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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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quelconque  but  commercial. 
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LE  CONSEIL  SOUVERAIN  D'ALSACE. 


Après  la  publication  si  complète  et  si  consciencieuse 
consacrée  au  Conseil  Souverain  par  MiM.  Pillot  et  de  Ney* 
remand,  il  y  aurait  quelque  témdrité  a  aborder  le  même 
sujet;  aussi  ne  venons-nous  rien  ajouter  a  un  ouvrage 
achevé  sous  tous  les  rapports,  mais  seulement  commu- 
niquer à  nos  lecteurs  quelques  documents  inédits , 
sortes  de  pièces  justiGcatives  qui  portent  le  cachet  du 
temps,  qui  reproduisent  la  physionomie  intime  de  certains 
faits  rapportés  avec  la  hauteur  do  vue  et  la  gravité  de 
lliistorien  dans  le  livre  que  nous  venons  de  citer;  parfois 
après  s*ètre  nourri  de  Thistoire  d'une  époque  ou  d'une 
institution,  on  parcourt  encore  avec  quclqu'intérét  les 
mémoires  et  anecdotes  relatifs  au  même  sujet. 

Dans  le  chapitre  i*^  de  leur  histoire,  MM.  Pillot  et  de 
Neyremand  analysent  Tédit  de  septembre  1657  qui  sub- 
stituait à  la  Chambre  royale  de  Brisach ,  un  Comeil  Souverain 
lequel  devait  c  procéder  en  la  même  forme  et  manière 
<  que  faisait  la  Régence  d*Autriche  et  conformément  aux 
c  lois  et  ordonnances  des  empereui*s  et  archiducs,  cou- 
c  tûmes  et  privilèges  généraux  et  particuliers  des  lieux 
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€  sans  aucune  innovation  »  et  dont  le  siège  était  fixé* 
comme  celui  de  l'ancienne  Régence^  dans  la  ville  d*En- 

sisheim. 

Louis  XIV,  qui  n'avait  alors  que  i9  ans,  mais  qui  dès 
1551  (à  45  ans)  avait  été  déclaré  majeur,  qui,  en  1654 
(à  17. ans)  était  venu  lui-même  interdire  au  Parlement 
les  assemblées  généi^aleSj  encouragé  d'ailleurs  et  secondé 
dans  cette  voie,  par  sa  mère  et  par  Mazarin,  savait  déjà 
se  faire  obéir  sans  délai  et  sans  réplique,  et  ne  supposait 
pas  que  la  mise  en  vigueur  d*un  édit  émané  de  son 
pouvoir  souverain  pût  souffrir  la  moindre  difBculté  ni  la 
moindre  lenteur;  aussi  trouvons-nous,  aux  archives  du 
Haut-Rhin,  une  lettre  de  lui  qui  indique  que,  dans  sa 
pensée,  c  l'ouverture  dudit  conseil  >  devait  avoir  lieu 
très-prochainement,  puisqu'il  y  invite  l'évèque  de  Basle  (^) 
en  l'avertissant  seulement  que  le  jour  de  la  cérémonie 
lui  sera  indiqué  par  Colbert,  nommé  président  de  la 
compagnie.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue: 

c  Monsieur  rEvcs<|uc  de  Uasle ,  ayant  considéré  Tinterest  que  vous 
pouvez  prendre  par  votre  voysinage  et  par  vostre  aiïeclion  vers  cette 
couronne  en  ce  qui  peut  eslre  du  bien  et  des  advantages  de  mes 


(*)  Tous  les  Alsaciens  savcDl,  mais  quelques-uns  de  nos  lecteurs  étrangers  à 
cette  province  peuvent  ignorer  que ,  jusqu*à  b  Révolution,  la  Haute- Alsace ,  dont 
Colnuir  faisait  partie,  appartenait  tpiriiuellemeni  au  diocèse  de  Basle  ;  seulement , 
à  répoque  qui  nous  occupe ,  la  ville  épiscopale  ayant ,  depuis  plus  d*un  siècle , 
embrassé  la  Réforme ,  Tévéque  résidait  k  Porrenimy^  tout  en  conservant  son 
titre  d'évèque  ^e  Itasle.  —  (^est  ^  dessein  que  nous  laissons  ^  ce  nom  son  ancienne 
orthographe  qu'avait  res|)ectée  avant  nous  le  savant  contiQuat«*ur  de  Malte-Brun 
dont  nous  sommes  fiers  de  porter  le  nom  ;  nous  n*ignorons  pas,  il  n*lgnorait  pas 
non  pivs  que  dans  Tusage  familier,  et  dans  U$  livnti  de  chemin  de  fer,  on  récrit , 
le  plus  souvent ,  en  remplaçant  la  lettre  S  par  un  accent  circonflèie ,  mais  il 
pensait  et  nous  pensons  avec  lui  que  randenne  orthographe  étant  plus  rapprochée 
de  celle  du  nom  que  donnent  à  cette  ville  ses  propres  habitants  (Baie/),  doit  être 
préférée.  P.  H. 


subjectz  en  Alsace ,  et  pour  les  faire  jouir  de  ceux  qu'ilz  se  doibvent 
promettre  de  la  paix ,  et  de  ce  que  Dieu  les  a  réunis  à  un  si  puissant 
étal,  j*aY  esté  bien  ayse  de  vous  donner  part  de  la  résolution  que  j'ay 
prise  d'establir  un  conseil  souverain  audit  pays  d*Âlsace  pour  Tadmi- 
nislration  de  la  justice  et  afin  de  rendre  l'ouverture  dudit  conseil 
plus  célèbre,  j*ay  bien  voullu  vous  convier  et  prier  comme  je  faictz 
par  cette  lettre  d*y  assister  ou  d'y  envoyer  tel  deputté  qu'il  vous  plaira 
au  jour  dont  vous  serez  adverty  par  le  sieur  Colbert,  intendant  de  la 
justice  police  et  finances  audit  pays  lequel  j'ay  pourveu  de  la  charge 
de  président  audit  conseil ,  et  je  vous  asseure  que  j'auray  le  plaisir 
que  vous  me  serez  en  cela  très-agréable ,  et  qu'en  toutes  les  occasions 
qui  s'offriront ,  je  vous  donneray  volontiers  des  efletz  de  ma  bienveil- 
lance particulière ,  priant  Dieu  qu'il  vous  avt ,  Monsieur  l'Evèque  de 
Uasle,  en  sa^saincte  garde. 
Escrit  à  Metz  ce  xxii«  septembre  1657. 

Signé  :  Louis 
et  plus  bas  :  Leteluer.  i 

Cette  lettre  est  datée  de  Metz  comme  l'édit  de  création  (^) , 
comme  la  désignation  des  commissaires  chargés  de  pro- 
céder à  l'installation  du  Conseil  (cette  désignation  est 
du  2G).  On  sait  en  effet,  que  Tempereur  Ferdinand  III 
étant  mortle2avril  de  cette  année  1G57,  sans  avoir  fait  élire 
.roi  des  Romains  son  fils  Léopold,  Mazarin  envoya  à  la  diète 
de  Francfort  le  maréchal  de  Grammont  et  M.  de  Lionne 
précédemment  ambassadeur  a  Rome,  c  pour  éloigner  à 
<  tout  prix  Télection  d*un  prince  autrichien,  tacher  de 
c  faire  succéder  celle  du  roi  de  France  ou  du  moins  de 
c  rélecteur  de  Bavière,  et  en  tous  cas,  obtenir  un  recès 
c  tel  que  le  nouvel  empereur  ne  pourrait  diriger  les  forces 
€  allemandes  arbitrairement  et  dans  un  intérêt  contraire 
€  à  celui  de  la  France;  •  en  môme  temps,  le  roi  s*avan- 
vait  jusqu'à  Metz,  pour  appuyer  la  négociation,  prenait 


(')  LVdil  tic  cré:ition  du  Conseil  souverain  est  J.ilc  du  moU  de  septembre  ^ 
sans  indication  de  jour  ;  la  Icllro  li-dessus  éublii  qu*jl  csl  ioU*rieur  au  22. 


part  à  la  campagne  de  Tarenoe  et  de  QerambaoU  contre 
(jondé  et  assistait  au  siège  de  Montmédy.  La  cour  parait 
avoir  séjonmé  à  Metz  pendant  plus  d*an  mois  (^). 

Malgré  le  désir  manifesté  par  Louis  XIV,  de  voir  le 
conseil  entrer  immédiatement  en  fonctions,  Tiostallation 
en  fat  retardée  pendant  plus  d'un  an  c  tant  TAutriche  avait 
suscité  d'obstacles  à  Texécution  du  traité  de  Munster  (*).  > 

G>lbert,  chargé  de  transmettre  l'invitation  du  roi  k 

Tévéque,  ne  put  exécuter  ses  instructions  qu'à  la  fin 

d'octobre  1658.  Il  joignit  à  la  missive  royale  la  lettre 

suivante  : 

c  Monsieur 

c  Vostre  Excellence  sera  informée  par  la  lettre  du  Roy  que  je  luy 
envoyé  de  la  resolulion  que  Sa  Majesté  a  prise  d'establir  un  conseil 
souverain  pour  Tadministration  de  la  justice  dans  les  pays  quy  luy 
ont  esté  cédés  par  le  Iraisié  de  Munster  et  comme  elle  est  en  roesnie 
lemps"  conviée  par  sa  dite  Ma**'  d'y  vouloir  assister  ou  d'y  envoyer 
tel  député  qu'il  luy  plaira  au  jour  dont  je  Tavertiray,  je  prens  la  liberté 
de  joindre  celle-cy  à  la  lettre  de  Sa  Ma*«  pour  dire  à  V.  Ex<»  que 
je  dois  procéder  le  4  du  mois  de  novembre  procliain  à  Festablissement 
dudit  conseil  coniointcmcnt  avec  les  autres  commissaires  députés  pour 
cet  effet ,  et  que  nous  espérons  que  V.  Ex**,  ayant  esgard  à  la  prière 
de  Sa  Ma*^  honnorera  cet  acte  de  sa  présence  ou  fera  trouver  ses 
députés  en  la  ville  d'Ensisbcim  le  3  dud.  mois  au  soir  pour  estre 
presens  le  lendemain  matin  aud.  acte  ou  ils  reconnoitront  sans  doute 
que  tous  les  officiers  quy  doivent  composer  led.  conseil  souverain 
ne  sont  pas  moins  disposés  à  entretenir  le  bon  voisinage  avec  les 
sujets  de  V.  Ex^  que  Sa  Ma*^  a  luy  donner  touttes  les  marques 


C)  Bl*«  de  MottCTille ,  dit  dans  Sfs  mémoires  :  «  La  cour  rcviol  à  l*aris  après 
avoir  été  à  Metz  asuz  longdmpt.  Le  roi ,  pendant  le  séjour  de  la  reine  en  ce 
|ieu  ,  avait  été  faire  une  petite  course  ^  Nancy.  ■  Elle  ne  précise  pas  davantage, 
mais  le  siège  de  Montmédy  ayant  duré  du  12  juin  au  G  août ,  alors  même  que 
Louis  XIV  n*y  serait  arrivé  que  vers  la  fin  des  opérations,  son  séjour  en  Lorraine 
dut  avoir  une  certaine  durée. 

(*)  Hist.  du  Gooseil  soaveraio,  p.  35. 
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|)ossibles  de  son  aflcclion.  Je  souhailte  en  mon  parliculier  (|ue  Thonneur 
(|iie  Sa  Ua^  me  fait  de  vouloir  que  j'y  préside  me  procure  aussy 
celuy  de  rendre  mes  1res  humbles  services  à  V.  Ex««.  et  de  luy  tes- 
moigner  le  respect  avec  lequel  je  suis 
€  Monsieur 

c  Son  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
c  Signé:  Colcert  (>) 

€  A  Brisach  le  20  octobre  1658.  > 

• 

On  remarquera  le  style  officiellement  respectueux, 
mais  néanmoins  empreint  d*une  certaine  raideur,  qui 
règne  dans  cette  lettre.  Nous  n'insistons  pas  sur  l'absence 
de  l'appellations  Monseigneur^  contestable ,  contestée ,  mais 
généralement  donnée  aux  évéques  ;  le  roi  de  France  ne 
la  donnait  pas,  et  Colbert  dans  cette  circonstance,  repré- 
tait  l'autorité  royale  ;  mais  Louis  XIV  l'appelle  :  <  Monsieur 
l'évesque  de  Basic  >  tandis  que  son  représentant,  tout 
en  qualifiant  le  prélat  d' Excellence  j  se  contente  de  l'ap- 
pelier  c  Monsieur.  >  C'est  à  dessein  aussi  que  nous  avons 
laissé  dans  le  texte,  les  abréviations  dont  il  est  rempli, 
et  qui,  dans  une  lettre  officielle,  semblent  dénoter  un 
certain  sans-gêne  qui,  surtout  sous  la  plume  de  Colbert, 
peut  paraître  prémédité. 

Il  est  permis  de  supposer,  en  effet,  que  le  destinataire 
de  cette  lettre,  Jean  Conrad  1^%  de  Hoggenbach ,  ancien 
prévôt  de  l'église  de  Basic,  élu  cvéquc  à  Delcmont  par  le 
chapitre  assemblé,  le  22  décembre  IGoG,  (^)  n'était  pas 


C)  Cette  lettre  existe  en  original  aux  archives  du  llaul-Rhin;  elle  est  encore 
rerètoe  de  son  enveloppe  portant ,  sur  cire  rougit ,  IVniprcinte  du  cachot  |»er- 
sonnet  de  Colbert  (la  couleuvre)  timbré  d*un  casque  à  visit^re  formée ,  et  pour 
suscriptkMi:  «  Monsieur  Tévesque  de  Basie  prince  du  saint-empire  —  ii  Por- 
renlniy.  • 

(*)  Monaments  de  l'histoire  de  Tancien  évèché  de  Bâie ,  par  i.  Tronillat , 
imtroduclwnf  p.  loi. 


—  «  — 

resté  étna^er  avx  ffecaini»  •mî  svsDOt  Rts4éb  complu 
exêaitioa  fc  trss&é  ^  Itxnsùsr.  <c  ceh  k  coaçoit  faci- 
lement. P)râK«  ôx  sKciS  as^ff?.  £  ne  p<«iaic  voir  sans 
regrei  b  coaroosie  isipérâle  f«vt?e  sa  Je  ses  pins  beaux 


?S>«     il. 


one  partie  4e  ses  coaîiLss  paesBer  ssosf  n  éwiairion  d*nn 
prince  étraa^er:  eoÊi  il  K^^siTraTc  p^»  fae  lefjOQTer- 
nement  finaças  tiaii  k*a!icinxp>  Dimff  éùpnse  qne  la 
maison  £\utxiAe  à  ti?l»?rer  certaù»  empièinnenls  du 
spîritoei  sea^  le  tespecei  ^  <i  i  est  fpahafch  ^ne,  même 
en  slnefiaanl  désomsaâ  devant  Les  Crifes  nnampiis,  il  ne 
partageait  pas  eomptètemefi:  b  jo«e  ^ne  Lsnb  XIV  sop- 
p«ait  à  ses  €  snbfeeti  ti'Ai^sice .  6^  ce  <pe  Ken  les  arait 
rénnis  à  on  si  poissant  étas.  i 

Eu-te  â  lai  aossi  quH  £ist  attriboer  1rs  nouTeanx 
délais  qne  sobct  rinsialiatioa  du  oi«$eft  ?  !S«ns  n*os«ions 
Taffinner;  tûojoors  «st-ii  que  b  eêrêmonie  fixée  par 
Gilbert  on -4  mofomire,  ëiacioa  tellement  précise  qull 
ioTÎtait  Téwèqae  on  son  repré:««^ataQt  à  se  rendre  à  Ensb- 
beim  ^  le  o  dmdii  moi^  ox  soir  jpunr  mrr  préfio»,  le 
lemâemmM,  audii  «itie  »  n'eut  Ilou  qiK^  le  îl«  aiec  nne  so- 
lemnité  dont  nos  lectecrs  trcoTeront  les  détaîb  dans 
Iliisloîre  da  Ginseil  soiiveraio  p.  rV5  et  ô6);  mais,  ainsi 
qall  était  bcile  de  le  prévoir.  ainNi  que  le  prévoyaient 


r«M  a;MC  <^<»  ^«^  «In'cjiii  Vn0krrji  '^   RuJ<  p*j«r  «oir  suiseT  ssr  Jrs  saisirs  4r 

tmrur*:  a^aM  été  Imi«  f«Mr  Mir:huirr  a  o  Uif  jwvijctjus  «w  ygrltfa  ^  b  j«iik« 
r*>fgKHt4  ^tt  ^j«t  'f^MC  r«V  W  Kjir«^  d'RIfmrtk  Mjoari'Wî  cvMvaar  é« 
OAtM  (TAJatrfSb  .  itnmiif.  ^  Jk^i'^ym^    f^mkme  icca^rv  J'iai^x-s  ca^vts  le  o«v 


I^uis  XIV  et  Colbert  en  lui  ouvrant  eux-mêmes  Talter- 
nalivo  €  d'y  asîster  ou  d*y  envoyer  tel  député  qu'il  luy 
plairait  »  l'évéque  de  Basle  s*y  fit  représenter  par  l'abbé 
de  Lucelle  qui ,  dans  cette  circonstance ,  était  plutôt 
délégué  que  député,  car,  faisant  lui-même  partie  du 
conseil,  il  ne  pouvait,  sans  inconvenance,  se  dispenser 
d'assister  à  l'installation  de  sa  compagnie. 

Une  fois  constitué  et  installé,  le  Conseil  souverain  devait 
subir  le  sort  de  toutes  les  institutions  humaines,  c'est-à-dire 
des  alternatives  de  prospérité  et  d'épreuves  se  succédant 
à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés.  Dès  i661,  il  se 
voit  transformé  en  conseil  provincial,  sorte  de  Présidial 
Alsacien  ressortissant  au  parlement  de  Metz;  en  1674,  ce 
conseil  provincial  est  transféré  d'Ensisheim  a  Brisach; 
en  1680  on  lui  rend  sa  souveraineté  judiciaire,  mais 
seulement  avec  le  titre  de  Conseil  Supérieur;  en  i694 
on  augmente  le  nombre  des  sièges,  on  les  rend  trans- 
missibles  par  bcrcdilé  et  cession,  mais  on  en  fait  payer 
la  finance  aux  titulaires  actuels;  en  1698,  le  conseil  est 
transféré  à  Colmar,  et  les  magistrats  qui  avaient  été 
obligés  de  se  construire  à  leurs  frais ^  des  habitations  dans 
la  ville  neuve  de  Brisach  les  voient  raser,  en  exécution  du 
traité  de  Kiswick;  en  1709,  le  conseil  est  obligé  de  se 
réfugier  momentanément  derrière  les  murailles  de  Schle- 
stadt,  pour  fuir  les  troupes  impériales  qui  avaient  envahi 
la  haute  Alsace;  toutes  ces  péripéties  ont  été  rapportées 
avec  des  détails  parfois  émouvants  dans  le  livre  de  iMM. 
Pillot  et  de  Neyremand,  nous  nous  bornons  ri  les  indiquer; 
lors  de  la  lutte  des  parlements  avec  la  couronne,  le  Con- 
seil souverain  se  tint  dans  une  sage  réserve,  aussi  la 
révolution  judiciaire  qui  remplaçait  les  anciens  parlements 
par  des  compagnies   dont  les  membres  n'avaient  plus  ni 
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kl  fH^fpriéiéf  ni  la  disposition,  ni  même  rioamoinbifite 
<k  iéiurh  hïi^eëf  et  qui  apportait  dans  le  personnd  des 
fiHKlificiitiofis  dictées  surtout  par  des  considérations  pdi- 
tiques,  le  Conseil  d*Alsace  fut  traité  avec  une  faTeor 
toute  particulière:  aucun  délégué  du  roi  ne  vint  à  Colmar 
^i^fUfier  â  la  magistrature  les  ordres  du  chancelier  Mao- 
peou ,  et  le  personnel  de  la  compagnie  demeura  intacu 
L'^dit  fut  enregistré  en  vacations,  le  28  octobi«  1771  ; 
àaux  lettres  du  temps  nous  ont  transmis  Timpression 
produite  par  cet  événement.  La  première  est  adressée  à 
Tévéque  de  Basie  (^)  par  un  sieur  d*Aigrefeuille,  secrétaire 
du  roi  et  datée  du  lendemain  de  Tenregistrement. 

Voici  dans  quels  termes  elle  s*exprime  : 

Colmar,  le  S9  octobre  1771. 
«  Monseigneur, 

•  Mon  profond  respect  pour  votre  Altcsso  et  mon  dévouement  plus 
4jué!  respectueux  m'ont  fait  apprendre  avec  grand  plaisir  les  bonnes 
nouvelles  qui  m*ont  été  données  sur  sa  santé  par  M.  Hell  que  je  sçay 
ïus  élre  aussy  res|)ectueus<Miienl  attaché  ;  elles  ont  été  d*autanl  plus 
>atihfaisanles  que  celles  que  j*avois  n*avoieiit  |)as  cessé  de  m^allanner  ; 
\i\v/.f  MoHS4'igneur  pour  le  bonheur  de  vos  sujets,  cehiy  de  vosDioce- 
baiui^,  el  de  tous  ceux  qui  roiinjie  moy,  «Mil  eu  Ttivantage  d'admirer 
la  Magnanimité  de  votre  Altesse  et  qui  ont  riionneur  dY'tre  connus 

•  <^mme  jo  jiense,  Monseigneur,  que  viilre  Allesse  sera  bien  aise 
d'cire  iiislruite  sur  Tevenement  ineuiondde  qui  vient  d'arriver  «nu 
/onëâil  il'AUace  et  qui,  comme  le  Koy  l'annonce  par  TKdit,  ne  |H)urra 
qu  étr4*  avanUgeux  à  la  Province  par  la  Suppression  des  Kpices  qui , 


<*>  L'étùqut^  auquel  ft*adresstii  celle  l«*Urfî  vUil  Simon  McoUu,  comte  de 
Moitijoic  d'ilir-inguf*  ;  élu  le  2(»  octobre  1702,  ji  Tàgi*  do  70  ans,  il  en  avait 
éïufh  7i>.  (Uiariiable ,  lelCré,  ami  des  arts,  il  mourul  le  5  avril  4775,  emporlanl 
lea  regrcU  cl  l'affecliofl  de  loul  ton  diocèse  (Trouillal,  loc.  n'i). 
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selon  moy,  entraînera  l'accélération  des  afl'aircs,  d'autant  que  je 
pense  qu'il  n'y  aura  plus  tant  d^appoinlis.  {}) 

€  Sa  Majesté  abolit  la  vénalité  des  offices  de  Présidons,  Conseillers, 
Avocats  et  Procureurs  généraux  et  de  Substituts  ;  il  n'y  a  aucune  sup- 
pression ni  changement  dans  le  conseil  qui  restera  composé  tel  qu'il 
étoit;  et  lorsqu'il  viendra  une  place  à  vaquer,  la  compagnie  présentera 
trois  sujets  au  Roy  qui  choisira  celuy  des  trois  qu'il  luy  plaira,  les 
fils  de  maître  auront,  dans  la  présentation,  la  préférence  et  à  leur 
deffaut  ceux  qui  auront  déjà  rempli  des  offices  de  judicature  ;  il  faudra 
que  l'aspirant  ait  au  moins  !25  ans,  et  qu'il  ait  suivi  le  ban  eau  pendant 
cinq  années  ;  le  projet  est  beau ,  on  veut  des  sujets  qui  promettent  ; 
Dieti  vetiille  que  le  mérite  soit  toujours  la  base  de  ces  presentatiom. 

€  La  liquidation  des  offices  est  ordonnée  être  faite  sur  les  quittances 
de  finance  et  litres  <le  propriété  qui  seront  représentés,  dans  trois 
mois,  à  M.  le  controUeur  général  et  l'intérest  sera  payé  à  cinq  |K)ur 
cent  jusqu'au  jour  du  remboursement  {qui  se  fera  quand  il  plaira  à 
Dieu  de  le  déterminer).  (*) 

«  Le  Premier  Président  aura  12000*»;  le  second  président  et  le 
Procureur  général,  chacun  0000'';  le  doyen  2500  et  1500  de 
pension  ;  les  conseillers  qui  auront  servi  à  la  première  chambre  cha- 
cun 2500;  ceux  de  là  seconde  chambre  2000  {^)  ;  chacun  des  deux 
avocats  généraux  2500,  et  chacun  des  substituts  lOOOi';  tous  les  quels 
g<nges  seront  di:^tribués  au  Prorata  du  senice  en  sorte  (pie  les  parts 
de  ceux  qui  n'auront  pas  été  au  plais,  accroîtront  aux  «lulres,  ces 
gages  seront  remis  au  payeur  de  la  compagnie  par  le  receveur  général 

('}  Dans  rancicnnc  pratique  judiciaire  ^  on  appelait  appointemenis ,  certains 
jugements  préparatoires  ou  interlocutoires  par  lesquels  les  juges  ordonnaient 
une  instruction  par  écrit  et  «le  nouvelles  pioductions  lorsque  la  cause  n*avait 
pas  été  suffisamment  éclaircie  à  Taudience;  cetle  procédure  était  si  lente,  il 
était  si  facile  de  la  traîner  en  longueur,  qu*un  procès  appointé  était  trop  souvent 
considéré  comme  interminable. 

(*)  En  lait,  ce  remboursement  ne  se  fit  que  d*une  manière  très-incomplète  et 
Irès-irrégulière.  Voir,  à  cet  égard  et  au  sujet  de  la  position  exceptionnelle  faite 
au  Conseil  d'Alsace  après  la  suppression  des  parlements  Maupeou ,  Touvrage  de 
IIM.  Pillot  et  de  Neyremand,  p.  II-IG, 

[*)  En  analysant  la  pièce  suivante,  nous  expliquerons  cette  différence  entre  les 
magistrats  de  chaque  cbambre,  différence  qui  ne  pouvait  s'appliquer  au  Conseil 
d'Alsace. 


—  io- 
des Finances  aux  Epoques  de  Pâques  et  de  la  S^-Michel  oh  le  C09iseil 
se  sépare  (*)  ;  il  parait,  suivant  tout  ce  qui  m'est  rapporte ,  que  chacun 
de  Messieurs ,  bien  loin  d'avoir  du  mécontentement ,  témoigne  de  la 
satisfaction;  en  efTct,  s'ils  touchent  régulièrement  comme  il  y  a  lieu 
de  Tesperer^  les  gages  qui  leur  sont  fixés ,  leur  sort  sera  vraiment 
gracieux,  ils  serviront  la  Republique  (^),  et  ils  auront  une  recompense 
certaine;  heureux  cependant,  selon  moy,  ceux  qui  ne  seront  pas 
obligés  d'avoir  des  procès. 

f  Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire  a  votre  Altesse  que  M.  le  Maréchal 
de  Contades  (5),  ni  M.  de  Blair  (*),  n'ont  été  chaînés  de  faire  opérer 
ce  changement;  les  ordres  sont  venus  au  conseil  comme  h  l'ordinaire , 
et  se  sont  exécutés  de  même  ;  la  lecture  s'est  faite  et  l'enregistrement 
ordonné  sans  la  moindre  contradiction  ;  on  a  même  remarqué  sur  le 
visage  de  Messieurs  une  espèce  de  joye  ;  cependant,  sortis ^  plusieurs 
ont  dit .-  pourml  que  les  Promesses  s'exécutent  et  durent ,  l'instabilité 
des  choses  humaines  devant  faire  révoquer  tout  en  doute. 

«  Je  suis  avec  un  très-profond  respect  olc. 

c  Signé:  d'Aigrefeuille ,  sccret;iire  du  Roy.  » 

Une  autre  lettre  datée  du  même  jour  et  traitant  du 
même  sujet  est  adressée  par  r«ibbé  Ott,  curé  de  Colmar, 
à  une  personne  inconnue,  mais  attachée,  évidemment, 
à  la  cour  du  Prince  évéque;  elle  commence  ainsi: 

€  Monsieur, 
€  Samedy  passé ,  vinj^t-six  du  counint ,  est  arrivé  icy  TEdit  de  Sa 
Majesté  qui  règle  le  sort  du  conseil  souveniin  d'Alsace  ;  il  a  été  adressé 

(*)  Ces  mots  feraient  supposer  que  les  vacancvs  du  conseil  commençaient  le 
211  S(*ptcmbro  ;  il  nVn  est  rien  ;  seulement  il  y  avait  entre  les  vacances  de  celte 
compagnie  et  celles  des  parlements  une  diffén^nce  signaU'e  par  MM.  Pillot  et  de 
Neyremand  (p.  j4»I)  et  sur  laquelle  nous  revieudroiis  nous-mcme,  à  la  lin  de 
cet  article. 

(*)  Aux  xvn*  et  XVIII*  si«*clc,  le  mot  République  était  souvent  employé  dans 
son  acception  latine  pour  désij^ner  TElat.  (Y.  les  barangues  de  Dagurss(*au  et 
autres  discours  d*apparat  de  celte  é|io<|ae). 

(*}  Le  maréchal  de  Contades  étiit  gouverneur  de  la  pnivincc  pour  commander 
le  militaire  teulemeni ,  formule  consacrée  dans  les  lettres  ciin*gistrées  par  le 
Conseil  souverain ,  depuis  le  comte  de  (tourg  justiu'à  lui  (llist.  du  Goos.  souv. , 
p.  449). 

(*)  M.  de  Blair  était  alors  iotendant  d*Alsace. 
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h  U.  le  Premier  Président.  Hier  les  chambres  se  sont  assemblées , 
TEdil  a  été  enregistré  et  publié. 

(Suit  l'analyse  de  TEdit,  que  nos  lecteurs  trouveront  dans  le  livre 
de  HM.  Pillot  et  de  Neyremand  et  qui  d'ailleurs  se  trouve  déjà  dans 
la  lettre  précédente;  mais  le  curé  y  ajoute  les  on  dit  du  temps  qui 
ont  leur  intérêt  :  aussi  croyons-nous  devoir  reproduire  in  extenso  la 
fin  de  sa  lettre). 

«Voilà,  â-peu-près,  la  substance  de  ce  qui  a  été  publié.  M.  le 
Premier  Président  jouira  donc  de  vingt-deux  mille  livres  de  rente  : 
iâ  mille  d'appointcment ,  3  mille  de  Pension  dont  le  bon  lui  a  été 
envoyé  il  y  a  environ  trois  semaines,  et  7  mille  sur  les  fourrages 
qu'on  assure  lui  être  conservés. 

€  Sur  les  2  mille  cinq  cens  attachés  aux  Messieurs  de  la  1>^  chambre 
il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'est  pour  les  onze  anciens  et  que  la 
Cour  n*est  pas  informée  qu'à  Colmar  les  conseillers  changent  de 
rliambre  (').  On  prétend  encore  que  le  ressort  sera  aggrandi ,  ou 
qu'il  y  aura  une  chandire  de  plus  pour  les  affaires  forestales  cl  celles 
de  la  Table  de  marbre  (-)  supprimée  à  Metz. 

t  Un  ({uelqu'un  m'a  dit  scavoir  de  science  certaine  qu'il  y  a  quinze 
jours  qu'il  ét^iit  encore  indécis  si  le  conseil  ne  serait  pas  li^nsporté 
à  Strasbourg  et  a  ajouté  que  tel  eût  é(é  le  souhait  de  M.  l'Intendanl, 
mais  que  )l.  le  maréchal  et  le  magistrat  de  Slrasbout^  s*y  sont  si 
IbrUMnent  opposé  qu'ils  ont  réussi.  {^) 


(')  Dans  plusieurs  parU-im*uU  ri  nolammcnl  à  celui  do  Paris .  los  couscincrs 
(li*  la  Grand*chambre  iiVlaieiit  )i:is  soumis  au  roulement  \  on  n'y  outrait  qu'aprôs 
*lVi  ans  «foxcorcico  ot  l'on  continuait  d'y  siô<;er  jusqu'à  la  cessation  do  fouolions; 
à  Culiuar,  au  contrairo ,  le  i*oulcuiont  Taisait  |»asser  les  magistrats  d'uno  chambre 
à  l'autre  comme  de  nos  jours;  |)our  se  conforiner  à  l'esprit  de  l'ôdit,  ladiQVlTcnce 
do  traitement  devait  doue  se  régler  sur  l'anoionucté. 

{*)  Dans  son  donner  élat ,  la  juriiliction  do  la  toble  de  marbre  qui  comprenait , 
originain^mout ,  b  oouuélahlio  ,  l'aniiraulé  et  les  eaux  et  forétt ,  no  s'applitpiail 
plus  qu'aux  questions  relatives  à  ces  dernières;  c'est  dans  ce  si'us  qu'elle  doit 
ùtn»  prise  ici. 

(^)  On  voit  que  la  question  do  la  translation  à  Strasbourg  ilo  la  juridiction 
sup«;rieurc  d'Alsace,  encore  liy|  otliétiquenienl  soulevée  de  nos  jours,  n'est  pas 
nouvelle. 
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c  Les  charges  de  Besançon  sont  déjà  remboursées  ;  le  frère  du 
maître  de  poste  de  Schlestadt  en  avait  acheté  une  de  vingt  huit  mille 
livres  et  il  est  revenu  de  ce  pays  avec  la  même  somme.  L'ai^enl  qu'ont 
donné  les  nouveaux  nobles  a  été  employé  à  ce  remboursement  et  les 
impositions  que  Ton  va  mettre  sur  quelques  centaines  de  villages  tant 
appartenant  au  Duc-de-deux-ponts  qu*au  cardinal  de  Spire  seront 
employés  à  rembourser  celles  de  Messieurs  du  conseil  souverain  d*Al- 
sace.  Ce  sont  encore  des  on  dit ,  de  gens  cependant  en  place. 

€  Tous  ces  Messieurs  ont  diné  hier  chez  M.  le  Premier  Président 
où  Von  s'est  bien  amtisé  et  bien  bû;  on  était  encore  à  table  à  cinq 
heures  (*).  Les  corps  ont  été  faire  leurs  complimens  aux  chefs  de  la 
compagnie.  Aujourd'hui  ces  Messieurs  doivent  tous  aller  à  Ingers- 
heim.  (') 

<  Je  n'ai  pas  osé,  Monsieur,  envoyer  tout  ce  détail  directement  à 
Son  Altesse,  comme  je  n'ai  pas  osé  lui  présenter  mes  hommages  à 
l'occasion  de  sa  fête.  Je  craindrais  de  l'importuner  tant  soit  peu  ;  mais 
personne  ne  prie  plus  et  ne  fait  plus  prier  pour  la  consenation  de  son 
illustre  personne  ;  je  sens  trop  la  perte  que  je  ferois.  Si  vous  trouviez, 
Monsieur,  l'occasion  de  faire  une  toute  petite  mention  de  moi ,  rien  ne 
pourroit  égaler  ma  reconnaissance.   Dès  que  l'Edit  sera  imprimé, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  exemplaire. 
«  Je  suis  avec  la  plus  respectueuse  vénération 
c  Monsieur, 
«  Votre  très-humble  et  très-obcissant  senilteur 
«  Signé:  Ott,  curé. 

«  Colmar,  ce  20  octobre  1771.  * 

On  voit,  par  la  première  de  ces  lettres,  que  le  Premier 
Président  avait  12000  livres  de  traitement;  mais  par  la 
seconde,  on  voit  également  qu*en  y  ajoutant  la  pension 


(')  On  dlnail  alors  à  midi. 

[*)  ingtrtheitn ,  commune  do  2i7i  habiUinls,  arrond*.  de  Colmar,  canton  de 
Kayscrst)cr^.  Le  S4*cond  Président  du  Conseil,  M.  de  Salomon,  y  posMulail  une 
maison  de  campagne  qui  existe  encore  ;  il  fianilt  d'après  la  lettre  ci-dessus  qu'il 
y  traitait  la  compagnie,  le  29,  comme  le  Premier  Président  Tavait  traitée,  en 
vUle ,  la  veille. 
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et  le  fourrage  9  ses  ëmolumens  s'élevaient  h  vingt-deux 
miUe  livres  (pins  de  44000  francs  de  nos  jours);  mais  il 
faut  considérer  qu'à  cette  époque  un  chef  de  compagnie 
judiciaire  se  trouvait  entraîné  à  des  dépenses  de  repré- 
sentation bien  plus  considérables  qu'aujourd'hui.  Le  second 
Président^  qui ,  dans  certain  cas,  en  l'absence  du  premier, 
pouvait  avoir  des  dépenses  extraordinaires  et  obligatoires, 
touchait  6000  livres  ou  12000  francs;  le  Procureur  gé- 
néral de  même  ,  c'est-à-dire.  3000  de  moins  qu'au- 
jourd'hui. Mais  pour  les  autres  magistrats,  leurs  appoin- 
ments  se  rapprochaient  beaucoup  de  ceux  des  coui'S 
impériales  actuelles.  Ainsi,  le  doyen  dont  la  position 
avait  plus  d'analogie  qu'aujourd'hui  avec  celle  des  présidents 
de  chambres  qui  ont  7500  francs,  touchait  l'équivalent 
de  8000;  les  anciem  conseillers,  de  5000  (le  traitement 
actuel)  les  nouveaux  de  4000  (celui  qu'ils  touchaient 
encore  il  y  a  trois  ans);  les  avocats  généraux  de  5000 
(ils  touchaient  4800  il  y  a  trois  ans,  et  depuis  la  dernière 
augmentation  6000).  Le  traitement  des  substituts  est  celui 
qui  offre  la  plus  grande  différence  :  2000  au  lieu  de  3750. 
Il  est  vrai  que ,  dans  l'ancienne  magistrature,  ils  n'avaient 
guère,  en  principe,  que  le  service  intérieur  du  parquet  et 
ne  montaient  à  l'audience  que  sur  une  délégation  spé- 
ciale et  formelle  du  Procureur  général. 

Quant  aux  vacances,  que  le  sieur  d*Aigrefeuille semble 
fixer  à  la  S^-Micbel  (29  septembre)  nous  devons  entrer, 
ici ,  dans  quelques  détails  :  dans  notre  ancienne  oi^nisation 
judiciaire  chaque  parlement  les  fixait  selon  les  conve- 
nances de  ses  membres ,  les  usages  locaux ,  et  les  besoins 
du  seiTice;  cependant  celles  du  parlement  de  Paris  avaient 
été ,  longtemps  avant  l'époque  qui  nous  occupe ,  l'objet 
de  règlements  émanés,  le  premier  de  Charles  VI  (1405) 
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et  le  second  de  Louis  XII  (1499).  Le  gouverDement  de 
Louis  XIV  avait  une  tendance  trop  prononcée  à  Tunité, 
à  runiformilé  en  toutes  choses,  pour  ne  pas  s'efforcer  d*y 
ramener  tous  les  corps  judiciaires;  aussi,  dans  une  suite 
de  dédaralions  rendues  sous  les  gardes-des-sceaux  et 
chanceliers  Séguier  (1655-1650,  1656-72);  d*AIigre 
(1672-77)  le  Tellier  (1677-85)  les  vacations  de  tous  les 
parlements  furent  réglées  d*une  manière  à-peu-près  uni- 
forme, tout  en  respectant,  dans  une  certaine  mesure, 
d'anciens  usages  traditionnels. 

c  En  général  elles  embrassaient  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre  (cQmme  de  nos  jours).  Cependant,  celles 
d'Aix  commençaient  en  juillet  et  finissaient  avec  le  mois 
de  septembre,  celles  de  Pau  se  prolongeaient  jusquen 
décembre,  celles  du  Parlement  de  Flandres  avaient  éprouvé 
plusieurs  variations;  au  xvu^  siècle,  elles  avaient  lieu  du 
15  août  au  2  octobre;  mais  elles  furent  à  la  fin  reculées, 
et  finissaient  douze  jours  avant  celles  de  Paris.  (^)  » 

Mais ,  malgré  ces  légères  différences  quant  à  leur  durée, 
cette  durée  était  continue,  tandis  qu'au  Conseil  souverain 
les  vacances  étaient  fractionnées  ;  ainsi ,  le  Conseil  vaquait 
depuis  le  15  juillet  jusqu'au  15  août,  reprenait  ses  travaux 
le  16  août ,  jusqu'au  29  septembre,  et  vaquait  de  nouveau , 
depuis  le  29  septembre  jusqu'au  jeudi  après  la  S'-Marlin 
(du  12  au  18  novembre).  (') 

C'est  que  le  Conseil  avait  conservé  les  vacances  de 
l'ancienne  Régence  c'est-à-dire,  sauf  une  légère  diffé- 
rence que  nous  allons  expliquer,  celles  réglées  par  le 
Code  Thcodosien  qui  accordait  aux  magistrats  de  l'Empire 


(*)  BasiaitJ  d*K&lan(r,  les  Paiicmcols  de  Fraïuv.  —  T.  I,  p.  G2i,  0:^». 
(')  Pillot  cl  do  Neyremand,  llisl.  du  Goits.  soiiv.  |»  5GI. 
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Romain  deux  mois  de  repos,  Tun  à  cause  des  chaleurs  de 
l'été  {œslivis  fei'voribus  mitigandis)  lautre  pour  faire  leurs 
recolles  d'automne  {aulumni  fœlibus  decerpendis) .  (^) 

Les  premières  fériés  (messivœ  feriœ)  duraient  du  8  des 
Kalendes  de  juillet  (24  juin)  jusqu'aux  Kalendes  d'août 
(i«^août). 

Les  secondes  [vindemiales  feriœ)  commençaient  le  41 
des  Kalendes  de  septembre  (22  août)  et  finissaient  aux 
Ides  d'octobre  (i5  octobre).  (^) 

(•)  Code  Tluodosini ,  Lib.  Il ,  Til.  VIII,  deferiis,  L.  II.  —  Ln  voici  le  lexlc: 
«  Omnes  dics  jiibcmus  l'ssc  juridicos ,  ilios  lamen  luaiierc  feriaruni  dies  qiios  vol 
pkas  jiisscril ,  vol  (|iios  geminis  mensibus  ad  requiem  labons  indulgentius 
animus  vel  annus  accepit ,  œslivis  fervoribus  miiiyandis ,  aulumni  fœtibus 
decerpendis. 

Kalendarum  quoque  januarium  consuelos  dies  ocio  saiicinius.  Ilis  adjiciinus 
iialalilios  dies  iirbiuiii  maxiniarum  Roni'x  atque  CofisUiiiliiiO|Hilis ,  quibus  debciil 
jura  deforri  quia  el  ab  bis  quoque  nata  suiit.  Sauclos  quoque  Pascluc  dies  qui 
septeno  tel  precedunt  numéro  vel  sequunlur,  in  cad^MU  observalionc  numcranius. 
Nec  non  el  dies  solis  qui  ri*|)clilo  in  se  calculo  revolvuniur,  |iarem  necesse  esl 
liabcre  reverontiani  ;  nostris  cliaui  diebus  qui  vel  lucis  auspicia  vel  orius  im|Mrii 
protulcninl.  Dal.  VII  id.  Aug.  Roinac  —  Ermanno  et  Promolo  coss.  > 

Ce  texte  nous  fournit  encore  d*autres  analogies  avrc  les  fériés  du  Couscil 
souverain  et  les  nôtres  ,  ainsi,  dans  le  tableau  des  jours  de  cliômage  donné  par 
MM.  Pilloi  vi  de  Neyremaed,  d'après  Talinanacb  d'Alsace  |iour  l'année  i7ft4, 
nous  voyons  que  le  conseil  vaquait  de  la  veille  de  Mot't  jusqu'au  Lndemain  des 
rois.  Le  code  Tliéodosien  accorde  les  huit  jours  des  Kalendes  de  janvier,  ce  qui 
|)Cui  donner  lieu  à  une  double  interprétation  ,  ces  mots  pouvant ,  à  la  rigueur, 
sVnifndre  égaliMnent  des  liuit  jouis  précédant  h-s  Kalendi'S,  c'est-à-dire  de  Noél 
au  premier  Janvier,  ou  des  bnit  joursqui  les  suivaient  ;  pour  couper  court  à  toute 
controverse ,  on  pr<  nait  la  quiiiz;iine. 

Quant  à  la  quinzaine  de  Pûques  ,  elle  était  observée  p&rlout  du  Dimanche  des 
Hameaux  au  Lundi  de  la  Quasimodo ,  ce  qui  comprenait  comme  le  prescrivait 
le  code  Théoilosieii ,  la  semaine  qui  précède  el  Ut  semaine  qui  suil  le  U.iiiauclic 
Pascal.  Les  cours  et  tribunaux  de  nos  jours  l'observent  encore ,  les  uns  intéj^ra- 
lemenl,  d'autres  en  ne  siégeant  que  les  deux  ou  trois  premiers  jours  de  Ij 
semaine  sainte. 

(*)  Si  nous  sommes  bien  iiiforraés ,  cette  division  des  vacances  existerait 
encore ,  de  nos  jours ,  dans  la  plupart  des  compagnies  judiciaires  et  d(*s  universités 
de  rAllemagnc. 
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Dans  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  Romain ,  ces 
époques  étaient  conformes  aux  besoins  qu'elles  avaient 
en  vue  de  satisfaire»  maiâ  dans  certaines  provinces  du 
nord  et  de  l'occident,  notamment  dans  la  Germanie  et 
dans  la  Gaule  septentrionale ,  où  les  récoltes  et  les  ven- 
danges sont  en  retard  de  plusieurs  semaines,  il  dut  y 
avoir,  même  sous  la  domination  romaine,  des  dérogations 
spéciales  aux  dispositions  trop  absolues  de  la  législation 
impériale;  et  lorsque  l'Empire (^ermo/it^tie remplaça,  dans 
l'Europe  centrale ,  celui  des  Césars ,  il  dut  nécessairement 
(en  admettant  que  ce  ne  fût  pas  déjà  fait)  approprier 
aux  climats  sous  lesquels  vivaient  ses  sujets,  les  lois 
impériales  dont  il  maintenait ,  en  principe ,  les  dispositions; 
de  là ,  évidemment,  cette  différence  de  quelques  semaines 
entre  ce  que  nous  appellerons  les  fériés  germaines,  et 
celles  du  code  Théodosien  ;  il  n'en  reste  pas  moins  établi 
que,  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  la  révolution,  le  Conseil 
souverain  d'Alsace  fut  le  seul  corps  judiciaire  de  France 
qui  eût  conservé,  dans  la  pratique,  la  trace  de  cette 
division  des  fériés  qui ,  à  l'époque  de  sa  fixation,  régissait 
également  le  futur  royaume  de  Louis-le-Grand  et  le  futur 
Empire  des  Habsbourg. 

V.  IL 


TABLEAUX  CHRONOLOGIQUES 


DE  LA  COUR  IMPÉRIALE  DE  COLMAR. 


Pour  comprendre  les  tableaux  suivants,  et  surtout  le 
premier,  pour  saisir  la  portée  de  l'institution  des  cours 
impériales  et  apprécier  le  changement  de  position  des 
magistrats  qui  composèrent  celle  de  Colmar,  lors  de  sa 
création,  il  faut  se  reporter  à  l'organisation  judiciaire  qui 
lavait  précédée.  Nous  allons  essayer  d'en  donner  un  aperçu 
très  succinct,  pour  les  personnes  étrangères  à  ces  matières. 

La  révolution  de  89  supprima  toutes  les  anciennes  juri- 
dictions: Parlements,  Conseils  souverains (*},  Présidiaux, 
Sénéchaussées  etBaillages;  elle  leur  substitua  des  tribunaux 
cmls,  correctionnels  et  criminels.  Il  v  eut  un  tribunal  civil 
par  district  (ce  sont,  sauf  des  nuances  de  détail  que  nous 
laissons  de  côté,  nos  tribunaux  de  première  instance);  par 
la  loi  du  22  juillet  1791,  la  répression  des  délits  correction- 
nels fut  confiée  aux  juges  de  paix,  le  Code  de  Brumaire 
an  IV  l'attribua  a  des  tribunaux  spéciaux,  toujours  distincts 
du  tribunal  civil  (il  devait  y  en  avoir,  dans  chaque  dépar- 
tement, trois  au  moins,  six  au  plus).  Enfin  la  loi  dU  27 


(*)  Le  liire  de  Conteil  donné  à  la  juridiction  supérieure  n'était  pas  spécial  à 
TAlsace  ;  il  y  avait ,  notamment ,  le  Conseil  souverain  de  Roussillon  ,  siégeant  i^ 
Perpignan  ,  et  le  Conseil  supérieur  de  Corse  ,  sii'gcant  2é  Bastiu. 
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Ventôse  an  vin  (19  mars  1800)  remit  la  connaissance  des 
délits,  aux  tribunaux  civils  d'arrondissement  —  c'est  ce 
qui  existe  encore  aujourd'hui.  Quant  aux  tribunaux  cri- 
minels, il  y  en  avait  un  par  département,  jugeant  avec 
assistance  de  jurés,  les  individus  accusés  de  crimes, 
comme  font,  aujourd'hui,  nos  cours  d'assises. 

Dans  cette  organisation  ,  il  n'y  avait  pas  de  juridiction 
supérieure  chargée  de  juger  les  appels  des  tribunaux  de 
première  instance.  Ces  appels  étaient  portés  d'un  tribunal 
de  district  à  un  autre,  d'après  certaines  règles  qu'il  est 
inutile  d'analyser  ici. 

La  loi  du  27  Ventôse  an  vni  créa  20  Tribunaux  d'appel  (^) 
comptant,  selon  Timportance  de  leur  ressort,  de  12  à  51 
juges,  et  composés,  aussi  selon  leur  importance,  d'une  seule, 
de  deux,  ou  de  trois  sections  ou  chambres;  auquel  cas,  la 
seconde  et  la  troisième  section  avaient  chacune  un  vice- 
président.  Les  présidents  et  vice-présidents  étaient  choisis 
par  le  Premier  Consul,  parmi  les  juges  composant  le  tri- 
bunal, et  institués  pour  trois  ans.  Colmar  eut  un  tribunal 
d'appel  de  12  juges,  dont  un  président  (il  n'y  avait  qu'une 
section).  Les  (onctions  du  ministère  public  étaient  con- 
fiées à  un  commissaire  du  gouvernement.  (Il  n*y  avait  de 
substituts  que  dans  les  tribunaux  composés  de  plusieurs 
sections.  ) 

Mais  ces  tribunaux  ne  connaissaient  des  appels  qu'en 
matière  civile;  les  appels  correctionnels  étaient  portésau  tri- 
bunal criminel.  La  loi  de  Ventôse  an  vin  maintint  les  tribu- 


(*)  Les  ressorts  do  27  tic  ces  tribunaux  à\ip|)ol  eorrespon«laieni  aux  ressorts  îles 
27  cours  entre  le5U|uelk'S  se  i»nrla;;eail  le  terriluirc  de  la  France  avant  l'annexion 
de  la  Savoie  ((ui  for:nc  aujourd'hui  lo  ressort  de  Clianibér}-  ;  si  luii  en  compte  S) 
en  Trin  \ii,  «*•".?  i\i\r  iir'u'î  poH<rMli«Mi<i  nl«>r> '.i  H  *V'''I" ':  '^ixisi'i'  r:\  I  mix  ressorts  : 
ceux  iî«   /*' ut kIUs  i'.i  iU'  i.injc. 
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naux  criminels  de  déparlement;  ils  ne  siégeaient  pas  tous  au 
clîcf-Iieu  administratif;  Aix,  Douai,  aujourd'hui  sièges  de 
cours  impériales ^  quoique  simples  chef-lieux  d'arrondisse- 
ment^ Saint-Omer,  Carpentras,  Saint-FIour,  Rhcims,  et  la 
plupart  des  tribunaux  qui  sont  encore  le  siège  d'une  cour 
fVassises,  sans  être  chef-lieux  de  département,  avaient  des 
tribunaux  criminels;  il  y  en  avait  même  dans  quelques 
villes  qui  n'ont  plus  que  des  tribunaux  d'arrondissement, 
comme  Toulon  et  Embrun. 

Les  tribunaux  criminels  se  composaient  de  deux  juges 
et  deux  suppléants,  présîrfcs  par  un  juge  du  tribunal  tïappcl, 
qui  cumulait  les  deux  traitements,  de  sorte  qu'à  Colmar 
le  président  du  tribunal  criminel  touchait  4000  fr.,  tandis 
que  le  président  du  tribunal  d'appel  oii  lui-même  n  était  que 
simple  juge^  n'en  touchait  que  5000. 

Les  fonctions  du  ministère  public  près  chaque  tribunal 
criminel  étaient  remplies  par  un  commissaire  du  gouverne- 
ment, assisté  d'un  ou  plusieurs  substituts  suivant  Timpor-* 
tance  des  sièges. 

Le  sénatus- consulte  organique  du  20  Floréal  an  xii 
M8  mai  1804)  ne  changea  rien  à  l'organisation  judiciaire 
en  vigueur  lors  de  sa  promulgation,  et  se  borna  Ix  modifier 
certaines  dénominations  :  ainsi ,  les  jugements  des  cours 
de  justice  devinrent  des  arrêts;  le  tribunal  de  cassation, 
s'appela  cour  de  cassation ,  les  tribunaux  d'appel ,  cours 
d'appel,  les  tribunaux  criminels,  cowr^  de  justice  criminelle; 
le  Président  de  la  cour  de  cassation  et  ceux  des  cours 
d'appel  divisées  en  plusieurs  sections,  prirent  le  titre  de 
Premier  Président  ;  les  vice-présidents ,  celui  de  Président; 
les  Présidents  des  cours  de  cassation,  d'appel,  et  de  justice 
criminelle  furent  nommés  à  vie,  et  purent  être  choisis  hors 
dt*s  cours  qu'ils  devaient  présider.  Les  membres  de  ces 
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wt  êepare  (<)  ;  il  paroit ,  «airant  tout  ce  qui  ni*esi  rapporté ,  que  chacun 
de  Messieurs ,  bien  loin  d  avoÎT  du  mécontentement ,  têmoi^ae  de  la 
satî^adion  ;  en  eflet,  s^îls  touchent  repilîerement  comme  fl  y  a  lieu 
de  fesperer^  les  ça^es  qui  leur  sont  fixés  ,  leur  sort  sera  Traiment 
p^acîeux,  ib  seniront  la  BepmbUqme  (^,  et  ils  auront  une  reeompease 
ceïïimae;  heureux  cependant ,  selon  rooj,  ceux  qui  ne  seront  pas 
obligés  d^aroir  des  procès. 

«  Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire  a  votre  Altesse  que  M.  le  Maréchal 
de  Conlades  O,  ni  M.  de  Blair  (^),  n'ont  été  chaînés  de  (aire  opérer 
ce  changement  ;  les  ordres  sont  Tenus  au  conseil  comme  à  Tonlinaire , 
et  se  sont  exécutés  de  même  ;  la  lecture  s*est  faite  et  renre^îstrement 
ordonné  sans  la  moindre  contradiction  ;  on  a  même  remarqué  sur  le 
nsa^e  de  Messieurs  une  espèce  de  joye  ;  cependami^  $Miis  ^  plmsîemn 
oml  dit  T  paurrû  qne  les  Promesses  s'exécutent  et  durent  «  llnstabilité 
des  choses  humaines  devant  (aire  révoquer  tout  en  doute. 

c  Je  suis  avec  un  très- profond  respect  de. 

€  Sifjné:  d'Aigrefeuille ,  socreUiire  du  Roy.  » 

Une  autre  lettre  datée  du  même  jour  et  traitant  du 
même  sujet  est  adressée  par  Tabbé  Ott,  curé  de  Colmar, 
à  une  personne  inconnue,  mais  attachée,  évidemment, 
à  b  cour  du  Prince  évéque;  elle  commence  ainsi: 

<  Monsieur, 
€  Samedy  passé ,  vinj:t->ix  du  courant ,  est  arrive*  icy  TEdit  de  Sa 
Majesté  qui  rctrle  le  sort  du  conseil  souverain  ilWlsacc  ;  il  a  été  adressé 

(*]  Ces  MOU  feraient  sapposer  qoe  les  Tscaoces  da  cooseil  coainifoçaieot  le 
S!l  s«*|»|p«ihrr  ;  il  oVii  est  rien  ;  st*«leflie«t  il  t  avait  entre  les  Tacanecs  «le  cette 
roMipagnie  et  celles  des  paricoients  nne  difert*nce  signalée  par  MM.  I^lot  et  de 
PCeyremand  [p.  oi»!  )  et  sar  laqaelle  nous  reviendrons  noitSHnêiiie ,  à  b  fin  de 
cet  article. 

(')  Ani  ivii<  et  XV III*  si«*cle,  le  net  Répmhli^Ht  êuit  souvent  emplové  «bns 
wom  acception  latine  pour  désigner  IXiat.  (V.  les  harangues  dt*  Dagnesseau  et 
autres  discours  d'apparat  de  cette  épO(|ue). 

(';  Le  maréchal  de  Conladi*s  était  gouverneur  de  la  pruvincc  pomr  commander 
te  militaire  ieulement ,  formule  consacrée  dans  les  lettres  enn*gis«rées  par  le 
Conseil  souverain ,  de|ittis  le  comte  de  Bourg  jusqu'à  lui  (llist.  du  Gons.  souv. , 
p.  449). 

(')  M.  de  Blair  éuit  alors  iuteodant  d'Alsace. 
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à  H.  le  Premier  Président.  Hier  les  chambres  se  sont  assemblées , 
TEdit  a  été  enregistré  et  publié. 

(Suit  l'analyse  de  TEdit,  que  nos  lecteurs  trouveront  dans  le  livre 
de  HM.  Pillot  et  de  Neyremand  et  qui  d  ailleurs  se  trouve  déjà  dans 
la  lettre  précédente;  mais  le  curé  y  ajoute  les  on  dit  du  temps  qui 
ont  leur  intérêt  :  aussi  croyons-nous  devoir  reproduire  tu  extenso  la 
fin  de  sa  lettre). 

«Voilà,  à-peu-près,  la  substance  de  c'e  qui  a  été  publié.  M.  le 
Premier  Président  jouira  donc  de  vingt-deux  mille  livres  de  rente  : 
13  mille  d*appointement ,  3  mille  de  Pension  dont  le  bon  lui  a  été 
envoyé  il  y  a  environ  trois  semaines,  et  7  mille  sur  les  fourragea 
qu'on  assure  lui  être  conservés. 

€  Sur  les  â  mille  cinq  cens  attachés  aux  Messieurs  de  la  i>^  chambre 
il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'est  pour  les  onze  aneiiMis  et  que  la 
Cour  n*est  pas  informée  quh  Colmar  les  conseillers  changent  de 
rhambre  (').  On  prétend  encore  que  le  ressort  sera  aggrandi ,  ou 
qu'il  y  aura  une  chambre  de  plus  pour  les  affaires  forestalos  cl  celles 
de  la  Table  de  marbre  (-)  su|)primée  à  Metz. 

«  Un  ({uelqu'un  m'a  dit  sçavoir  de  science  certaine  qu'il  y  a  (piinze 
jours  qu'il  ét^iit  encore  indécis  si  le  conseil  ne  serait  piis  transporté 
à  Strasbourg  et  a  ajouté  que  tel  eut  été  le  souhait  de  M.  l'Intendant, 
mais  que  îl.  le  maréchal  et  le  magistrat  de  Slrasboui*g  s'y  sont  si 
fortement  opposé  qu'ils  ont  réussi.  (^) 


(')  Dans  plusieurs  paricmiMiU  cl  notammcnl  i  celui  de  Paris ,  les  cousoillors 
(le  la  (>raiid*chamOre  irélaieiit  lias  .M)utnis  au  roulement',  on  n'y  entrait  qu'après 
*2*'>  ans  irexcercice  et  Ton  continuait  «l'y  sié<;er  jusqu a  la  cessation  île  fonctions; 
à  Culiuar,  au  contraire ,  le  n>ulenient  Taisait  passer  les  magistrats  il'une  eliambrc 
à  l'autre  comme  de  nos  jours;  |)our  se  conformer  à  Tesprit  de  l'édit ,  la  différence 
de  traitement  devait  donc  se  régler  sur  rancienncté. 

(')  Dans  son  derniiT  état ,  la  juridiction  de  la  tabie  de  marbre  qui  comprenait , 
onginain'ment ,  la  eonnélaldie  ,  ramiraulé  el  les  eaux  et  forétt ,  ne  s'applitpiail 
plus  qu'aux  questions  relatives  à  ces  derniiTes;  c'est  dans  ce  si'us  qu'elle  doit 
être  priM»  ici. 

C)  On  volt  que  la  question  de  la  translation  à  Strasbourg  de  la  juridiction 
supérieure  d'Alsace,  encore  liy|  otliétiqucment  soulevée  de  nos  jours,  n'est  pas 
nouvelle. 
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c  Les  chaînes  de  Besançon  sont  déjà  remboursées  ;  le  frère  du 
maître  de  poste  de  Schlesladt  en  avait  acheté  une  de  vingt  huit  mille 
livres  et  il  est  revenu  de  ce  pays  avec  la  même  somme.  L'aident  qu'ont 
donné  les  nouveaux  nobles  a  été  employé  à  ce  remboursement  et  les 
impositions  que  Ton  va  mettre  sur  quelques  centaines  de  villages  tant 
appartenant  au  Duc-de-dcux-ponts  qu'au  cardinal  de  Spire  seront 
employés  à  rembourser  celles  de  Messieurs  du  conseil  souverain  d'Al- 
sace.  Ce  sont  encore  des  on  dit ,  de  gens  cependant  en  place. 

c  Tous  ces  Messieurs  ont  diné  hier  chez  M.  le  Premier  Président 
où  i'oii  s'est  bien  ammé  et  bien  bû;  on  était  encore  à  table  à  cinq 
heures  (i).  Les  corps  ont  été  faire  leurs  complimens  aux  chefs  de  la 
compagnie.  Aujourd'hui  ces  Messieurs  doivent  tous  aller  à  Ingers- 
heim.  (*) 

c  Je  n'ai  pas  osé,  Monsieur,  envoyer  tout  ce  détail  directement  à 
Son  Altesse,  comme  je  n'ai  pas  osé  lui  présenter  mes  hommages  à 
l'occasion  de  sa  fêle.  Je  craindrais  de  l'importuner  tant  soit  peu  ;  mais 
personne  ne  prie  plus  et  ne  fait  plus  prier  pour  la  consenation  de  son 
illustre  personne  ;  je  sens  trop  la  perte  que  je  ferois.  Si  vous  trouviez, 
Monsieur,  l'occasion  de  faire  une  toute  petite  mention  de  moi,  rien  ne 
pourroit  égaler  ma  reconnaissance.  Dès  que  l'Edit  sera  imprimé, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  cnvoyiT  un  exemplaire. 
«  Je  suis  avec  la  plus  respeclueuse  vénération 
«  Monsieur, 
t  Voire  très-humble  et  très-obcissant  senilteur 
«  Signé:  Ott,  curé. 

«  Colmar,  ce  20  octobre  i77i.  * 

On  voit,  par  la  première  de  ces  lettres,  que  le  Premier 
Pr(^sident  avait  12000  livres  de  traitement;  mais  par  la 
seconde,  on  voit  é^jalement  qu*en  y  ajoutant  la  pension 


(*)  On  dlnail  alors  à  midi. 

(')  ingtrtheim,  commune  de  ^7i  liabiUinls,  arrond*.  de  Colmar,  canton  de 
Kajscrsbcn;.  Le  Si*cond  Pré>ident  du  Consi'il ,  M.  de  Salomon,  y  postulait  une 
maison  de  camiiagne  qui  existe  encore  ;  il  panll  d'après  la  leUrc  ci-dessus  qu'il 
y  traitait  la  compagnie,  le  29,  comme  le  Premier  Président  Pavait  trailée,  en 
ville ,  la  veille. 
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et  le  fourrage  9  ses  émolumens  s'élevaient  h  vingt-deux 
mille  livres  (plus  de  44000  francs  de  nos  jours);  mais  il 
faut  considérer  qu*à  cette  époque  un  chef  de  compagnie 
judiciaire  se  trouvait  entraîné  à  des  dépenses  de  repré- 
sentation bien  plus  considérables  qu'aujourd*hui.  Le  second 
Président,  qui ,  dans  certain  cas,  en  l'absence  du  premier, 
pouvait  avoir  des  dépenses  extraordinaires  et  obligatoires, 
touchait  6000  livres  ou  12000  francs;  le  Procureur  gé- 
néral de  même  ,  c'est-à-dire.  3000  de  moins  qu'au- 
jourd'hui. Mais  pour  les  autres  magistrats,  leurs  appoin- 
ments  se  rapprochaient  beaucoup  de  ceux  des  coui-s 
impériales  actuelles.  Ainsi,  le  doyen  dont  la  position 
avait  plus  d'analogie  qu'aujourd'hui  avec  celle  des  présidents 
de  chambres  qui  ont  7500  francs,  touchait  l'équivalent 
de  8000;  les  anciens  conseillers,  de  5000  (le  traitement 
actuel)  les  nouveaux  de  4000  (celui  qu'ils  touchaient 
encore  il  y  a  trois  ans);  les  avocats  généraux  de  5000 
(ils  touchaient  4800  il  y  a  trois  ans,  et  depuis  la  dernière 
augmentation  6000).  Le  traitement  des  substituts  est  celui 
qui  offre  la  plus  grande  différence  :  2000  au  lieu  de  5750. 
Il  est  vrai  que,  dans  l'ancienne  magistrature,  ils  n'avaient 
guère,  en  principe,  que  le  service  intérieur  du  parquet  et 
ne  montaient  à  l'audience  que  sur  une  délégation  spé- 
ciale et  formelle  du  Procureur  général. 

Quant  aux  vacances,  que  le  sieur  d*Aigrefeuille  semble 
fixer  à  la  S^-Michel  (29  septembre)  nous  devons  entrer, 
ici,  dans  quelques  détails:  dans  notre  ancienne  organisation 
judiciaire  chaque  parlement  les  fixait  selon  les  conve- 
nances de  ses  membres ,  les  usages  locaux ,  et  les  besoins 
du  service;  cependant  celles  du  parlement  de  Paris  avaient 
été ,  longtemps  avant  l'époque  qui  nous  occupe ,  l'objet 
de  règlements  émanés,  le  premier  de  Charles  VI  (1405) 


—    14    — 

0 

et  le  second  de  Louis  XII  (1499).  Le  gouveroemeot  de 
Louis  XIV  avait  une  tendance  trop  prononcée  à  Tunité, 
à  runiformité  en  toutes  choses,  pour  ne  pas  s'efforcer  d*y 
l'amener  tous  les  corps  judiciaires  ;  aussi ,  dans  une  suite 
de  dédarations  rendues  sous  les  gardes-des-sceaux  et 
chanceliers  Séguier  (i655-i650,  1656-72);  d'AIigre 
(1672-77)  le  Tellîer  (1677-85)  les  vacations  de  tous  les 
parlements  furent  réglées  d*une  manière  à-peu-près  uni- 
forme, tout  en  respectant,  dans  une  certaine  mesure, 
d'anciens  usages  traditionnels. 

€  En  général  elles  embrassaient  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre  (cqmme  de  nos  joui*s).  Cependant,  celles 
d'Aix  commençaient  en  juillet  et  finissaient  avec  le  mois 
de  septembre,  celles  de  Pau  se  prolongeaient  jusquen 
décembre,  celles  du  Parlement  de  Flandres  avaient  éprouvé 
plusieurs  variations;  au  xvii^  siècle,  elles  avaient  lieu  du 
15  août  au  2  octobre;  mais  elles  furent  à  la  fin  reculées, 
et  finissaient  douze  jours  avant  celles  de  Paris.  (^)  » 

Mais ,  malgré  ces  légères  différences  quant  à  leur  durée, 
cette  durée  était  continue,  tandis  qu'au  Conseil  souverain 
les  vacances  étaient  fractionnées  ;  ainsi ,  le  Conseil  vaquait 
depuis  le  13  juillet  jusqu'au  15  août,  reprenait  ses  travaux 
le  1 6  août ,  jusqu'au  29  septembre ,  et  vaquait  de  nouveau , 
depuis  le  29  septembre  jusqu'au  jeudi  après  la  S'^Marlin 
(du  12  au  18  novembre).  (^) 

C'est  que  le  Conseil  avait  conservé  les  vacances  de 
l'ancienne  Régence  c'est-à-dire,  sauf  une  légère  diffé- 
rence que  nous  allons  expliquer,  celles  réglées  par  le 
Code  Thcodosien  qui  accordait  aux  magistrats  de  l'Empire 


(')  Bastanl  d*Kslan((,  los  Paricmcols  <ic  Vninv.  —  T.  I,  p.  02i,  G^r». 
(')  Pillol  et  de  Neyremand,  llisl.  du  Cous,  soiiv.  |>  ô(il. 
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Romain  deux  mois  de  repos,  Tun  à  cause  des  chaleurs  de 
l'été  {œslivis  feivoribus  mitigandis)  lautre  pour  faire  leurs 
recolles  d'automne  [aulumni  fœlibus  decerpendis) .  (^) 

Les  premières  fériés  (messivœ  feriœ)  duraient  du  8  des 
Kalendes  de  juillet  (24  juin)  jusqu'aux  Kalendes  d'août 
(l«'août). 

Les  secondes  [vindemiaïes  feriœ)  commençaient  le  H 
des  Kalendes  de  septembre  (22  août)  et  finissaient  aux 
Ides  d'octobre  (15  octobre).  (^) 

(*)  Code  Tlu'odosion ,  Lib.  II ,  Til.  VIII ,  de  feriis,  L.  II.  —  Ln  voici  le  texte  : 
<  Omocs  dies  jiibeinus  esse  juridicos,  illos  tanicn  niaiierc  reriaruni  dies  qiios  vol 
plias  jiisscril ,  vel  <]iios  geminis  mensibus  ad  requiem  labons  indulgenlius 
ammus  vfl  annus  acrepit ,  aslivis  fervoribus  miiiyandit ,  aulumni  fœtibus 
decerpendis. 

Kalendarum  quoque  januarium  contuetos  dies  ocio  saiicinius.  His  adjicimus 
iiatalilios  dies  iirbiuiii  niaxioiarum  Ronix  alquc  Coiislaiitinopoiis ,  quibus  debciil 
jura  dcferii  quia  et  ab  bis  qiioqiie  nata  suiit.  Saiictos  quoque  Pascha:  dies  qui 
septeno  vel  precedunt  numéro  vel  sequuntur,  in  eadem  observalionc  numeranius. 
Nec  non  et  dirs  solis  qui  repetilo  in  se  calculo  revolvuninr,  fiarem  necesse  est 
liabcre  reverentiam  ;  nostris  cliaiii  diebus  qui  vel  lucis  auspicia  vel  ortus  iin|MTii 
protuleninL  Dat.  VII  id.  Aug.  Roinx  —  Ermanno  et  PfX>nioto  coss.  > 

Ce  texte  nous  fournit  encore  d*autres  analogies  av(>c  les  fériés  du  Couscil 
souverain  et  les  nôtres  ,  ainsi,  dans  le  tableau  des  jours  de  cbômage  donné  par 
MM.  Pilloi  «*t  de  Neyreniaed,  d*aprês  falmanacb  d*AIsace  |)our  Tannée  i784, 
nous  voyons  que  le  conseil  vaquait  de  la  veille  de  Moè'l  jusqu'au  l.ndemain  des 
rois.  Le  code  Tliéodosien  accorde  les  huit  jours  des  Kalendes  de  janvier ,  ce  qui 
|»eut  donner  lieu  à  une  double  interprétation  ,  ces  mots  pouvant ,  à  la  rigueur, 
sVntendre  également  des  buii  jouis  précédant  les  Kalend«'S,  cVst-à-dire  de  Noél 
au  premier  janvier,  ou  des  buit  jours  qui  les  suivaient  ;  pour  couper  court  à  toute 
controverse ,  on  pr<  nait  la  quinz;iine. 

Quant  à  la  quinzaine  de  Pâques ,  elle  était  observée  |t&riout  du  Dimanche  des 
Hameaux  au  Lundi  de  la  Quasimodo ,  ce  qui  comprenait  comme  le  prescrivait 
le  code  Tliéodosien  ,  ^i  semnine  qui  précède  et  ht  semaine  qui  suit  le  D.nianclic 
Pascal.  Les  cours  et  tribunaux  de  nos  jours  l'observent  encore,  1rs  uns  intégra- 
lement, d'autres  en  ne  siégeant  que  les  deux  ou  trois  premiers  jours  de  li 
semaine  sainte. 

(*)  Si  nous  sommes  bien  informés ,  cette  division  des  ^'acances  existerait 
encore ,  de  nos  jours ,  dans  la  plupart  des  compagnies  judiciaires  et  des  universités 
de  rAllemagnc. 
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Dans  la  plus  grande  partie  de  fEoipire  RomaÎD,  ces 
époques  étaient  conformes  aox  besoins  qo'eUes  aTsîent 
en  vue  de  satisikire,  mais  dans  certaines  prorioces  du 
nord  et  de  Toccident ,  notamment  dans  la  Germanie  et 
dans  la  Gaule  septentrionale,  où  les  récolles  elles  ren- 
ds nges  sont  en  retard  de  pinceurs  semaines,  il  dot  y 
avoir,  même  sous  la  domination  romaine,  des  dérogations 
spéciales  aux  dispositions  trop  absolues  de  b  législation 
impériale  ;  et  lorsque  l'Empire  genmaniqme  rem|^ça ,  dans 
rEurope  centrale ,  celui  des  Césars ,  il  dut  nécessairement 
(en  admettant  que  ce  ne  fût  pas  déjà  &it)  approprier 
aux  climats  sous  lesquels  vivaient  ses  sujets,  les  lois 
impériales  dont  il  maintenait ,  en  principe ,  les  dispositions; 
de  là ,  évidemment ,  cette  différence  de  quelques  semaines 
entre  ce  que  nous  appellerons  les  fériés  genrnaimes^  et 
celles  du  code  Tbéodosien  ;  il  n'en  reste  pas  moins  établi 
que,  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  la  révolution,  le  Conseil 
souverain  d'Alsace  fut  le  seul  corps  judiciaire  de  France 
qui  eût  conservé,  dans  la  pratique,  la  trace  de  cette 
division  des  fériés  qui ,  à  l'époque  de  sa  fixation,  régissait 
également  le  futur  royaume  de  Louis-le-Grand  et  le  futur 
Empire  des  Habsbourg. 

V.  II. 


TABLEAUX  CHRONOLOGIQUES 


DE  LA  COUR  IMPÉRIALE  DE  COLMAR. 


Pour  comprendre  les  tableaux  suivants,  et  surtout  le 
premier,  pour  saisir  la  portée  de  Tinstitution  des  cours 
impériales  et  apprécier  le  changement  de  position  des 
magistrats  qui  composèrent  celle  de  Colmar,  lors  de  sa 
création,  il  faut  se  reporter  à  l'organisation  judiciaire  qui 
Tavait  précédée.  Nous  allons  essayer  d*en  donner  un  aperçu 
très  succinct,  pour  les  personnes  étrangères  à  ces  matières. 

La  révolution  de  89  supprima  toutes  les  anciennes  juri- 
dictions: Parlements,  Conseils  souverains (^},  Présidiaux, 
Sénéchaussées  et  Baillages;  elle  leur  substitua  des  tribunaux 
cmls,  correctionnels  et  criminels.  Il  y  eut  un  tribunal  civil 
par  district  (ce  sont,  sauf  des  nuances  de  détail  que  nous 
laissons  de  côté,  nos  tribunaux  de  première  instance);  par 
la  loi  du  22  juillet  1791,1a  répression  des  délits  correction- 
nels fut  confiée  aux  juges  de  paix,  le  Code  de  Brumaire 
an  IV  l'attribua  à  des  tribunaux  spéciaux,  toujours  distincts 
du  tribunal  civil  (il  devait  y  en  avoir,  dans  chaque  dépar- 
tement, trois  au  moins,  six  au  plus).  Enfin  la  loi  dli  27 


(')  Le  tiire  de  Conseil  donné  ii  la  juridiction  supérieure  u*éuil  |»as  spécial  à 
TAlsace  ;  il  jf  avait ,  notamment ,  le  Comeil  souverain  de  Roussillon  ,  siégeant  Ik 
l*erpi};nan  ,  et  le  Conseil  supérieur  de  Corse ,  siégeant  h  Bastiu. 


—  AS    — 

Ventôse  an  vin  (19  mars  iSOO)  remit  la  connaissance  des 
délits,  aux  tribunaux  civils  d*arrondissement  —  c'est  ce 
qui  existe  encore  aujourd'hui.  Quant  aux  tribunaux  cri- 
minels, il  y  en  avait  un  par  département,  jugeant  avec 
assistance  de  jurés,  les  individus  accusés  de  crimes, 
comme  font,  aujourd'hui,  nos  cours  d'assises. 

Dans  cette  organisation  ,  il  n'y  avait  pas  de  juridiction 
supérieure  chargée  de  juger  les  appels  des  tribunaux  de 
première  instance.  Ces  appels  étaient  portés  d'un  tribunal 
de  district  à  un  autre,  d'après  certaines  règles  qu'il  est 
inutile  d'analyser  ici. 

La  loi  du  27  Ventôse  an  viii  créa  29  Tribunaux  d*appel  (^) 
comptant,  selon  Tiniportanee  de  leur  ressort,  de  12  à  51 
juges,  et  composés,  aussi  selon  leur  importance,  d*une  seule, 
de  deux,  ou  de  trois  sections  ou  chambres  ;  auquel  cas,  la 
seconde  et  la  troisième  section  avaient  chacune  un  vice- 
président.  Les  présidents  et  vice-présidents  étaient  choisis 
par  le  Premier  Consul,  parmi  les  juges  composant  le  tri- 
bunal, et  institués  pour  trois  ans.  Colmar  eut  un  tribunal 
d'appel  de  12  juges,  dont  un  président  (il  n'y  avait  qu'une 
section).  Les  fonctions  du  ministère  public  étaient  con- 
lîées  à  un  commissaire  du  gouvernement.  (Il  n'y  avait  do 
substituts  que  dans  les  tribunaux  composés  de  plusieurs 
sections.  ) 

Mais  ces  tribunaux  ne  connaissaient  des  appels  qu'en 
matière  civile;  les  appoiscorroctionnels  étaient  portésau  tri- 
bunal criminel.  La  loi  de  Ventôse  an  vui  maintint  les  tribu- 


(*)  Los  ressens  tk*  27  «le  ces  tr.hiinaux  d'nppol  corrcspon<laicnt  aux  ressorts  des 
27  cours  entre  les4|uclU'S  S4>  |»arlai!eail  le  Icrriluire  tic  la  France  avant  Tannciion 
de  la  Savoir  «{ui  Tornio  a'.ijaurd'htii  io  ressort  de  Clianibér}-  ;  si  l'un  en  compte  2!l 
on  Trin  mi,  «*•".!  (\nr  u,-»!!*;  |»o<.<i«'-(li«Mj<i  nl«>rs 'n  n-'l^'''!"":  divisrc  r:\  !  "iiv  n^ssorls  : 

ceux  tîr  /*/ (,•  <v /,'(.  j  cl  dr  l.iiiJC. 
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naux  criminels  de  déparlement;  ils  ne  siégeaient  pas  tous  au 
chef-lieu  administi-atif  ;  Aix,  Douai,  aujourd'hui  sièges  de 
cours  imphdalesy  quoique  simples  chef-lieux  d'arrondisse- 
ment, Saint-Omer,  Carpentras,  Saint-Fiour,  Rhcims,  et  la 
plupart  des  tribunaux  qui  sont  encore  le  siège  d*une  cour 
(Vassises,  sans  être  chef-lieux  de  département,  avaient  des 
tribunaux  criminels;  il  y  en  avait  même  dans  quelques 
villes  qui  n'ont  plus  que  des  tribunaux  d'arrondissement, 
comme  Toulon  et  Embrun. 

Les  tribunaux  criminels  se  composaient  de  deux  juges 
et  deux  supp\éanis ,  présidés  par  un  juge  du  tribunal  d*appcl, 
qui  cumulait  les  deux  traitements,  de  sorte  qu'à  Colmar 
le  président  du  tribunal  criminel  touchait  4000  fr.,  tandis 
que  le  président  du  tribunal  d'appel  oh  lui-même  n  était  que 
simple  juge,  n'en  touchait  que  3000. 

Les  fonctions  du  ministère  public  près  chaque  tribunal 
criminel  étaient  remplies  par  un  commissaire  du  gouverne- 
ment, assisté  d*un  ou  plusieurs  substituts  suivant  Timpor-* 
tance  des  sièges. 

Le  sénatus- consulte  organique  du  20  Floréal  an  xii 
(18  mai  1804}  ne  changea  rien  à  Torganisation  judiciaire 
en  viguiHir  lors  de  sa  promulgation,  et  se  borna  à  modifier 
certaines  dénominations  :  ainsi ,  les  jugements  des  cours 
de  justice  devinrent  des  arrêts;  le  tribunal  de  cassation, 
s'appela  cour  de  cassation ,  les  tribunaux  d'appel ,  cours 
d'appel,  les  tribunaux  criminels,  cowrs  de  justice  criminelle; 
le  Président  de  la  cour  de  cassation  et  ceux  des  cours 
d'appel  divisées  en  plusieurs  sections,  prirent  le  titre  de 
Premier  Président  ;  les  vice-présidents ,  celui  de  Président; 
les  Présidents  des  cours  de  cassation,  d'appel,  et  de  justice 
criminelle  furent  nommés  à  vie,  et  purent  être  choisis  hoi*s 
i\cs  cours  qu'ils  devaient  présider.  I^es  membres  do  ces 


coors  (les  eooseiDeffs  Ktoek'  cootiAomst  d'être  appela 
/■^o ,  ei  d'être  réToobles. 

Quant  aux  AeSs  de  parquets,  ceux  des  coofs  de  cas- 
salioo ,  d*appel ,  et  de  JBSlîce  crimiBeBe  prirent  le  titre  de 
Procmroir  gémérJ  îaÊpériÊl  ;  ceux  des  tribnoaax  d*arron- 
dissement  furent  appelés  PnKwrrmn  WÊtpériÊmx. 

Faisant  à  Grfmar  TappUcation  de  ces  dispositions  I^is- 
btires»  noos  Toyons  qa  axant  iSIO,  il  j  aiait  dans  cette 
TÎIle :  on  tribonal  cîtA  de  première  instance,  nn  tribunal 
corre^onnel  *  une  coar  ée  jmstict  crimimttte ,  composée 
de  deux  ji^es  et  deux  sup(4êants.  et  présidée  par  un  jo^ 
de  b  cour,  et  une  cour  d'appel  composée  d'un  Président  et 
de  11  ji^es;  il  y  avait,  en  même  temps,  deux  Pktmireurs 
généraux  :  celui  de  b  cour  d  appd  e:  celui  de  b  cour  de 
justice  criminelle. 

Mais  ce  n'était  b  qu*uD  eut  transitoire,  un  acheminement 
à  une  organisation  judidaire  {dus  complète  et  plus  logique; 
bientôt  b  justice  civile  et  b  justice  criminelle  cessèrent 
d*èire  conûées  à  des  tribunaux  distincts;  les  tribunaux 
crvils  d'arrondissement  connurent  en  même  temps  des 
délits  correctionnels  commis  dans  leur  circonscription 
(nous  prenons  ici  b  règle  de  compétence  b  plus  générale 
pour  ne  pas  entrer  dans  des  détails  inutiles) ,  les  cours 
d'appel,  devenues  cours  impériales,  eurent  toutes  un 
Premier  Pré>ident  et  se  composèrent  d'au  moins  trois 
chambres,  présidées  chacune  par  un  Président;  leurs 
membres  prirent  le  titre  de  couseSUn;  elles  connurent 
des  appels  émis  tant  en  matière  civile  qu  en  matière  cor- 
rectionnelle, contre  les  décisions  des  divers  tribunaux  de 
leur  ressort  (ici  encore  nous  généralisons,  sans  tenir  compte 
de  ranomalio  qui  exisinit  pour  les  appels  correctionnels , 
anomalie  qui  d ailleurs  n'existe  plus  aujourd'hui);  enfin 
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les  coui*s  impériales  eurent  seules  la  juridiction  criminelle^ 
statuanl  (i*abord  en  chambre  d*aceusation  sur  les  pré- 
somptions élevées  contre  les  inculpés,  sur  la  qualification 
des  faits  mis  à  leur  charge,  et  ensuite,  en  cours  d'assises, 
avec  Tassistance  du  jury,  sur  la  culpabilité  des  accusés  et 
l'application  des  peines  par  eux  encourues;  il  y  eut  une 
cour  d'assises  par  département,  bien  qu'il  y  eut  plusieurs 
départements  dans  chaque  ressort  (^),  mais  la  cour 
d'assises,  présidée  par  un  membre  de  la  cour,  fut 
con^dérée  comme  une  section  temporaire  de  la  cour 
impériale  elle-même  ;  dans  cette  organisation,  les  cours 
de  justice  criminelle  disparaissaient  complètement  avec 
leurs  Procureurs  généraux  ;  il  n'y  avait  jilus  qu'un  Pro- 
cureur général  par  ressort,  et  tous  les  magistrats  du 
ministère  public  de  ce  ressort  étaient  considérés  comme 
ses  substituts.  Celte  organisation,  d'une  admirable  simpli- 
cité, qui  a  emprunté  à  celle  des  parlements  tous  ses  avan- 
tages en  laissant  décote  ses  inconvénients,  a  survécu, 
sauf  de  légères  et  insignifiantes  modilications  de  détail, 
aux  diverses  commotions  politiques  que  la  France  a  éprou- 
vées depuis  50  ans. 

La  loi  qui  l'inaugura  est  du  20  avril  1810,  et  l'année 
suivante,  les  nouvelles  cours  impériales  fonctionnaient 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  immense  créé  par  les 
conquêtes  de  Napoléon  1^%  et  divisé  alors  en  trcnle-sepi 
cours.  Le  tableau  suivant  indique  la  composition '^de  celle 
de  Colmar. 


{*)  A  cette  é|KM|ue ,  le  ressort  de  Bastia  liii-nicino ,  borné  lOiume  aujourd'hui , 
à  la  Corse ,  était  divisé  co  deux  dopartomcnts  :  le  Liamone  et  le  Golo, 
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TABLEAU 

DE   LA   COUR   IMPÉRIALE   DE   COLHAR 
Instilaée  par  le  décret  da  10  juin  1811. 


TIOMS. 


MM.  Schirmer,  Pre- 
mier Président. 

Rossée  père,  Prési- 
dent de  chambre. 

Atlialin,  id. 


Frœreisen,  id. 

Klirmann,  conseil- 
ler. 


Aujjrr. 
Wicka. 
Salomon. 
]k*mard. 
.Mathieu ,  pire, 

Lova^seur. 
Sandherr. 
Hapinat. 
Thurningcr. 

riolbên-  pcrc. 

.Man|nairo. 

nrmou|;é. 

Rolin. 


FONCTIONS  ÂNTÉRIEOBES. 


Avocat  à  Colmar. 

Député  au  corps  légis- 
latif, ancien  juge. 
Ancien  avocat -général 
au  parlement  de  Besan- 
çon ,  ancien  conseiller 
au  conseil  souverain 
d'Alsace. 

Président  de  la  cour  cri- 
minelle du  Bas-Rhin. 
Juge  h  la  cour  d'appel, 
ancien  memhrc  de  la 
convention  et  du  con- 
seil des  cinq  cents. 
Juge  à  la  cour  d'appel. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Juge  à  la  cour  criminelle 
du  Haut-Rhin. 
Ancien    conseiller    au 
conseil  souvonun. 
Juge  à  la  cour  criminelle 
du  Haut-Rhin. 
Ancien     conseiller    au 
consi'il  souverain. 
Président   du    tribunal 
de  Délémont. 


OBSERVATIONS. 


t  1814  r«) ,   remplacé 

par  M.  ae  Serre. 
fi816,   remplacé  par 

H.  Queffemme. 
1 182i. 


•j-iSlS,  remplacé   |iar 

M.  Poiijol. 
Remplacé  en  1810. 


1 1827. 

Retraité  en  183i. 
tl818. 
.    .   .  décéilé. 
•j-1812,  remplacé  par 
.M.  Mfieg,  piTc. 
i  1825. 
Remplacé  en  1810. 

Id. 

Id. 


fl 


e 


Retraité  en  1820. 

Nommé    Présiilml 
chambre  en  ISlli. 
Retraité  en  lS:tl. 


Remplacé  en  1 8 1 0  jium. 
me  de  nouveau  cou- 
conseiller,  en  1810. 


(')  L.CS  chiffres  précédés  d'une  croix  indiquent  ré|M)qac  da  déc{*s,  lorsqiiVlle  a 
pu  ^trc  établie. 
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^oxs. 


MM.Moreau. 

André. 

Jacquol  Donnât. 
Metz. 


FONCTIONS  ANTÉUIEUntS. 


Ancien  magis(rat,ancicn 
député  au  corps  léi^^is- 
lalif. 


OBSERVATIOXS. 


.    .    .  décédé. 


Gaiiiet  de  Saint-Ger- 
main. 
Aubn'. 


Xouimé    Président    de 
chambre  en  1833. 
Magistrat  de  sùrelé  {^y,\A.  en  1822. 
à  Coi  ma  r.  | 

Députe  au  corps  Iégis-ji8l2,  démissionnaire; 
lalif.  I  rt'inléjrré  en  1810. 

27  décembre  1829,  con- 
seiller  à  la  cour  de 
Nancv.  Décédé. 
Vl817. 

Y  1 8  ii,  rem  placé  provi- 
solirmont  parM.Moli, 
puis,   <lélinitivement , 

1  p;irM.Tissol(^). 


Juge    au    tril)unal    de 

Troves. 
Avocat,  ancien  adminis- 

l  râleur. 


Anton  in  y  Procureur 


[général. 


1  AUQIKT. 

Procureur  jiénéiii!  à  l;i 
cour  d^ippel. 


llein placé  en   1810  par 
.M.  Millet  de  Chevei-s. 


(')  Le  magistrat  de  tiireté  étail  un  oflicier  ilc  (  ulice  judiciaire,  apparU'nant  au 
parquet ,  mais  dont  les  functions  Lvssaieiit  lors  di*  la  mis*  tMi  accusaUon  de  Tiu- 
culpé,  ou  lorsque  le  Jury  d*ac«.usatîon  diVlarait  n'y  avoir  lieu  à  suivre. 

(*)  L*ordoRQancc  du  Si  juillet  18!i  (|»rruii«Mv  rovtaiiralion)  porle  ;  «  Le  sieur 

Tissol,  ancien  procureur  génénd  (très  l.i  «our  crimiiielli*  d«*  >l:iyence,  est  nommé 

à  la  place  de  conseiller  à  la  loiir  d»  (^iliii:tr  rnca.ttu  }f'tr  le  ih-os  du  S'  Auhnj , 

et  dont  le  S""  Mull ,   uoiumé  proviioiremrnt  à  cette  j'iurc ,  caisera  i/c  remplir  les 

fonctions,  •  M.  Tissoi  ne  figure  pus  l'.'.iii's  riii(l«>:in;i:irt>  {u\:i*c  de  !8iG,  sans  (pi'il 

existe,  au  greflTe,  de  trace  de  sun  reniptaceincnt,  <oii  iju'il  fût  dérédren  foucUons, 

Mtit  qu'il  nVùt  p;iS  reçu  riii>litir.i<Mi  rf%;(Ii'.    Il  i  st   ù  ieiM.ir«;:i«'r,   en  eirct,   (pic 

l'ordonnance  de  1810  ne  prunoiici*  |ms  «l-*  nxuciimn  ,  :'M>Ni  dans  Ii  colonne  d'oU- 

S4*r^'alion  ci-ilessns,   les  ni:),u>str:iU  ({ui  u'oiil  |>!S  n-ri  liisiitiiiioii  royale   sont-ils 

d«'*si^nés  f»ar  le  mol;  lemphi'T;  W  j;miit,  i-niurui  «1  •   Ii  rrv|;»m'.»li«»n  p.ir.iiss:iii 

considérer  couime  non  a\«'nois  It  n  li'on  nii!<  :j>  l:iii«  >  ^  us  IKiLitln*:  aussi  l>*s 

nouveaux  ma^islrats  ne  sont  |ms  no.nuio  en  rtusiilareincni  d>'  l>l  o!i  li  I  ;   cVsl 

|iOurquni ,  dans  les  tali'.eaux  suivants,    il    n'a  pi>  rir  po-silde  di>  faire  remonter 

jusc]u*à  1811 ,  les  listes  des  prédcee>seurs  di'  elia(]Mf  tilnliire;   d'un   antre  côté, 

cependant,  les  uia^^istrats  maintenus  sont  dZ-si^uis  pu  l'ciidonnanee,  ecmnic  étant 

CD  foDCliODS,  à  la  date  de  cette  ordonnance. 
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KOMS. 


Loyson,  avocat  gé- 
néral. 
Rossée  fils,  id. 

Mathieu,  substitut. 


Giol,  id. 
Qucllain. 


Jourdain. 


FOKCTIOKS  AMTÉRlEUReS. 


Juge  à  la  cour  d'appel. 

Procureur   Impérial   à 

Altkirch. 
Procureur  général  près 

la  cour  criminelle  du 

Bas-Rhin  (<). 
Id.,  du  Haut-Rhin. 

Procureur   Impérial    à 
Belfort. 


Greffier  en  chef. 


0B8BBTATI0NS. 


Remplacé  en  1813  par 
H.  Rossée. 

1 1860  (Premier  Prési- 
dent honoraire). 

Siège  suprimé  en  1816. 


Remolacé  en  1813  par 

H.  Dumoulin. 
Reniplacé  en  1812  par 

M.  Demailler,remplacé 

lui-même  en  1816  par 

M.  Costé. 


Décédé. 


Les  deux  reslauraiiom  de  1814  et  de  1815  ne  chan- 
gèrent rien  à  Tensemble  de  Torganisatton  judiciaire  de 
1810;  quelques  coui*s  subirent  une  réduction  quant  au 
nombre  de  leurs  membres;  quelques  mutations  ou  révo- 
cations individuelles,  motivées,  en  général,  par  des 
considérations  politiques ,  furent  opérées  dans  divers  res- 
sorts,  mais  les  lois  et  décrets  de  1810  sur  la  matière 
demeurèrent  et  sont  restés  en  vigueur  jusqu'à  nos  jours. 

La  cour  de  Colmar  fut  réduite  a  seize  conseillers,  au 
lieu  de  vingt,  et  le  parquet  n*eut  plus  que  deux  substituts 
au  lieu  de  trois. 


(')  Oo  a  VII  plus  haut  que,  malgré  sa  pompeuse  qualificalioo ,  le  Procureur 
général  près  la  cour  criminelle  avait  des  fonctions  assez  restreintes  et  beaucoup 
moins  importintes  que  celles  de  nos  procureurs  impériaui  de  cbef-litni.  Aussi  ne 
doit-on  pas  s*étonner  de  voir  un  Procureur  gén<^ral  de  cette  caU^gorie  devt*nir  miIh 
stitut  à  la  cour. 
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Quant  aux  mutations  individuelles,  sept  des  conseillers 
de  l'Empire  ne  reçurent  pas  Tinstitution  royale  en  1816, 
un  autre  devint  Président  de  chambre  (*)  ;  les  anciens  qui 
furent  maintenus  se  trouvaient  donc  réduits  au  nombre 
de  douze;  quatre  nouvelles  nominations  complétèrent  le 
nombre  de  seize. 

Mais,  deux  ans  plus  tard,  par  rordonnancedu25mars 
1818,  on  revint  à  l'ancien  nombre  de  vingt  conseillers. 

Ainsi ,  dans  les  tableaux  qui  vont  suivre ,  la  liste  des 
titulaires  de  chaque  siège  commencera  soit  à  1811 ,  soit 
à  1816,  soit  à  1818,  selon  que  ce  siège  aura  été  créé, 
maintenu ,  ou  rétabli. 

Bien  qu'il  n'en  soit  pas  des  compagnies  judiciaires  comme 
de  l'Académie,  où  chaque  nouveau  membre  succède  au 
fauteuil  de  son  prcdécesseur ,  tandis  que,  dans  la  magis- 
trature, chacun  prend  son  rang  d'ancienneté,  on  a  dû, 
pour  la  confection  de  ces  tableaux,  remonter  de  chacun 
des  titulaires  au  plus  ancien  de  ses  prédécesseurs.  Ainsi, 
en  prenant  le  dernier  nom  de  chacun  des  tableaux  partiels 
numérotés^  on  recompose  la  liste  de  rang  ou  d'ancienneté 
de  1862;  en  procédant  autrement,  il  aurait  fallu  autant 
de  tableaux  qu'il  y  a  eu  de  mutations  depuis  1811. 


(')  M.  Rossée  pcrc ,  président  eo  iSH  ,  était  décéOé  au  commencement  ilc 
1816 ,  il  avait  été  remplacé  par  M.  QuelTemme ,  décédé  lui-même  avant 
rordoooaoce  du  15  avril  1816  ;  il  fut  remplacé  par  N.  Narquaire. 
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PREMIERS  PRÉSIDENTS  DE  LA  COUR  DE  COLMAR 

Depais  1811  Jusqu'en  18G2. 


XOKS. 

Date  à6  Teatrée 
en  fooctioM. 

Date  da  duoceMal 

oadeU 
œssatioa  de  fooctioot. 

•MniVATlOOS. 

SIM.  Srilirracr. 

iO  juin  1811. 

1 1814. 

Décédé  en  fonc- 
tions. 

de  Serre. 

11  marslSU. 

1821.  («) 

Décédé  en  1822, 
ambassadeur  à 
Naples. 

Millet  de  Che- 
vers. 

20  sepl.  1821(2). 

tl838. 

Décédé  en  fonc- 
tions. 

RosstH». 

20  déc.  1838. 

1852  ,    Premier 
Présid.  Iionor. 

tl860. 

Rieff. 

30  ocl.  !852. 

En  fonctions. 

(*]  En  nValilé ,  M.  do  Serre  cessa  de  présider  U  coar  dès  le  29  décembre  1818, 
lors  de  Ml)  entrée  dans  le  ministère  De  Caze$  ;  il  Gt  également  partie  du  ministère 
de  Bickelku ,  mais ,  tani  qu*il  nVlait  pas  rviii|>bcé  dans  ses  (onctions  mawwcibteg 
lie  Premier  Présidonl,  il  pouTait  les  reprendre,  ou  plutôt  il  cootinoait  d*en  être 
inu»sti ,  loot  en  ne  les  remplissant  pas  ;  il  êtaii  considéré  comme  momentanément 
absent  dt*  son  siège ,  pour  ie  eerviee  du  rot. 

(M  A  la  diCTérence  àc%  Présidents,  consHlIers,  avocats  généraux  et  substituts, 
pour  qui  Tinstallation  et  la  prestation  d<*  serment  sont  simultanées,  et  constituent 
rentrée  en  fiHictions,  MM.  les  lYv^nilers  Pr\'*sidents  datent  b  leur  du  jour  de  leur 
preMation  de  Si  rnu^ni  entn^  les  mains  du  rbef  de  TEtat  ;  eefiendant ,  les  proeès 
\erliaui  de  prestation  de  serment  de  MM.  Sdiirmer,  de  Serre,  et  Millet  de  Cbe  vers 
nVxisktjnt  |uis  au  grt^lTe ,  nous  avons  pris,  pour  les  deux  premiers,  b  date  de  b 
nomination,  et  pour  le  lUTuier,  c^^Ue  de  Tinstallation ;  quant  Si  MM.  Rossée  et 
Itivd ,  b  firemièn*  dat<'  pi jcée  en  re^nrd  de  leurs  noms  est  celle  de  leur  prestation 
de  sertnent. 
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TABLEAU 

DES  PRÉSIDENTS  DE  CHAMBRE  DE  LA  COUR  DE  COLMAR 

Depuis  1811  jusqu'en  18C2. 


Date  de  l'cntivo 

Date  de  la  ccssalion 

wms. 

OBSERVATION?. 

en  fonctions. 

de  fonctions. 

I. 

HH.  AthaJin  (<). 

18H. 

tl822. 

Décédé  en  fonc- 
tions. 

JacnuolDoimat 
Anciré. 

U  nov.  i822. 

f  1833. 
1 1848. 

Id. 

7  nov.  i833. 

Id. 

Hcnnaù. 

iO  déc.  i849. 

En  fonctions. 

IL 

Rossée,  p^e. 

1811. 

t ISlfi. 

Décéilé  en  fonc- 
tions. 

Oiieflemnie. 

:27  janvier  1810. 

t ISIfi. 
•{■1833. 

Id. 

Marquai  re. 

il)  juin  181(i. 

Itl. 

Dumoulin. 

7  nov.  1 833. 

Ujuin  18.'»:). 

Président  lionor. 

Hainbcpp'cr. 

0  juin  1853. 

En  fondions. 

m. 

Frœrciscn  (^). 

1811. 

1 1812. 

Il«''«-éilé  en  fonc- 
(ii)iis. 

Poujol. 

Uniars  1813. 

T  1818. 

M. 

Gautrelot. 

•iôjuiiiel  1848. 

T  23  avril  18.-.:5 

M. 

Maraiule. 

W)  mai  18r>3. 

7  8  février  1854. 

I.l. 

Pillol. 

-27  avril  1854. 

n 

Km  roiu'lioiis. 

(')  M.  Athalin,  avoi^t  gt'iiôral  à  Dt*sançon  en  1771 ,  avait  éiK  nomme  conscillor 
au  Conseil  souverain,  en  11 77;  il  n'avait  |kis  émigré;  il  avait  été,  on  1705, 
incarcéré  à  la  ciladelle  de  Belfurt,  avec  plusieurs  de  ses  eoilègues.  Il  eut  deux 
G's  dont  fun,  qui  figure  ci-après  au  tableau  du  parquet,  mourut  jeune  et  sans 
enfant;  rautit;,  le  baron  Alluliu,  aide  de  camp  du  mi  Louis-Philip|)e,  se  retira 
il  Colmar  en  1848,  cl  y  mourut  en  1854,  à  un  âge  assez  avancé;  il  u*a  ps  non 
plus  laissé  de  postérité ,  mais  son  nom  continue  d'être  entouré  de  Testime  et  de 
raffectiOD  générale,  dans  la  personne  de  M.  Laurent-Atbalin ,  son  neveu.  (Voy.  Hist. 
du  CoDseil  souverain  par  MM.  Pillot  et  de  Neyremand,  p.  75,  108  et  150). 

n  On  a  vu,  au  tableau  de  1811,  que  BI  Frœreisen  était ,  à  cette  époque , 
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TABLEAU 

DES  CONSEILLERS  A  LA  COUR  DE  COLMAR 
Defois  1811  jusqu'en  18G2. 


NOUS. 


i. 

MM  Wicka. 
Schinner. 


2. 
Levasseur. 

Riduel. 
Bover, 


3. 
Slourm. 

Malliieu(  Mici) 

Dillcmanii. 


Date  de  reotrée 
eo  fSractioM. 

1811. 

6  nov.  1834. 


1811. 

7  avril  1825. 
12  aoûl  1840. 


Date  de  la 
de  JMictîoot 

1834. 


29juinl816(ins- 
lilulionnou^*'**). 
3  avril  4818. 

22  mars  1842. 


tl825. 

1 12  juin  1840. 


25  mars  1818. 
tl841. 


OUnVATIOKS. 


Admis  à  la  re- 
traite. 
En  fonctions. 


Décédé  en  fonc- 
tions, 
id. 
En  fonctions. 


Admis  â  la  re- 
traite. 

Décédé  en  fonc- 
tions. 

En  fonctions 


président  da  tribunal  criminel  dn  Ba«-Rliin  ;  dès  1755  il  éuit  écbcvin  de  Stnsboarg  ; 
en  1793,  il  signa ,  avec  le  maire  Dietricb ,  les  officiers  municipaux  et  les  noubles 
de  cette  ville  «  une  adresse  k  l'assemblée  législative  et  une  autre  au  roi ,  protesunt 
contre  le  projet  depuis  longtemps  annoncé  par  le  parti  avancé ,  de  dédarrr  la 
dédiéance  de  Louis  XVI  ;  datées  du  9  août,  veille  de  b  prise  des  Tuileries ,  elles 
furent  accompagnées  d*une  circulaire  en  date  du  12,  de  sorte  que  lorsque  œs 
pièces  partaient  pour  Pac1< ,  Tét éoement  qu'elles  cherchaient  à  prévenir  était 
consommé;  après  la  tourmente  révolutionnaire,  il  fut  nommé  juge ,  puis  préskk*nt 
à  Strasbourg ,  et  mourut  président  de  chambre  à  la  cour,  à  Tige  de  82  ans. 
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nom. 


4. 

MM.GametdeS«- 
Gennain. 
Giraud. 
Dincher. 


Date  de  rentrée 
eo  fonctkms. 


5. 
Salomon. 

Belin  (i). 

Desgranges. 

SchulU. 


G. 
Kœnig. 

Gloxin. 
Iluder. 


1811. 

8  mai  1818. 
1er  juin  1842. 


1811. 

26  février  1819. 
5  nov.  1835. 
14déc.  1842. 


31  mars  1818 
(siège  rélabli). 
21  mai  1831. 
IGdéc.  1847. 


7. 
JacquotDonnal 

Lebon. 

Slacklor. 

Cliaiiflbur    (.\- 
mand). 


1811. 

9  Janvier  1823. 
y  janvier  183i. 

10  nov.  1819. 


D«f  e  de  la  cessation 
de  fonctions. 


tl817. 
tl842. 


f  1818. 

f  1835. 
1 1842. 


tl831 
t  1847 


1822. 
1 1833. 
1849. 


OBSERVATIONS. 


Décédé  en  fonc- 
tions. 
Id. 
En  fondions. 


Décédé  en  fonc- 
tions. 

Id. 

Id. 
En  fonctions. 


Décédé  en  fonc- 
tions. 
Id. 
En  fonctions. 


Nommé  Présid*"» 
de  cliambre. 

D«»cédé  en  fonc- 
tions. 

Admis  à  la  re- 
traite. 

En  fondions. 


(')  M.  Belin ,  ancien  président  du  iribuoal  de  Delenont,  avait  Tait  partie ,  comme 
conseiller,  de  la  cour  de  181 1 ,  mais  n*avait  pas  re<;u  rinstituiion  royale  on  181G  ; 
on  le  toit  réintégré  en  1819. 
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NOMS. 


8. 
MM.  Kugler. 

—  Brunck. 

Braûn. 

Veron-Réville. 


Date  de  l'cnlrce 
en  fonctions. 


21  août  1810.       1821. 


Date  de  la  cessation 
de  fondions. 


22févrrlerl821. 
20  mai  1847. 


Idée.  1850. 


9. 
(le  Metz  (I). 

Maiill»on  <)\\r- 

baumont. 
Ricliert. 


10. 
Boiig  d'Orsch- 

willer. 
Lomolt. 
bn^on    de    la 

Coiilerio. 
Bevser. 
Klie. 
(jallimanl. 


1810. 


f  1847. 
1850. 


G  janvier  1830. 
0  février  1851. 


10   avril    1818 
(siège  réiahli). 
1i  nov.  1822. 
8  nov.  1832. 

0  avril  1837. 
12  nov.  18iO. 
24  avril  1852. 


1820. 
1851. 


t1822. 

t1832. 
tl837. 

-;-18i(K 
-;-  18.-)2. 


OBSERVATIOKS. 


Admis  k  la  re- 
traite. 

Décédé  en  fonc- 
tions. 

Présid*  du  Direc- 
toire de  la  confon 
d'Angsboui^. 

Kn  fonctions. 


Nommé  conseil- 
ler à  Nancy. 
Admis  à  la  re- 
Imite. 
Kn  fonctions. 


Déivilé  en  fonc 
tions. 
M. 
Id. 

Id. 

Id. 

Kn  lonrlions. 


(*)  M.  de  McU  avait  Hiit  partie  de  la  cour  de  1811  ,  d<Miii^ioiiiiaire  t*n 
181^,  et  remplacé  par  M.  Elicrt,  il  fut  nommé  de  nouv*»au  en  181(i,  sans  que 
rordonnaocc  indique  son  prédécesseur.  En  1795,  il  était  président  du  Comité 
central  de  Strasiiourg ,  composé  di*s  présidents  des  douze  sections  qui  avaient 
remplacé  les  trilius;  il  sifçna,  en  cette  qualité,  l'expédition  de  ParrMé  delà 
liuttif'^me  section  qui  demandait  à  la  Convention  le  bannissement  d*Eulogc  Schnei- 
der. Ko  1811 ,  il  était  ilépulé  ati  lorps  lésislatir,  ainsi  que  Pimlique  le  premier 
de  nos  lahleaux. 
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11. 

MM.  Demeuré. 
Trombert. 


12. 
Dumoulin. 

Marande. 
Lang. 


13. 
Dcmou{;é. 

Rcibcll. 

riœklin. 
liiaii. 


14. 

And  ri'. 

Ilaml»cn:er. 
Doisy. 

Laurent. 


Date  de  Venlréo 
en  fonctions. 


31     mars    1818 

S  siège  rétabli). 
t  avril  1852. 


31  mars  1818. 

7  nov.  1833. 
19  mai  1853. 


1811. 

9  nov.  1831. 

30  août  1 8:4. 
l'i^juin  1855. 


1811. 

7  nov.  1833. 
9  juin  1853. 

15  nov.  1855. 


Date  de  la  cessation 
de  fonctions. 


1852,  admis  à  la 
retraite. 


OBSCRVATIONA. 


Conseiller  hono- 
raire. 
En  fonctions. 


1833,  Président 
de  cliambre. 
1853.    Id. 


1831 ,  admis  à  la 
retraite. 
t185l. 

-;-1855. 


Président  hono- 
raire. 
Décédé  Présid«n». 
Kn  fonctions. 


I . 


Décédé. 

Décéilé  en  fonc- 
tions. 
Id. 
Eu  fonctions. 


iS33,  PrésidenI  DiVédé  Pré.<id"". 

de  chambre. 

1853.     Id.  hvsident. 

1855,  con.^eiiier.Kn  fondions. 

il  INiiliers. 

Kii  fonctions. 
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K0M8. 


15. 
HM.  De  Roque. 


Date  de  l'entrée 
ea  fooclkM». 


Date  de  la 
de  fNKtioot. 


Wolberl. 

Gast. 

Gauthier. 


29juinl8i6(tiw- 
litutionnouv^K 
22  juillet  1834. 

I^'juin  1855. 

10  avril  1850. 


16. 
Malhieu. 

Mûeg,  pit*e. 

Mûeg,  fils. 
DeNevremand 


1 1824. 

1855  9  admis  à  la 
retraite. 

1856  y  conseiller 
à  Nancv. 


OBSIRVATIOKt. 


1811. 

4  mars  1812. 

27  nov.  1823. 
l«r  février  1859. 


n. 

\Villig,p^f. 

Willig,/y/*. 

Mever. 


Décédé  en  fonc- 
tions. 
Décédé. 

En  fonctions. 

En  fonctions. 


1 1812. 

1823,  admis  à  la 
retraite. 
1859.     Id. 


18. 
tic  Goihéry , 

père. 
lie  Golbérv , 

fils. 
Vidal  in. 

Allègre, 
ifuol. 


1«^    avril     1818 
(siège  rétabli), 
2ijuinl83.^ 

3  nov.  1859. 


Décédé  en  fonc- 
tions. 
Décédé. 

Id. 
En  fonctions. 


t1835. 

1859,  admis  à  la 
retraite. 


Décédé  en  fonc- 
tions. 
Conseillerliunur. 

En  fonctiuus. 


1811. 

7  nov.  1820. 

ferdéc.  1841 

7  avril  1853. 
29  nov.  1859. 


1820,  admis  à  la 

retraite. 
1841,  Procureur 

g'',  à  Uesanyon. 
1853,  conseiller 

h  Limoges. 
1859.     Id. 


Décédt*. 

Id. 

Id. 

Id. 
En  fonctions. 


ss 


l'OUgUDl. 

ItipuU. 
JacquoI  Donnai 


1811. 

i8  avril  lat». 


ti  avril  183~. 
13  jaavier  iWi. 


i  18i2. 
I  18Ci. 


llcmissionn.iirr. 
Ilt'cédé  c«  fuiic- 
lions. 

[d. 

lil. 
I^n  fondions. 
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TABLEAU 


DES  PROCUREURS  GÉNÉRAUX  PRÈS  LA  COUR  DE  COLMAR 


Depuis  181  ljiisqu*cni8G2. 


KOHJt. 


HM.Anlonin,pf7*e 
Millet  (le  Che- 

vers. 
DescLiux. 
Rossée. 

Parés. 

Yves. 

Souef. 

Pouillaude    de 
Carnière. 


Blanc. 


de  Ri|!orie  de 
Lascliamps. 


Dalo  do  l*ciilr/o 
en  fondiont. 


1811  (ti)  («). 
1 5  avril  181 G  (n). 

20déc.  1810  (t). 
30  août  1830(0- 

IGdéc.  1838  (s). 
5avril1848(i)(*) 


Date  do  la  cexsalion 

ou  du 

cliançeineni  de  fonctions. 


181  G,  remplacé. 
1821  ,     Premier 
I^rcsidciil. 
1830,  remplacé. 
1838  ,     Premier 

Président. 
1848,  remplacé. 
I8i9,  id. 


OBSCRVATIONS. 


Décédé. 
Id. 

Id. 
Id. 

Retraité. 
Avocat  à  Colmar. 


10  mai  1841)  (i).  11852,  Prem.  Pré-  Cons«»'àlacourdt» 

I    ^:.i--É  .•    r» «•  .„ 


sident  à  Caen. 
30  oct.  1852  (i).  !l853,  direcl.ala 

chancellerie  — 
18G2,cons*^Ma 


1Gjanv.1854(i). 


15janv.18G2(.K).| 


cour  de  cass«». 
11  janvier  18G2, 
Proc.  {général  à 
Besançon. 


cassation. 


En  fonctions. 
Id. 


Id. 


(')  L'observation  que  nous  avons  f^ilc  pour  MM.  les  Premiers  Présidoois  s'ap- 
plique également  k  MM.  les  Procureur  généraux  qui  prêtent,  comme  eux ,  serment 
entre  les  mains  du  chef  de  l'Etat.  Selun  les  documents  trouvés  au  greffe,  nous 
avons  pris  la  date  de  la  nomination  {n)  de  rinstallation  (t)  ou  du  serment  (i). 

(*]  M.  Ignace  Cbauflbur,  aujourd'hui  avocat  ^  Colmar,  a  rempli  quelque  temps, 
au  commencement  de  1848,  les  fonctions  do  Procureur  général ,  mais  sans  s*ètrc 
jamais  fait  ioslalleri  et  uniquement  pour  le  bien  du  service;  il  fut  remplacé  par 
M.  Yves. 
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TABLEAU 


DES 


PREMIERS  AVOCATS  GÉNÉRAUX  PRÈS  LA  COUR  DE  COLMAR 

Depuis  18M  jusqu*co  i862. 


.NOMS. 

Dtto  «lo  rentrée 
co  tonctioat. 

Date  de  la  ceuation 

OM  du 

duMÉgement  de  fonctions. 

OBSIRVATIOMS. 

MM.  Lovsoii. 

1811. 

t1813. 

Décédé  en  fonc- 

tions. 

Rossée. 

21  nov.  1813. 

1823,  déiniss'«. 

Décédé. 

Coslc. 

28  janvier  1823. 

1830,    appelé  à 
d^autres  fonc<"». 

Décédé. 

I»aillarcl. 

^••oel.  1830. 

l833,avocalgén. 
à  Rouen. 

P.  Présid*  honor. 
à  Nancv. 

Devaux. 

18  sept.  1833. 

1845,  Proc.  gén. 
à  la  Martinique. 

Premier  Présid'»' 
à  Alger. 

(lo  Scie. 
Liiireiil. 

10  nov.  1845. 
14  avril  18-48. 

1848,  remplacé. 

1850,  a  vocal  gén. 
à  Poitiers. 

Premier  Présid^n* 
à  Poitiers. 
Cous^'  à  Colmar. 

Locaiirhois  Fe- 
raiul. 

G  février.  1851. 

1853,  conseiller 
à  Rouen. 

En  fonctions. 

■ 

de  Bailleliaclie 

Ojnin  1853. 

En  fonctions. 
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TABLEAU 


DES  AVOCATS  GENERAUX  PHÊS  LA  COUR  UE  COLMAU 


DepoU  181  <  jusqu'en  186i. 


Date  de  rantrée 

Date  de  la  c«sMtion 

NOMS. 

ou  du 

OBSIMVATUnn. 

*    ca  fonetioM. 

changcoMot  de  fonctiont. 

MH.  Rossée. 

1811. 

1813,  l*'  avocat 
général. 

Décédé. 

Anloniiiy  fils. 

2  juillet  1814. 

1816,  remplacé. 

Id. 

Paroi. 

9  février  1816. 

1820,  id. 

Id. 

Costé. 

21  nov.  1820. 

1823,  id. 

Id. 

Guernon-Ran- 

28  janvier  1823. 

1823,  Proc.gén. 

Décédé. 

ville. 

w 

à  Riom. 

Paillard. 

17  juillet  1823. 

1830,  U^  avocat 
général. 

Id. 

Devaux. 

24  oct.  1830. 

1833,  id. 

\^  Président  à 
Alger. 

Ghassan. 

13  nov.  1833. 

1840,  avocat  gén. 
à  Rouen. 

Avocat  à  Rouen. 

de  Sèze. 

28  nov.  1840. 

1845,  1»f  avocat 

1*^  Présfdent   à 

général. 

Poitiers. 

Hantellier. 

6  nov.  1845. 

1847,  avocat  gén. 
à  Orléans. 

Cons'>'.àOriéans. 

Requier. 

16  avril  1847. 

1848,  remplacé. 

Prés,  de  chamh. 
à  Agen. 

Gliauiïour(L»). 

26  mai  1848. 

1848,  id. 

A\'*^  à  .Mulhouse. 

Allin. 

11  janvier  1849. 

1849,  id. 

Véro II -Réville. 

2  avril  1849. 

1850,  conseiller 
à  Golmar. 

En  fonctions. 

Garl. 

12déc.  1850. 

1851,  Proc.gén. 
à  Gayennc. 

Décédé. 

de  Baillehache 

19  mars  1851. 

1853,*  1^  avocat  En  fonctions. 

général. 

Veran. 

9  janvier  1853. 

» 

En  fonctions. 
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TABLEAU 

DES  SUBSTITUTS  DU  PROCUREUR  GÉNÉRAL  PRÉS  LA  COUR  DE  COLMAB 

Depuis  1811  JusqaVn  186S. 


Date  de  raotrde 

Dite  de  la  cawation 

MHS. 

ou  du 

OBSIRVATIOm. 

en  fonetioM. 

chançeinoit  de  fbnctioat. 

MM.  Quellain. 

1811. 

1812,  remplacé. 

Décédé. 

Démailler. 

14  août  1812. 

181G,  id. 

Id. 

Costé. 

29  juin  1816. 

1830,  avoc.  çén. 

Id. 

Puthod. 

7  s«pt.  1820. 

1827,  conseiller 
à  Colmar. 

Id. 

Athalin,  fils. 

21  février  1828. 

f  1830. 

Décédé  en  fonc- 
tions. 

Dcvaux. 

28  mai  1830. 

1830,  avocat  gcn. 

!«'   Président   à 

a  Colmar. 

Alger. 

Adam. 

1"  ocl.  1830. 

1831,aulresronc- 

Vice-Président  à 

tions. 

Strasbourg. 

Rieiï. 

16  mars  1831. 

1834,  Proc.  du 

PremierPrésid»* 

roi  à  Colmar. 

à  Colmar. 

Dillemann. 

6  nov.  1834. 

1840,  avocat  gén. 

Cons»*'  à  Colmar. 

à  Bastia. 

Daiguy. 

ndéc.  1840. 

1842,autresfonc-  Cons>«r  à  Lyon. 

tions. 

Iluder. 

5  mars  1842. 

1847,  conseiller 
à  Colmar. 

En  fonctions. 

Veran. 

22  déc.  1847. 

1853,  avocat  gén. 
à  Colmar. 

En  fonctions. 

Gast. 

9  juin  1853. 

1859,  id.  à  Ren- 

1 «^l'avocat  général 

nes. 

à  Poitiers. 

D'heclordeRo- 

16  avril  1859. 

1801,  avocat  gcn. 

En  fonctions. 

chefontaine. 

à  Grenoble. 

(juesnauit. 

Décédé  avant  son 
installation  (*). 

Pochonnet. 

;  28  mai  1861. 

1 

i 

En  fonctions. 

(')  En  réalité,  M.  QnesDaiill  n*a  jamis  fait  partie  da  parquet  de  lacoiirde 
Colmar,  paiaqu*il  ii*a  pas  été  installé  dans  ses  fonctions  de  substitut  ;  cependant , 
il  devait  fi|{urer,  avt*c  cette  olisiTvation ,  dans  le  tableau  ci-dessus,  puisque  M. 
Pochonnet,  sucesscur  réel  de  M.  de  Rocbefontaine ,  a  été  nommé  non  en  rempla- 
cement de  ce  magistrat ,  mais  en  remplacement  de  M.  Qoesnaali  décédé. 
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NOMS. 


MM.  Giot. 
Dumoulin. 

deGoIbéry/!b. 

Cramer. 

Capin. 

Loyson,  fils. 

Dubois  de  S*- 

Vincenl. 
MilloUe. 

Schirmer. 

Braûn. 


BoYcr. 
ScDulU. 
Chauffour  (A- 

mand). 
Véron -Réville. 

Doisy. 

Thieullen. 

Godelle. 

Fauconneau- 
Dufresne. 


Date  de  l'entur» 

Date  de  la  ceasatkm 

ou  du 

en  fbnctkms. 

changement  de  fonctions. 

1811. 

1812,  remplacé. 

28  août  1812. 

1818,  conseiller 

à  Colmar. 

31  mars  1818. 

1820,  id. 

7  nov.  1820. 

1824,  remplacé. 

8  février  1825. 

1826,   Proc.   du 

roi  à  Colmar. 

9  nov.  1826. 

1829,  id. 

3  février  1830. 

1830,  remplacé. 

1«r  ocl.  1830. 

t1831. 

23déc.  1831. 

1834,  conseiller 

à  Colmar. 

6  nov.  1834. 

1836,  id. 

9  nov.  1836. 

1840,  id. 

12  août  1840. 

1842,  id. 

14déc.  1842. 

1847,   Proc.   du 

roi  à  Colmar. 

7  juillet  1847. 

1849,  avocat  gén. 

à  Colmar. 

19  avril  1849. 

18r>3,  conseiller 

à  Colmar. 

23juin18r>3. 

1859,  conseiller 

à  Kennes. 

16  avril  1859. 

1862,  avocat  pén. 

à  Metz. 

7  août  1802. 

» 

OBSBRVATIONS. 


Décédé. 
Président  honor. 

Décédé. 
Id. 
Id. 

Présid«n'àlacour 
de  Lyon. 
Décédé. 

Décédé  en  fonc- 
tions. 
En  fonctions. 

Présid*  du  direc- 
toire de  la  conf. 
dWugsbourg. 
En  fonctions. 

Id. 
Cons*»".  h  Colmar. 

Cons*'.  à  Colmar. 

Cons^^'k  Poitiers. 

En  fonctions. 

Id. 

Id. 


TABLEAU 

DES  GREFFIERS  EN  CHEF  DE  LA  COUR  DE  COLMAR 

I>cpuisl8l1  jasqu*eo  ISG:î. 


MM.  Jourdain. 
Ruell. 
•Lempfrit,p^f. 

Lempfrit ,  fils. 


1811. 

29,  juin  1816. 

1-r  juin  1818. 

6  sepl.  1837. 


1816,  rrmplact'. 
1818,  déniiss'''. 
t  1837. 


Déci'dé. 
Id. 
Décédé  en  fonc- 
tions. 
En  fonctions. 
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TABLEAU 

DE  LA  COUR  IMPÉRIALE  DE  COLMAR 

Pour  Tannée  judiciaire  1863-1863. 


MOXS. 


MM.  Rieff,C.*.  Premier  Président. 
Hennaû,  *,  Présid' de  chambre. 
Hamberger ,  A ,     id. 
PiIlol,*!i?,  id. 

Dumoulin ,  *,  Président  honor. 

Schinncr,  *,  Conseiller. 


Boyer, 

id. 

Dillemann ,  # , 

id. 

Dincher,  ^, 

id. 

Schullz,  4l , 

id. 

Huder ,  * , 

id. 

ChaulTour, 

id. 

Véron-Réville,  * 

,  id. 

Itichert , 

id. 

(ialliniard.  ^, 

id. 

Trombert , 

id. 

I.ang ,  * , 

id. 

Dian , 

id. 

■eurent , 

id. 

riaulliier ,  Hf , 

id. 

de  Neyremand , 

id. 

Mever , 

id. 

lluol , 

id. 

Don  va  lot , 

id. 

Jacquol-Donnal , 

id. 

FO.^CTIOiXS  AintRIECRES. 


d'Arbnumont,  Conseiller  honor. 
Demeuré,  # ,         id. 
Willig,*,  id. 


Premier  Président  à  Poitiers. 
Procureur  général  à  Limoges. 
Conseiller  à  Colmar. 

Id.      à  Douai. 
Président  de  chambre  à  Colmar. 

Substitut  du  Proc.  gén.  à  Colmar. 

Id. 
Avocat  général  à  Bastia. 
Président  à  Altkirch. 
Substitut  du  Proc  gén.  à  Colmar. 

Id. 
Procureur  impérial  à  Colmar. 
Avocat  cénéral  à  Colmar. 
Juge  à  Colmar. 
Président  à  Beiïort. 
Procureur  impérial  à  Colmar. 
Juge  à  Strasbourg. 
Procureur  impér'  à  Wissembourg. 
Avocat  général  à  Poiliers. 
Prururour  impérial  à  Louvicrs. 
Présidcnl  à  Allkircli. 
Juge  à  Colmar. 
Procureur  impérial  à  Ussel. 
Id.  à  Digne. 

Vice-Président  à  Colmar. 

Conseiller  à  Colmar. 
Id. 
Id. 


de  Rigorie  de  Lnsi'liam|i$  ,  S  , 

Procurettr  ghwal, 
de  Baillebadic ,  *,  {'"'' Avucnl 

général. 
Véraii ,  A  ,  Aroral  gênévul. 
Poclionnet ,  Substitut. 
Fauconneau-Dufresne ,  id. 

Lemprrit ,  Greffier  en  chef. 


l'ARQrET. 

Procureur  général  à  Uastia. 
Avocat  général  à  Colmar. 


Substitut  du  IVoc.  gén.  à  Colmar. 
Procureur  impérial  à  Bel  for  1. 
Substitut  à  Strasbourg. 

Avocat  à  Colmar. 


LA  FIANCÉE  DU  WDECK. 


(LÉGENDE.) 


Mon  onde  Bernard ,  le  chroniqueur,  et  moi,  nous  étions 
assis,  le  bâton  entre  les  genoux,  tout  au  haut  de  la  gorge 
du  Nideck,  et  nous  regardions  le  soleil  se  coucher  derrière 
les  forêts  du  Dagsberg. 

Au-dessous  de  nous,  à  deux  ou  trois  cents  pas,  se 
dressait  la  vieille  tour  couverte  de  mousse;  plus  bas,  la 
grande  tour  carrée,  au  bord  du  rocher  à  pic;  plus  bas 
encore  se  découvraient  les  profondeurs  de  Tablme,  déjà 
voilées  de  ténèbres;  et  sur  les  deux  pentes  latérales,  les 
cimes  escarpées  se  hérissaient,  en  tous  sens,  de  flèches  de 
sapins  empourprées  par  les  derniers  rayons  du  crépuscule. 

Ce  que  ce  spectacle  avait  de  grandeur  mélancolique  et 
sauvage,  il  serait  impossible  de  le  dire.  Nous  regardions 
en  silence,  calmes,  recueillis!  Et  je  devinais  en  mon 
oncle  les  mêmes  pensées  solennelles  qu*en  moi,  les  mêmes 
souvenirs  lointains,  les  mêmes  émotions,  un  sentiment 
religieux  aussi  profond ,  une  admiration  aussi  complète. 
Je  me  disais: 

—  Toutes  les  âmes  sont  les  mêmes  en  face  de  TEteruel. 

Et  la  nuit  venait,  les  grandes  ombres  envahissaient  le 
précipice,  le  bruit  lointain  de  la  cascade  remplissait  de 
plus  en  plus  le  silence. 

Alors  l'oncle  Bernard,  d'une  voix  grave  et  rêveuse,  se 
prit  à  me  dire: 
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f  —  Autrefois  vivait  ici  le  haut  et  puissant  baron  Ru- 
dolph  du  Nideck,  maître  et  seigneur  de  la  montagne, 
de  la  vallée  et  de  la  plaine.  Quand  le  soleil  se  levait  sur 
les  cimes  du  Sehwartz-Wald  »  Tombre  de  ses  hautes  tours 
et  de  ses  sentinelles  couvrait  plusieurs  lieues  de  forêts. 

<  Rudolph,  au  milieu  de  ses  Reilers  féroces  •  ne  connais- 
sait  pas  de  maître.  Il  était  toujours  habillé  de  fer.  Tout 
devait  plier  devant  lui  ;  et  ce  qui  ne  pliait  pas ,  il  le  cassait. 

c  Or  il  advint  en  ce  temps-là ,  que  toute  la  Chrétien- 
neté  se  leva  pour  aller  conquérir  le  Saint-Sépulcre,  et 
dans  le  nombre  des  chevaliers  qui  prirent  la  croix,  était 
le  propre  frère  de  Rudolph. 

c  Ce  frère  laissa  au  château  du  Nideck  deux  enfants, 
Hermengarde  sa  fille,  et  Ulrich  le  Ris  d*un  de  ses  écuyers. 
Ces  enfants  étaient  nés  le  même  jour;  ils  n'avaient  jamais 
été  sépares. 

c  Avant  de  s'éloigner,  le  frère  de  Rudolph  lui  fil  jurer  de 
les  protéger  et  de  les  unir,  lorsqu'Ulrich  aurait  conquis 
ses  éperons  de  chevalier.  Rudolph  jura  sur  les  livres 
saints,  le  frère  partit,  et  depuis,  personne  n*en  eut  (le 
nouvelles. 

c  Mais  les  deux  enfauts grandirent  et  s'accrurent  en  grâces 
et  en  beauté:  chaque  jour  ils  s'aimèrent  aussi  davantage. 
Ulrich  était  comme  un  jeune  chêne  vigoureux,  dont  les 
racines  font  éclater  le  roc,  Hermengarde  comme  le  lierre 
qui  s*enlace  autour,  et  mêle  de  plus  en  plus  son  feuillage 
avec  le  sien. 

c  Rudolph  voyait  cela  (fun  œil  d*envie,  car  lui-même, 
déjà  vieux,  s*était  pris  d'amour  pour  Hermengarde,  et 
depuis  longtemps  il  avait  résolu  d'oublier  son  serment. 
—  Un  jour  donc,  il  dit  à  Ulrich  : 

«  —  Garçon ,  que  fais-tu  par  ici  ?  Quand  veux-tu  gagner 
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tes  éperons  de  chevalier  ?  Est-ce  que  la  paresse  te  ronge , 
comme  la  rouille  une  épée  qui  n*est  jamais  sortie  du 
fourreau  ?  Ou  bien,  aur«iis-tu  peur  pour  ta  peau  blanche  ? 

€  Ulrich  rougit  et  demanda  : 

c  —  Seigneur,  dans  quel  pays  fait-on  la  guerre  ? 

c  Rudolph  montra  les  quatre  point  de  Thorizon  : 

€  —  Celui  qui  veut  acquérir  de  l'honneur,  dit-il,  ne 
demande  pas  sa  route;  il  |)art  et  cherche  lui-même. 

c  Ulrich  partit  le  jour  même,  malgré  les  larmes  d*Her- 
mengarde ,  qui  lui  fit  jurer  mille  et  mille  fois  de  ne  pas 
Toublier.  Mais  elle  n'avait  pas  besoin  de  ses  serments, 
Tamour  vaut  mieux  que  toutes  les  promesses  du  monde  : 
le  souvenir  de  celle  qu'ori  aime  marche  avec  nous  comme 
notre  ombre. 

c  II  partit  donc,  et  Hermengarde  pâlit!  son  unique 
bonheur  était  de  penser  à  sou  cher  Ulrich.  Souvent  elle 
montait  sur  la  plus  haute  tour,  et  les  bûcherons  la  voyaient 
de  loin  errer,  comme  un  fil  de  la  vierge,  entre  It*^  crénaux 
du  vieux  Burg,  dans  les  escaliei*s  a  jour  et  les  tourelles; 
puis  redescendre,  la  tête  penchée,  son  beau  cou  de  cygne 
replié,  de  plus  en  plus  pâle  et  languissante. 

€  Rudolph  s'indignait  de  cet  amour;  il  avait  espéré  que 
l'absence  le  fer.iil  s'éleindre  de  lui-même.  RientAt,  malgré 
le  désespoir  d'Hermengardo,  il  lui  déclara  qu'elle  serait 
son  épouse,  et  fixa  l'époque  de  leur  fiançailles. 

c  Depuis,  Hermengarde  ne  cessa  plus  de  pleurer;  trois 
fois,  par  ses  larmes  elle  retarda  le  jour  fatal.  Enfin,  un  soir, 
on  venait  de  la  revêtir  de  la  robe  de  fiancée;  elle  était 
seule,  dans  cette  chambre  l;i-haut«  où  brille  un  dernier 
rayon  de  soleil,  et  priait  Dieu.  —  Dans  cet  instant,  la 
voix  d'Ulrich  s'éleva  vers  le  ciel ,  comme  celle  d'une 
alouette  au  printemps;  il  avait  conquis  ses  éperons  de 
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chevalier  el  revenait  chantant  îe  lied  éternel  des  amoureux  : 
€  Je  t*aime,  ô  ma  bien  aimée,  et  ne  veux  aimer  que  toi.  > 
Les  voûtes  de  la  grande  porte,  où  pendaient  les  herses, 
répétaient  ces  doux  chants.  Hermengarde,  tremblante, 
se  penchait  à  la  haute  fenêtre  pour  mieux  les  entendre; 
mais  dos  cris  terribles  frappèrent  son  oreille  : 

€  —  Hermengarde...  Hermengarde...  je  meurs!.. 

«  iludolph  et  ses  Reilers  avaient  aussi  entendu  chanter 
Ulrich  :  ils  le  massacraient  alors,  sur  le  pont  levis,  et  jetaien  t 
son  corps  dans  la  cascade. 

c  Quelques  instants  après,  Rudolph  entrait  dans  la 
chambre  d*Hermengarde ,  il  faisait  déjà  nuit  comme  à 
cette  heure;  une  longue  trainée  blanche  s'étendait  sur 
les  dalles  obscures:  c'était  Tamante  d'Ulrich  dans  sa  grande 
robe  de  fiancée;  elle  était  morte.  Son  âme  avait  suivi  1  ame 
du  bien  aimé,  et  dans  ce  moment,  elles  paraissaient  déjà 
devant  le  trône  de  Dieu. 

€  Depuis,  tous  les  ans,  le  môme  jour,  à  la  même  heure, 
le  baron  Rudolph  et  ses  licilcrs  farouches  sortent  de 
l'enfer.  I^  flamme  ardente  qui  les  consume  jaillit  à  travers 
leurs  armures  et  se  voit  de  loin  dans  la  nuit  noire,  lis 
portent  la  fiancée  du  Nideck  à  sa  dernière  demeure  (^);  sa 
grande  robe  blanche  traine  sur  les  bruyères;  arrivés  au 
fond  de  la  gorge,  ils  Tensevelissent,  comme  jadis,  au  pied 
du  grand  chêne.  C'est  là,  sous  cet  arbre  bien  des  fois 
centenaire,  que  rejiosent  les  cendres  d'Hermengarde  et 
c'est  aussi  là  que  chantent  1rs  rossignols  et  que  fleurissent, 
au  printemps,  les  petites  fleurs  bleues  du  souvenir!  > 

EllCKMA>N-CnATI\lAN. 


(*)  Voir  la  grafure  ci-conlre. 


RÉCIT 


D'UN  VOYAGE  D'EBERHARD  DE  RIBAUPIERRE 


EN  ALLEMAGNE  ET  EN  HONGRIE. 


(4  600.) 


Nous  donnons  aux  lecteurs  de  ce  recueil  le  récit  d*un 
voyage  fait,  à  la  fin  de  Tannée  1600,  par  Eberhard  deRibau- 
pierre,  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Luck,  le  chroniqueur, 
qui  nous  a  laissé  une  copie  du  document  dont  il  a  dâ  avoir 
sous  les  yeux  loriginal,  ne  nous  a  point  conservé  le  nom 
de  Fauteur  du  récit,  attaché  en  quelque  qualitéà  la  personne 
d*Eberhard,  peut-être  Er«isme  de  Venningen,  Tintendant 
de  sa  maison.  Nous  ne  regretterons  pas  trop  d*en  être 
réduit  sur  ce  point  aux  conjectures,  Fauteur,  anonyme 
pour  nous,  s*il  était  observateur  et  philosophe,  n*en  a 
certes  point  donné  la  preuve  dans  ces  quelques  pages 
qui  ne  sont  guère  qu'un  itinéraire,  exact,  mais  par  trop 
abrégé.  Nous  avons  pensé  toutefois  que,  eu  égard  à  la 
date,  passablement  reculée,  à  Tintérèt  qui  s'attache  au 
nom  d*un  Ribaupierre ,  nous  pouvions  donner  place  dans 
notre  revue  à  ce  document. 

Nous  ne  savons  pas  positivement  quel  était  le  but  de 
ce  voyage,  assez  long  pour  IVpoque;  peut-être  la  poli- 
tique n*y  était-elle  pas  étrangère,  mais,  manquant  de 
données  sur  ce  point,  nous  nous  bornerons  à  supposer 
qu*£berhard  était  tout  simplement  allé  faire  sa  cour  à 
Tarchiduc  Ferdinand  qui  venait  de  se  marier  à  Graetz, 
le  23  avril  de  cette  même  année  1600,  à  Marie-Anne  de 
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Bavière,  suivant  en  même  temps  les  opérations  militaires 
qui  avaient  alors  lieu  en  Basse-Hongrie.  Le  25  février, 
rarchiduc  écrivant  à  la  Régence  d*Ensisheim,  Tavait 
invitée  à  envoyer  une  dépntation  des  trois  états  pour 
assister  à  ce  mariage;  les  états  s^étant  réunis  le  9  avril 
décidèrent  que  le  temps  manquant  pour  composer  une 
députation,  un  exprès  serait  envoyé  avec  leurs  excuses 
et  que  Philippe  Bebel,  syndic  de  letat  de  la  noblesse 
porterait  au  prince  un  service  à  boire  de  500  florins  et 
i500  florins  en  aident  (V.  Arch.  dép.,  C.  9). 

L.  Brièle. 

Nous  analysons  rapidement  le  texte  allemand.  Parti  de 
Ribauvillé  le  5  août,  c  Eberhard  va  coucher  à  Heiteren, 
où  il  se  sépare  de  sa  femme  Anne,  comtesse  du  Rhin  ;  » 

—  Hochberg  capitale  du  margraviat  de  Bade-Hochberg, 
où  notre  auteur  remarque  une  forteresse  et  des  mines , 
Emmerich  c  simple  hameau  avec  une  auberge,  »  deux 
étapes  qui  conduisent  nos  voyageurs  à  Stuttgardt  d*où 
Ton  redescend  par  Neustadt,  Môsskirch  et  Riedlingen  sur 
Ulm  €  grande  et  belle  capitale  où  le  commerce  répand 
ses  trésors  >  —  à  Lauingcn,  Ton  quitte  les  chevaux  pour 
s*embarquer  sur  le  Danube,  dont  on  suivra  le  cours, jus- 
qu'à Comorn.  —  c  Lauingen  est  une  jolie  petite  ville, 
commandée  par  Nicolas  Becadel  ;  cette  ville  qui  possède 
un  beau  château  appartient  au  Pfaitzgraf  Philippe-Louis; 
on  y  rendit  de  grands  honneurs  à  mon  gracieux  seigneur. 

—  Entre  Lauingen  et  Neubourg,  Hochstett,  joli  château 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  propriété  du  Pfalzgrave  Louis. 

—  A  Regensburg,  où  Ton  arrive  le  18,  le  vin  d*honneur 
est  oflert  au  margrave  de  Bade  qui  accompagne  les  voya- 
geurs depuis  Hochberg;  visite  aux  églises  et  aux  ponts. 
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—  Straubingen ,  (*)  commandée  par  le  comte  Rodolphe  de 
Soultz.  —  Entre  Deckendorf  et  Passau,  on  passe  devant 
Vilshofen,  commandée  par  Rodolphe  de  Bollwiller,  nom 
alsacien  que  le  rédacteur  prend  soin  de  citer.  »  —  Le  22 
Ton  arrive  à  Lintz  c  grande  ville,  très-commerçante,  où 
se  tient  une  foire  aussi  importante  que  celle  de  Sti*asboui^; 
contre  Tusage,  nous  traverf^ons,  sans  descendre  à  terre, 
le  Strudel  et  le  Wirbel,  passage  le  plus  dangereux  sur 
tout  le  parcours  ^u  fleuve;  au  sortir  de  ces  rapides,  un 
homme  monté  sur  une  petite  embarcation,  ayant  avec 
lui  une  image  de  S^-Nicolns,  vient  au-devant  des  voyageurs 
et  leur  demande  laumAne.  >  —  A  Closter-Neuenbourg,  le 
comte  de  Hardcck,  envoyé  par  larchiduc  Mathias,  vienC 
nous  recevoir.  Nous  restons  à  Vienne  du  25  août  au  6 
septembre;  Tarchiduc  iMathias  mit  ses  officiers  au  service 
du  margrave  et  des  comtes  et  seigneurs  qui  étaient  avec 
lui;  Bappen  venait  d'être  prise,  le  camp  impérial  se 
trouvant  dans  les  ties  près  de  Comorn ,  les  commandants 
des  troupes  se  rendaient  à  Vienne  pour  saluer  le  mar- 
grave et  mon  seigneur  et  il  y  avait  presque  tous  les  jours 
des  régals  et  des  banquets.  »  —  t  Le  iO,  à  Raab,  le  margrave 
reçoit  la  visite  du  colonel  comte  Frédéric  de  Ilohenloe  et 
des  deux  Rheingraves  Casimir  et  Otton.  Le  11 ,  nous  nous 
dirigeons  sur  Comorn,  laissant  nos  chevaux  à  Raab  pour 
monter  dans  5  calèches,  c'est  le  nom  que  Ton  donne  aux 
voitures  hongroises.  —  Le  vent  qui  s'éleva  avec  force  nous 
empêcha  d'aller  jusqu'à  Gran,  nous  revînmes  à  Raab.  Le 
15,  revue  de  toute  l'armée  sur  des  ponts  de  bateaux.  > 
Eberhard  de  Ribaupierre  se  trouvant  malade  se  fait  trans- 


C)  Le  carton  «  Correspondance  »  ,  fonds  Ribaupierre ,  nous  fournit  une  lettre 
d*Eberbardt  à  sa  femme,  datée  de  Straubingen  ;  les  détails  qu'elle  renferme 
concordent  parfoilenicnt  avec  ccui  donnés  par  l'auteur  du  récit. 
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porter  à  Bappen  (Papa)  c  jolie  ville  avec  un  beau  château, 
entourée  de  palissades  de  bois  remplies  de  terre.  >  — 
c  Lel9,nousséjournonsàBappen;lecapilaineSchwende(^} 
qui  y  tient  garnison  montra  beaucoup  de  courtoisie  à 
monseigneur  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  à  remarquer  dans 
cette  ville,  sinon  la  manière  dont  les  Wallons  (^)  s'étaient 
retranchés;  on  voyait  encore  les  cadavres  de  plus  de  trente 
de  CCS  soldats  empalés  devant  la  ville.  »  — Le 25  à  Eyerseck ^ 
Eberhard  dine  chez  Ferdinand  de  Colonitsch  qui  lui  fait 
présent  d'un  sabre  turc.  —  €  Le  51,  nous  passons  près 
du  trou  du  Diable,  à  5  milles  environ  de  Ganischa  (^); 
nous  vîmes  ce  jour-là  quelques  prisonniers  turcs  qui 
venaient  du  camp  devant  Ganischa.  >  —  Le  20  octobre 
Eberhardt,  se  sentant  très-malade  se  fait  conduire  à  Petit 
Maldau ,  où  il  reçut  les  soins  d'un  sieur  de  Buschani ,  c  qui 
possède  dans  ce  bourg,  dit  notre  narrateur,  un  château, 
c'est  ainsi  du  moins  qu'il  nomme  une  habitation  qui 
passerait  tout  au  plus  chez  nous  pour  une  métairie.  »  De 
Petit  Maldau,  l'on  descend  surGractzpar  Reckensburg  et 
Leibnitz.  Ses  devoirs  rendus  à  l'archiduc  Ferdinand, 
Eberhard ,  après  un  séjour  de  trois  jours  à  Gratz,  pendant 
lequel  il  se  fait  soigner  par  le  médecin  du  prince,  reprend 
sa  route  vers  l'Alsace ,  en  passant  par  Salzburg.  — 
<  Arrivé  le  50  à  Dautenstein,  je  reçus  de  mon  seigneur 
l'ordre  d*apporter  a  Ribauvillé  rheureuse  nouvelle  de  son 
retour.  » 
Voici  le  texte  de  ce  document: 

Bcsclireibiing  imdl  kiirlzo  Alm/oi«c  (icr  Reiss  welclie  ich  m  omit 
underscliribciier  Inii  A"  IGOO  iiiill  ilciii  lioch\volgebori»eii  lierreii, 


(']  Faul-il  lire  Scbwcndi  ? 

C)  Faisant  parlic  de  rarniéc  impériale ,  eu  guerre  avec  la  Turquie. 

Ç)  Eu  Basse-Hongrie. 
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herren  Eberbardt  benren  zu  Rappolstein  Hohennackb  undt  Geroltzeck 
am  Wasigen  meinero  gnedigen  herren  gethan ,  so  wobl  durcb  ganU 
Teûtschiandt  als  auch  Ungarn ,  lind  Grabaten ,  Darinn  kûrlzer  bericbl 
beschicht  wie  weitt  w\er  aile  lag  gezogen  aucb  wie  viel  Heil  ungefehr 
von  cineni  Orlt  zum  andern  iindl  was  daselbsten  zu  remargieren 
gewest. 

Erstlichen  Zogen  wier  den  5  Augusli  Anno  i600  von  Rappolstein 
hinweg  undt  zogen  selbigen  tag  aulTdie  Nacbt  nacb  Heûtteren ,  istdrei 
Heil  wegs.  Den  6^  gedachtên  ifonats  zogen  wier  von  fleûtteren  alwo 
Ihro  g.  mein  gnediger  berr  sein  abscbiedt  von  dero  geliebten  Gemalil 
genommen,  \i'elcbe  ihm  das  gelcidt  dabin  gab,  undt  zogon  auiï  die 
Nacbt  gen  Hocbbui^ ,  dabin  3  Heil ,  ist  ein  Vestung  undt  Bergbauss , 
dem  durcbleûcbtigen  Fursten  berren  Geôi^  Fridericben  Hai^rafen  zu 
Baden  undt  Hocbburg ,  zugebôrig. 

Den  1^  zogen  wier  mitl  dem  ganlzen  bolïïstatt  auff  die  Nacbt  in 
das  Emmericb ,  ist  ungefebr  3  Heil ,  solcbes  Ortt  ist  ein  berrberg  auiï 
dem  Scbwartzwaldt  bey  v^elcber  nitt  ûber  3  oder  4  baurenbôfT;  mein 
gnediger  Herr  aber  zog  miU  Ihro  fùrst<»  Gnade,  dem  berm  Hai^- 
graiï  mit  etlich  wenig  Pferden  vorahn  undt  nammen  ihren  weg  aulT 
Stuttgardt  zu  undt  kommen  allererst  zu  Launingen  wider  zu  dero 
bofstatt. 

Den  8^  zogen  wir  auiï  den  Mittag  zur  Neuenstatt,  ist  2  Heil,  undt 
dieweil  die  Pferdt  wegen  der  Bergen  eltwas  mûett ,  biciben  wir  den 
selbigen  tag  aida  still  liegen. 

Den  9*c"  zogen  wir  gen  Geissingen  ist  3  Heil. 

Den  10^  zogen  wir  gebn  Hesskircb  ist  aucb  3  meil. 

Den  li'»  zogen  wier  gehn  Rietlingen  auiï  den  Hittag,  ist  drei  Heil , 
undt  auiï  die  Nacbt  gebn  Harckhdell ,  ist  ein  Heil ,  welcber  Uarckdell 
ein  sebr  schôn  Hdncben  Closler  undt  wurden  daselbsten  allerdings 
aussgebalten. 

Den  i2*«»  zogen  wir  gebn  llm  ist  4  Meil,  welches  ein  Srbône  grosse 
bauptstatt  von  allerhandt  Kauiïmannschutz. 

Den  \3^  zogen  wir  gebn  Gfmtzberg  ist  2  Heil. 

Den  14^  zogen  wir  gebn  Lauingen  ist  i  Meil,  aida  kommen  Ihro 
furstlicbe  Gnade  wie  aucb  mein  g.  IIerrwiderzuuns,daselbst  wûnlen 
die  Scbiiï,  wie  aucb  Platz  fur  die  Pferdt  zugerûst  undt  sassen  wir 
sammentbain  zu  Scbiiï,  uff  den  Fluss  genandt  Donau.  Launingen  isl 
ein  scbônes  Stàttlin .  welches  ein  schôn  Schloss  hatt ,  undt  ist  dazumal 
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Claus  Becadel  Amptmann  aida  gewest ,  undt  gehôrt  solches  Orit  Pfaltz- 
graiï  Philips  Ludwig  zu,  wardt  aida  Ihr  rurstlichen  gnade  undt  meinem 
gnedigen  herren  aile  ehr  erzeigt. 

Den  15^  zogen  wier  zu  Wasser  aufTderDonau  gehnNeuenburg, 
ist  6  Meil  underwegs ,  baben  wir  ein  schôn  Scbloss  gesehen ,  so  am 
Wasser  gelegen,  Hôcbstette  genandt  undt  PfaltzgrafT  Pbilips  Ludwigen 
Zustendig.  Den  W^  lagen  wier  zu  Newenburg  slill ,  undt  Ihr  furstli- 
chen  Gnade  wie  auch  meinem  gn.  herren  grosse  ehr  erzeigt. 

Den  17>«<*  zogen  wier  gehn  Ingolslati,  ist  von  Newenburg  3  Heil 
undt  assen  im  Schiff  zu  Hitlag,  nach  Mittag  zogen  wir  biss  gehn  Kelchen 
auch  ein  Stâttlin  ist  9  Meil. 

Den  iS^  zogen  mir  aufT  den  Mittag  gehn  Regenspurg  ist  3  Meil 
daselbsten  ^  wirdt  Ihro  furst  gnade  der  Wein  verefart,  nach  dem  essen 
besahe  man  die  Kirchen  wie  auch  brûcken,  undt  zogen  noch  ufTdie 
Nacht  gehn  Gevattem ,  ist  auch  3  meil. 

Den  i9*^  zogen  mir  aulT  den  Mittag  gehn  Straublingen  aida  graff 
Rudoff  von  Suitz  Amptmann  was  ein  schôn  kicin  Stalllin  ahn  die  Donaw 
gelegen  ;  nachmittag  zogen  wir  gehn  Deckendorf,  ist  7  Meil. 

Den  20<«n  lagen  wir  zu  Deckendorff  still  wegen  des  grossen  Windts 
dôrfflen  die  Schiflleûte  nitt  trauen. 

Den  31 1<»  zogen  wir  biss  gen  Passaw  ist  von  Deckendorf  8  Meil, 
zogen  den  selbigen  tag  fur  ein  Stâttlin  FiltzhoOen  genandt  aida  hcrr 
Rudoliï  von  Bolweil  zu  befehien  gehabt. 

Den  iâ^  zogen  wir  gehn  Lintz,  ist  13  Meil,  diesse  Stalt  Lintz  ist 
ein  sehr  schonc  Stalt,  von  allerhandt  Kauiïmannschatz,  wirdt  aida 
ein  Mess  gleich  wie  zu  Slrasburg  gehalten  ist ,  ini  ober  ôsterreichischen 
Kreiss  ;  den  selbigen  tag  seindt  wir  ohn  abgostie^en  welches  sonst  nitt 
gebreuchlichen  durch  den  Strudel  undt  Wùrbel  zu  Schiiïgefahren, 
welches  Ortt  das  aller  sorglichest  auf  dem  gantzen  fluss  der  Donaw 
undt  wann  mann  durch  solches  gcluhriich  Ortt  lier  durch ,  kompt  einer 
auffeinem  kleincn  Schifllein,  wclcher  S^Nicluus  Bildtnûs  bev  sich  hatt 
vordert  umb  Goltes  willen  cttwas  zum  besten  fur  S*-Niclaus. 

Den  23*"»  zogen  wir  biss  gehn  Closler-Xcweiiburç,  ist  iC  Meil.  Den 
2i*««,  biss  gehn  Wien,  ist  2  Meil,  wardt  der  GrafT  von  Hardeck  von 
Ihro  furst.  h.  g.  Ertzherzogen  Mathias  gescbickt,  biss  gen  Closter 
Kewenburg  Ihro  G.  zu  empfahen. 

Vom  25»«n  August  biss  den  G*«»  Seplembris  bleiben  mier  zu  Wien 
still  liegen  y  aida  liess  Ertzherzog  Mathias  Ihro  G.  sampt  bey  sich  ha- 
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benden  Grfiffen  undt  Herren  nitt  allein  allerdings  ausshalten ,  sondera 
Hess  ihm  auch  durch  ilero  oflicirern  bedienen  undt  aoRwarten  undt 
dieweil  das  léger  so  bloss zuvornach  beschehener einneromung bappen 
sich  zwiscben  beede  Wasser  bey  Commora  in  die  Innsell  eingelegert 
als  kamen  fasl  aile  Oberslen  undt  Befehlhaber  nach  Wien  sich  zu 
raferschiren ,  dardurch  kam  Zuvorderst  Ihr  fr.  g.  wie  auch  meinem 
•gnedigen  herra  Inn  dero  Kundtschaflt  und  wai*dl  fast  aile  tag  gastereyen 
undt  banckheten  ahngestellt  undt  gehalten. 

Den  1^  Septembris  brachen  mier  zu  Wien  auff  mitt  dem  gantzen 
Stalt,  assen  zu  Hittag  mit  herren  Carie  Teuffel  auffseinerLaudtheuser 
einSy  welcher  Ihro  f.  g.  ein  schôn  Apfell  grau  Tûrckisch  Pferdt  vereh- 
ren  thetle ,  mein  g.  herr  aber  kiefle  ihme  eins  abwardt  ein  fux  auch 
ein  schôn  dûrckisch  Pferdt  zogen  nach  demselbigen  tag  gehn  Brûckh 
ist  5  meil. 

Dell  8^«o  zogen  mir  gehn  Ungerisch  Alttenburg  ist  6  meil. 

Den  9^  zogen  mir  gen  Raab  ist  5  meil ,  welche  Statt  Raab  eine  von 
den  hauptvestung  inn  Ungern. 

Den  10^"  bleiben  mir  aida  still  liegen,  kamderoberstGraTFriderich 
von  Hohenloe  undt  beede  Reingraflen  Casimir  undt  Otto  mitt  Ihme 
besuchten  Ihro  Fr.  g.  aida. 

Den  1i><»  zogen  mir  gen  Commorra  ist  von  Rab  ungefehr  5  meil 
liessen  unsere  Pferdt  zu  Rab  stehen ,  nalimen  allein  5  Callesche ,  dass 
seindt  ungerische  gûetschlein. 

Den  ii*^  WolUten  mier  zu  AVasser  nach  Cran ,  weil  aber  ein  grosso 
ungestimme  vom  windl  sich  erhuebe,  muesten  mir  selbigen  tagzu 
Commorra  still  liegen. 

Den  i3^n  kame  pasl  dass  das  gantze  Léger  sich  nach  Canischa  soitte 
begeben ,  derohalben  warot  unscr  vorhaben  nach  Cran  zu  zielien  zu- 
rueck  gestellt  undt  zogen  mir  selbigen  tag  cillens  wider  nach  Rab. 

Den  i-i*^''*  zogen  mir  dem  Ertzhertzog  Mathias  entgegen  mitt  cttlichen 
ungerischen  Reûltern  so  in  Rab  gelegen  undt  kam  selbigen  tag  cilendts 
wider  nach  Rab. 

Den  15^  mûstert  mann  das  gantze  Volck  ûberdie  schiffbruckcn 
aida. 

Den  16*<»  lagen  mir  nach  beschehener  Musterûng  aida  still. 

Den  17*«n  zogen  mir  mitt  dem  gantzen  léger  auff  undt  schlugen  das 
Léger  im  feldt,  ungefehr  2  Heil  von  Raab ,  dieselbige  nacht  ^iirde  mein 
g.  herr  Kranck  undt  befande  sich  sebr  ûbel. 
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Den  18^*"  zogen  mir  biss  gehn  Bappen  ist  von  gehalttenem  Lâger 
3  meil  :  Bappen  ist  ein  klein  liederlich  SlâtUin ,  danimb  ein  Zaun  von 
hoitz  milt  Leimen  verstrichen ,  hatt  ein  schôn  schloss  darinn  undt  hàtt 
sich  mein  g.  herr  weil  er  kranck  gewest  Inn  das  Stâttlin  fûhren  lassen 
das  gantze  volck  wie  auch  I.  f.  g.  Iiaben  sich  zu  feld  umb  das  Stâttlin 
gelâgert. 

Den  19*»  bleiben  wir  aida  still  liegen  undt  wardt  meinem  g.  herren 
von  haubtmann  Schwende  welcher  sein  garnison  Inn  der  statt  bette 
viel  Cortesi  erzeigt ,  wardt  aida  sonders  nichts  zu  seben  weder  allein 
wie  sicb  die  abgefallenen  Wallonen  dorinn,  retrancbieret  batten  von  ge- 
dacbten  Wallonen  bienecken  nocb  uffdie  30  vor  der  statt  abn  spissen. 

Den  20**«  zogen  mir  3  meil  Inn  dess  berren  von  Nodasti  undt  aida 
wardt  die  abnstellung  von  ibme  getban,  dass  mier  Proviant  genug 
bekamen. 

Den  21  bleiben  mier  aida  still  liegen. 

Den  22  zogen  mir  2  meil  nit  weitt  von  dess  berren  Nadasti  bauss  da 
er  sicb  bellt  Scbar  war  genandt. 

Den  23  zogen  wir  wider  2  meil ,  als  den  weg  aufTCannige  zu. 

Den  24*«n  zogen  wir  wider  2  meil  undt  Lâgerten  ailes  zu  feldt. 

Den  25<'n  zogen  mir  wider  2  meil ,  batten  ein  gutb  léger  inn  einem 
DoHTEyerseck  genandt  undt  biellt  denselbigen  abendt  berr  Ferdinandt 
von  Colonitscb  meinem  g.  berren  zu  gast  undt  verebrete  ibme  ein  sebr 
scbônen  Turckiscben  Sâbel. 

Den  26**"  zogen  mier  wieder  2  meil  undt  legerten  zu  Teldt  wie  aucb 
nacbfolgende  tag. 

(L*itinéraire  n'offre  rien  d'intéressant  pour  les  quatre  journées 
suivantes). 

Den  31*'"  zogen  mir  wieder  ein  Meil  «Mlernechst  bey  dos  Teuflelslocb 
ein  Pass  also  genandt  ist  ungcrebr  von  Cannige  3  meil  aida  kam  zu 
uns  des  graflen  von  Serin  Volck ,  undt  ligt  dises  Ortl  in  gralialen  lie- 
kommen  aucb  denselbigen  tag  scbon  ettlicbe  gcfangene  Tûrcklien, 
welcbe  vor  dem  Léger  vor  Cannige  bekonmicn  waren ,  und  ist  diss 
Ortt  von  Cannige,  nitt  mebr  als  2  meil. 

Den  1**"  Octobris  bleiben  mir  aida  still  liegen. 

Den  2*<»  gedacbten  Honats ,  weil  sicb  mein  g.  berr  sebr  ûbel  aulT 
befandte  aucb  aller  scbwacb  undt  matt  inngliedern,  zogen  mirauss 
dem  lâger  inn  ein  dorfl*  das  klein  Maldau  gênant ,  welcbes  vom  Léger 
i  Meil  undt  Hess  der  berr  von  Buscbani  meincn  g.  berren  durcb  seiner 
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leûth  einer  auffzwo  Meil  begleidten  biss  inn  ein  Dorff  so  ibme  zusten- 
dig  y  darinn  ein  Caslell  von  ihni  aiso  genandi  bey  uns  wirdt  solches 
nitt  fûr  ein  HejerbofT  passirtl. 

Den  S^zogen  mir  gehn  Rackenspurg,  ist  ein  statt  inn  Steuermarck 
gehôrdt  der  fr.  Dhl.  Ertzberizog  Ferdinand!  von  Grâtz  zu ,  undt  ist  von 
dem  vorigen  Ortt  2  meil. 

Den  4t«°  zogen  mir  ûber  ein  Wasser  genandt  die  Mubr,  aida  ligt  an 
solcbem  passe  ein  schlos  genandt  Huoreck ,  daselbsten  gehet  das  schifT 
fur  sich  selber  ohn  trieb  einiger  Henschen  ûber  das  Wasser.  «  Zogen 
auf  die  nacht  gen  Leibnitz ,  isl  4  Heil  daselbsten  wobnet  ein  Bischoff. 

Den  5^  zogen  wir  gen  Gralz  ist  von  Leibnitz  4  Heil  aida  beltt  Ertz- 
berzog  Ferdinandt  sein  hoff  ist  die  hauptstalt  inn  Steûr  >  es  spracb 
auch  mein  g.  herr  Ihr  Dbl.  an  undt  bekahmen  gnedigst  audientz. 

Den  &^,  7^'»  und  S^*°  bleiben  mir  aida  undt  liesse  sich  mein  g.  berr 
durch  den  Hoff  docler  curiren ,  undt  ruheten  disse  drey  tag  aida  auss. 

Den  9**n  zogen  mir  gen  Layben ,  ist  von  Gratz  G  meil ,  zogen  selbigen 
tag  ûber  den  Diebspfadt ,  ist  ein  sehr  besser  boch  undt  raucher  weg. 

(Les  étapes  suivantes  qui  n'offrent  aucun  intérêt  sont  Talwangen , 
Lietzen,  Schlauning,  Huttau,  Gallingcn.) 

Den  ih^  zogen  mir  gen  Saltzburg  ist  von  Gallingen  4  meil  zu  Saltz- 
burg,  hellt  der  Bischoff  sein  hoff,  welcher  einer  vom  geschlecht  Ret- 
tenau  was  wardl  mcinem  g.  herren  daselbsten  sehr  grosse  ehre  erzeîgt 
undt  ihro  g.  zu  hoff  cossieret  auch  allerdings  frey  aussgelôsst  wanit 
meinem  g.  herren  auch  ein  lustig  lagen  im  Thiergarthen  aida  geliallten , 
undt  schoss  ihro  g.  ein  grossen  hirsch. 

Den  16«<«  iV^  und  18*«»  bleiben  mier  zu  Sallzbui^  still  liegen. 

Den  19^  zogen  mir  gen  ^Yanningen  ist  4  meil. 

Den  30^  zogen  mir  gen  Wassenburg  ist  G  meil  undt  ligt  diss  Was- 
senburg  Inn  Landts  von  Beyern  ein  sehr  lustig  Stattlin. 

Den  âl^  zogen  mir  gehn  ilunchen,  ist, von  Wassenburg  7  Heil 
Uûnchen  ist  die  hauptstalt ,  inn  Beyern ,  aida  helt  der  herizog  seinen 
hoff  undt  wardt  meinem  g.  herren  aida  auch  grosse  ehr  erzcigt  vom 
hertzogen,  es  kauiïte  auch  Ihro  g.  ein  schôn  spannisch  Ross  von 
einem  so  am  hoff  wardt  schloss  weiss  undt  ûber  das  Creutz  mitt  roten 
flecken. 

Den  a  undt  i3^  blieben  mir  aida  still  liegen. 

Den  24^'o  zogen  mir  gen  Bruckh ,  ist  4  meil. 
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Den  29  zogen  mir  gen  Hassloch  ist  7  meil  y  gehdrdt  solches  Stâtllin 
den  herren  Graflen  von  Fûrstcinberg  undt  ligt  im  guetziger  thaï. 

Den  30*^  kommen  mir  umb  8  uhren  nach  Dautenstein  aida  bekamm 
ich  bewilligung  von  roeinem  g.  herren ,  dass  ich  sollte  die  frôhliche 
Boltschaflt  Ihro  g.  ÂhnkunfTl  nach  Rappolsweyer  berichlen ,  als  rardt 
ich  zu  Daultenstein  umb  iO  uhren  selbigen  tag  noch  auiï  undt  reitt 
biss  nach  Rappolsweyer,  môgen  sein  von  hassloch  7  meil;  mein  g. 
herr  aber  blieb  selbigen  tag  zu  Daultenstein  undt  kahm  allererst  nach 
volgenden  tag  noch  gemar. 


MESSAGER  BOITEUX. 


PRIVILÈGE  GÉNÉRAL. 


Louis  y  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  et  de  Navarre ,  à  nos 
amés  et  féaux  Conseillers  les  Gens  tenaris  Nos  Cours  de  Parlement , 
Maitre  des  Requêtes  ordinaires  de  Notre  Hôtel ,  Grand  Conseil ,  Prévôt 
de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  et  autres,  Nos 
justiciers  qu'il  appartiendra  ;  Salut  :  Notre  amé  Jean  Henry  Decker, 
Imprimeur  à  Colmar,  Nous  a  fait  exposer  qu'il  désirerait  faire  imprimer 
et  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre ,  le  Messager  Boiteux. 
S'il  Nous  plaisait  lui  accorder  Nos  lettres  de  privilège  pour  ce  néces- 
saires ;  A  ces  Causes  voulant  favorablement  traiter  l'Exposant ,  Nous 
lui  avons  permis  et  permeUons  par  ces  Présentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  semblera  et  de  le  vendre ,  faire 

* 

vendre  et  débiter  par  tout  Notre  Royaume  pendant  fe  ietnps  de  Dix 
Années  consécutives ,  à  compter  du  Jour  de  la  date  des  Présentes. 
Faisons  Défenses  à  tous  Imprimeurs  Libraires  et  autres  Personnes  de 
quelque  Qualité  et  Condition  qu'elles  soient  d'en  introduire  d*Impre$- 
sion  étrangère  dans  aucun  Lieu  de  Notre  Obéissance,  comme  aussi 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  ni  d'en  faire  aucun  extrait  sous  quelque  |fréte\te 
que  ce  puisse  être  sans  la  permission  expresse  et  par  écrit  dudit  Ex|k>- 
sant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  Confiscation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  Trois  Mille  livres  d*Amande contre  chacun 
des  Contrevenans ,  dont  un  Tiers  audit  Exposant  ou  a  celui  qui  aura 
Droit  de  lui ,  un  Tiers  ;i  l'Hôtel-Dicu  de  Paris  et  Tautre  Tiers  à  non? , 
et  de  tous  Dé|)cns,  Dommages  et  Intérêts;  A  la  Charge  que  ces  Pré- 
sentes seront  enregistrées  tout  au  long  au  Commencement  ou  h  la  Fin 
sur  le  Registre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  et  Libraires  de  Paris 
dans  trois  mois  de  la  date  d*icelles,  que  Timpression  dudit  ouvrage 
sera  faite  dans  Notre  Royaume  et  non  ailleurs,  en  bon  Papier  et  beaux 


—    55    — 

Caractères ,  confomiéincni  à  la  Feuille  imprimée  attachée  pour  Model 
sous  le  Contrescel  des  Présentes ,  que  riropétrant  se  conformera  en 
tout  aux  Réglemcns  de  la  Librairie  et  notamment  à  celui  du  10  avril 
1725,  qu'avant  de  Texposer  en  vente,  le  manuscrit  qui  aura  servi  de 
copie  à  rimpression  dudit  ouvrage  sera  remis  dans  le  même  Etat  où 
Tapprobation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  Notre  très  cher  et  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  S>^  Delamoignon  et  qu'il  en  sera 
ensuite  remis  deux  Exemplaires  dans  Notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  Notre  Château  du  Louvre  et  un  dans  celle  de  Notre 
dit  très  cher  et  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  S^ Delamoignon, 
le  tout  à  peine  de  Nullité  des  Présentes  ;  Du  Contenu  desquelles  vous 
mandons  et  enjoignons  de  faire  jouir  le  dit  Exposant  et  ses  Ayans- 
Causes  pleinement  et  paisiblement  sans  souffrir  quMl  leur  soit  fait 
aucun  Trouble  ou  Empêchement  ;  Voulons  que  la  Copie  des  Présentes 
qui  sera  imprimée  tout  au  long  au  Commencement  ou  à  la  Fin  dudit 
Ouvrage  soit  tenue  pour  duêment  signifiée  et  qu'aux  Copies  colla- 
tionnées  par  Fun  de  Nos  amés  et  féaux  Conseillers  Secrétaires  Foi 
S4)il  ajoutée  comme  à  TOriginal  ;  Commandons  au  premier  Notre  Huis- 
sier ou  Serçent  sur  ce  requis  de  faire  pour  rExcculion  d'icelles  tous 
Actes  requis  et  nécessaires  sans  demander  autre  Permission  et  non 
obstant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  et  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  Tel  Est  Notre  Plaisir.  Donné  à  Versailles  le  vingt-septième  jour 
du  mois  de  Juin  Tan  de  Grâce  mil  sept  cent  soixante  et  de  Notre  Règne 
le  quarante-cinquième.  Signé  Par  Le  Roy  En  Son  Conseil  ;  et  plus  bas. 
Le  Beguo ,  avec  paraphe. 

Registre  sur  le  Registre  quinze  de  la  Chambre  Royale  et  Syndicale 
«les  Libraires  et  Imprimeurs  de  Paris  n^OO,  fol.  83,  conformément 
au  Règlement  de  1733.  A  Paris  ce  tt  Juillet  17(>0.  Signé  G.  Saugrain 
Syndic ,  avec  paraphe. 

Archives  de  la  ville  de  .Munster  ('),  Série  11,  i8.  (^) 

(')  Munsler ,  au  va/  S^-Grégoire  ,  chef-lieu  de  canton  do  l'arrondissement  de 
<Uilmar.  Les  archives  de  la  ville  de  Munster  viennent  d'être  classées  ;  il  serait  à 
désirer  que  rmvenlaire  en  fiH  imprime^  ;  nous  nous  perineltons  do  roconimaDder 
ce  vœu  à  la  sollicitude  éclairée  de  M.  PréJéric  llarlmann  ,  maire  de  Munster. 

(*)  La  famille  do  Jean-Henri  Decker  auquel  est  concédé  ce  privilège  D*a  pas 
cessé  t  depuis  plus  d*un  siècle ,  d*exploiter  rimprimerie  dont  il  était  titulaire  ;  ses 
descendants  coDlinuent  âi  publier  le  âiessager  boiteux;  c*est  aussi  de  leurs  presses 
que  sort  notre  recueil. 


NOTICE 


SUR  LA 


SOCIÉTÉ  DU  WAAGKELIER 


A  COLMAR. 


La  notice  que  nous  publions  ici  reproduit  Thistoire  à- 
peu-près  complète  d'une  de  ces  SodalUés  laïques  qui ,  vers 
la  fin  du  moyen-âge,  et  même  déjà  antérieurement  se 
sont  formées  dans  beaucoup  de  villes,  en  Alsace  et  en 
Allemagne.  Ces  Sociétés,  comme  on  le  remarquera,  par 
leur  constitution  intérieure,  et  leur  perpétuité  affectaient 
toutes  les  apparences  de  véritables  corps  de  main-morte. 
Aussi,  comme  tels,  furent-elles  atteintes  plutôt  implici- 
tement qu'expressément,  il  est  vrai ,  par  les  premières  lois 
de  la  Révolution,  qui,  on  le  sait,  ne  laissèrent  subsister 
aucune  corporation  soit  civile  soit  religieuse. 

Cest  à  Toccasion  de  l'application  de  ces  lois  à  la  Société 
du  Waagkeller  que  le  Mémoire  qu'on  va  lire  a  été  rédigé. 
L'auteur  s'y  efforce  de  prouver  qu'elle  n'était  pas  une 
société  de  nobles,  ni  une  tribu  ou  corporation  municipale  : 
mais  cette  démonstration  n'empêcha  pas  le  tribunal  du 
département  du  Mont-Terrible  de  décider  que  le  séquestre 
national  avait  été  mis  à  juste  titre  sur  les  biens  de  cette 
société,  et  de  déclarer  ceux-ci  acquis  à  l'Etat. 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  ce  document  en  quelque 
sorte  textuellement,    quoiqu'a  certains  égards  il  puisse 
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paraître  prolixe  et  même  minutieux:  mais  il  jette  une 
si  vive  lumière  non  seulement  sur  la  constitution  de  la 
société  dont  il  raconte  la  destinée,  mais  encore  par  les 
habitudes  et  les  mœui's  de  la  population  au  milieu  de  la- 
quelle elle  s'était  établie  ;  il  contient  des  détails  si  précis 
sur  les  noms  et  les  qualités  des  membres  qui ,  aux  époques 
les  plus  reculées,  ont  fait  partie  de  cette  société,  et  il  en 
défend  avec  tant  de  bonhomie  certains  us  et  coutumes 
un  peu  archaïques,  que  nous  nous  sommes  interdit  toute 
espèce  de  retranchement,  autre  que  celui  des  colonnes 
de  chiffres ,  résumant  les  comptes  de  plusieurs  siècles. 

Cette  notice  a  été  composée  par  feu  M.  Félix  Chauffeur, 
syndic  de  la  ville  de  Colmar,  et,  depuis  1786,  doyen  de 
la  société  du  Waagkeller.  Elle  a  été  écrite  en  1799  ou 
1800.  L'auteur  était  alors  âgé  de  84  ans. 

Le  manuscrit  original  est  en  la  possession  de  M.  Félix 
Chauffeur,  notaire.  Il  en  a  été  tiré,  avec  son  autorisation , 
une  copie  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  Alsatique  de 
M.  L  Chauffeur,  a  Tobligcance  duquel  nous  en  devons  la 
communication. 


origine;  local;  coNSTiTrrio.N ;  dut. 

On  ne  trouve  aucun  rcnsei^'ncincnl  sur  Tépoque  à  la  quelle  sVsl 
furiiiée  cette  association.  Tout  ce  qui  résulte  de  deux  de  ses  plus 
anciens  comptes  est  qu'elle  subsistait  depuis  lonj^temps  en  1405  et 
qu*à  cette  date  les  Juifs,  suivant  un  ancien  usa;;e,  lui  faisaient  tous 
les  ans  présent  de  15  schillings,  le  premier  mercredi  de  Tannée  et 
autant  dans  la  huitaine  du  nouvel  an. 

Il  est  plus  facile  de  déterminer  d'où  elle  a  pris  son  nom. 

lAi  Waagkeller  est  une  cave  appartenant  à  la  ville  au-dessus  de  la 
quelle  était  autrefois  la  salle  d'assemblée  du  mai^islrat  et  qui ,  depuis 
1697  jusqu'à  la  révolution,  a  servi  de  première  chambre  au  Conseil 
souverain  d*Alsace. 
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A  eMé  deceUtiaaKda  ITM^bAr,  h  ssciêlê  éliil  propriéUire 
«TiK  pctîle  €3ÊUT  H  é'timt  mûsom^  éaas  hfaeBe  dk  a  tenu  ses 
«s»adUêes  jasqg'ea  tfôl  ;  defwî?  iors  clie  Fa  loaée  H««  tiré  les  loyers 
ycii(«*eB  IG97.  êpoqse  à  laquelle  efle  a  été  ic— m.  aa  Fdais.  Il  est 
ifl«t  BjÉvel  qae  b  société  ak  pré  soa  MMida  lîea  de  ses  assemblées , 
En  ^  était  aae  aober^  que  le  pdilic  se  pavoil  ■kai  ■onmer 
qae  Zoi  iMffaikr,  bàtiaest  cmh,  paâsqBH  était  rSélel  de  ville 
et  qall  esl  escore  anjoudliu  coun  soas  le  mimt  Ma.  (*) 

L'awaotaieT  de  SchœpAîa  dass  soa  Ah,  0.,  p.  3GS,  sapysse  qiill 
a  eûsté  à  G>liiiar  dem  rnafatsA»  de  stUes ,  Fuie  dite  zmr  Enmê 
\é  Im  ComrommeS  Paalre  de  la  Cere  à  fa  Bafascr  (WMfiribr)  et  que  la 
ville  a  aciieté  cette  denûère  ea  1539.  Sdurydia  ne  dit  rien  antre 
dioise  sinon  qne  les  nobles  à  Colmar  étaient  diiisés  en  denx  cnnrs  ou 
(wriai  que  le  Préfùt  Rassdmaa  les  acbassésen  139S;  qne  rentrés 
sons  Adolpb  de  \assan  en  l^93«  fls  ont  été  etfnèsés  de  nonrean  en 
1458  et  qu'ils  sont  rentrés  en  1459,  ni^  so«s  des  rundJÉJonT»  plus 
dures.  Sdkrpilin  afoute  que  b  bourpitsie  non  noble  était  pour  lors 
tliTi>ée  en  ii>  tribus ,  réduites  à  10 ,  eu  I5âl.  Il  a  bien  raison  de  dire 
que  les  habitants  de  Colnar  ont  été  dirisés  dès  I  Jtt)  ci  bien  antérieu- 
rement, jusqu'en  t458«  en  nobles  et  non  noMer  et  qne  les  nobles  ont 
eu  lieux  cours  ou  Tnnisluàen  et  les  non  nobles  :SI  trftns  dont  on 
connaît  les  noms  «  ainsi  que  ceux  de  leur  préposés.  ^*) 


(■}  U  Pihis  oè  si^  h  Cmt  ««wràie  est  U 
\il!e»  coastruil  eo  I53S.  l-ae  staliie  «  si«lMle  ée  b 
;;Ui\o  el  «le  l*i«lre  b  bab»ce .  i\^t  Uit  k—iT  Ir 
<K'  b  babace)  à  ce  Moa«Me«l  »  oè  sir|^ra  le  aaipstnl  et  O 
17*  si^de.  Les  letlfes-foiletttes  1«  1$  aars  tSO^  «|«î  Ml  irli—i  b 
i^ouseil  sMveraùi  à  Colanr.  vuil  enjotai  m\  aâkkis  q«t  Ir 
cowMMTttctr,  M  t**  aai  sattaBl ,  à  ;  le«tr  le«fs  semoei,  W  Mi^ium  a 
son  sî^  à  b  Douioe ,  qm  i  coaserrê  cette  iestàatHM 
ABMéts  d«  19»  sîède. 

(*)  Voict  léMiiéfitMM  des  â> iribi»  ;Z<»A»)  ptiMims : 

!•*    #iW*edbr  ;   7*    Skizftr  ;    S»    Kirmtr  ;   •>    5iinMoràg  ;     Ith 
11*   3tmkr;    i±»  Mrmm^r  ;    |>    6r«ia«dbr;    14*  SckmUm  ;   fS> 
î^  Jilrilfrr.  \>  Eii§9r;  \S^  S^immHz;  l*>  ftfdbr;  â>> 

Les  tO  tribw  de  1521  ;  f«rett;  : 
!•  XMckuds.     smr  Tnm,  > 

4» 


—    59    — 

Hais  depuis  1458,  époque  de  la  seconde  expulsion  de  la  noblesse 
de  Colmar,  elle  n'a  plus  formé  aucune  corporation  dans  la  ville.  Les 
nobles  ont  été  sujets  conformément  aux  diplômes  des  empereurs 
Sigismond  de  1438  et  de  Frédéric  III  de  1478,  à  payer  les  impositions 
des  biens  nouvellement  acquis  comme  tout  autre  bourgeois.  Par  règle- 
ment de  1538  il  a  été  décidé  qu'ils  ne  seraient  reçus  dans  Colmar  qu'à 
la  condition  y  i^  de  prêter  au  magistrat  le  serment  de  Boui^eoisie  y 
i9  de  payer  le  Gewerf  uni  Schatzung  de  leurs  biens  et  fonds ,  3»  de 
s'abstenir  de  toute  chose  dommageable ,  A^  d'entretenir  un  domestique 
toujours  prêt  à  servir  la  ville  à  pied  et  à  cheval  ;  moyennant  quoi  ils 
seront  exefnpts  de  services  personnels.  Aussi  depuis  n'a-t-il  plus  été 
question  de  la  Trinkstube  de  la  Couronne  :  mais  a  continué  de  subsister 
celle  du  Waagkeller  qui  n'a  jamais  été  une  association  de  nobles  ;  jamais 
un  corps  de  tribu  ou  Zunffl,  ou  une  corporation  de  personnes  de  même 
profession,  art  ou  métier  liés  par  des  serments,  par  des  statuts,  sur- 
bordonnées  à  des  chefs  ayant  une  basse  juridiction  sur  les  Iribunaires, 
Rien  de  tout  cela  n'a  été  du  régime  de  la  société  du  fVaagkeller  ;  elle 
a  toujours  été  une  Trinkstube  ou  association  libre  de  personnes  de  tous 
états,  religions  et  conditions,  s;uis  aucune  supériurité  entre  elles; 
mais  sous  l'autorité  et  la  juridiction  du  magistrat  local.  Son  objet  n*a 
jamais  été  autre  que  de  s'assembler  amicalement  dans  une  auberge 
appartenant  à  la  société  |>our  y  boire,  fumer,  manger,  converser,  jouer 
des  petits  jeux  et  s'amuser  ensemble.  Ces  sociétés  libres ,  propres  à 
entretenir  la  paix  et  l'union  entre  les  habitants  des  villes,  étaient 
communes  dans  les  villes  Impériales  d'Allemagne,  sous  le  nom  de 
Trinckstuben  :  dans  les  Pays-Btis  français  sous  le  nom  iVeslaminels , 
encore  actuellement  sous  le  nom  de  Tabagies.  (Voy.  Vocab.  Français. 
et  le  Dict.  Wallon ,  au  mot  Estaminet  et  rEncyclopédic ,  au  mot 
Tabagie). 

Les  Trinckstuben  n'ont  jamais  été  défendues  ;  colle  de  la  Couronne 
de  Colmar  s'est  dissouti;  d'elle-même  dès  que  la  noblesse  a  cessé  de 
faire  corps  on  1458  ;  au  lieu  <|ue  celle  zum  Waagkeller  qui  était  com- 
mune à  toutes  les  personnes  honnêtes  et  soriahles  a  (onliniiê  de  sub- 
sister après  la  suppression  de  eeHe  de  la  Couronne  et  dt»  nulles  des 

5*  Vignerons.         Reebltuth.  8«  Cordonniers.      zum  WoMhahen. 

6*  Boulangers.        zum  Kuenstler.  !h>  Tisserands.         zum  Adler, 

7«  Bouchers.  zum  Lœwen.  1Q«  Maréchaux.        zum  Holderbaum, 
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iO  tribus  y  parce  qu'elle  n'a  jamais  élé  ni  tribu  ou  Zunfft,  ni  une  Cour 
ou  Cune  de  nobles  exclusivement ,  comme  le  suppose  Schœpflin.  Son 
annotateur  s'est  aussi  trompé  en  disant  que  la  ville  a  acheté  la  TWnfc- 
stub  de  la  société  du  Waagkeller,  en  1539.  Il  a  confondu  la  maison 
du  Vogelgesang  que  le  magistrat  a  effectivement  achetée  pour  300'^  en 
cette  année,  avec  la  petite  auberge  ou  salle,  cuisine,  poêle,  chambre 
et  cour  attenante  au  Waagkeller  qui  appartenaient  à  la  société. 

La  maison  du  Vogelgesang  est  entrée  dans  le  bâtiment  que  le  magistral 
a  fait  construire  devant  la  maison  du  Waagkeller  en  1581,  et  comme 
remplacement  de  cette  maison  n*était  pas  suffisant  pour  remplir  Tin- 
tervalle  d*entre  les  deux  ruelles  des  Augustins  sur  la  place  du  Palais , 
il  a  acheté  en  1581  des  Augustins  67  pieds  de  long  sur  47  de  large, 
outre  un  petit  terrain  sur  les  quels  on  bâtit  la  salle  basse  du  Palais 
et  la  i^  chambre.  Mais  on  a  acheté  si  peu  en  1539,  ou  1581  la 
Trinckstube  du  Waagkeller  que  la  société  Ta  louée  et  en  a  perçu  les 
loyers  depuis  1651  jusqu'en  1697;  et  qu'avant  cette  dernière  année 
c'est  toujours  elle  qui  en  a  fait  nettoyer  le  puits  à  ses  frais  ;  preuve 
indubitable  de  sa  propriété  qu'elle  n'a  perdue  que  par  suite  de 
l'abandon  que  le  magistrat  a  fait  de  son  Hôtel  de  ville  au  Conseil  sou- 
verain transféré  de  Brisach  à  Colmar,  en  conséquence  du  traité  de 
Ryswick.  Il  a  fallu  nécessairement  occuper  les  deux  extrémités  de  la 
salle  basse  ;  le  bas  de  la  seconde  chambre  pour  le  logement  que  le 
concierge  du  Palais  habite,  et  l'autre  extrémité  pour  le  parquet  des 
gens  du  roi ,  chancellerie  et  greffe  des  présentations  au  bas  desquels 
sont  aujourd'hui  les  greffes  du  tribunal  et  chambre  de  conciliation. 

Il  est,  d'après  les  faits,  littéralement  justifies  par  les  comptes  de  la 
société ,  bien  constaté  que  jamais  elle  n'a  été  tribu  de  la  %ille  de  Col- 
mar ;  on  va  prouver  par  son  régime  que  jam<iis  elle  n'a  formé  un  corps 
politique;  mais  une  simple  société  de  personnes  libres,  indépendantes 
entre  elles,  liées  par  les  simples  liens  de  l'honnêteté  et  de  l'amitié, 
sans  autre  objet  que  de  s'amuser  suivant  le  goût  de  chaque  siècle. 

RÉGIME  INTÉRIEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Kllc  n\i  jamais  eu  d'autres  employés  dans  son  régime  intérieur  qu'un 
receveur  appelé  Stnbenmeisler  ^  un  chef  de  cuisine  apiK*lé  A'iic/ifM- 
meislery  élus  Tun  et  l'autre  tous  les  ans  le  jour  de  S'-Etienne  par  tous 
les  associés.  Ce  jour-là  se  rendaient  aussi  les  comptes  du  receveur; 
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cette  élection  était  faite  sur  une  liste  de  deux  ou  trois  associés  proposés 
par  ceux  qui  sortaient  de  fonctions.  Ceci  s*est  pratiqué  régulièrement 
jusqu'en  1688  qu'on  a  commencé  à  laisser  en  place  le  Stubenmeister 
tant  qu'il  jugeait  convenable  de  remplir  ces  fonctions. 

A  l'égard  du  KuchenmeisteTy  depuis  que  l'usage  des  repas  ou  buvettes 
réglés  a  cessé ,  on  n'en  a  plus  élu. 

La  société  a  eu  à  ses  gages  un  aubergiste  ayant  le  titre  de  Haupt- 
kann,  jusqu'en  1672.  Les  fonctions  consistaient  à  avoir  en  dépôt 
les  effets  appartenant  à  la  société ,  gobelets  d'argent  et  de  vermeil , 
batterie  de  cuisine,  linge  de  table,  verres,  bouteilles,  polsd'étain, 
brocs  ,  tables  à  écrire  ,  tric-tracs  ,  chaises  etc. ,  en  donnant 
bonne  et  solvable  caution.  Il  s'engageait  à  respecter  les  associés,  à 
obéir  aux  Stub  et  Kuchemeistery  h  ne  point  surfaire  les  écots  des  asso- 
ciés en  ce  qu'il  leur  fournissait  en  victuailles  ;  mais  à  les  leur  livrer 
sur  le  pied  de  la  laxle.  Il  n'y  avait  en  cela  nulle  autorité  publique.  Le 
Slubenmeister  n'avait  que  sa  recette  à  faire ,  en  rendre  compte  à  la  fin 
de  l'année  à  la  société ,  payer  le  reliquat  et  se  faire  rembourser  de  ses 
avances  par  les  associés. 

Le  Kuchenmeister  n'avait  que  les  repas  à  ordonner;  à  surveiller  les 
fournitures  du  Ilaupkann  ou  aubergiste  et  celui-ci  était  reloué  tous  les 
ans,  si  on  était  content  de  ses  semces. 

Il  est  évident  que  tous  ces  emplois  ne  sont  relatifs  qu'à  une  asso- 
ciation de  personnes  honnêtes,  qui  ne  songent  qu'à  s*amuser.  On  va 
voir  par  la  qualité  des  associés  et  les  conditions  de  l'association ,  que 
jamais  société  ne  fut  plus  libre  ni  moins  exigeante. 

COMPOSITION  DE  LA  SOGÉTÉ. 

En  1405,  elle  a  eu  pour  Stubenmeisterj  Michel  n^rm/m  et  pour 
Kuchenmeister  sortant  George  Kesselring  et  pour  Kuchenmeisters  ren- 
trants, Nicolas  de  Rust  et  Jean  HuUery  pour //aiz/^/Adim,  IlemH  Vogler. 

Les  membres  de  la  société  étaient:  George  Kesselring;  Michel 
Wnrmlin;  Louis  Kempff ,  le  greffier  de  la  ville;  Nicolas  de  Rtist; 
Oswald  Ktiiss  et  Jean  Gûnslin. 

De  1460  à  15^0,  on  ne  trouve  point  de  mention  de  réception  d*as- 
sociés;  mais  en  ibii^  Jean  de  Rust  et  Oswald  KrusSy  sont  Sluben- 
meister et  Kuchenmeister;  et  en  i52i  Oswald  Kruss  est  remplacé  par 
Jean  Gûnslin ,  et  la  société  a  pour  Hauptkann  Jean  Lutterburg  et  paye 
encore  un  cuisinier. 
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En  1526  y  on  reçoit  dans  la  société,  sur  sa  demande  et  en  payant , 
Pierre  Eytzahn,  Stettmeistre  de  la  ville.  Les  StubenelKuchenmeisters 
étaient  Jean  Gânslin ,  receveur  de  YVmgéld  et  Jean  Dessutz, 

En  1528,  réception  de  Jean  Strohmeyer^  greffier,  d^Eustache  Boner 
et  de  Lutz ,  apothicaire. 

En  1564,  on  trouve  dans  le  registre  de  la  société  une  première  déli- 
bération qui  porte  que  dès  qu'il  se  présentera  un  magistrat  ou  un  noble 
ecclésiastique  ou  laïque  ou  d'ailleurs  un  honnête  bourgeois  {ein  ehr- 
licher  Bûrger)  au  temps  accoutumé ,  à  savoir  à  la  S^Etienne ,  quand 
on  rend  les  comptes  et  qu'on  élit  d'autres  StubennieisterSy  avec  prière 
d'être  reçu  dans  la  société  et  que  les  magistrats  et  sssocïés  {die  Herren 
und  Ge^ellen)  l'auront  reçu ,  le  nom ,  surnom ,  l'an  et  jour  que  le 
récipiendaire  aura  été  reçu ,  seront  inscrits  dans  le  registre.  On  a 
aussi  décidé  que  si  un  fils  d'associé ,  demeurant  chez  son  père  à  sa 
mort ,  se  présentait  à  l'époque  accoutumée ,  il  pourrait  être  reçu  gra- 
tuitement et  inscrit  comme  celui  qui  aurait  payé  son  admission  et  comme 
l'ayant  hérité  de  son  père.  Il  devra  cependant  par  reconnaissance  ofTrir 
à  la  société  un  broc  ou  Kopfde  \\n. 

En  1566,  André  Sanaherr  et  Christophe  Gollj  oni  é\é  Sluben  ei 
Kuchentnevfters  \  et  l'on  a  reçu  comme  associés  Jacob  Weckerlin^ 
médecin;  Martin  Slrohmeyer;  Jean  von  Embs;  Nicolas  Saltztnann; 
Jean  Bcer;  Philippe  Berger;  Antoine  Scherer  et  Jacques  de  Kirm. 

En  1569,  on  reçoit  Martin  Birr;  Valentin  Holdt;  Valcntin  Go//;Ma- 
thias  Bûrger  ;  Cornélius  Eifel  et  Jacob  Hecker. 

En  1571 ,  Osswald  Krauss. 

En  1572 ,  Martin  Kesselring  ;  Thiébault  Fomel  ;  Vcit  Kûiiler  ;  Jean 
Christophe  Frôschesser. 

En  1574,  Valentin  Goll  et  Materne  Espach  sont  Stuben  et  Kuchen- 
meisters.  En  1575,  ces  fonctions  sont  remplies  par  Materne  Espach  c\ 
Louis  Kriegehlein.  On  reçoit  Mathias  Goll  et  Jean  de  Fuchs^  Vogî  de 
Sï'-Croix. 

En  1576,  Louis  Kriegektein  et  Jean  de  Fticlis  et  en  1577  Jean  de 
Fuchs  et  Veil  RfUUin  sont  Stuben  et  Ktichauifeiêtet^.  Réception  de 
Jean  Hûfflin  ;  Nicolas  SchuUz  ;  Emmanuel  Dietrich  ;  Jean  Fischer  et 
Michel  Hûgget. 

En  1578,  Martin  Benner  et  Bernard  Zentgraie  de  Schaiïliausen , 
le  Uûntzmeistery  sont  associés. 

En  1579,  il  y  avait  59  associés  dont  sept  forains;  savoir:  Béat 
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Henselifij  Obristmeisler \  Michel  Buob-y  Jean  Goll;  Grégoire  Berger; 
Jean  flenckel  ;  André  Sandherr  ;  Jean  de  Rmt  ;  Sébaslien-Guillaiime 
Linck;  Jean-Jacques  Wicher;  Thiébault  OrtHeb\  Jacques  Apfel; 
J.  J.  Linck  ;  Philippe  Dtirninger  ;  Martin  Berger  ;  Jacques  rfe  Kim  ; 
Léonard  Fischer  ;  Louis  Kriegelslein  ;  Jean  SM/eii  ;  Bernard  Schnell  ; 
Marlin  Bîrr;  Jean  von  £ic^;  Martin  Kesseirmg;  Oswald  Krauss\ 
Jacques  Hecker^  1q  jeune;  Materne  Espach\  Mathieu  R\ediinger\  Jean 
Welzel;  Martin  Strohmeyer;  Kicolas  SaUzmann;  Valentin  Goll; 
Mathieu  Bûrger\  Jean-Louis  Berger;  Corneille  Apfel;  Veit  Rueffel; 
Jean -Christophe  Froschesser;  Guillaume  Barth  ;  Jacques  Buob  ;  Mathieu 
Rohr  ;  Hathias  GoU  ;  Oswald  Erauss^  le  vieux  ;  Jean  HUfflin  ;  Nicolas 
Schultheiss;  tlichel  Kriegelslein  ;  Emmanuel  Dietrick;  Jean  Fischer; 
Martin  Kramm  ;  Martin  Kriegelslein  ;  Louis  Kreutzer  ;  André  Meybran , 
poète  et  maître  d'Ecole  ;  Rudolph  de  BusL  Forains  :  Geoi^e  Tueffarl  ; 
Jean  Wasser;  Diebold,  curé  de  S^^-Croix ;  Jean  Tucher;  Louis  Apfel; 
Leschy  de  Kaysersberg  ;  Antoine  Scherer. 

En  1580,  réception  d'Antoine  f^ciSr.  En  158i,  on  élit  pour  S/fiben- 
meisler  et  Kuchenmeister  Oswald  Krauss  et  Martin  Kesselring^  rem- 
placés en  1582,  1583,  1584,  85,  8G,  87,  88  et  89  par  Sébastien 
Guillaume  Linck;  Jacques  Hecker;  Marc  Strohmeyer;  Mathias  GoU; 
Marc  et  Valentin  Goll;  Jean -Louis  Berg;  Emmanuel  Dietrich  et 
Nicolas  Schultheiss. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  ont  été  reçus  BalthazarScAiift(ffr; 
Dietrich  de  Westhausen  ;  Martin  Birr;  Chrétien  Servius;  Pierre  MùUer; 
Louis  Kesselring;  Conicille  Apfel;  Elie  ^Yetze\;  Philippe  Truchsess 
de  Rheinfelden ;  Jérôme  Mathieu;  François  Krauss;  Jean  SumentiuSj 
docteur;  Chrétien  CtfM;  Jean-Béat  //miwwp/:  Jean-Jacques  ScAwrf/; 
Mathias  Dnminger ;  Mathias  Fischer;  Martin  Strohmeyer;  André 
Hecker. 

De  1500  à  1G00,  ont  été  Stuben  et  Kuchenmeister,  Louis  Kesselring  ; 
Jeaii  Fischer;  Jacques  Birr;  Elie  Wetzel;  Marlin  Birr;  Christian 
Gabel;  Martin  Stromeyer;  Pierre  Mûller. 

Réceptions:  Chrétien  Linck;  Valentin  Brunner;  iezn  Buab;i.i. 
Schlachter;  Jean-George  Schmidt  ;  Lucas  Hirtnach  ;  Guillaume  Grimtn , 
médecin;  Philippe  Duminger;  Henri  Goll;  Mathias  Strohmeyer; 
Geoi^e  et  Michel  Duminger;  Jean  Duminger;  Jean-Gaspard  Sandherr; 
Antoine  SchoU  ^  grellier;  Martin  Froschesser  et  Antoine  Kuentz^ 
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conseillers  de  la  ville;  Christophe  Kirchner^  recteur  des  Ecoles  et 
André  Sandherr^  le  jeune. 

De  i  600  à  1610.  —  Stuben  et  Kuchenmeister  :  Jean  Barth;  Jean 
Béat  Hummel;  Mathîas  Duminger;  J.  J.  SchneU;  Jean  i?uo6;  Mathieu 
Fischer;  André  Hecker;  François  Rrauss  ;  Jean  Hecker;  J.  J.  SdUach- 
ter;  André  Hecker;  Michel  Kriegektein;  Valentin  Brunner;  Jean 
Gaspard  Sandherr;  Georges  Herr.  —  Ont  été  reçus  dans  la  société 
pendant  le  même  intervalle  :  Jacques  Truchsess  de  Bheinfelden ;  André 
Meder;  Samuel  HensUn;  Elie  lÀchteisen;  Jean-Louis  Berg;  Jean 
Jacques  Barth;  Jean-Pierre  Wetzel;  Abraham  Henmerlin^  docteur 
en  pharmacie;  Jean  Bûrger;  Jean-Christophe  de  Bust;  Léopold  de 
Bœrenfeh;  Jean-Jacques,  Jean-Guillaume  et  Jean-Frédéric  Linck; 
Charles  Bœsch;  Mathias  et  Jean  Henri  GoU;  Martin  Birr;  Jean-Bal- 
thazar  Schneider;  Jean  Eschpach;  Nicolas  SchuUheiss;  Samuel  Efch- 
pach;  Valentin  et  Jean-Geoi^e  Barth:  Antoine  et  Jean  Burger. 

De  1610  1620,  Sttiben  et  Kuchenmeister  :  Valentin  Brunner  ;  Nicolas 
SchuUheiss;  André  Meder;  Martin  Birr;  Jean-Pierre  Wetzel;  Jean- 
Geoi^e  Barth;  Pierre  Wetzel;  André  Sandherr;  George  Barth; 
Daniel  Birr;  Mathieu  GoU;  Antoine Btirj^ ;  Nicolas  Sandherr;  Jean- 
Louis  Berger  etc.  —  Réceptions  :  Jean  Kriegelstein  ;  Nicolas  Sandherr; 
Daniel  et  Jean-Conrad  Birr;  Barthélémy  Dtimtii^;  Jean-Ulrich 
SchneU;  Rodolphe-Guillaume  de  Eageneck;  Jean  Dietrich;  Jean- 
Christophe  Lengery  docteur  et  chancelier  à  Montbéliard  ;  Samuel 
Wetzel,  Vogt  à  SMiroix;  J.  J.  Buob. 

De  1620  à  1630,  Stuben  et  Kudienmeisteri  Nicolas  Sandherr;  J.  J. 
Barth;  Jean-Balthazar  Schneider;  Jean-Louis  Berger;  Jean  Burger; 
Valentin  Barth;  Jean-Conrad  Birr;  Christophe  IftnAit^ ;  Guillaume 
Barth  ;  Philippe  Kesselring.  —  Réceptions  :  Jean-Christophe  Unck  ; 
Jean-Philippe  Kesselring  ;  Joseph lï/a^^;  Conrad  Ortlieb,  Stettmeister; 
J.  J.  BuochmûUer;  Jean  Obrecht;  Mathias  Joner;  Haihias  Gûntzer; 
Michel  Gloser  ;  Guillaume  Barth  ;  Joseph  Hecker  ;  Jean-Conrad  Huggel  ; 
Henri  Busch. 

De  1630  à  1640,  Stuben  et  Kuchenmeister;  Guillaume  Barth; 
Christophe  Linck  ;  Jean-Conrad  Huggel  ;  Joseph  Hecker  ;  Henri  Busch  ; 
Chrétien  Hugelin;  Nicolas  Birckinger;  Antoine  Ortlieb;  Mathias 
Bronner;  Samuel  Wetzel;  Thiébault  OrIfiX;  Jean  GoU.  —  Réceptions  : 
Chrétien  Hugelin ,  Stettmeister  ;  Henri  Mogg  ;  Nicolas  Birckinger  ; 
Jacques  Ha{fc/i;  Jean  Ddminger,  Stetlmeister  ;  Jean-Frédéric  de 
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Rust;  Jean-Réné  FàbeTj  médecin;  Hathias  Brunncr;  Thiébault  et 
Antoine  Orilieb;  Jean  Goll;  Oswald  Krauss;  George  GoU;  Albert 
Earstj  capitaine  ;  Jérôme  Lichteisen  ;  Philippe  Sommervogel ,  médecin  ; 
Jean  Wol/f;  Laurent  Sclirecky  capitaine;  Loxxis  Baiih\  Xndré  Sand- 
herr;  Michel  d'Augre,  intendant  de  Vamiée  de  France,  en  Alsace; 
le  marquis  de  Hontâusier  y  gotwemetir  pour  le  roi  de  France ,  en 
Haute-Alsace. 

De  1640  à  1650,  Stuben  et  Kuchenmeister  :  Jean  GoU]  Oswald 
Krauss;  Jérôme  Lichteisen  j  Philippe  Sommervogel  \  Louis  Barth; 
J.-Balthazar  Schneider;  Jean  Uorb  ;  J.  J.  Rieggert\  André  Sandlierr\ 
Jean  Snob.  —  Réceptions  :  Jean  Saltzmanny  syndic;  Jean  Horbj 
médecin;  Barthélémy  Galli,  lieutenant;  Zacharie  Buoby  Baumeisier\ 
J.  J.  Rieggert;  Jean-Michel  Fabet^;  Jean-Michel  Schoff;  Daniel  Birr; 
Jacques  iiuob\  Chrétien  Scherby  SleHmehtcr\  Jacques  Clausiery  com- 
mandant pour  le  roi  à  Colmar. 

De  1050  à  1060,  Stubeti  et  Kuchenmeister:  Jean-Jacques  Rieggert  ; 
Zacharie  Buob;  Jean-Michel  Faber\  Daniel  B%rr\  Jacques  Buob\ 
Frédéric  de  Rust\  Jérémic  Krams\  Elle  Velzel;  Valenlin  Wilius; 
J.  Frédéric  Fuchs;  Jean-Michel  Frdl;  Henri  Klein.  —  Réceptions: 
Guillaume  Kesselring;  Fr.  ILldenbrand,  lieutenant-colonel  ;  Valenlin 
WiliuSy  médecin;  Klie  Wetzely  Baumeister;  Jérémie  Crauss;  Michel 
Fndt;  Jean-Frédéric  FuchSy  médecin;  Henri  Klein  y  registrateur ; 
David  H'etzel;  J.  J.  Sandhar-y  Wolfgan«î-Frédéric  Kesselring\  Daniel 
Schneider  y  syndic  et  greflicr;  Ambroise  Rieggert;  Philippe  Schott, 
syndic  et  grcHier;  Samuel  Rœtlliii ,  lo^/ à  S^^^-Croix  ;  Paul-Benjamin 
Gloxin;  Frédéric  Brader;  Jean  Duniinger;  Daniel  Barth;  Jean- 
Rodulphe  Saltzmann, 

De  1000  il  107:2,  Stuben  et  A'Mf/i(»wmm(er- Jean- Jacques  Saiirffc<»rr; 
Anibmise  Riegaert  ;  Paul-Benjamin  Gloxin  ;  Frédéric  Binder  ;  Daniel 
Barth  ;  Zacharie  André;  Martin  Burger.  —  Réceptions  :  André  llecker; 
And)roise  Schneider;  Daniel  Barlh,  le  jeune;  J.  Geoi^es  Buoby 
greflirr  de  .Munster  ;  Jean-Georges  Barth  ;  Zacharie  André  ;  Tobic 
Meyer,  capitaine  ;  Antoine  Srhutt,  licencié  es  lois  ;  Jcin  Burger  y  mé- 
decin ,  Emmanuel  Binder;  Chrétien  Scherb,  médecin  ;  Antoine  i?t>^- 
gerl,  licencié  es  lois;  Martin  Burger,  conseiller  de  ville. 

De  1072  h  1088,  il  n'y  a  plus  eu  d'élections  :  Les  assemblées  sont 
interrompues  par  la  guerre.  Colmar  avait  encouru  la  disgrâce  de  LouisXIV 
par  ce  que  cette  ville  s'était  le  plus  constamment  opposée  à  la  recon- 
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naissance  de  la  cession  à  la  France,  de  la  souveraineté  de  TEropire  sur 
les  dix  villes  Impériales  réunies  sous  la  protection  de  VOberlandcogt. 
Louis  XIV  la  fit  démanleler  en  1673.  En  1674 ,  les  Brandbourgeois 
voulurent  y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  et  en  furent  chassés  par 
M.  de  Turenne.  Colmareut  depuis  des  garnisons  françaises  auxquelles 
il  fallut  payer  sous  le  nom  de  contributions  des  biens  vivres  300'^  par 
compagnie.  Depuis  1632  le  magistrat ,  le  conseil  de  ville  et  la  plus 
grande  partie  de  la  Boui^eoisie  étaient  protestants  et  on  ne  pouvait 
douter  que  le  roi  voulait  rétablir  le  Catholicisme.  Toutes  ces  circon- 
stances disposaient  peu  les  associés  à  continuer  leurç  buvettes.  Cepen- 
dant Uartin  Burger,  Slubenmeister  en  1672,  a  continué  de  faire  la 
recolle  et  dépense  de  Tannée  1674  à  1688.  Les  comptes  de  1672  et 
1673  manquent.  De  1688  à  1719,  il  n'y  a  plus  eu  ni  Kuchenmeisicr, 
ni  Haupikann;  André  SandherTy  a  été  Stuhenmeister  par  continuation 
de  fonctions  de  receveur,  sans  nouvelle  élection ,  et  ses  comptes  n'ont 
été  arrêtés  qu'en  1721.  Depuis  ce  temps  le  plus  ancien  des  associés  a 
été  le  chef,  sans  autre  droit  que  de  prier  les  associés  de  s'assembler 
([uand  l'intérêt  de  la  société  l'exigeait  et  d'être  dépositaire  de  la  boîte; 
les  titres  de  créances  étant  entre  les  mains  du  rece\euT  Stubenmeisicr. 

En  1688,  réception  de  U.  d'Anastasi,  commandant  pour  le  roi; 
Georges  (/m  Wallié^  prêteur  royal  ;  Wendelin-Guntzer  et  icanJohner  ^ 
Slelhneisters. 

Eu  1689,  ont  été  reçus ,  François  Sera/biirf,  Obfisimeister  {(\\xq\({W\\ 
fût  StcUmeister  depuis  1680),  Ambroise  et  Henri  Mogg;  Jean  Biwb; 
Benoit  Schmidi  ;  Emmanuel  Rœttlin  ;  Jean  Michel  Forlts  de  Uickewyr; 
Jean  Madame  y  regislrateiir  ;  Benjamin  Gloxin^  médecin. 

En  1707,  ont  élé  reçus:  François  Dielermann^  prêteur  royal; 
Nicolas  Scheppelin  et  François  Joner.  Siellmeisters. 

En  1718,  Georges  Schariapauer  vi  Jean  Tanner  \  Jean-Ulrich  Goll\ 
Nicolas  Ihrminy  tous  Stettmeiater  et  Sibour^  syndic. 

En  1719,  Jean  Luob  est  devenu  Slubenmeister  receveur,  et  Test  resté 
jusqu'en  1748. 

En  1724,  réception:  Henri  Fridl,  SteUmeister\  François-Anloino 
Chauffoitr,  syndic. 

En  1728,  Jean-Conrad  Pfvffel,  Sletlmeitler. 

En  1731,  Malhias  Mfdler,  prêteur  royal  et  Jean-Georges  MtVIer, 
Sleiimeisler. 

Eu  1 732  y  Pierre  Basque ,  SieUmcisler. 
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En  i  733  y  J.  J.  Rieden  j  Stettmeister  ;  Georges-Benjamin  Gloxtn  et 
Jeau-Joseph  Baccarat,  les  deux  médecins. 

En  1739,  André  Bentz,  Stettmeister. 

En  i748,  on  élut  pour  Sttibenmehter  ^  Joseph  Thûminger  et  on 
reçut,  Jacques  Bruder,  Stettmeister  et  François  Mûllery  prêteur. 

En  1750,  on  reçoit:  Emmanuel  Bôttlin,  Stettmeister. 

En  1758,  Joseph  Thûminger,  Stubenmeister  ayant  disparu,  on  a  élu 
Anloine  Reichstetter,  conseiller  de  ville. 

En  1755,  réception  comme  associé  de  Félix  Chauffour,  syndic. 

En  1 759 ,  Jean-Baptiste  Queffemme  et  Philippe-Théodore  Drouineau , 
Stettmeister. 

En  1764,  le  Stuhenmehter Reichstetter  ayant  quitté,  on  l'a  remplacé 
|îar  Téleclion  de  Jean-Frédéric  Sandherr,  et  on  a  reçu  dans  la  société 
Frédéric- Joseph  MûHer,  prêteur  royal. 

En  1777,  François-Antoine  SrAWy,  Stubenmeister. 

De  1765-1777,  sont  reçus  :  Jean-Ulrich  CoH;  Etienne  Meyer\  Ch.- 
Fr.  Pfeffet  ;  Jean-Jacques  Lung\  George-André  Gloxin,  médecin. 

En  1782,  N.  Sommervoget,  prêteur  et  Fr.  Joseph  Marc  Divoux. 

De  1 783-1 784 ,  François-Xavier  Chauffeur  ;  Jean  Buob  ;  Jean-Mathias 
Sandherr,  Stettmeister. 

En  1 785,  Schidy,  ayant  abandonné  la  recette,  on  a  élu  Jacques  liarth^ 
qui  Ta  administrée  jusqu'en  1795,  époque,  à  laquelle  il  a  donné  sa 
démission.  Vendant  sa  gestion,  on  a  reçu  dans  la  société  N.  Mûeg  et 
Nicolas  Sandherr,  Stettmeisters  ;  ce  dernier,  sur  la  tiémission  de  J.  J. 
Barth ,  s'est  changé  de  la  gestion  ou  Stubenmcisterei. 

UAUPTKANNS   OU   Al'CEIlGlSTES. 

1465,  Henri  Vogler. 

1524,  Jean  Liillcrhourg. 

\'My  Joan  Knililor. 

1578,  Jean  MuUer. 

1580,  Marc  llanauor. 

ir»OI ,  Luc  Dolz  et  Véronique  Wehiiin. 

1620,  Jean  Sfitlcr. 

1629,  Michol  Burckarl. 

1631 ,  Jean  Sluehlin. 

1634,  la  veuve  Fuchs  ou  lliiser. 
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1639 ,  Valentin  Hecker. 
1657,  Nicolas  Ungevilter. 
1662,  Jean-Pierre  Diclrichslein. 
1664,  Jean-Georges  Englert. 

ANCIENS  ou  DOYENS. 

ItiSO-l  707 ,  Jean  Joner. 

1707-1722 ,  Jean- Jacques  Madame ,  Steilmeisler. 

1722-1732,  Geoi^es  Scharlapaur. 

1 732-1 755 ,  François  Joner. 

1 755-1 769 ,  François- Antoine  Cliauflbur,  syndic. 

1769-1786,  Benjamin  Gloxin,  médecin. 

1786-        ,  Félix  Chauflbur,  syndic. 

CONDITIONS  D*  ADMISSION 

Depuis  Texistence  de  la  société  on  ne  connail  qu*im  seul  sujet  dont 
la  réception  ait  été  refusée  quant  à  présent  :  c*était  un  nommé  Jean 
Aîiiller  qui  faisait  le  revendeur  ou  h'remp^  en  1603,  et  on  déclara  que 
quand  il  aurait  pris  un  autre  n^oce  on  le  recevrait.  Aucun  n*a  été 
refusé  absolument  Par  le  détail  des  associés  on  voit  que  rien  ne  pouvait 
être  plus  libre  que  celte  association  :  qu*on  n*y  recevait  personne  qui 
ne  le  demandât,  qu*il  n*eut  payé  les  droits  d*entrée  accoutumés  et  qui 
n*ait  eu  Tsigrémcnt  de  rassemblée  :  il  ne  fallait  qu*élre  d*un  état  honnête 
pour  y  être  reçu. 

Cette  association  n*a  jamais  pu  être  ambitionnée  pour  le  profit  pécu- 
niaire qu*on  pouvait  en  tirer.  Cest  ce  qu*on  va  voir  par  l'état  de  ses 
facultés  depuis  qu*on  connaît  son  existence.  Cependant  on  a  vu  par  la 
qualité  et  le  nombre  des  associés  qu*elle  a  eus  depuis  plus  de  trois 
siècles  et  dont  aucun  n*a  été  reçu  gratuitement ,  quMI  faut  qu*on  se  soit 
cru  honoré  d\  être  agrégé.  Des  nobles ,  des  prêtres ,  des  magistrats , 
des  gouverneurs  de  province,  des  intendants,  des  commandants  de 
place ,  des  docteurs  en  droit  et  en  médecine ,  ne  se  liant  guère  à  des 
sociétés  bourgeoises  qui  auraient  les  moindres  apparences  de  contrariété 
au  bien  général  de  TEtat ,  à  Tonlre  public ,  aux  bonnes  mœurs  ;  surtout 
lorsqu'il  n\  a  rien  à  y  gagner  que  la  paix  et  Tunion  entre  tous  les  rangs 
de  la  société  qui  est  un  bien  généralement  désirable.  Et  ainsi  qu'on  va 
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le  voir,  ceci  peut  avoir  été  Tun  des  motifs  qui  a  conservé  depuis  un 
temps  à  Torigine  duquel  on  ne  peut  remonter,  fa  société  du  Waagkeller 
qu*un  lanneur  de  Colmar  cherche  à  faire  dissoudre  et  qui  pourtant  est 
peut-cire  Fun  des  plus  beaux  monuments  de  cette  liberté,  de  cette 
égalité  et  de  cette  individwlé  (sic)  pour  laquelle  la  République  Française 
combat  la  coalilion  des  rois  depuis  sept  ans. 

REVENUS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Suivant  le  plus  ancien  compte  qu*on  ait  de  la  société,  plus  respec- 
table par  Tancicnneté  de  son  écriture  que  par  d^autres  traces  d*authen- 
ticité,  la  société  n*avait  en  1165  pour  tout  revenu  que  des  extances  et 
des  intérêts  de  reliquats  de  compte  de  ses  Stubenmeislers.  Les  extances 
montaient  à  26  gulden  (suivant  nos  évaluations  actuelles  à  33  sols 
4  deniers  le  Horin)  font  43  livres  6  sols  8  deniers. 

En  intérêts  de  reliquats  convertis  en  capitaux  35  Pfund  (*)  1  Pfcnning 
à  40  sols  le  Pfund  fait  5()  livres.  Plus  5  florins  7  Pfenning  qui  font  8 
livres  8  deniers.  Ainsi  en  tout  101  livres  15  s  4  d.  lesquels  ont  servi 
à  aquiltcr  ce  qu*on  devait  au  Ilauptkann  Yogler  et  autres  créanciers. 

En  14G6  elle  avait  de  rente  en  intérêts  27  pfund  40  batz  3  pfenninge 
(55  livres  3  deniers)  et  les  juifs  lui  faisaient  présent,  en  vertu  d*un 
ancien  usage,  tous  les  ans  le  huitième  jour  du  nouvel  an  et  le  1*^'  mer- 
credi de  Tannée  chacun  de  ces  jours  de  15  schillings  ce  qui  fcsait 
(iO  sols  ou  3'\ 

Cet  ancien  usage  du  présent  des  Juifs  prouve  qu^en  1400  la  société 
était  déjà  Irùs-aiicicnnc  et  qu*clle  n*était  rien  moins  que  riche. 

Suivant  un  registre  de  1524,  2"»,  20,  27,  28  et  20  ses  rentes  ne 
montaient  en  ces  années  qirà  12  tl.  10  b.  et  1.pf.  qui  f.iisaient  20  I. 
13  s.  4  d.  de  notre  argent. 

Dans  le  compte  de  1522  on  trouve  la  première  fois  la  rubrique  des 
droits  de  réception  à  raison  de  3  fl.  3  b  ou  0  liv.  0  s.  pour  six  réci- 
piendaires. 

Il  y  a  dans  le  même  com|ile  pour  1523,  dans  ceux  de  152^,  1525, 
20,  27,  28  et  20  un  article  qui  porte  (dans  le  premier)  : 


^*l  Lo  Pfuml  Hai'pcnjtfetmiiiijc  \aluil  2  livres  lô  suis  \  <l<;ii.  An  |Hiii\oir  actuel , 
Ips  cbiffrcs  doivent  être  au  iiiniiis  doul)lcs  ,  ainsi ,  101  liv.  15  s.  4  den.  peuvent 
être  évalués  à  près  de  204  francs. 
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Kern  eih  gtddin  Rynisch  empfangen  so  die  genmiien  Frowen ,  min 
herm  zu  ein  Gnth  Johr  geschencki  handl  uff  dcm  Aschenlag  geben 
im  23»*»  Jahr. 

Pour  1524,  il  porle: 

Ilcm  von  zufilllen  von  detn  fraumwûrl  empfangen  1  gulden  3  sch. 
\2B.ipf. 

Pour  1525  :  item  ein  gnldin  Ryn.  empfangen  vonden  frowen-wûrten 
so  sie  min  herm  in  ein  giU  Johr  geschenckl  hanl  uff  dcm  nuwem 
Johr  1526. 

Pour  1527,  1528,  29,  le  môme  florin  du  Rliin  est  porté  en  recelte 
par  les  gemeine  frowen,  mifien  herm.  — On  porte  en  dépense  1  schilling 
donné  aux  gememe  Frowen  lorsqu'elles  ont  porté  le  présent  de  nouvel 
an  mmen  Herm. 

Or  qui  étaient  ces  gemeine  Frowen?  ce  Frowen  wiirt?  et  wirtin? 
et  ces  mine  herm  ?  Si  on  suit  Tinterprélation  que  donne  Scliertz  dans 
son  Glossaire  allemand  (Y«  li.  \«)  ces  gemeine  frowen ,  gemeinen  frowen- 
wûriin  et  wfirl  ne  seraient  aulre  chose  que  des  prostituées  c^st-ànlirc 

des  fdles  et  Tcmmcs  publiques  ou  communes  et  leurs  m Cependant 

il  parait  que  Kœnigshoven  emploie  ce  terme  d«nns  un  autre  sens.  Il  dit 
(p.  122)  qu'en  1290  Tempereur  Albert,  fils  de  Rodolphe  I  arrivas 
Strasbourç  a\ec  000  Hongrois,  800  sperknappen,  et  1000  penlils- 
liommcs ,  que  Tévêque  Conrad  de  Strasbourg  se  joignit  à  lui  avec  300 
cavaliers  et  qu'il  y  avait  à  la  suite  de  ses  troupes  800  femmen  qui 
payaient  à  un  officier  à  ce  constitué ,  chacune  1  pfrnning  par  œmttine 
pour  les  proléger  et  les  mettre  a  l'abri  de  toute  violence  (das  er  xi 
hesrhîVzen  sali  vor  gênait).  KœnigshofTen  les  appelle  seulement  HOO 
weiberj  au  lieu  que,  dans  la  table ,  Schilter  les  appelle f/cmWiic  frotrm  ou 
tveiberder  Vngam.  Je  crois  plutôt  que  ces  800  femmes,  à  la  suite d*une 
armée  Impériale ,  étaient  des  vivandières ,  des  rclaveuses ,  couturières 
et  autres  femmes  du  commun  |>euple  qui  peuvent  être  utiles  en  cam- 
pagne ,  que  des  protituées  qui  ruinent  les  armées  :  et  que  les  termes  de 
gemeine  Frouen ,  veulent  dire  des  femmes  du  commun  peuple  pluli'it 
que  des  femmes  communes,  et  que  ces  l'enmies  du  connnun  peuple 
faisaient  présent  au  nouvel  an  d*un  florin ,  comme  les  8(.K)  de  Tannée 
trAlbert  payaient  uii  Pfenning  pour  être  protégées  et  avoir  la  pratique 
de  la  société. 

Dans  le  compte  de  152G  il  y  a  deux  articles  de  5  fl.  |>our  réception 
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dans  la  sociélé  du  Prévôt  ou  Prieur  de  S'-Pierre  et  de  maître  Pierre 
Rlltzahn  qui  était  devenu  Sletlmeister  en  15^5. 

Tout  le  revenu  de  la  société  en  intérêts  de  capitaux,  extances  et 
recettes  extraordinaires  allait ,  en  ces  années ,  de  47  à  53  fl.  (94  à  lOG'*») 
qui  étaient  consommés  par  les  gages  du  Hauptkanny  les  buvettes  et  les 
emplettes  d'ustensiles  de  cuisine  et  de  table. 

Rn  1535,  la  société  avait,  ou!re  sa  petite  maison  d'assemblée  tenant 
au  Wa<igliel)er,  un  jardin  liors  la  p3rte  de  Bàle,  deux  étangs  et  un  fossé. 

Elle  avait  passé  celte  année  un  bail  de  dix  ans  du  jardin  pour  un 
canon  de  iOO  fl  payables  à  Tentréc  en  jouissance  et  iCX)  fl.  h  l'expiration 
des  dix  ans  ;  mais  avec  réserve  que  les  associés  auraient  Tentrée  libre 
dans  la  partie  de  devant  du  jardin  et  celle  de  la  pèche  de  la  rivière  et 
des  étangs.  Il  y  a  apparence  que  ce  jardin  était  celui  du  sieur  de 
Trucbsess  ou  celui  du  sieur  Barllioldi  qui  a  ci-devant  appartenu  aux 
sieurs  Lang,  Zaiguelius  et  Sontag.  Il  a  été  loué  en  1506  au  docteur 
Ilummel  pour  un  canon  de  ^5  fl.  au  proflt  de  la  société.  Cependant  elle 
avait  en  1553  vendu  à  la  ville  pour  1G0  fl.  un  de  ses  jardins  zicischen 
dem  Steinbrurker-Thur. 

Les  premiers  comptes  authentiques  et  réguliers  commencent  en  1588. 
Ci'ux  du  siècle  précédent  et  <lu  comiuencemcnt  du  xvr  n'ont  d'autre 
authenticité  que  l'ancienneté  do  leur  écriture  gothique  et  la  forme  de 
leur  papier,  de  la  longueur  du  folio  sur  la  largeur  du  cpiart  de  la  feuille 
entière. 

hes  comptes  de  1588  à  IGOO,  il  résulte  que  la  recette  de  la  société 
consistait  de  1588  à  1508  en  i\eu\  rubriques  invariables  et  qui  ont 
toujoui*s  subsisté  savoir:  les  rebipiats  des  conqttes  précédents  et  les 
inléivis  des  capitaux  :  deux  autres  acridentels  savoir  :  les  capitaux  rem- 
iNiursés  et  les  droits  de  réception. 

Les  reliquats  ont  varié  d'une  année  à  l'autre.  Kn  1588  «  ils  ont  monté 
à  ^i03»',  5»',  8  pliMi.;  eu  I58«»  à  !28"':  10»*;  en  15%  à  I53'»*,  :2»*; 
eu  1597,  seuieineiil  à  11"*,  10'*,  Il  pfj:. 

Kn  1588,  les  iiilénM!»  des  capitaux  nionlaieiit  à  :28"',  3'*;  on  1580, 
à  :>!"♦,  Il»'',  0  pfg.;  en  I5'Mi,  à  !(*,"•,  [\  I  plV- ,  en  1597,  à  3:i'»',  10«, 
3*',  parce  qu'en  celte  année  le  dorleur  llunnnel  avait  loué  le  jardin  de 
la  suciété  à  raison  de  15"'  de  loyer  el  qu'on  a\ait  replacé  des  capitaux 
rentrés. 

Kn  1588 ,  il  y  a\ait  eu  deux  réceptions  dont  le  droit  de  chacune  ét«ul 
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de  2f^^  3^;  en  15%  et  1597,  deux  réceptions  au  même  taux  de  3'^,  3*", 
Tune. 

La  dépense  de  ces  années  a  aussi  eu  deux  rubriques  qui  ont  toujours 
été  maintenues ,  savoir  :  celle  des  gages  et  fournitures  ordinaires  de 
Taubergiste  ou  Hauptkann  et  la  dépense  commune. 

Une  rubrique  accidentelle  était  celle  des  capitaux  placés.  La  dépense 
du  Hauptkann  qui  n*a  jamais  varié  consistait  en  15  batz  pour  la  poterie , 
3  batz  pour  les  balais ,  3  sch.  pour  Tarmoire  à  vaisselle ,  8  batz  pour 
cuillers  à  pots  et  8  fl.  pour  ses  gages.  Cela  a  été  uniformément  payé 
par  la  société  tant  qu'elle  a  eu  des  Hauptkanns. 

La  dépense  commune  a  consisté  en  i^  A*  d*aumône  et  1**  pour  un  pot 
de  vin  aux  pauvres  de  la  léproserie  (gtUMeuien). 

L*usage  de  la  société  était  que  les  magistrats  comme  les  particuliers , 
les  femmes  et  les  flUes  donnaient  des  beignets  au  Carnaval ,  et  des 
gâteaux  dits  Osterfladen  le  lundi  et  le  mardi  de  Pâques.  Le  commandeur 
de  Saint-Jean  et,  en  son  absence,  la  commanderie,  en  donnaient 
également.  Les  membres  de  la  société  suivant  Tancien  usage  recevaient 
ces  gâteaux  et  en  rendaient  de  pareils. 

Cela  fait  en  1588,  une  dépense  de  1  fl.,  19  b.,  11  sch.  ;  en  1589 , 
de  5  n.,  10  sch.  ;  en  1596 ,  de  2  fl.,  7  b.  ;  en  1597 ,  3  fl.,  10  b. 

Au  U  février,  fêle  de  S*-Mathias,  il  y  avait  un  repas  fondé  par 
Werner  Gerhardt ,  auquel  les  associés  contribuaient  chacun  d*un  batz 
et  Fexcédant  était  payé  par  le  Stubetimeisler.  Celte  dépense  a  monte  en 
1588 ,  à  2  fl.,  14  B  ,  non  compris  le  batz  ordinaire  ;  en  1589 ,  à  4  fl.  ; 
en  159G ,  à  3  fl.  ;  en  1597,  à  4  fl.,  10  b.,  0  sch. 

On  ne  fait  mention  du  détail  de  ces  dépenses  que  pour  faire  voir  que 
les  repas  de  ce  temps-là  n^étaient  pas  fort  somptueux  ou  que  les  denrées 
étaient  à  bas  prix.  (<) 

Il  n*y  avait  pour  lors  point  d*aulres  repas  ordinaires  que  celui  fondé 
par  Gerhardt  ;  mais  il  y  avait  des  Ahend  et  Nacht  Irnuck  ou  buvettes 
du  soir,  les  jours  des  foires  de  T  Ascension ,  de  la  Fête-Dieu ,  de  la  Saint- 
Martin,  de  Noël  et  de  la  Saint-Etienne,  à  Taudition  des  comptes,  où  il 


(')  C*est  précisément  à  cause  du  bat  prix,  qu*il  faut ,  (loar  évaluer  les  sommes 
du  XVI*  siècle ,  lenir  compte  de  la  diflërt^nce  du  pouvoir  de  rar;;ont  ;  i  florins  de 
1597  représentent  environ  40  francs;  mais  conibieu  y  avait-il  de  t-onviv(*s?  — 
S*ils  n*étaient  que  dix  ,  cVst  ce  que  coulerait  aujourd'hui  un  n^pas  ordinaire  san? 
vins  lins. 
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y  avait  des  Schlafftnmck,  On  buvail  el  on  mangeait  encore  ensemble 
les  jours  qu'on  péchait  les  étangs  de  la  soc  été  ;  mais  quand  il  y  avait 
repas.  les  associés  payaient  chacun  un  Balz  d*ccot  réglé  et  le  Sluben- 
me'tster  payait  Texcédant  et  le  portail  en  dépense.  Cela  n'excédait  guère 
1,  2  ou  3  11.  par  buvette. 

Les  dépenses  ordinaires  les  plus  fortes  consistaient  en  achats  ou  raccom- 
modages d'ustensiles  de  cuisine ,  d'assiettes ,  de  plats  et  verres ,  de  treillis 
de  Hassevaux ,  pour  nappes  et  serviettes ,  de  tables  à  jouer,  à  écrire  , 
à  manger  et  de  trictrac. 

On  payait  les  pêcheurs  à  raison  de  3  ba!z  par  jour  Le  recurementdu 
puits  et  le  ramonage  des  cheminées  de  la  maison  à  côté  du  Waagkellcr 
à  raison  de  6  b. ,  6  scli.  pour  le  puits  et  G  b.  pour  le  ramonage. 

En  tout  la  dépense  de  1588  a  été  de  108  fl.  et  le  Slxibcnmcisler  est 
resté  reliquataire  de  18  (1.,  12  b.;  en  159G,  les  dépenses  ont  été  de 
177  n.,  le  reliquat  de  11  fl.,  15  b.  En  1597,  la  dépense  de  50  fl., 
13  b,  reliquat  de  1  fl.,18b. 

En  celle  année  1597,  Nicolas  Scliultliciss  l'un  des  associés  a ,  |Kir 
testament  du  19  septembre,  légué  à  la  société,  en  toute  propriété,  sa 
vigne  du  Kehrmburg  près  de  Kaysersbei^  consistant  en  18  Schatz  qu'il 
avait  achetée  de  Léonard  h'iUerlé  et  son  gobelet  d'argent  dont  le  cou- 
vercle était  surmonté  d'un  petit  homme  ;  à  charge  de  boire  le  produit 
de  sa  vigne  au  Waagkelier  et  noit  ailleurs ,  et  d*en  payer  à  Elisabeth 
Schullhciss,  sa  sœur,  religieuse  à  Schœnsteinbach  sa  vie  durant ,  une 
rente  annuelle  de  0  livres  ,  13  s.,  4  d.  La  rente  a  été  exactement  payée 
jusque  cl  y  compris  Tannée  IGil,  et  la  société  est  encore  propriétaire 
de  la  vigne.  Ce  legs  a  donné  lieu  à  une  nouvelle  rubrique  de  dépenses 
et  de  recettes  dans  les  comptes  postérieurs  a  1557,  savoir  :  de  dépenses 
de  frais  de  culture ,  entretien  ,  vendange  etc. 

En  1598  ,  la  recette  du  compte  a  été  un  reliquat  de  1  fl.,  18'*,  li'^'*  ; 
les  intérêts  des  capitaux  33",  1  V\  1o*''  ;  les  réceptions  de  la  société  à 
5",  par  té!e  12",  10'';  total  de  la  reieltc  52",  8'',  G"»»'.  —  Le  total  de  la 
dépense  à  été  de  43",  13*',  3**''  dont  17  fl.,  15'*,  5  sch.  de  la  vij;nc  qui 
a  rapporté  9  mesures.  Ainsi  la  mesure  revenait  à  2  fl.  ou  40  b.  el  le  pot 
de  vin  ne  coûtait  pourtaiil  au  cabaret  «(u^un  schilling. 

En  1599 ,  le  magistrat  a  fait  don  à  la  société  de  20  fl.  pour  rentretien 
el  \'x  culture  de  la  vigne,  ce  «pii  a  lait  niunler  le  1"  chap.  de  recette  à 
25  fl.,  18  b.,  G  sch. 

En  l'année  1G02,  il  y  a  eu  augmentation  de  repas  par  la  générosité 
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de  Rodolphe  de  Rucsl ,  de  Georges  Herr  et  de  J.  J.  Schlachter,  et  la 
dépense  a  été  de  80  11.,  1  b.,  5  d. 

En  1618  y  don  du  magistrat  pour  la  vi^e  :  20  fl.;  réception  du 
chancelier  de  Honlbéliard  :  30  fl. 

Ce  dernier  art.  pour  réception  est  beaucoup  plus  fort  que  les  pré- 
cédents droits  qui  n'étaient  que  de  3  fl.  3  d.  ensuite  de  5  fl.,  mais  en 
1616  le  mobilier  de  la  société  ayant  exigé  des  réparations ,  chacun  des 
a<(Sociés  paya  une  livre  et  on  régla  qu*â  l'avenir  un  récipiendaire 
étranger  paierait  iO  H.  ;  un  bourgeois  de  Colmar  10  fl.,  un  fils  d'associé 
5  fl.  s'il  avait  conservé  le  droit  en  donnant  à  la  s  ciété  chaque  année 
un  hopf  de  vin.  On  ne  connait  pas  la  mesure  précise  de  ce  Kopf; 
cependant  d'après  le  prix  d'un  Kopfei  le  prix  d'une  mesure,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  c'était  un  broc  d'environ  un  quart  de  mesure. 

En  1630,  il  n'y  a  eu  aucun  repas  ni  pèche,  mais  seulement  deux 
buvettes. 

En  1631 ,  il  n'y  a  eu  aucun  repas  et  une  seule  buvette  du  soir. 

En  163:2 ,  il  n'y  a  eu  aucun  repas ,  si  ce  n'est  '/4  de  saumon  consommé 
dans  la  soirée  de  T Ascension. 

En  1633,  les  associés  sont  sept  magistrats  et  14  autres,  il  n'y  a  eu 
d'autre  repas  que  celui  de  la  reddition  des  comptes  :  Le  dimanche 
Invovaril  (*),  on  a  reru  les  beignets ,  et  à  l'Ascension  et  à  la  Féte-Uieu 
on  a  mangé  à  VAbendirunck  ou  buvette  du  soir  des  truites  au  lieu  de 
saumon.  En  163i,  les  associés  sont  réduits  à  19.  Pas  de  repas  hors 
les  beignets  et  pour  1  fl.  de  truites  au  lieu  de  saumon. 

En  1636,  Albert  (jarstner,  capitaine  de  la  ville ,  Lu nebourgeois , 
au  lieu  de  payer  10  H.  pour  sa  réception  ,  fait  cadeau  a  la  société  d'un 
gobelet  de  veriiicil.  .liis<|uc-là  les  associés  avaient  chacun  leur  gobelet 
(rangent  on  de  vermeil.  On  en  donnait  même  un  tous  les  ans  jusqu'en  Mil 
à  chaque  magistrat ,  le  jour  du  nouvel  an. 

Plusieurs  même  des  associés  avaient  déjà  légué  les  leurs  à  la  société. 
.Mais  on  ne  les  avait  pas  encore  substitués  au  droit  de  réception ,  au  lieu 
«pie  depuis  le  don  «lu  capitaine  Garstner  on  laisse  à  la  discrétion  du 
récipiendaire  de  p.iyer  le  droit  ri'glé  en  1010  ou  de  fournir  à  la  société 
un  goltelet  d'argent  an  moins  de  la  valeur  du  droit. 

Dans  le  conqite  de  1030  on  trouve  déjà  cette  option  laissée ,  en  1638 , 
i ')  Le  diiuaiiclic  Invocavit  est  le  (trciiiicr  dtmaaclie  de  carCmc. 
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à  H.  d*Aligre  intendant  de  Tarmée  du  Roy  en  Alsace ,  qui  au  lieu  du 
droit  de  20  11.  qu^ii  devait,  suivant  rarrélc  de  ICI 6,  a  livré  un  beau  bocal. 

En  1G39 ,  les  circonstances  de  la  guerre  ne  permettent  pas  au  ma- 
gistrait  de  continuer  le  don  de  20  fl.  pour  la  vigne. 

On  omet  une  note  qui  se  trouve  répétée  dans  tous  les  comptes  depuis 
1631  y  à  savoir  qu*en  cette  année  au  Mehlerlag^  Jean  Bœglin  chanoine 
au  chapitre  de  S^-Martin,  avait  promis  à  la  société  un  gobelet  d'argent , 
et  qu*il  avouait  sa  promesse.  On  ne  sait  pas  s'il  a  fini  par  le  donner. 

En  1640,  Abendtruncky  beignets  de  carnaval ,  buvette  de  S^-Etienne , 
truites ,  jours  de  pèche  y  biivettes  de  l'Ascension  et  de  la  Féle-Dicu.  En 
1640,  la  société  du  Stahl  est  réunie  à  celle  du  Waagkeller. 

En  1646,  34  associé^  dont  6  magistrats,  repas  nombreux  ,  le  5  avril 
on  a  donné  de  nouveau  le  repas  institué  par  Schlachter. 

En  1648  ,  au  lieu  du  repas  de  Schlachter  on  a  tenu  celui  fondé  par 
Gerhard  et  Rodolphe  de  Rust. 

En  1651,  le  magistrat  a  accordé  à  la  société  la  jouissance  des  revenus 
de  J.  J.  Oaurer  absent  depuis  longtemps  ,  qui  rapportent  en  cette  année 
10  fl.,  12  b.,  6  sch. 

En  1656,  la'maison  attenante  au  WanghcUer  est  louée  à  la  veuve  Siein. 

Dans  la  dépense  de  1663  on  ne  fait  plus  mention  des  beignets  du 
nouvel  an ,  du  magistrat  et  du  commandeur,  ni  des  gâteaux  de  Pâques , 
ni  des  repas  des  Rois ,  ni  des  repas  de  Gerhard  de  Rodolphe  de  Itust , 
de  Jacques  Schlachter,  ni  des  buvettes  de  la  Fcle-lHeu  ,  de  la  S*-Martin 
et  de  Noël  ;  tout  cela  était  tombé  en  désuétude.  On  n*avait  plus  d'étangs 
à  pêcher.  Tout  ce  qui  subsistait  en  cette  année  était  le  souper  de  Saint- 
Etienne  pour  la  reddition  des  conqites. 

De  1656  à  1667,  le  magistral  a  fait  fondre  et  convertir  en  argent  la 
plus  grande  partie  des  gobelets  donnés  à  la  société  avec  promesse  de 
les  payer  :  mais  le  paiement  ne  se  trouve  pas  dans  les  comptes  qui 
existent. 

En  1670,  la  maison  prés  le  Wangkelli'r  a  clé  louée  à  Jean  Dietz  le 
passementier. 

Depuis  167:2  jusquVn  1688  il  n'y  a  plus  eu  d'assemblées  «le  la  société , 
rependant  elle  a  continué  «l'avoir  ses  Stiilnuiitnstrrs  cl  le  ma^iistrat  a 
arrêté  en  1675  le  compte  de  1673  à  1674  rendu  par  Martin  Ruiner. 

De  1672  à  1676,  la  petite  maison  attenante  au   Wtwgk  // r  a  été 
vacante. 
Kn  1680,  elle  a  été  louée  à  la  veuve  de  Jean-l^althazar  Kohler  de  la 
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S'-Jean  à  Noël  pour  i",  1*».  —  Le  Stubrnmeister  a  payé  cette  année 
49  fl.  aux  minisires  cl  maîtres  d*école  que  le  receveur  du  Prieuré  de 
S*-Pierre  a  dû  rembourî^er. 

En  1685,  la  pelite  maison  a  été  louée  pour  îmois  à  Uichel  Scliercr, 
relieur,  pour  5  fl. 

En  1687 ,  la  société  était  réduite  à  10  personnes  dont  3  magistrats. 
Pendant  les  16  années  d*inlervalle  de  1672  à  1688  il  n*y  a  plus  eu  d'as- 
semblée de  la  société  et  les  comptes  ont  été  arrêtés  par  les  magistrats. 

En  1688,  les  associés  ont  recommencé  les  assemblées  par  la  récep- 
tion de  14  nouveaux  membres  qui  ont  payé  le  droit  d'entrée  suivant 
Tarrôtéde  1616. 

Suit,  dans  le  manuscrit,  une  longue  série  de  cbiflres  résumant  les 
comptes  suivants  :  on  y  trouve  en  marge  quelques  notes  à  recueillir  ; 
ainsi  ; 

De  1 701  à  i  702 ,  pour  indemniser  les  associés  des  repas  supprimés 
depuis  1696,  on  leur  a  distribué  de  Targenlerie  pour  540  H  ,  10  b. 

De  1708  à  1709,  les  vignes  ont  gelé  ,  point  de  vendanges. 

Dans  la  même  année  les  associés  se  partagent  encore  en  argenterie 
417  n.,  pour  repas  supprimés. 

En  1709 ,  les  associés  ont  fait  un  repas  au  Niederwald. 

En  1718,  on  a  partagé  entre  les  associés  416^',  pour  indemnité  des 
repas  supprimés. 

En  17*20,  on  a,  pour  la  première  fois  ,  compté  par  florins,  Batzen  et 
Pl'ennings.  Tous  les  comptes  précédents  sont  en  Phmd ,  Scliellings  et 
Happes.  Le  Pfund  est  de  2''*,  13%  4»». 

En  1728,  les  associés  se  sont  parUigé  42  louis  d*or  neur<â  14  fl., 
6  b.  la  pirce,  pour  imleiniiitc  des  repas  qu*on  n\'ivait  pas  donnés. 

\\n  1739,  ils  ont  partagé  entre  eux  1296*''  ou  777",  9^. 

En  1 736 ,  on  a  c  (inimencé  à  partager  également  entre  eux  les  vins 
qui  restaient  en  rave. 

En  1 759 ,  on  a  vendu  les  eiïets  de  fer,  cuivre  et  étain  de  la  société , 
ainsi  que  les  bocaux  d'argent  qui  lui  restaient  encore  pour  305",  H*»,  4''. 

A  la  suite  de  la  uoiicc,  le  inantiscril  contient  nn  appen- 
dice iiidi(|iianl  les  possessions  immobilières  delà  société: 
outre  lu  maison  ,  les  jardins  ,  étangs,  et  vignes  dont  il  y 
est  fait  mention,  nous  appi*enons  par  cet  appendice  que 
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]a  société  possédait  anciennement  €  une  maison  cabaret 
€  à  Soulzbach  «  sans  qu'on  ait  pu  découvrit*  l'époque  et 
€  le  titre  de  son  acquisition  ;  celte  maison  a  été  vendue 
<  publiquement  par  la  société  en  1757  pour  une  somme 
€  de  618  fl.  » 

Plusieurs  documents,  conservés  aux  archives  de  la 
ville  prouvent  que  la  société  procurait  à  ses  membres  et 
à  un  certain  nombres  d'invités  le  plaisir  d'une  saison  de 
bains»  chaque  année  in  den  Badgarten  by  uns  ('):  cette 
saison  commençait,  ordinairement  en  mai:  le Badregisler 
indique  que,  déjà  en  1489,  les  baigneurs  se  sont  réunis 
au  nombre  de  55  et  de  9  serviteurs  du  18  mai  au  5  juin 
inclusivement. 

Nous  joignons  à  ces  détails  : 

!•  Une  lettre  d'invitation   j   p^^,,.  ,,^^„^^  ^^^^ 

2®  Une  liste  d'invilés 


SOCIÉTÉ   DU   WAAGKELLER. 


rnOJET   DE   LETTRE  D'iXVITATION. 


Honorable  pieux  et  gracieux  seigneur  et  ami ,  à  vous  soit  d*aboni 
noire  senicc  amical  el  de  bonne  volonté  ;  nous  avons  formé  le  projet, 
a\ec  Taide  du  loul-puissant ,  de  faire,  selon  notre  ancien  usage ,  un 
voyage  (une  s:iison)  de  IkiIus  ,  cl  de  réunir  dans  ce  but  une  société 
d\'imis;  nous  devons  partir  mardi  apn'^s  TAscension  (-)  pour  notre  jardin 
des  bains ,  nous  vous  prions  donc  de  vous  joindre  à  nous  pour  nous 
aider  à  former  cette  société ,  vous  nous  ferez  ainsi  une  grâce  particulière. 
En  témoin  de  quoi  la  présente  a  été  scellée ,  en  notre  nom  à  tous , 


(*]  Evidemment  à  la  maison  de  Soulizbacli  mentionnée  ci-dessus. 
(*j  En  ioôi,  la  fOle  de  rAscension  ,  qui  tomhc  toujours  un  jeudi,  était  le  9 
niai  ;  r invitation  est  pour  le  mardi  suivant ,  c'est-Ji-dire  le  14. 
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du  sceau  de  moi  Jérémie  Bents  obristmeister  à  Colroar,  le  vendredi 
jour  de  Finvention  de  la  Saiule-Croix  i532.  (*) 
La  société  du  WaagkéUer  de  Colroar. 

USTE  DES  INVITÉS. 

Les  seigneurs  de  Ribaupierre  (invités  verbalement).  Les  seigneurs 
de  Wurtemberg.  Woliï  Bastion  de  Richenstein.  Le  prévôt  de  Riquewihr. 
Le  prévôt  de  Kayscrsberg.  Wernher  Gerhart ,  son  frère.  Le  prévôt  de 
Rouiïacb  (décédé).  Le  prévôt  de  Berkheim.  Le  prévôt  de  Sainte -Croix. 
L'abbé  de  Munster.  L*abbé  de  Stéflei  (^).  Le  prieur  de  Pairis.  Le  prieur 
de  Marbach.  Le  prieur  de  Saint-Yalenlin  (^),  Le  précepteur  d*Isenheim. 
Frédéric,  Nicolas  et  Swicker  de  Halstatt.  Hug  de  Wesihusen.  Jean  zum 
Rîist,  Tainé.  Jean  zum  Rûst,  le  jeune.  Jean  Richsheim  d*Ors\vir.  Martin 
Slôr.  François  de  Hôrsperg. 


(*)  La  félo  (le  V Invention  de  la  Sainte-Croix  se  côlèhrc ,  dans  IVglisc  latino  , 
le  5  mai ,  ci*  qui  ronfirmc  le  calcul  ilc  la  note  précédente  ;  si  le  i 4  élail  un  mardi, 
le  I>  élail  un  vendredi. 

(*)  Aucune  localité  d'Alsace  ne  porte  ce  nom  qui  ne  ri{;urc  ni  dans  Scliœpflin  , 
ni  dans  Bacquol  ;  celui  qui  s*;  rapproche  le  plus  serait  :  Ober-Stattffen  (en  fran- 
çais :  Etue/funt'haut) ,  canlon  de  Gironiagny ,  arrondissement  de  tk'lfort ,  mais 
celte  localité  est  bien  éloignée  de  Colmar  et  de  SouUzbacb  ;  toutefois  ;  il  est  |ios- 
sible  que  Vabbé  de  Stiffei  (quelle  que  soit  cette  localité)  fût ,  momentanément , 
cliez  un  des  invités  de  Colmar ,  ou  dans  le  couvent  d*un  de5  prieurs  ou  abbés 
mentionnés  dans  la  lettre  ci-dessus ,  et  invité  ,  par  occasion ,  comme  le  frire  du 
prévôt  de  Kaysen»berg  qui  j  figure  aussi. 

(')  Saint-Valentin ,  chapelle  et  prieuré  dépendant  de  RouflTacb  ,  arrondisscmebt 
de  Colmar ,  but  d*un  iHrlcrinage  fréquenté  surtout  par  les  épilepUques. 

(Bacqcol,  he.eit.) 


LES  ORDONNANCES 


DE  LA  COUR  DE  MONTBÉLIARD. 


(1648). 


La  conservalion .  de  tout  ce  qui  subsiste  dans  Tunivers,  se  trouve 
purmy  Tordre  ;  les  grandes  maisons  en  ont  besoing  aussi  bien  que  ce 
qui  est  moins  considérable,  car  la  confusion  se  glisse  le  plus  souvent  là 
où  il  est  le  moins  appréhendé  d*un  chacun,  cl  pour  obvier  à  ce  mal, 
son  Altesse  Monseigneur  le  prince  Georges  de  Monlhéliard  a  fait  dresser 
les  ordonnances  suivantes  pour  Flnstruction  de  tous  ses  domestiq;ies 
tant  officiers  que  serviteurs ,  .inmes  et  servantes  de  quoy  on  fournira  à 

m 

tous  des  exemplaires.  L*original  est  mis  dans  les  archives  et  une  copie 
vidimée  et  collalionée  en  sera  aflischée  dans  la  salle  basse  du  chasteau. 


RKGLCIIENT  DE  LA  COUR  CONTENAKT  LE  DEVOIR  DES  DOMESTIQUES. 

I. 

1.  L*oflice  de  TEscuvcr  est  de  commander  aux  pages,  lacquais,  co- 
chers et  tous  les  valets  de  Tescurie. 

2.  Qu*il  voye  tous  les  iours  s*ils  font  diligonment  leur  debvoir  au 
default  de  quoy  il  les  corrigera  selon  qu^il  ingéra  nécessaire. 

3  II  aura  soin  de  les  faire  aller  diligenment  dans  TKglise  et  aux 
prières. 

4.  Advertira  son  maistre  de  leur  comportement. 

5.  Tiendra  conte  lous  les  iours  à  son  maistre  de  ce  qu'on  aura  em- 
ployé dans  Tescurie  et  aura  le  mémoire  de  celuy  qui  luy  fournira  ce  qui 
est  nécessaire  pour  cela ,  auquel  il  donnera  des  acquits  du  receu. 

G.  Il  viendra  treuver  tous  les  iours  son  maistre  le  matin  et  après  les 
repas  pour  recepvoir  ses  ordres. 
7.  Il  aura  les  clefs  de  la  maison,  particulièrement  celle  de  la  porte 
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chasteau ,  lesquels  il  se  doibt  faire  donner  tous  les  soirs  à  neuf  heures 
el  ne  point  faire  ouvrir  après,  sans  ordre  du  maislre. 

8.  Qu'il  reçoive  el  introduise  les  étrangers  et  tous  ceui  qui  viendront 
voir  son  maistre  avec  leur  train  ,  ayant  soing  qu'ils  soient  accommodés 
convenablement  et  leur  tcsmoignant  toutes  les  courtoisies  de  la  part 
de  son  maistre ,  auquel  il  fera  le  rapport  de  TEtal  ou  ils  se  trouvent. 

n. 

i .  L'office  du  Uaistre  d'hostel  est  de  commander  aux  pages  et  lacquais 
pendant  les  repas. 

3.  Comme  aussi  de  faire  couvrir  la  table  par  celuy  qui  est  ordonné 
pour  cela. 

3.  Donnera  tous  les  iours  la  provision  nécessaire  au  cuisemer  dont 
il  rendra  conte  tous  les  matins  à  son  maistre  avec  un  ioumal  de  ce  qui 
aura  été  servi  et  apportera  un  mémoire  de  ceux  qui  lui  fourniront  quel- 
que chose  auquel  il  donnera  des  acquits  de  receu. 

4.  On  lui  ordonne  de  payer  tout  argent  comptant  et  que  sHl  passe 
cet  ordre  en  faisant  des  dettes  il  les  payera. 

5.  Qu'il  fasse  apporter  les  plats  par  les  pages  et  lacquais  et  vienne 
advenir  avec  la  seniette  (<)  qu'on  a  servi  et  commande  quand  on  doibi 
apporter  les  autres  senices ,  de  dire  qu'on  fasse  la  prierre  devant  et 
après  le  repas. 

6.  Défence  expresse  pour  luy  de  ne  point  servir  de  vaisselle  d'argent 
hors  de  la  table  de  son  maistre  el  qu'il  voye  que  les  domestiques  n'em- 
portent rien  de  ce  qu'on  leur  donne  soit  pain ,  vin ,  chandelles  ou 
aultre  chose. 

7.  Qu'il  observe  poinctuellcment  le  règlement  qu'on  luy  a  donné 
entre  les  mains  de  la  chair^  du  vin  et  du  pain  et  ne  leur  fournira  point 
d'extraordinaires  ny  ne  rccepvra  de  personnes  extraordinaires  sans  ordre. 

8.  Qu'il  ave  suing  de  ce  qu'il  a  receu  entre  ses  mains  dont  on  le 
charge  et  la  perte  qui  en  sera  faite  tombera  sur  luy. 

9.  Qu'il  cliastie  le  premier  qui  fera  du  bruict  el  du  désordre  et  rap- 
porte à  son  maistre  le  comportement  de  ceux  auxquels  il  commande. 

(*)  La  copie  que  oous  avons  sous  les  yeux  porto  très-lisihleineni  unietie,  mais 
c'est  évidemment  un  mot  mal  copié  :  c*cst  prolnblemcnt  servUlle  que ,  de  nos 
Jours  encore,  le  mnltre  d*|jdl(l  tient  à  la  main,  plutôt  comme  insigne  de  st*s 
fonaions  que  pour  en  faire  usage. 
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10.  Qu*il  soit  présent  pour  fermer  les  portes  principalement  celle  de  la 
cour  du  degré  du  jardin  et  après  les  avoir  fait  donner  à  l'escuyer  il  les 
ira  demander  tous  les  malins  à  six  heures. 

IIL 

1 .  L^office  de  Vhomme  de  chambre  est  d*avoir  seing  des  bardes  de 
.son  maisire  dont  il  aura  un  mémoire ,  qu*il  les  neloye  bien ,  et  donne  à 
blancbir  le  linge  aux  femmes  de  cbambre. 

2  Qu*il  regarde  tous  les  soirs  ce  qu'il  manque  afin  de  le  racommoder 
et  d*aranger  toute  cbose  proprement  et  dans  sa  place. 

3.  Se  tenir  tousiours  soigneusement  auprès  de  son  maistre  à  son 
babiller  et  desbabiller,  que  le  soir  la  loillette  soit  mise  et  les  flambeaux 
dans  le  pode  que  tout  soit  net,  principalement  de  quoy  on  se  sert,  et 
le  pode.  (*) 

4.  Qu'il  ait  seing  de  faire  du  feu  pour  les  repas,  qu'il  se  tienne  pré- 
sent aux  repas  et  aye  seing  du  vin  ,  de  l'eau ,  du  pain  pour  la  table ,  de 
la  couvrir  de  nappes  y  serviettes  ,  assiettes  ,  cueillers ,  couteaux ,  four- 
clieUes ,  satliére  et  vinaigrier,  d'aranger  les  sièges  et  couvrir  la  seconde 
table  de  nappes,  pannemains,  vers  y  bassins,  esguieres  et  de  ce  qui 
restera ,  qu*il  rapporte  après  le  repas  la  vaisselle  et  le  linge  au  maistre 
d'Iiostel  et  qu'on  sene  le  conmiun  de  ce  qui  reste  de  pain  et  de  vin. 

5.  Qu'il  se  trouve  dans  la  maison  et  n'en  sorte  point  sans  la  per- 
mission de  l'escuyer  auquel  il  demandera ,  une  heure  devant  le  repas , 
ce  qu'il  fault  d'extraordinaire  pour  la  table. 

IV. 

1.  L'oflice  du  cuiscnier  est  qu*il  ne  distraite  rien  de  ce  qu'il  reçoit 
du  maistre  d'bostel ,  mesnage  bien  ce  qu'on  luy  fournit  en  heure ,  huile , 
cspicerie ,  viande  et  tout  aultre  chose. 

S.  Suivra  poinctuellemenl  les  ordres  du  maistre  d*bostel,  luy  donnera 
un  mémoire  de  ce  qu'il  aura  servi  «^  chaque  repas ,  lequel  doit  estre 
ioingt  a  son  conte. 

3.  Aura  soin  de  faire  nettoyer  aussitôt  après  le  repas  le  vaisselle 
d*argcnt  par  la  servante ,  et  le  rapportera  au  maistre  dliostel. 

(*)  PodCf  candélabre  ,  du  latin  :  Podium,  appui ,  support;  podium  n*est  lui- 
m^mc  qu'un  dérivé  du  grec  :  xûjç  «  au  géuilif  9r«^«f ,  pied. 


4.  On  le  chai^  de  tout  ce  qui  se  perdra  dans  la  cuisine  ou  Taulle  de 
ne  l'avoir  point  rapjMTlé. 


Le  debvoir  de  tons  les  domestiques  et  serviteurs. 
i.  Défence  A  tons  les  domestiques  en  général  de  jurer,  quereller, 
s'enjurier. 

2.  Qu'ils  ne  manquent  puint  aux  exercices  de  pieté  et  Tassent  lear 
debvoir  avec  fidélité  et  obéissance. 

3.  Tous  les  serviteurs  porteront  respect  et  obéissance  à  l'Escuyer  en 
tout  ce  qu'il  leur  commandera ,  ne  sortiront  point  de  la  maison  sans  sa 
permission  sous  peine  de  diasliment  rigoureux. 

i.  Les  paj^es  et  les  Ucquais  ne  loueront  point ,  ains  travailleront  et 
liront,  pour  m  faire  rapport  tous  les  soirs  à  l'Escuyer  après  qu'il 
teir  anra  fait  faire  la  prière. 

5.  Feront  l'honneur  de  la  maison  aux  étranjfers  lenrs  semblables  qui 
viendront. 

6.  Il  j  aura  tousiours  quelqu'un  devant  la  cliamlire  du  mnistre  pour 
faire  ce  qu'on  leur  commandera  et  que  les  aullres  se  tiennent  dans  la 
maison. 

R£C1,EKGKT  COJiCERNANT  LE  DF.BVOIR  OES  DOHRSTIQDES  DI  HADÀME. 

I. 

1.  L'offîce  de  h  dame  d'iionncur  est  de  servir  diligenment  et  se  tenir 
auprès  de  sa  prin<esse  quand  il  y  aura  compagnie  et  aura  soliif  qu'elle 
soil  bien  servie. 

2.  Recepvra  les  ordres  de  madame  tous  U  s  malins  et  Ions  les  soirs , 
commandera  et  aura  bonne  inspection  sur  les  damoisselles. 

3.  Que  ce  qui  servira  pour  la  cliambre  ,  la  table  et  le  lic(  du  maîstre 
soit  A  sa  cbaree  comme  lappisseries,  linceux  (<),  nappes ,  serviettes. 


(')  Le  mot  linetnit ,  qui  ne  s'<  |  «  po«r  iMrigMr  le  dnp  qal  cn»> 

loppeun  mofldiiutoncerciMi).  t'apy  ,  dam  nom  vleu  tnBfàs,  mn 

drapt  dt  lit  (te  iioceuil  dci  mor»  n'est  pis  aulre  cbOK)  ;  di 
dioDiux  il  t'emploie  cocore  ivec  U  d<  enoo  nie  :  Unsmt  ;  t 
filtre,  tetlùiivO,  1  pt-inedéllKuré,  du  intnm,  InMaèi 
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flambeaux,  chandelles,  mouchettes,  pot  de  chambre,  bassinoire  et 
aultres  dej:peadances  de  meubles  dont  on  luy  fournira  un  mémoire. 

4.  Commandera  toutes  les  filles  et  servantes  de  la  maison ,  aura  seing 
de  faire  nettoyer  les  chambres  et  accommoder  les  licts,  donnera  tous  les 
'ours  ordre  à  la  concierge  qui  les  viendra  recepvoir. 

5.  Fera  rapport  à  la  Princesse  du  comportement  des  damoiselles  et 
femmes  de  chambre. 

U. 

i .  L'office  des  damoiselles  est  d^étre  soigneusement  dans  leurs  chambres 
pour  estre  prestes  de  recepvoir  les  ordres  qu'on  leur  veult  donner. 

2.  Dcflence  d'y  laisser  entrer  les  hommes  et  garçons  ;  qu'elles  s'oc- 
cupent le  plus  sotivent  à  la  lecture  pieuse  et  honneste  ou  à  des  ouvrages 
dont  elles  feront  le  rapport  aux  princesses  tous  les  soirs. 

3.  Qu'elles  se  tiennent  propres  et  se  lèvent  à  six  heures  et  se  couchent 
a  dix  Testé ,  et  Fhyver  qu'elles  se  lèvent  à  sept  et  se  couchent  à  dix. 

4.  Qu'elles  ayeut  la  modestie  dans  le  cantr  aussi  bien  que  dans  l'appa- 
rence ne  sortent  point  de  la  maison  sans  la  permission  de  la  dame 
d'honneur  et  accompagnent  les  princesses  partout  où  elles  iront. 

3.  Auront  de  Tautorité  sur  les  femmes  de  chambre  et  |K)rleronl  du 
respect  et  de  Tobéissance  à  la  dame  dlionneur. 

m. 

1.  L'office  de  la  concierge  est  de  recepvoir  tous  les  iours  les  ordres 
de  la  dame  d'honneur. 

2.  Aura  en  charge  et  seing  les  meubles  pour  le  commun ,  comme 
vaisselle,  linge,  linceulx,  serviettes,  nappes,  iorchons ^  chalils  Q) , 
sièges ,  chandelles  tant  entières  que  des  morceaux  qui  resteront  dans  les 
chambres  pour  les  employer  dans  Tescurie  ou  en  la  cuisine. 

3.  Commandera  les  servantes ,  leur  fournira  de  chandelles  pour  le 
commun  ,  aura  seing  des  balets  et  les  distribuera  aux  femmes  de  chambre 
et  aux  ser%'antes ,  se  charge  des  confitures ,  conservera  le  linge  des 
pages  et  des  lacquais. 

4.  Qu'elle  fasse  fermer  les  portes  des  chambres  et  les  fennétres  en 


(*)  Châlit^  coochette,  bois  de  lit.  —  Ménage  le  fait  dériver  da  latia  :  ca/ua 
leeti ,  et  Schcler  de  Fitalien  :  catCtetto ,  contraction  de  catta  telto. 
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sa  présence ,  se  couchera  après  que  les  servantes  auront  tout  Tait  en  la 
cuisine  et  adverlira  la  dame  d'honneur  des  comporlemens  de  ses  ser- 
vantes et  qu'elle  chostie  celle  qui  manquera  à  leur  debvoir.  (*) 

IV. 

i .  L'office  des  femmes  de  chamhre  est  de  servir  Madame  le  matin  et 
le  soir,  d*être  les  après-disnée  dans  la  maison  et  ne  sortiront  point  sans 
la  permission  des  damoiselles  auxquelles  elles  seront  obéissantes. 

2.  Seront  fidelles  et  soigneuses  des  liardes  }|u*elles  ont  en  garde  dont 
elles  auront  un  mémoire. 

3.  Savoneront  et  blanchiront  le  linge  qu*on  leur  donnera,  feront  les 
chambres  et  qu'on  les  voye  tous  iours  travailler. 

4.  Défonce  pour  elles  de  parler  aux  hommes  et  garçons ,  et  de  hanler 
ou  aller  dans  la  cuisine ,  l'office ,  ou  aultre  lieu  où  sont  les  hommes. 

V. 

i .  L'office  des  servantes  est  de  nettoyer  tous  les  iours  la  maison  et 
les  licts ,  d'aider  à  savonner,  nettoyer  la  vaisselle  et  batterie  de  cuisine 
après  quoy  ils  le  rapporteront  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  auront 
donné  afin  que  rien  ne  s'esgare  ou  se  perde ,  car  ce  seroit  a  leur  risque. 

2.  Qu'elles  ne  sortent  point  de  la  maison  sans  b  permission  de  la 
concierge  et  obéissent  a  la  dame  dlionneur  et  damoiselles. 

3.  Que  les  femmes  de  chambre  et  la  concierge  se  lèvent  a  4  heures 
pour  nettoyer  et  chauiïer  les  poils  (sic)  et  la  cuisine  et  se  couchent  en 
mesme  temps  que  la  concierge. 

4.  Un  leur  commande  sur  toutes  choses  l'honnestelé  et  de  fuyr  reti^ 
trelien  des  hommes  et  garçons  et  d*advertir  la  condeif  e  s'il  y  a  quel- 
qu'un qui  leur  dise  quelque  sottise. 

La  dame  d'honneur  les  damoiselles  et  la  concierge,  les  femmes  de 
chambre  et  les  servantes  porteront  du  respect  à  leur  supérieure  et 
s'acquitteront  fidèlement  avec  affection  de  leur  debvoir. 

Fait  dans  le  chasteau  de  Riqueville  (^)  ce  22  may  IC4S. 

(')  On  voit  par  rénuméraiion  des  atlribations  de  la  eoncMf^,  que  ce  mol  n'est 
pas  employé  ici  dans  le  sens  de  portier;  il  se  rapprocberait §ku\ài ,  sortoat  si  Ton 
s*aiTèle  au  soin  qu'on  lui  recommande  en  ce  qui  touche  le  laminaire ,  de  la  déno- 
mination qn*on  lui  donnait  à  la  cour  des  rois  de  France  :  eoma  eerarum. 

(*}  Riquewilir ,  cantoa  de  Kajsersberg ,  arrondisseoieni  de  Golmar. 
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Et  afin  que  ceux  qui  conlreviennf  nt  aux  dites  ordonnances  ne  pré- 
tendent point  cause  d*ignorance  on  les  a  leues  en  présence  de  leurs 
altesses  à  tous  les  domestiques  en  général  qui  en  doivent  prester  le 
serment  en  ceste  sorte  : 

L*Escuyer,  maistre  d*bostel,  homme  de  chambre  et  cuisenier,  la 
dame  d*honneur  et  le  concierge  feront  le  serment  et  donneront  la  main 
au  sieur  Frikmann  minisire  d*EUil  de  son  altesse  de  Monlbéliardy  les 
aultres  domestiques  luy  donneront  aussy  la  main  et  les  serviteurs  en 
feront  aultant  à  Tescuyer  et  au  maistre  d*lioslel  et  les  dames  elles  en 
feront  aultant  à  la  dame  dMionneur,  les  femmes  de  chambre  aux  damoi- 
selles  et  les  servantes  à  la  concierge. 

Ceux  qui  feront  mespris  de  ces  ordonnances  et  y  treuveront  à  redire 
cy  après  seront  chassés  et  déclarés  communs  cnnemys  du  bon  ordre  et 
punis  à  Tesgal  de  leur  transgression. 

Fait  à  Uiqueville  ce  2i  mciy  1648  signé  et  scellé  de  S.  A.  et  contre- 
signé du  sieur  Frikhmann  ministre  d*Etat  de  sonallcssedeMombeliard. 

(I)  George  duc  de  Wurtemberg. 


(';  Si  co  rr;;UMnciil  fut  scnipiilfiis^mciU  olisorvé ,  il  y  rut  ixmi  iK*  niaisoas  aussi 
rôgulicromi^nl  cl  moralcnitMil  Irnucs  que  ct'llt?  ilu  comte  do  MonllH*li:iril  ;  maïs  , 
|HMiiH>tn*  ici  comme  ailleurs  ,  |K*ut-on  dire  : 

«  On  avait  fait  des  plans  très-beaux....  sur  le  pilier.  • 
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sa  présence ,  se  couchera  apr6s  que  les  servantes  auront  tout  fait  en  la 
cuisine  et  advertira  la  cinme  <rhonneur  des  comporlemens  de  ses  ser- 
vantes et  qu'elle  cliastie  celle  qui  manquera  à  leur  debvoir.  (i) 

IV. 

i .  L'office  des  femmes  de  chambre  est  de  servir  Madame  le  matin  et 
le  soir,  d'être  les  après-disnée  dans  la  maison  et  ne  sortiront  point  sans 
la  permission  des  damoiselles  auxquelles  elles  seront  obéissantes. 

2.  Seront  fîdelles  et  soigneuses  des  hardes  Qu'elles  ont  en  garde  dont 
elles  auront  un  mémoire. 

3.  Savoneront  et  blanchiront  le  linge  qu  on  leur  donnera,  feront  les 
chambres  et  qu'on  les  voye  tous  iours  travailler. 

4.  Défence  pour  elles  de  parler  aux  hommes  el  garçons ,  et  de  hanler 
ou  aller  dans  la  cuisine ,  l'office ,  ou  aultre  lieu  où  sont  les  hommes. 

V. 

i .  L'office  des  servantes  est  de  nettoyer  tous  les  iours  la  maison  et 
les  licts }  d'aider  à  savonner,  nettoyer  la  vaisselle  et  batterie  de  cuisine 
après  quoy  ils  le  rapporteront  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  auront 
donné  afin  que  rien  ne  s'esgare  ou  se  perde  y  car  ce  seroit  a  leur  risque. 

2.  Qu'elles  ne  sortent  point  de  la  maison  sans  b  permission  de  la 
concierge  et  obéissent  a  la  dame  d'honneur  et  damoiselles. 

3.  Que  les  femmes  de  chambre  et  la  concierge  se  lèvent  a  A  heures 
pour  nettoyer  et  chauffer  les  poils  (sic)  et  la  cuisine  et  se  couchent  en 
mesme  temps  que  la  concierge. 

4.  Un  leur  commande  sur  toutes  choses  l'honnesteté  et  de  fuyr  reti- 
trelien  des  hommes  et  garçons  et  d*advertir  la  condei^e  s'il  y  a  quel- 
qu'un qui  leur  dise  quelque  sottise. 

La  dame  d'honneur  les  damoiselles  et  la  concierge ,  les  femmes  de 
chambre  et  les  servantes  porteront  du  respect  à  leur  supérieure  et 
s'acquitteront  fidèlement  avec  affection  de  leur  debvoir. 

Fait  dans  le  chasteau  de  Riqueville  (^  ce  22  may  1C48. 

{*)  On  voit  par  l'énuméraiion  des  altribations  de  la  eoncUtgê,  qoc  ce  mot  B*esl 
pas  employé  ici  dans  le  sens  de  portier;  il  te  rapprocbenit platM ,  surtoat  si  Toa 
s*arrôle  au  soiu  qu'on  lui  recommande  en  ce  qui  touche  le  laminaire ,  de  la  déno- 
mination qii*on  lui  donnait  à  la  cour  des  rois  de  France  :  cornes  eerantm. 

(*}  Riqutswibr ,  cantoa  de  Kajsersberg ,  arfondisseneol  de  Golmar. 
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Et  afin  que  ceux  qui  contreviennf  ni  aux  dites  ordonnances  ne  pré- 
tendent point  cause  d*ignorance  on  les  a  leues  en  présence  de  leurs 
altesses  à  tous  les  domestiques  en  général  qui  en  doivent  prester  le 
serment  en  ceste  sorte  : 

L*Escuyer,  raaistre  d*hostel,  homme  de  chambre  et  cuisenier,  la 
dame  d^honneur  et  le  concierge  feront  le  serment  et  donneront  la  main 
au  sieur  Frikmann  minisire  d^Elal  de  son  altesse  de  Monlbéliardy  les 
aullres  domestiques  luy  donneront  aussy  la  main  et  les  serviteurs  en 
feront  aultant  à  Tescuyer  et  au  maistre  d^liostel  et  les  dames  elles  en 
feront  aultant  à  la  dame  d*lionneur,  les  femmes  de  chambre  aux  damoi- 
selles  et  les  servantes  à  la  concierge. 

Ceux  qui  feront  mespris  de  ces  ordonnances  et  y  treuveront  à  redire 
cy  après  seront  chassés  et  déclarés  communs  cnnemys  du  bon  ordre  et 
punis  à  fesgal  de  leur  transgression. 

Fait  à  Hiqueville  ce  ââ  may  1648  signé  et  scellé  de  S.  A.  et  contre- 
signé du  sieur  Frikhmann  ministre  d*Etat  de  son  altesse  de  Mombeliard. 

{})  GliiORGE  DUC  DE   WuRTEMBEnC. 


(':  Si  ro  n*;;l(*mciil  fut  scnipiilfiis'^mcnl  oliscrvé ,  il  y  cul  |)«mi  tli*  maisons  aussi 
r(''guiièn*in«*nl  et  moralcnK'iil  ti*nu<*s  (|ue  ccltir  liu  comte  de  Moiitbéliiird  ;  mais  , 
|HMii-iMrt*  ici  it>iiime  ailleurs  ,  poul-on  dire  : 

«  On  avait  fait  des  plans  Irès-tieaui....  sur  le  |Ki|*ier.  » 


VARIETES. 


UELANGES ,  FAITS  DIVERS  CURIEUX  OU  PEU  CONNUS. 


Lettre  d*Albert  de  Batière  ,  évêque  de  SriASBOimc ,  a  GciLLAmiE  de  Ribau- 
pfERRE  (1499).  —  Redevance  bizarre  (1572).  —  Protocole  do  contrat  de 

MARIAGE  de  FRÉDtfRIC-JEAN  DE   BrINNIGHOFFEN  (1611).    —   DOMINE   SALTCJH   FAC 

IjEOpoldum  (1676).  —  Premicr  étabusscment  des  perrcquiers  a  Munster 
(1775).  —  Influence  de  l'industrie  des  indiennes  sur  les  partages  de  suc- 
cession (1787).  —  Singulier  privil^xe  des  bouchers,  tanneurs  et  cordon- 
niers de  Munster.  —  Lettre  de  l*évéque  Corel  a  celui  de  Basle  (1791).  — 
Exhumation  des  derniers  seigneurs  de  Ribaupierre.  —  LX^dehnité  des  Éih 
grés  en  Alsace. 


Lettre  D*Albert  de  Bavière  ,  Évêque  de  Strasbourg  et  Landgravr 
en  Alsace  a  Guillaume  ,  Seigneur  de  Ribaupierre  ,  pour  le  prier 

DE    lui    envoyer    UN  CoUPLE  DE  CuiENS  D^ArTIUS  (ArTOIS)  POUR  LA 

Chasse  aux  Renards.  (UOO) 

Albrccht  von  Gots  Gnnden  Discliof  zu  Slrassburg  PfaKzgrar  by  Rinc 
hcrlzogk  zu  Beyern  und  Luntgraf  zu  Elsass. 

Unnscrn  fruntlichen  gruss  zuvor  Edier  liebcr  getrewer,  Wir  bittcn 
dicb  mit  sonderm  flis  frunllicli  unns  by  diesem  unserm  botttMi  eyri  kuppcl 
Arthis  lifindlin  die  mit  den  (tichszen  jagen  zuschicken ,  die  nir  zfiii 
(ucliszeii  mogcn  gebruchen  und  nil  zuversayn  ,  wolien  wir  in  der  glicli 
und  mcrenn  mit  sondern  gnaden  gein  dir  erkenncn  Datuin  Zabern  uf 
Zinstag  nack  Luce  ewangeliste  Anno  1499  (18  Octobre). 
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Redevance  bizarre  —  (1572). 

Dans  la  description  des  droits  utiles  et  des  revenus  qui  forment  la 
compétence  du  curé  de  Pfetterhausen  se  trouve  cette  condition 
bizarre  :  c  tous  ceux  qui  ont  des  jardins  dans  lesquels  ils  peuvent  semer 
pour  4  deniers  de  semence  de  persil  donneront  au  curé  pendant  le  mois 
de  mai ,  tin  petit  coq  qui  puisse  sauter  par-dessus  un  balai.  > 

Papiers  de  la  Régence  d'Eosisheim ,  c  935. 


Protocole  du  Contrat  de  Mariage  de  Frédéric-J  ean.de  Brinnighofen 
ET  DE  Lucie  Waldnerin  de  Freundstein.  —  161 1. 

Demnach  und  dieweyl  auss  der  gebrcchlichkeit  so  von  dem  leydigen 
fall  Adams  dem  menschen  angeborn ,  menschliche  blode  gedâchtniss 
dcrmassen  sicli  schwacli  befûndet,  dass  dieselbig  durcli  lange  der  iahren 
und  verânderung  der  Zeilb  gantzlicb  vergcbet  liinschleiciit  und  vergessen 
wurdt  y  dannenhero  dann  von  nôtlien  die  Gescliieclile  velaruiïener  und 
verliandleter  sacben  deren  gedâclilniz  man  liebaJten  will ,  derSchriefl 
zue  befeblen,  so  seyekbundloiïenbar  undzuewissenallermenigelich  mit 
diesem  gegenwraigem  brief,  naclidem  der  allmâclitig ,  ewig  un:l  guettig 
gott  unser  bimlisclier  Valer  zue  anfang  der  Welt  als  sein  gôttliche  nia- 
jestat  die  werck  der  crscliaiïung  liimmels  und  der  erden  vollnbracht , 
den  Adam  nacli  seinem  ei>enbûldt  fonnirt ,  bat  er  nacb  scincr  gOttlichen 
weissbeit  wol  crmesscn  kônnen  dass  nicht  guet  dass  derscibig  allein 
verbleybe ,  derowegen  auss  seiner  lipp  tlvam  ilime  zue  einer  gebûelfllin 
gcinaclit,  hieinit  die  heylige  ebe  im  Paradiss  aufgesetzt  und  solclie  wurdi 
gelicb  zuebaUeii  gobotlen  dass  in  belracbtung  desscn  seiner  biinliscben 
«illmacbt  vordorist  zue  sonndern  lob  ,  ebe  ,  und  gefallen  aucli  inebrung 
der  beyligen  Cliristenbeit  recbte  liebe  undt  freuiidtscbaiïl  zue  pdantzen 
zue  crballen  und  zue  vercbrcn  ,  zwiscben  dem  Edlen  und  vcslcn  Fridreicb 
iohann  von  Brûnigbofen 
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Exemple  curieux  de  la  Persistance  de  l'Esprit  allemand  en  Alsace, 
APRÈS  LA  Conquête  de  cette  Province  par  la  France. 

Quiconque  a  un  peu  feuilleté  les  nombreux  historiens  de  TAlsace 
connaît  les  diflicultés  diplomatiques  qui  suivirent  le  traité  de  Weslphalie,. 
les  interprétations  diverses  de  ce  traité,  la  lutte  des  dix  villes  impériales 
contre  les  grands-baillis  de  Haguenau ,  en  qui  elles  refusaient  de  recon- 
naître les  successeurs  des  landvogts ,  situation  irriUintc  pour  le  grand 
roi  et  à  laquelle  il  mit  un  par  l'institution  des  chambres  de  réunion  , 
bientôt  suivie  de  la  capitulation  de  Strasbourg.  En  iG7G,  année  où  se 
passa  le  fait  dont  nous  allons  parler,  si  la  domination  franchise  n'était 
que  timidement  reconnue  sur  quelques  |K>iiils  de  l'Alsace,  ouvertement 
méconnue  ailleurs  ,  il  semblait  du  moins  qu'elle  fût  solidement  établie 
à  Ensisheim^  ville  française  depuis  1038,  où  le  Conseil  souverain 
d'Alsace  avait  remplacé  dès  4058  l'ancienne  Uégence  autrichienne;  aussi, 
grand  fut  l'étonnement  des  fidèles,  qui ,  Tun  des  dimanches  du  mois  de 
mars  de  cette  année  1070,  assistaient  à  la  grand'-messe ,  lorsqu'ils 
entendirent  leur  curé ,  François  Ganser ^  remplacer  après  le  «  Dominé 
sairuin  fac  >  le  nom  de  Lndovicum  regem ,  par  celui  de  Leopoldnm 
imperalorem  ».  Etait-ce  une  simple  protestation  du  curé  ou  bien  vou- 
lait-il tenter  un  coup  d'éclat?  quoiqu'il  en  fût ,  la  chose  fit  du  bruit , 
conmie  on  pense  ;  le  préteur  royal  en  informa  l'intendant ,  qui  lui- 
même  instruisit  le  roi  de  l'incartade  du  curé.  François  Ganser  fut  privé 
de  sa  cure  et  tous  ses  biens  furent  confisqués  au  profit  du  roi,  il  se  relira 
à  Fribourg  et  s'adrcss;i  à  l'Empereur  qui  devait  bien  quelque  réparation 
a  ce  fidèle  partisan  ;  la  Uégence  d'innspruck  fut  chargée  de  lui  résener 
une  part  sur  le  prinluit  des  confiscations ,  cl  en  attendant  le  premier 
bénéfice  vacant ,  de  lui  payer  \t  Horins  par  mois. 

(Papiers  d«*  b  Uèg.  di;  Uri^adi,  alT.  ccrl«5i»bstiqiies). 
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La  ville  et  vallée  de  Munster  dépourvues  de  Perruquiers  ;  —  Date 
DE  l'Établissement  du  premier  de  ces  Artistes  a  Munster.  — 
(1773). 

A  Messieurs  les  prévôt  royal ,  bourguemestre ,  magislral  et  conseil  de 
la  ville  et  dépendances  de  Munster. 

Supplie  très-humblement  J.  J.  Scblund  ,  bourgeois  perruquier  en  la 
ville  de  Colmar,  disant  qu'il  serait  natif  de  Slrasboui^  >  il  y  <*)  environ 
vingt  ans  qu'il  se  serait  fait  recevoir  boui^eois  en  ladite  ville  de  Colmar 
pour  y  exercer  sa  profession  et  s'est  toujours  comporté  en  honnête 
homme  sans  avoir  pu  lui  faire  les  moindres  reproches  sur  sa  conduite  : 
le  nombre  des  perruquiers  s'est  tellement  augmenté  audit  Colmar  depuis 
son  séjour,  de  façon  que  le  suppliant  se  serait  déterminé  de  fixer  sa 
demeure  en  cette  ville  de  Munster  pour  exercer  sa  profession  et  attendu 
qu'il  n*y  en  a  point  dans  la  ville  et  vallée  de  sa  profession  ,  il  espère 
qu*il  vous  plaira  Messieurs ,  lui  accorder  le  droit  de  bourgeoisie  en  cette 
ville  gratis  et  lui  accorder  les  franchises  personnelles. 
i  avril  1773. 

(Archives  de  Munsler,  BB.  12). 


Décret  du  magistrat  de  Munster  ;  —  Conséquences  curieuses  de 

rÉTARLlSSKMENT  DE  LA  FABRIQUE  D'INDIENNES  DE  LA  VILLE  DE  Ml7NSTER. 

(1787.) 

En  1787,  le  magistral  do  Mui\ster  prend  une  délibération  portant: 
«  que  suivant  un  usage  constamment  observé  dans  les  successions  ,  les 

<  habits  des  pères  étaient  partagés  entre  les  fils,  et  ceux  des  mères  entre 

<  les  filles  ;  que  ralHucnce  ties  étrangers  qui  sont  attirés  dans  cette 
«  juridiction  par  la  fabrique  d'indiennes  et  <|ui  fait  un  progrès  sensible 
c  dans  le  luxe ,  particulièrement  chez  les  femmes ,  dont  rhabillement 
«  en  général  commence  a  s'enrichir  en  valeur  sur  celui  des  hommes  au 
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c  point  qu*il  en  résulterait  du  tort  aux  enfants  mâles,  si  Tusage  ci-dessus 
c  continuait  à  être  observé  ;  en  conséquence  les  habits ,  linges  ,  nippes 
c  et  tout  ce  qui  peut  faire  partie  de  rhabillement  du  corps  de  Tun  ou  de 
€  Tautre  conjoint ,  seront ,  à  Tavenir  partagés  entre  tous  les  enfants 
€  sans  distinction  de  sexe.  > 

(Arcbives  de  la  Tîlle  de  Manster,  FF ,  155). 


Privilège  singulier  des  Bouchers  ,  Tanneurs  et  Cordonniers 

DE  LÀ  ville  de  Munster. 


Dans  les  nombreuses  pièces  relatives  aux  contestations  entre  Tabbé  de 
Munster  et  le  Magistrat  de  cette  ville,  on  trouve  la  confirmation  des  privi- 
lèges des  bouchers,  tanneurs  et  cordonniers  de  la  vieille  cité  impériale  ; 
Tun  de  ces  privilèges  consistait  en  ce  que  le  lundi  après  la  Saint-Martin  de 
ch<ique  année  le  péager  leur  donnait  un  repas  composé  de  porc  et  de 
bœuf,  le  bœuf  avec  des  choux  et  le  porc  à  la  poivrade ,  avec  du  pain  et 
du  vin  en  suffisance  et  ce  jour  là  ils  pouvaient  vivre  comme  ils  voulaient 
en  jouant,  en  se  divertissant,  en  dansant  et  tout  le  mal  qu*ils  se  faisaient 
ce  même  jour,  sauf  Thomicide  et  les  blessures  graves  n*était  pas  amen- 
dable ,  s'ils  s*accomodaient  dans  la  journée. 

Nous  livrons  cette  scène  de  mœurs  au  crayon  spirituel  de  Tautcur  de 
V Alsace  à  Table. 

(Archifcsdc  Munster,  FF.  192). 
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LETTRE  DE  L*ÉVÊQUE  DE  LYDDA  A  l'ÉVÊQUE  DE  BASLE  (1791). 


c  Monseigneur, 

c  Je  dois  avoir  Fhonneur  d*annoncer  à  votre  Altesse  que  dimanche 
dernier  le  corps  électoral  m*a  nommé  à  Fcvcché  Métropolitain  du  dépar- 
tement de  Paris  et  que  je  Tai  accepté. 

c  Cette  circonstance^  quelque  flatteuse  qu^elle  soit  pour  moi ,  pénétre 
mon  âme  des  plus  vifs  regrets  par  la  nécessité  qu'elle  m'impose  de 
cesser  un  senrice  qui  m'attachait  depuis  trente  six  ans  au  siège  épis- 
copal  de  Basle  et  à  la  personne  de  Votre  Altesse  qui  l'occupe.  Veuillez 
donc ,  Monseigneur,  s^éer  que ,  par  ces  présentes ,  je  remette  dans 
les  mains  de  Votre  Altesse  mes  pouvoirs  de  Vicaire  générai  et  ceux  de 
suiïragant ,  qu'à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  elle  a  bien  voulu  me 
confier. 

c  Pénétré  de  confiance  en  l'indulgence  de  Votre  Altesse  Je  la  supplie 
de  me  pardonner  toutes  les  fautes  ou  négligences  dont  j*ai  pu  me  rendre 
coupable  dans  une  carrière  aussi  longue  et  aussi  pénible.  Daignez  ne 
vous  ressouvenir  que  de  rintérêt  que  je  n'ai  cessé  de  prendre  à  la  gloire 
de  Votre  Altesse  et  à  la  prospérité  de  son  église.  Ce  sentiment ,  pro- 
fondément gravé  dans  mon  cœur  sera ,  dans  tous  les  temps  ,  animé  par 
mon  amour  pour  mon  église  mûre ,  et  par  mon  respectueux  attachement 
à  la  personne  de  Votre  Altesse;  et  comme  je  touche  au  moment  de  mon 
entrée  dans  les  fonctions  relatives  à  la  conduite  spirituelle  des  ouailles 
de  cette  capitale,  je  me  jette  aux  pieds  de  Votre  Altesse  pour  luy  de- 
mander sa  bénédiction  ;  ce  n'est  qu'avec  ce  don  précieux  que  je  désire 
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me  séparer  d*un  père  en  Dieu  que  j*ai  toujours  honoré  et  que  j*hono- 
rerai  toujours. 

c  J*ai  l'honneur  crélre  avec  des  senliroents  pleins  de  reconnaissance  , 
de  vénération  et  de  respect , 

Monseigneur, 

de  Votre  Altesse 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

c  Signé  :  f  l'Evèque  de  Lydda  élu  évéque  Métropolitain  de  Paris. 

c  P.  S.  Comme  je  me  pro|K)se ,  vers  la  fin  de  juillet,  de  faire  une 
absence  de  cette  capitale  pour  me  rendre  à  mes  foyers ,  je  demande 
d'avance  à  Votre  Altesse  la  permission  de  luy  aller  présenter  mes  hom- 
mages. Je  luy  fais ,  en  nirmc  temps ,  la  prière  de  me  continuer  jusque 
là  Tusage  de  Tappartement  qu*cllc  m*a  accordé  dans  son  château ,  afin 
d*y  conserver  mes  eiïcts.  > 


I.e  signataire  de  cette  lettre  n'est  autre  que  le  fameux  Gobel  ;  né  à 
Thann  en  i7!27 ,  il  avait  62  ans  lors  de  la  convocation  des  Etats  géné- 
raux ;  il  semble  qu*à  cet  âge  il  dût  préférer  le  repos  aux  orages  d*une 
carrière  politique  qui  ne  pouvait  éti*e  longue  ;  mais  joignant  une  grande 
ambition  à  un  esprit  médiocre ,  il  se  présent!  aux  élections  et  fut  nommé 
représentant  du  clergé  par  les  électeurs  de  lluningue  et  Uelfort;  le 
2  janvier  1*791 ,  il  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  avec 
des  restridioHst\\ïï\  ne  t;irda  pas  à  rétracter;  élu  évéque  Constitutionnel 
dans  le  Ilaul-Rhin,  dans  la  Haute-Marne  et  à  Paris ,  il  opta  pour  ce 
dernier  siège  où  il  fut  installé  le  21  mars  i7Ui  (douze  jours  après  la 
lettre  qui  précède).  A  In  fête  de  1* Ascension  de  Tannée  1703 ,  il  installe , 
comme  curé  de  TEglisc  des  Petils-Pères y  h  Paris,  un  prêtre  marié; 
le  7  novembre  suivant ,  il  dépose ,  à  la  Convention ,  ses  titres  et  insignes 
et  remplace  la  mitre  par  le  bonnet  rouge  ;  c'est  dans  cette  circonstance 
qu*il  aurait  déclaré  c  qu*il  avait  été ,  soixante  années  de  sa  vie ,  un 

<  hypocrite  et  que  la  religion  qu'il  professait  depuis  son  enfance  n\ivait 

<  pour  base  que  le  mensonge  et  Terreur  »  mais  le  fait  a  été  démenti 
depuis  par  des  témoins  dignes  de  foi. 
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Quoiqu*il  en  soit ,  il  fut  arrêté  avec  Chaumette ,  Hébert  et  Anacharsis 
Clootz  comme  complice  de  la  faction  des  Athées ,  traduit  au  Tribunal 
révolutionnaire  le  19  germinal  an  ii  (8  avril  1 794)  et  exécuté  le  24. 
Pendant  son  procès ,  il  avait  envoyé  sa  confession  écrite  à  Lothringer , 
Tun  de  ses  vicaires  en  y  joignant  la  lettre  suivante  : 

c  Mon  cber  abbé ,  je  suis  à  la  veille  de  ma  mort  ;  je  vous  envoie  ma 
confession  par  écrit.  Dans  peu  de  jours  je  vais  expier,  par  la  miséricorde 
de  Dieu ,  tous  mes  crimes  et  mes  scandales  contre  la  sainte  religion. 
J*ai  toujours  applaudi ,  dans  mon  cœur,  à  vos  principes.  Pardon ,  cber 
abbé ,  si  je  vous  ai  induit  en  erreur.  Je  vous  prie  de  ne  me  point  refuser 
les  derniers  secours  de  votre  ministère ,  en  vous  transportant  à  la  porte 
de  la  conciergerie ,  sans  vous  compromettre ,  et  à  ma  sortie  «  de  me 
donner  Tabsolution  de  mes  péchés ,  sans  oublier  le  préambule  :  •  Ab 
omni  vinculo  exconimunicalionis.  i 

c  Adieu  mon  cher  abbé ,  priez  Dieu  pour  mon  âme ,  à  ce  qu'elle 
trouve  miséricorde  devant  lui.  •  —  J.  B.  évéque  de  Lydda. 

Cette  seconde  lettre  est  peu  connue,  bien  qu'elle  ait  été  publiée,  en 
1797,  par  Lothringer;  nous  avons  cru  devoir  la  joindre  à  celle  de  1791, 
parce  qu*à  elles  deux  ,  elles  marquent  les  deux  points  extrêmes  de  la 
carrière  politique  d'un  vieillard  dont  un  de  ses  biographes  a  pu  dire 
avec  raison  :  c  II  parait  que  la  faiblesse  de  son  caractère  et  son  grand 
âge  causèrent  en  partie  ses  erreurs ,  et  qu'il  fut  le  docile  instrument 
d'intrigans  plus  adroits  et  plus  exercés  que  lui.  (*)  > 


(*)  biographie  moderne ,  Paris  1810 ,  tom.  u ,  p.  107. 
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EXHUMATION  DES  DERNIERS  SEIGNEURS  DE  RIB4UP1ERRE. 


Pottr  noie.  Jean  Jacques  Seigneur  de  Ribaupierre  est  le  dernier 
mftie  de  la  famille  ;  il  est  mort  en  Tannée  1672  ;  il  fut  inhumé  et  porté 
dans  le  caveau  muré  au  chœur  de  TEglise  paroissiale  de  Ribeauvillé 
chez  ses  ancêtres  dans  un  cercueil  d*étain.  Dans  le  temps  de  la  Révolu- 
tion française  où  la  spoliation  des  sépultures  a  eu  lieu ,  la  municipalité 
d*alors  y  de  ladite  commune  a  ordonné  d*ouvrir  ce  caveau  dans  Tespérance 
d*y  trouver  de  riches  trésors;  étant  ouverts,  les  membres  de  ladite 
Municipalité  se  sont  portés  eux-mêmes  dans  ladite  caverne  pour  y  fouiller 
et  visiter  ;  on  y  a  trouvé  deux  cercueils  d*étain  et  plusieurs  cercueils  de 
bois  qui  ont  été  pourris  avec  leurs  corps  ;  on  a  fait  sortir  les  deux  cer- 
cueils d*étain  dont  dans  Tun  était  le  père  du  seigneur  Jean  Jacques 
de  Ribeaupierre  nommé  Eberhartd  sur  lequel  était  posé  celui  dudit  Jean 
Jacques  ;  les  ayant  tous  deux  ouverts ,  Jean  Jacques  était  encore  recon- 
naissable  et  tout  son  corps  n*étant  dérangé ,  pour  tous  trésors  on  ni  a 
trouvé  que  sa  bague  conjugale  en  or,  pendante  sur  la  poitrine,  avec 
une  belle  devise  gravée  en  dedans ,  laquelle  étant  été  vendu  par  encliêre, 
après  on  a  ouvert  le  cercueil  de  son  père  Eberhard ,  le  corps  étant  tout 
dérangé ,  et  après  y  avoir  fouillé  et  cherché ,  on  n*a  rien  trouvé  de 
précieux  :  du  corps  de  Jean  Jacques  on  a  détaché  les  rubans  de  soye 
et  les  boutons  de  son  habit  qui  étaient  tout  bruns  ;  après  avoir  encore 
fouillé  partout  ledit  caveau  et  rien  trouvé  de  précieux ,  on  a  fait  faire 
une  fosse  hors  Téglise  à  côté  d*icelle ,  et  un  citoyen  de  Ribauvillé  fut 
chargé  de  ramasser  toutes  les  osses  et  restants  de  tous  ces  corps  de  la 
famille  des  seigneurs  de  Ribeaupierre  et  porter  dans  ledit  fosse.  Les 
cercueils  d*ctain  furent  portes  sur  la  maison  de  la  commune  et  adjugés 
aux  plus  oiïrants.  {Sans  date  ;  rédigé  probablement  sous  le  premier 
Empire). 

{Archives  du  liaut-Rkin,  Foods  de  Ritnopieire). 
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l'indemnité  dite  des  émigrés  en  ALSACE. 


La  loi  du  27  avril  1825,  connue  sous  le  nom  Ae  Milliard  des  Emigrés 
qui  lui  a  été  donné  par  Tespril  de  parti ,  fut  bien ,  en  eflel ,  inspirée  et 
votée  principalement  dans  Fîntérét  des  émigrés  ou  de  leurs  représentons , 
et  ce  furent  eux  qui  en  recueillirent  la  plus  forte  part  parce  qu'en  effet, 
c'étaient  eux  qui  avaient  le  plus  souffert  de  la  confiscation  ;  mais , 
aujourd'hui  que  près  de  quarante  ans  nous  séparent  de  cet  acte  législatif 
qui  souleva  tant  de  passions ,  il  est  permis  de  rappeler  que  ce  fut ,  en 
réalité,  un  acte  de  réparatian^  ayant  pour  but  d'indemniser,  dans  une 
certaine  mesure  tous  ceux  qui  avaient  souffert  des  confiscations  révolu- 
tionnaires ,  sans  distinction  de  partis.  C'est  ce  qui  ressort  suffisamment 
du  texte  même  de  l'article  premier  :  c  Trente  millions  de  rente ,  au 
capital  d'un  milliard  ont  été  affectés  à  l'indemnité  due  par  l'Etat  aux 
français  dont  les  biens-fonds  situés  en  France,  ou  qui  faisaient  partie 
de  territoire  de  la  France  au  1*' janvier  1792,  ont  été  confisqués  et 
«iliénés  en  exécution  des  lois  sur  les  émigrés,  les  déportés  y  et  les 
condamnés  révolutionnainment  >  ;  c'est  ce  qui  ressort  plus  évidemment 
encore  d'un  curieux  article,  aujourd'hui  bien  oublié  ,  inséré  en  1829, 
par  M.  Maliloumc,  dans  la  Iterue  de  Paris  y  d'après  les  Etals  détaillés 
des  liquidations  publiés  par  le  gouvernement,  et  où  nous  remarquons 
le  passage  suivant  :  c  la  juste  assimilation  qui  appelait  à  l'indemnité 
les  classes  diverses  de  propriétaires  dépossédés ,  les  condamnés  et  les 
déportés  aussi  bien  que  les  émigrés ,  a  offert  de  singulières  oppositions 
dans  quelques  célébrités ,  et  une  instructive  lumière  sur  cette  loterie 
terrible  des  révolutions,  faisant  sortir  de  la  même  roue ,  pour  la  même 
ruine ,  les  noms  des  prescripteurs  après  ceux  des  proscrits.  Quelques 
rares  héritiers  des  Girondins  se  rencontrent  là ,  au  milieu  de  la  four- 
milière de  Coblentz  ;  l'indemnité  appartenant  aux  ayant-droit  de  Saint- 
Just  n'est  pas  loin  de  celles  qui  reviennent  à  un  Montmorency.  > 
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Mais  un  détail  plus  curieux  encore  et  qui  motive  le  titre  que  nous 
avons  donné  à  cet  extrait ,  c*est  le  rapprochement  fait  par  M.  Halitourne 
entre  les  deux  points  extrêmes  de  la  répartition  :  La  part  la  plus  consi- 
dérable du  milliard  fut  allouée  au  duc  d'Orléans  (Louis-Philippe,  plus 
tard  roi  des  français)  et  à  sa  sœur  (la  princesse  Adélaïde)  qui  obtinrent, 
à  eux  deux ,  près  de  huit  millions  ;  les  deux  parts  les  plus  faibles  au 
contraire ,  furent  attribués  à  des  alsadcfis  :  la  première  atuc  héritiers 
de  la  veuve  Dauer,  émigrée  (Bas-Rhin) ,  partageant ,  par  portion  égale , 
une  indemnité  de  seize  francs  75^  ;  la  seconde  attribuée  à  un  s' Huiler 
(André)  du  même  département,  s'élevant  à  la  somme  de  hmt  francs 
45'". 

Il  est  probable ,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Fauteur  de  Tarticle ,  que 
le  papier  timbré  sur  lequel  les  ayants-droit  ont  dû  produire  leur  litres , 
dépassait  en  valeur  le  montant  de  leur  allocation. 
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LE  MOBILIER  ET  L'ARGENTERIE  '' 


CE  L'ABBAYE  DE  MUNSTER 


AUX  XVII*  ET  XVIU*  SIÈaE. 


La  plupart  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  l'Alsace  se 
sont  occupés  de  Tabbaye  de  Munster  d^une  manière  assez 
complète  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  nous  étendre  ici 
sur  ce  sujet.  Fondée,  vers  65i,  au  confluent  des  àeux 
Fecht  (inter  duos  Fachinas)  ce  qui  lui  fît  donner  d'abord 
le  nom  de  Monasterium  ad  confluenles ,  elle  prit  plus  tard 
celui  de  S^-Grégoire  dont  ses  premiers  religieux  étaient 
disciples.  Enrichie  par  les  libéralités  des  rois  des  deux 
premières  races ,  ayant  fourni ,  aux  vu^  et  viii*  siècles  six 
évèques  à  Téglise  de  Strasbourg,  elle  eût  dû  posséder, 
en  accumulant  les  vases  précieux,  crosses,  ornemens  etc., 
qui  lui  furent  offerts  à  diverses  époques  par  les  souverains, 
prélats,  et  seigneurs  de  France  et  d'Allemagne ,  un  trésor 
digne  de  lutter  avec  ceux  des  plus  riches  abbayes  de 
TEurope  centrale  ;  mais  ravagée ,  ainsi  que  la  ville  qui 
s*était  élevée  à  Tombre  de  ses  murs,  au  \n^  siècle  par  de 
terribles  incendies,  au  xm^  par  Rodolphe  de  Habsbourg 
en  guerre  avec  Tévèque  de  Basle ,  peu  de  temps  après , 
par  les  habitants  de  Colmar  et  le  seigneur  de  Ribaupierre, 
au  \\*  par  les  seigneurs  de  la  Hau te- Alsace ,  au  xvi®  par 
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les  protestants,  au  xyii^  par  les  Suédois,  les  Brandebour- 
geois  et  les  Lorrains,  elle  dut  avoir,  en  outre,  à  souffrir 
comme  tant  d'autres  monastères  »  des  prodigalités  et  de  la 
mauvaise  administration  de  ses  abbés  commandataires 
qui ,  vivant  à  la  cour  des  souverains  plutôt  en  grands 
seigneurs,  en  princes,  qu'en  religieux,  dissipaient,  trop 
souvent  dans  de  mondaines  frivolités ,  les  revenus  et  même 
les  joyaux  de  leurs  abbayes. 

Aussi  est-ce  sans  étonnement  qu'on  voit,  par  les  inven- 
taires des  Prieurs  (^),  conservés  aux  archives  du  Haut-Rhin, 
l'état  déplorable  où  étaient  réduits ,  dès  le  milieu  du  xth* 
siècle ,  le  mobilier  et  l'argenterie  tant  sacrée  que  profane 
de  ce  monastère  autrefois  si  riche. 

Le  premier  de  ces  inventaires  porte  la  date  de  1659; 
nous  y  remarquons  les  articles  suivants  : 

REUQUES  ET  ARGENTERIE  DE  L'ÉGLISE. 

Deux  chefs  des  onze  mille  vierges  (sic)  enveloppés  de  taffêia. 
Une  bouteille  d*huile  miraculeuse. 

Un  petit  ciboire  d'argent ,  couvert  de  satin  bleu  en  broderie  (*) 
Trois  calices  d'argent  dorré  dont  Fun  est  un  peu  façonné. 

EN  LA  MAISON  DE  L*  ABBAYE  A  COLMAR  (}) 

par  refuge  à  cause  des  guerres  passées. 
Un  beau  grand  Melchisedech  d'argent.  (^) 


(*)  Chaque  prieur,  en  entrant  en  charge  »  dressait  luveataire  des  objets  mobl- 
Ucrs  garoissaDt  le  couvent  et  dout  la  garde  lui  était  coDÛée. 

(*)  Le  ciboire  est  le  vase  sacré  qui  contient  les  hosties  destinées  à  la  communion 
des  Odèlcs ,  et  qui  reste  ordinairement  enfermé  dans  le  tabernacle  qui  sarmoote 
Taulel.  (MlCNE ,  Liturgie  catholique ,  V«  cit.) 

O  La  maison  que  possédait  Tabbaye,  à  Colmar,  était  située  entre  la  me  des 
Marchands  et  la  place  de  TEglise.  Une  jiartie  de  sc%  bâtiments  est  occupée  par  le 
Comptoir  d'escompte. 

{*)  Le  iietchisedech ,  objet  devenu  sans  usage  dans  le  culte  calholique ,  était  une 
sorte  de  coffre  ou  petite  armoire  portative  où  Ton  rcnfcruiait  les  hosties  et  le  vio 
devant  servir  a»sacriQce  de  la  messe. 
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La  couronne  du  Roy  Dagobert  d'argent  dorré,  ornée  de  diverses 
pierreries  et  garnie  de  velours  rouge. 

Une  belle  crosse  abbatiale  d'argent. 

Une  Encensoire  très-belle  avec  sa  navette  et  la  cuillère,  le  tout 
d'argent.  (') 

Un  calice  et  la  platine  d'ai^ent  doré  (probablement  |mi(^^;  le  mot 
platine  ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de  Liturgie  de  Higne). 

Une  grande  croix  et  le  crucifix  d'argent  avec  les  quatre  Evangelistcs 
d'argent  doré. 

Une  autre  croix  d'ar£;ent  plus  petite  et  sans  crucifix. 

Deux  paires  de  burettes  avec  leurs  petits  bassins  d'argent,  dont  l'une 
des  paires  est  plus  grande  et  d'argent  doré. 

Un  petit  Cusson  d'argent  (sic ,  pour  écusson). 

Une  mitre  de  damas  rouge ,  en  broderie. 

Une  pante  de  taiïeta  rouge  d'un  ciel  ou  Dais  à  porter  le  S*»Sacrement. 

Une  crosse  de  bois  avec  le  Cusson  d'airain  esmaillé. 

Une  croix  pectorale  d'ai^cnt  doré  qui  s'ouvre  et  y  a  quelques  reliques. 

Nous  épargnerons  a  nos  lecteurs  rénumdration  des 

instrumens  de  cuivre  et  d*étain,  mais  nous  citerons,  comme 

un  indice  de  la  pauvreté  de  Tabbaye  à  cette  époque ,  le 

chétif  inventaire  de  ses  chasubles,  (^j 

Une  de  toile  d'argent  a  fleurs. 

Une  vieille  de  Damas  blanc ,  avec  un  petit  gallon  d'argent. 

Une  de  laine  vcrde  et  rouge  en  fleurs ,  avec  un  faux  passement  d'or. 

Une  de  mesme ,  avec  une  bande  de  satin  jaune  ^  sans  passement. 

(*)  Quiconque  a  assisté  à  une  cén^monie  du  culte  catholique  sait  ce  que  c'est 
qu*un  encensoir  ;  il  n*en  est  twut-dlrc  pas  de  même  quant  à  la  naveite  ou  navieute; 
00  donne  ce  nom  à  cette  petite  boite  de  métal  où  Tun  des  acoljtes  puise  avec  une 
cuillère  Tencens  pulvérisé  qu'il  répand  sur  les  charbons  ardents  de  l'encensoir  ; 
on  lui  donne  ce  nom  parce  quelle  a ,  ordinairement ,  la  forme  d*un  petit  navire 
{navicula), 

(')  La  chasuble  (casula ,  petite  maison)  était  primitivement  une  sorte  de  par^ 
dessus  en  forme  de  cloche,  sans  manches,  trî.'S-ample  ,  avec  trois  ouvertures  peur 
passer  la  télé  et  les  bras  ;  elle  conserva  cette  forme  jusqu'au  XVI«  siècle  ;  depuis, 
les  incisions  destinées  au  pass.i<;c  di'S  bras  allèrent  toujours  s'agrandissaot  et 
enfin  ,  de  nos  jours,  la  chasuble  n'est  plus  qu'un  composé  de  eux  pièces,  Tuae 
devant ,  l'autre  derrière.  (Liturgie  catholique  de  Micne). 
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Une  d*estoffe  rouge  avec  un  petit  gallon  d*argent. 

Une  de  tabis  rouge  avec  une  croix  de  labis  orangés.  (0 

Deux  verdes  à  fleurs ,  Tune  assés  bonne  avec  une  croix  de  figures  en 
soye  et  l'autre  bien  vieille  tivec  une  petite  cantille  (sic ,  pour  cannetiUe) 

Deux  vieilles  de  velour  jaiuie  tout  rasé. 

Une  de  tabis  bleu  avec  un  gallon  de  soye. 

Une  de  tabis  noir  avec  un  faux  gallon  d*or. 
'  Une  vieille  de  satin  noir  que  Von  doit  raccommoder. 

Une  de  vieil  taffeta  noir  y  couppée  en  deux. 

Une  vieille  estolle  avec  le  manipule  de  damas  bleu.  (^ 

Une  estolle  et  manipule  de  vieil  velour  jaune. 

Une  estolle  et  manipule  de  laine  ^  en  fleurs  verdes ,  rouges  et  blanches. 

Trois  estolles  noires  avec  un  manipule. 

Une  croix  de  tapisserie  de  figures  en  broderje ,  propre  pour  une 
chasuble. 

Deux  petites  robbes  noires  sans  manches  pour  les  acolythes  à  la  messe. 

Les  devant  d'autels,  tapis,  coussins  et  voiles  de  calice 
ne  soDt  ni  plus  luxueux  ni  en  meilleur  état;  les  nappes 
d'autel  sont  au  nombre  de  huit ^(^doni  trois  seulement 
garnies  de  dentelles.  Cinq  aubes  h  dentelles*  maistlont 
quatre  desja  vieilles ,  trois  surpellys  (^)  bien  vieux  ei  usés , 


(*)  Tabis  ^  étoffe  de  soie  ondée.  (Dict.  de  Richelet). 

(*)  L'Etole  était  originairement  une  robe  {slola)  bordée  d*ni  galon  d*or  on  de 
broderie  ;  les  clercs ,  les  personnes  de  distinction ,  et  les-femmes,  la  portaient  en 
ville  ;  plus  tard  ,  le  clergé  ne  la  prit  plus  que  pour  les  céréflMoies  du  culte  et 
enfln ,  il  se  contenta  pour  conserver  la  tradition ,  de  placer  pai^lessus  ses  vète- 
ments,  le  galon  qui  bordait  Pancienne  ttoUt.  C*est  ce  que  nous  voyons  aqjour- 
d*hni.  —  Le  manipule^  ornement  dVtoflTe  qni  pend  au  bras  gaacbe  de  TolBciant, 
n*était ,  originiircment ,  autre  chose  qu*un  mouchoir  appelé  aussi  tudarimm  el 
destiné  ^  «  tergere  piluiiam  oculorum  et  narium  ;  u  il  en  fut  ainsi  jusqu*aa  XII* 
siècle ,  qu*il  fut  remplacé  par  le  fanon  actuel  :  «  Fanonem  qumn  et  manipulum  tl 
sudariuro  appelaverunt ,  perquem  olim  tudor  et  narium  eordee ,  extergebanimr.  • 
Robertns  Paululus  ^  ^deoff.  eeeles. ,  —  cité  par  lliG:iE ,  V*  dt. 

(')  Surpellye ,  ce  mot,  écrit  de  la  sorte ,  (sauf  Vy  Gnal  qui  detrait  être  un  t) 
est  plus  conforme  que  le  mol  moderne  de  surplis,  à  Tétymologle  ;  c*est  la  traduc- 
tion dé  superpelUcium ,  en  français  surpelisse ,  parce  que  ToUkiaot  le  mettait 
ptr-dessos  son  ? ètemeni  de  Tille.  (Nig.ib  ,  (oc.  cit.) 
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douze  amicts  (*)  dont  un  seul  de  toile  fine ,  dix  corporaux  (') , 
.dont  cinq  de  fine  toile  et  trois  garnis  de  dentelle. 

Yoilà  pour  le  mobilier  liturgique^  le  mobilier  temporel 
était  plus  misérable  encore;  nous  n'éoumèreroos  ici,  ni 
les  28  plats  d'étain  ^le  dimensions  diverses  dont  douze 
qualifiés  plats  de  portion  étaient,  évidemment  de  simples 
assiettes,  ni  les  quelques  marmites,  poêlons  et  bassins  de 
la  cuisine,  ni  les  bancs,  tables  et  bois  de  lit  en  sapin  des 
cellules  et  des  chambres  des  hôtes  ;  un  seul  article  fera 
juger  de  la  modique  valeur  de  l'ensemble  :  en  1659,  Tab- 
baye  de  Munster  ne  possédait  que  dix  couverts  d'argent  ! 
(probablement  une  douzaine  dépareillée). 

Enfin ,  le  niobilier  vif  garnissant  les  étables  et  basse- 
cour  n'était  guère  supérieur  à  celui  d*une  métairie  de 
médiocre  importance  ;  il  se  composait  de  :  c  cinq  grandes 
cavalles  et  quatre  chevaux ,  un  taureau  qui  sert  tous  les 
jours  au  trouppeau  des  vaches  de  la  ville ,  une  vacbe ,  qui 
fournit  le  lait  nécessaire  tous  les  jours  pour  le  Monastère; 
plus  trois  gros  pourceaux  masles  et  une  truie  ;  une  qua- 
rantaine de  poules,  y  compris  4  ou  5  coqs,  six  poulies 
d'Inde,  six  oisons  et  dix  canards.  > 


(*)  Vamietf  que  quelques  auteurs  appellent  aussi  humeraU,  tuperkunuraU  est 
un  linge  dont  le  prêtre  couvre  son  cou  et  le  haut  de  ses  épaules  sous  la  cbasuble  ; 
autrefois  ,  il  se  plaçait  sur  la  tète,  ainsi  que  Tindique  la  prière  consacrée  à  celte 
partie  du  costume  de  Tofficiant  :  ^  Impone  Domine  ^  capiti  meo »  {Ibid,) 

(*)  On  appelle  quelquefois  corporel  cette  espèce  de  portefeuille  posé  à  plat  sur 
le  calice  et  recouvert  lui-n»ème  par  le  voile  de  calice  ;  mais  c*est  une  extension  de 
mot  vicieuse  ;  cette  espèce  de  portefeuille  que  d*anciens  liturgisles  désignent  sous 
le  nom  de  Pera  ,  s*dppelle  eorporalier  ;  le  corporal  est  une  pièce  de  lin  sur  la- 
quelle est  placée  Tbostie  ;  il  Ggurc  le  suaire  dans  lequel  le  Sauveur  fut  enseveli 
par  Joseph  d*Arimatbie  ;  nous  voyons  quo  Tabbaye  en  possédait  trois  garnis  de 
dentelle;  cet  accessoire  était  contraire  ^  la  stricte  règle  liturgique  qui  indique 
que  le  corporal  ne  doit  être  orné  d*aucunc  gnrnilurc  ou  broderie  de  nature  à 
retenir  les  fragments  qui  peuvent  se  détacher  de  Thostie.  {ibid,) 
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En  1665 ,  les  objets  déposés  à  la  maison  de  Colmar 
avaient,  à  ce  qu'il  paraît,  été  réintégrés  à  l'abbaye  car 
ils  figurent,  sans  observation,  sur  l'inventaire  dressé  à 
cette  époque. 

Dans  ce  même  inventaire  nous  né  trouvons  plus  que 
i3  chasubles  au  lieu  de  16  (les  plus  mauvaises  avaient, 
probablement,  été  retirées  du  vestiaire)  et  ce  sont  les 
mêmes  qu'en  1659;  seulement  il  y  en  a  une  nouvelle 
de  faux  argent  parsemé  de  fleurs  rouges.  On  y  remarque 
aussi  une  énumération  des  tableaux  et  figures  qui  ne  donne 
aucun  renseignement  sur  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été 
peints,  ni  sur  leurs  auteurs;  les  sujets  eux-mêmes  sont 
indiqués  très-sommairement,  quelquefois  même  il  ne  le 
sont  pas  du  tout  ;  comme  on  peut  en  juger  par  les  articles 
suivants  :  <  Un  grand  tableau  à  la  sacristie ,  représentant 
le  Crucifix.  —  Six  tableaux  de  mesme  grandeur  à  Tentour 
du  grand  autel,  deux  autres  plus  petits  représentant 
Notre  Seigneur  et  Notre  Dame.  —  Six  vieilles  figures  ou 
images  de  hoU  doré  etc.  > 

Le  mobilier  des  chambres  d'hôtes  et  de  l'infirmerie 
rccolé  article  par  article  est  résumé  en  ces  termes  : 
c  Somme  des  meubles:  8  tables,  4  tapis,  17  chaises, 

5  bancs,  6  châlits,  9  verres,  10  couteaux,  6  cuillières, 

6  paillasses,  7  traversins  de  plume,  5  de  paille,  12  lits, 
5  matelats,  2  mantes,  6  pots  de  chambre,  5 chandeliers , 
4  mouchettes.  > 

En  1G59,  l'année  même  du  premier  inventaire  ci-dessus, 
un  religieux  français,  Dom  Marchant,  avait  été  mis  à  la 
tête  de  l'abbaye  où  il  avait  introduit  d'utiles  réformes;  il 
y  resta  jusqu'à  sa  mort  (1681  )  et  pendant  ces  23  ans  il 
put,  grâce  à  une  sage  administration,  augmenter  le  mo- 
bilier et  notamment  l'argenterie;  un  inventaire  dressé 
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en  1686,  et  qui  ne  porte  que  sur  cette  dernière,  nous  en 
fournit  la  preuve;  il  est  divisé  en  deux  parties:  la  pre- 
mière est  relative  à  Tai^enterie  ancienne  déjà  mentionnée 
ci-dessus ,  mais  comme  elle  fournit,  sur  Torigine  et  la 
forme  des  divers ,  objets  des  détails  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt,  nous  la  reproduirons  textuellement: 

c  Au  nom  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ.  Amen. 

€  Inventaire  général  des  meubles  du  Couvent  de  S^-Grégoire  de 
Munster,  Ordre  de  S^-Benoist ,  de  la  Congrégation  de  S^Yanne  et  Sainl- 
Hidulphe  comme  ils  se  trouvent  en  ce  mois  de  mars  1G86. 

c  Ai^enterie  ancienne,  c'est-à-dire  celle  qui  s*est  trouvée  icy  à  Tin- 
Iroduclion  de  la  Réforme  en  l'an  mil  six  cents  cinquante-neuf. 

1.  €  Un  Melchisedech  ou  Monstrance,  en  figure  de  Pyramide, 
de  trois  pieds  de  Roy  et  cinq  poulces  de  hauteur  ;  embelli  de  pilastres 
et  statues  à  Vimilaiion  de  la  tour  de  StrasbourÇy  pesant  dix-sept  marcs 
et  une  once  et  demie  ;  les  statues  dorées ,  le  reste  d'argent  blanc ,  gravé 
et  armorié  des  noms  et  armes  de  Tinsigne  abbé  Dcm  Christophe  de 
Hontjouslin ,  en  Fan  1508. 

3.  c  Deux  croix  processionnelles  faites  par  le  mesme  Reverendis* 
sime  abbé  Christophe  réparateur  de  ce  monastère  et  digne  d*étemelle 
mémoire  ;  Tune  vers  Tan  1506 ,  l'autre  en  1507  ;  toutes  deux  de  lames 
d'argent;  la  première  longue  de  li  poulces  de  Roy,  outre  le  pied  fiché 
ou  poinlu  qui  est  le  manche  par  où  le  prestre  la  tient  pour  la  porter  en 
procession  ou  par  où  on  la  plante  sur  un  piédestal  sur  l'autel ,  lequel 
manche  a  de  long  trois  poulces  et  demi ,  de  Rosette  ai^entée.  Cette 
croix  est  toute  platte ,  sans  aucun  relief ,  sinon  d*un  petit  Reliquaire 
quarré  sur  la  croisée,  garni  de  quelques  rcYiqucSj  cantonné  de  perles 
et  de  quatre  Rubis  ^  et  quatre  feuillages  et  coquilles  dor^s  gravés  en 
l'une  face  de  Fimagc  du  crucifix  et  de  celles  des  quatre  saints  docteurs 
de  VEffi'isCy  et  soubs  le  pied  du  crucifix  Tescusson  de  l'abbé  Montjousiin 
avec  ce  chifrc  :  1500.  L'autre  face  est  gravée  es  quatre  coings  des  em- 
blesmes  des  4  saints  Evangelistes.  La  deuxième  croix ,  componnée  (') 

(*)  En  termes  de  blason ,  nnc  pièce  ^croix ,  bande  ,  pal ,  barre ,  etc.)  est  dite 
componnée  lorsqu'elle  est  formé  d'une  seule  tire  ou  rangée  de  carrés  comme  ceux 
d*an  échiquier  ;  s*il  y  avait  plusieurs  tires ,  au  lieu  d'èlre  comfKinn^e,  la  croix 
serait  échiquelée  de  :  1 ,  2,  etc.,  tires,  (V.  Paléographie  de  N.  de  Waiixt,  n,  88  . 


l...' 
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et  à  pied  fiché  comme  la  première  susdite ,  a  de  longneur  dix-hnit 
poulces  de  Roy  et  de  travers  (traverses,  les  bras  de  la  croix),  treize 
poulces ,  et  le  pied  pointu  ou  la  poignée  cinq  poulces.  Elle  est  toute  de 
lames  d'argent  portante  en  une  face  tin  crucifix  d'argent  de  sept  poulces 
de  long  cantonné  de  quatre  petites  statues  dorées  des  animaux  figuratifs 
des  4  saints  Evangelistes.  Le  saint  crâne  de  ce  crucifix  a  esté  autrefois 
rempli  de  saintes  reliques  enfermées  par  un  petit  ventillon  a  charnières 
et  le  centre  du  croison  derrière  la  teste  du  crucifix  est  creusé  d*une 
petite  chasse  oblongue  garnie  d'une  parcelle  de  la  vraie  croix ,  comme 
en  fait  foy  cette  inscription  allemande  gravée  à  l'entour  :  Das  ist  ein 
Stick  von  derti  heiligen  Kriez  das  in  dem 

c  L'autre  face  ou  le  revers  de  ceste  croix  est  toute  platte ,  gravée  aux 
quatre  coins  des  emblesmes  et  des  noms  de  quatre  anges:  Michael^ 
Bavael  (sic)  Cabriel  (sic)  Uriel  ;  et  dans  le  milieu ,  au  lien  de  crucifix , 
d'une  image  de  nostre  S'-Grégoire  et  au  bas  de  la  tige  le  Blason  et  le 
nom  de  l'abbé  Hontjouslin  avec  ce  chifre  au-dessus  de  l'escusson: 
Mcccccvii  et  au-dessous  :  1507.  La  poignée  en  pointe  est  de  rechef 
gravée  des  mesmes  armes  et  de  ce  nom  :  Krisloffel  apt.  H.  S.  G.  (pro- 
bablement :  apostolus  monasterii  Sancti  Gregorix)  avec  des  branches 
de  vigne  en  l'une  et  l'autre  face  de  cette  pointe  ou  pied  pointu.  Cette 
croix,  comme  elle  se  contient,  avec  le  crucifix,  pèse  sept  marcs,  six 
onces.  L'autre  plus  petite ,  toute  platte  sans  crucifix ,  pèse  (juatre  marcs , 
deux  onces. 

3.  c  Une  croix  d'autel  d'Ebène  portant  un  crucifix  d'argent  de  sept 
poulces  de  long  et  six  poulces  et  demi  de  traverse ,  pesant  six  onces 
toiU  nudy  sans  couronne  y  sans  clous,  sans  tiltre  (c'est-à-dire  sans  la 
plaque  fixée  au  sommet  de  la  croix  et  où  sont  ordinairement  figurées 
les  lettres  J.  N.  R.  J.  Jésus  Xazareus  Rex  Jndeorum). 

4.  c  La  crosse  Abbatiale  de  l'abbé  Hans  Rudolphe  de  Loul^aas ,  haute 
de  six  pieds  et  demi ,  pesante  en  tout ,  comme  elle  se  contient,  onze 
marcs  à  sçavoir ,  le  Baston  quatre  marcs  cinq  onces ,  tant  en  argent 
qu'en  bois  et  le  cresson  quatre  marcs  et  cinq  onces  de  pur  argent ,  avec 
detix  petites  statues  et  feuillages  d'argent  doré. 

5.  c  Un  Encensoir  pesant  en  argent  pur  six  marcs  et  une  once  Osl 
couppolle  de  rosette  mise  hors)  arrnoiré  de  l'Escusson  du  susdit  abbé 
de  Loubgaas.  La  navicule  de  basalloy  faite  en  Tan  1G4G  pesant  un  marc, 
trois  onces ,  deux  gros. 

6.  c  La  couronne  Roîale  du  bon  Roy  Dagobert  «  composée  simplement 


—    105    — 

éPun  cercle  émargent  doré  et  de  deux  Lames  croisées,  le  tout  chargé 

de  quelques  pierreries  ou  fausses  ou  de  petit  prix  Q)j  elle  pèse 

On  Ta  nouvellement  fait  garnir  d'un  bonnet  de  .Velours  Rouge  doublé 
de  Ratine. 

7.  c  Un  {letit  Calice  de  vermeil  doré  revestu  d^une  fausse  coupe  d^ar- 
gent  percée  à  jour  des  figures  d'un  Crucifix^  d'un lÊ^et  MRA  (*) 
avec  sa  patine  dont  le  fonds  fait  la  figtire  d'une  Rose  à  six  feuilles. 
Le  tout  pèse  dix-neuf  onces. 

8.  c  Un  petit  plat  bassin  à  six  angles  dCargent  sursemé  de  quelques 
lignes  d'or^  avec  les  deux  burettes  à  F  allemande,  dorées  comme  le 
bassin  qui  est  bossue  en  deux  endroits  où  se  posent  lesdites  deux  bu- 
rettes ;  pesants  ensemble  vingt-trois  onces. 

c  Ce  calice  (n*  7)  a  esté  redoré  par  ordre  du  Reveréndissime  Dom 
Charles  Marchant ,  Abbé  très-Régulier  (')  et  chargé  de  TEscusson  de 
ses  armes. 

9.  c  Un  autre  calice  plus  antique  au  pied  découpé  de  Roses  de  six 
feuilles  chargées  Vune  d'un  Crucifix  en  bosse ,  l'autre  d'un  IHS  sur 
un  Escusson  d'Esmail,  les  4  autres  de  divers  escussons  d'armoiries  (^)  ; 
pesant  avec  sa  patène  qui  a  le  fonds  de  Roses ,  dix-neuf  onces. 

(*J  Cette  coaroone ,  qu'elle  vtnt  de  Dagobert  oa  de  toot  autre  souverain ,  devait 
être  ornée  de  pierreries  d*un  certain  prix  ;  si  celles  de  i6S6  étaient  faut$e$  c*est 
qu'elles  avaient  remplacé  les  anciennes  ;  les  abbés  emnmandataires  ne  se  disaient 
pas  laute  de  semblables  substitutions;  on  en  eut  de  nombreuses  preuves  lorsqu'à 
b  Révolution ,  la  nation  fit  estimer  les  trésors  des  divers  monastères. 

(*]  Ces  initiales  ont,  pendant  longtemps,  été  traduites,  les  premières  par: 
Jesui  Homimtm  Salvator  et  les  autres  par  :  Maria  Regina  Angelorum ,  mais 
c'était  une  erreur  qui  a  été  reconnue  depuis ,  en  examinant  avec  plus  de  soin  les 
monuments  du  moyen>Age,  surtout  ceux  où ,  comme  ici,  les  trois  lettres  sont 
surmontée  d'un  accent  qui  indique  qu'elles  forment  labréviation  d'un  seul  mot  : 
IHS,  pour  IHXOZ ,  (en  caractères  grecs  qui  se  sont  conservés  dans  la  liturgie 
catbolique  pour  ce  mot  comme  pour  celui  de  CkHsios  représenté  par  les  initiales 
XP)  et  MRA ,  pour  Alaria. 

{*)  Ici,  Régulier  est  mis  en  opposition  avec  Commandaiaire ;  le  superlatif, 
ajouté  par  le  rédacteur  de  l'inventaire ,  doit  indiquer  que  Tabbé  Marchant  obser- 
vait scrupuleusement  la  Règle, 

(*]  Les  armoiries  qui  Uguraiciit  sur  les  bàlimeots  ou  los  meubles  d*un  monastère, 
lorsque  ce  n'étaient  ni  celles  de  Tabbaye  ni  celles  d'un  abbé  étaient ,  ordinaire- 
ment, celles  de /?c/é(««  constructeurs  ou  donateurs;  il  est  regrettable  que  le  blaion 
des  quatre  écussons  mentionnés  ici  ne  soit  pas  indique. 
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^0.  <  Un  0etil  calice  simple  au  pied  découpé  en  rose  de  six  feuilles 
chargé  d'un  Escusson  des  Annes  de  Dom  N.  de  Ilagenbach  Religieux 
.  Thresorier  ou  SacrisUn  de  Céans  et  la  patène  gravée  d'une  croix  épatée  ; 
le  calice  et  là  patène  pesants  ensemble  seize  onces  et  demie. 

il.  c  Un  autre  calice  v de  même  poids  et  façon  que  le  susdit,  mais 
sans  armoiriè  ni  gravure. 

i2.  €  Un  autre  calice  tout  simple,  le  pied  de  Rosette ,  la  couppe  d'ar- 
gent, le  tout  doré  comme  aussi  la  patène  d*ai^ent  nouvellement  faicte  ; 
le  tout  pesant  1  marc,  1  onces.  > 

Le  poids  total  de  l'argenterie  énumérée  cî-dessus  s'élève, 
en  nombre  rond,  à  soixante-deux  marcs,  représentant, 
en  argent  du  temps,-  i496  livres,  au  pouvoir  actuel  d'en- 
viron six  mille  francs,  somme  bien  minime,  si  on  la 
rapproche  des  vastes  domaines  et  des  revenus  considé* 
râbles  de  l'abbaye.  Les  choses  ne  tardèrent  pas  à  changer 
sous  l'administration  de  l'abbé  que  la  France  lui  envoyait; 
on  va  en  juger  parla  seconde  partie  de  l'inventaire  de  1686. 

c  Argenterie  nouvelle  faicte  depuis  La  Réforme 
introduite  en  ce  Monastère  Tan  1059  par  le  Rêve- 
rendissime  abbé  Dom  Charles  Marchant,  Parisien ^ 
Religieux  profez  de  Fillustre  Abbaye  de  SMjERMAix- 
des-Prrz  ,  conseiller  et  aumônier  du  Roy  etc,  décédé 
à  Munster  et  inhumé  devant  le  grand  Autel ,  le  5** 
d*avril  iG81,  regretté  des  Religieux  et  de  tous  les 
liabitans  de  cette  ville  et  vallée  où  sa  mémoire  sera 
toujours  en  bénédiction  et  bonne  odeur. 

i.  c  Un  ciboire  d'argent  tout  blanc,  cizelé  de  feuillages  sur  le  pied 
et  sur  le  dôme ,  et  un  petit  soleil  d*arçent  aussi  tout  blanc  qui  se  monte 
sur  le  pied  dudit  ciboire.  Le  ciboire  pèze  dix-neuf  onces  ;  le  soleil  avec 
ses  deux  cnstaux  1  marc ,  4  onces. 

Item^  une  petite  Boiste  d^argent  pur,  du  poids  de  3  onces  1  gros, 
faicte  dabord  pour  meUrc  dans  Puncien  ciboire  de  Letton  argenté  {}) 

{*)  La  liturgie  catholique  exige  que  les  hosties  consacrées  soient  toujours  enfer- 
mées dans  un  métal  précieux  (or  ou  argent)  ;  aussi ,  quand  une  église  ne  possède 
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pesant  21  onces ,  avec  un  petit  soleil  percé  en  IHS ,  au  lieu  de  croix , 
sur  la  pointe  du  ciboire. 

2.  c  Un  grand  Calice  et  Patène  aussi  tout  bl^tnc  (sinon  qu'il  est  doré 
en  dedans  de  la  coupe  et  de  la  patènej  cizelé  partout  ;  avec  le  plat  bassin 
et  les  burettes  pareillement  cizelées.  Le  tout  façûnné  à  Chaalons  en 
Champagne  par  m^^  Jean  Coqtau.  'Le  calice  et  la  patène  pesants  en- 
semble cinq  marcs ,  cinq  onces  et  demie.  Le  Plat  et  les  burettes  ensemble 
5  marcs  et  demi;  le  tout  il  marcs,  1  once,  A  gros.  Payé  en  somme, 
126  livres  —  appert  par  la  quittance  du  26  février  167C. 

3.  c  Une  grande  croix  d*autel  et  six  chandeliers  d'argent ,  pesants 
ensemble  avec  la  petite  croix  qui  est  aux  pieds  du  Crucifix  (garnie  d'une 
croix  du  sacré  bois  de  la  vraie)  84">,  5**,  7  gros ,  au  prix  de  38  livres 
le  marc ,  qui  reviennent ,  en  somme ,  à  3220  livres  3  sols ,  et  30*  pour 
le  cristal  de  la  petite  croix  susdite. 

4.  c  Une  petite  statue  d'argent ,  de  S'-Matthieu ,  accosté  d'un  ange , 
et  au-dessoubs ,  une  cassette  ou  reliquaire  enchâssé  en  relief  dans  le 
piédestal ,  la  statue  et  cassette  pesants  ensemble  13""^  2*.  6i^,  au  prix 
de  46  livres  le  marc  font  013  livres ,  16  sols.  Iteni^le  Piédestal  d'Ebène , 
i2  livres  ;  le  cristal  30*.  —  Pour  l'cscriture  gravée  sur  ce  Reliquaire  et 
sur  la  croix ,  0  livres. 

5.  c  Une  statue  de  nostre  Patron  S'-Grégoire  y  accosté  d'un  ange  qui 
porte  en  mains  la  Tiare  ;  Uem  y  une  cassette  dans  le  piédestal  comme  la 
susdite ,  le  tout  pesant  18",  3*',  1*,  au  prix  de  46  livres  le  marc,  font, 
en  somme  totale  :  859  livres ,  dix  sols. 

c  Les  dits  croix,  chandeliers,  et  Images  S*-Grcgoire  façonnées  à 
Paris  par  m»"*  Jean  Crochet ,  orfèvre  demeurant  sur  le  quay  des  orfèvres 
à  la  Croix  d'or 

c  Item ,  deux  Reliquaires  en  figures  de  cœurs ,  d*argent  de  vieux 
quarts  d'escus  montes  chacun  sur  une  tige  comme  un  pied  de  calice 
et  posez  sur  un  piédestal  d'Ebène  enrichi  de  feuillnges  d'argent  ;  les 
deux  reliquaires  (garnis  de  pelites  reliques  enveloppées  de  cantilles  ou 
broderies)  pesants  ensemble  avec  les  feuillages  des  piedestals,  5"*,  5% 
façonnés  à  Mulhausen  Tan  1085. 

«  Item ,  le  couvent  a  hérité  du  feu  Reverendissime  Abbé  Marchant , 


|ias  de  ciboire  de  ces  malièrcs,  doit-elle  avoir  au  moios  une  petite  l>oUe  d*argcnt 
que  Too  place  dans  le  ciboire  de  laiton  ou  d^étain.  (Nig?(E  ,  patsim.) 
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de  glorieuse  mémoire ,  en  ip81 ,  îkmze  cuillères  et  douze  faurchetlet 
(T  argent ,  armoiriées  de  son  escusson ,  pesantes  toutes  ensemble  5",  f*.  (<) 

ÂÎDsi,  l'abbé  Marchant,  qui,  lors  de  son  arrivée,  avait 
trouvé  62  marcs  d'argenterie,  en  laissait,  à' son  décès, 
plus  de  deux  cents;  il  avait  consacré,  à  cette  augmentation 
du  trésor  de  l'abbaye,  plus  de  15000^  de  notre  monnaie; 
le  vestiaire ,  la  lingerie ,  le  mobilier  proprement  dit,  avaient 
été  l'objet  d'améliorations  analogues;  aussi  ses  successeurs 
n'eurent-ils  qu'à  suivre  ses  traces  pour  rendre  au  vieux 
monastère  de  S^-Grégoire,  non  pas  son  antique  splendeur, 
mais  au  moins  un  mobilier  présentable. 

'  Toutefois ,  les  guerres  qui  épuisèrent  la  France  pendant 
les  quinze  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV  durent 
apporter  un  temps  d'arrêt  dans  cette  œuvre  de  régéné- 
ration ;  une  partie  de  l'argenterie  dut  même  quitter  de 
nouveau  l'abbaye  pour  être  mise  en  lieu  plus  sûr;  aussi 
rinventaire  dressé  par  le  Prieur  Evelleux  le  12  mars  1694, 
sous  l'abbatiat  de  Louis  de  Lagrange,  frère  de  l'Intendant 
d'Alsace  de  ce  nom,  constate-t-il  que  c  Le  soubsigné 
prieur,  étant  entré  dans  le  régime  de  cette  maison  le  jour 


(*)  LMoveotaire  ne  donne  pas  les  prix  des  deux  derniers  articles  ;  nous  allons 
essayer  d*y  suppléer,  au  moins  pour  les  couverts  ,  arec  les  tableaux  de  M.  Leber 
dont  nous  aurons  occasion  de  constater,  une  fois  de  plus,  la  scrupuleuse  exacti- 
tude :  il  donne  comme  prix  moyen  du  marc  d*argent ,  2i  la  fin  du  wii*  siècle ,  Ô3 
livres  du  temfis;  en  nous  reportant  à  l'article  3  de  l'inventaire  ci-dessus ,  nous  y 
voyons  une  croix  et  dos  chandeliers  d*autel ,  à  trente-huit  livres  le  mare  (soit  : 
35  livres  pour  la  matière ,  et  5  pour  la  façon)  ;  de  même ,  aux  articles  4  et  5 ,  où 
il  s*agil  de  aatuettes  pour  leMiuellcs  la  main-d'œuvre  et  les  lionoraires  de  Tartislo 
qui  avait  fourni  la  maquette,  c'oivent  élever  considérablement  le  prix  de  la  façon, 
46  livres  le  marc  (soit  55  de  matière  et  iô  de  façon)  en  mettant  les  couverts 
façonnés ,  au  plus  bas  des  prix  ci-dessus  ,  soit  58  liv. ,  nous  avons ,  pour  8  marcs 
i  onces  :  199  livres  10  s.  —  et  au  pouvoir  actuel  de  Tarisent  :  508  fr.  50  c.  ;  or , 
le  prix  le  plus  général  de  couverts  à  filets  est ,  aujourd'hui ,  de  «^«0  fr.  le  coufert 
ou  600  fr.  la  douzaine. 
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susdit,  après  avoir  examiné  les  deux  inventaires  cy-dessus 
des  argenteries  anciennes  et  nouvelles,  déclare  n*avoir 
trouvé  aucune  pièce  de  la  nouvelle  argenterie  dans  la 
maison ,  ayant  dû  être  transportée  depuis  cinq  ou  six  ans  à 
Nancy  à  cause  des  dangers  où  la  maison  pouvait  être  exposée 
pendant  les  guerres  du  temps.  »  Il  énumère  ensuite  les  * 
quelques  pièces  d*argenterie  ancienne  qui  s'y  trouvent, 
et  qui,  toutes,  figurent  aux  inventaires  ci-dessus;  nous 
ne  nous  y  arrêterons  donc  pas. 

En  1705,  Targenterie  nouvelle  était  revenue  de  Nancy 
au  Monastère  ;  un  inventaire  général  dressé  à  cette  époque 
mentionne  toutes  les  pièces  anciennes  de  1686  moins  celles 
qui  figurent  sou$  les  numéros  4  et  8,  dont  l'absence  est 
expliquée  en  ces  termes  :  c  Le  plat  bassin  d'argent ,  les 
burettes  anciennes  et  la  Crosse  ont  été  fondues  avec  la 
vaisselle  de  M.  l'abbé  de  la  Grange  pour  faire largenterie 
nouvelle  faite  en  1 705  dont  on  verra  le  Catalogue  ci-après.  > 

Suit,  en  effet ,  J'énuméralion  de  l'argenterie  nouvelle, 
où  nous  retrouvons  tous  les  articles  ci-dessus,  et  en  outre: 

c  Deux  hiMons  de  Chantre  nu  haut  desquels  sont  les  figures  de  Saint- 
Grégoire  sur  fun ,  et  de  S'-Benoit  sur  Tautre ,  aux  armes  de  M.  Tabbé 
de  Lagrange. 

c  La  crosse  abbatialle ,  aux  armes  de  M.  Tabbé  de  Lagrange. 

c  Deux  chandeliers  pour  les  acolytes ,  aux  mêmes  armes. 

«  Une  grande  lampe  d'argenl ,  aux  mômes  armes. 

f  Deux  bâtons  d'Ebène  garnis  d'argent  pour  les  Vergers.  (') 


(*)  Les  vergers  ainsi  nommes  parce  (]u*ils  portent  une  verge  ou  bAlOD  court  en 
forme  de  règle ,  s*appellenl  plus  ordinairement  bedeaus ,  par  la  môme  raison  ;  en 
effet,  ce  liûton  s'appelle,  imi  latin  liturgique  ,  Pedum  et  celui  qui  le  porte  :  Pe- 
deUutf  par  corruption  :  bedellut  dont  nous  avons  fait  bedeau,  (Liturgie  cath.  de 

MlGNE.) 


—    «0    — 

Un  inslrament  de  la  pai^  (<)  «Targeot,  orné  d*ane  figure  de  la 
Vierge ,  de  Termeil. 

L'état  du  vestiaire  ne  s'était  pas  moins  anaélioré  que 
celui  du  trésor  ;  au  lieu  des  treize  pauvres  chasubles  de 
i665»  nous  en  comptons,  en  i705,  vingt-cinq,  dont 
quelques-unes  fort  riches ,  et  en  outre  onze  omemenls 
complets  (^)  de  brocard ,  de  damas ,  de  drap  d'argent  etc.  ; 
le  plus  splendide  est  décrit  en  ces  termes  ; 

<  Une  omement'entièrement  d*or  que  M.  Tabbé  de  Lagrange  a  donné 
en  1704 ,  consistant  en  :  trois  chappes  (^,  la  diasuble ,  deux  tuniques , 


(*)  Le  batier  de  paix  qui  se  donoait  atanl  ToblalioD  dans  rEglise  d*Oricnt ,  cl 
avaot  la  eoromooioo ,  dans  TEglise  d*OoddeDt ,  était  aoerémiiiisceiice  de  ce  texte 
de  l'Evangile  :  «  Si  votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous ,  laissez  votre  don 
devant  l'autel ,  et  allez  d*abord  vous  réconcilier  avec  votre  frère.  >  Originairement, 
il  s'échangeait  entre  tons  les  fldèles  des  deux  sexes  présents  à  l'oflicc  ;  oeh  pou- 
vait avoir  ses  inconvénients ,  aussi  le  cardinal  Bocrea  nous  apprend-il  que  c  Veleri 
tandem  simplieitaie  in  malitiam  dégénérante^  subtraeium  pauUitim  est  oseulum.  ..> 
Vers  le  xin*  siècle ,  on  introduisit  Tusage  de  Voseulalarium  ou  instmment  de  la 
paix  que  le  prêtre  baisait  d*abord  et  présentait  ensuite  ^  tous  Us  fidèles  ;  mais  si 
Tafflucnce  était  nombreuse,  on  comprend  combien  cette  cérémonie  devait  allonger 
les  offices,  aussi  ne  tarda<^-on  pas  i  la  restreindre  aux  membres  du  clergé,  [tbid,] 

On  remarquera  qu'aucun  instrument  de  paix  ne  figure  dans  les  inventaire* 
antérieurs  à  1705;  c'est  qu^il  n'était  pas  ordinairement  employé  dans  les  couvents; 
certains  liturgistes  en  avaient  fait  une  règle  générale  et  prétondaient  que  les 
moines  ne  se  donnaient  pas  le  baiser  de  paix ,  ;Kirce  qu'ils  sont  morts  au  monde  ; 
mais  le  père  Lebrun  démontre  que  cette  cérémonie  était  usitée  dans  un  grand 
nombre  de  monastères  ;  il  faut  croire  que  Munster  n'était  pas  de  ce  nombre,  avant 
l'arrivée  ,  dans  ses  murs ,  de  Tabbé  de  Là  Grange. 

(*)  Un  ornement  complet  se  compose ,  en  général  :  de  la  chasuble  ,  Télolc  et 
le  manipule  de  Tofficiant ,  le  voile  de  calice,  la  bourse  de  corporal ,  pour  le  s-irri- 
lice  de  la  messe,  les  chappos  et  tuniques  tant  de  l'officiant  que  des  acolytes  et  dos 
cbantres.  {iÀt.  cath.  de  Micne.) 

[*)  La  chape  (eapa)  était  originairement ,  un  ample  manteau  appelé  pluviale , 
que  Ton  portait  dans  les  processions  extérieures  ;  il  ét^it  muni  d'un  capuchon  , 
de  là  le  nom  qui  est  resté  à  ce  vêtement ,  bien  qu'il  n'ait  plus  de  capuchon  et  ne 
consiste  plus  qu'en  un  manteau  sans  manches ,  d'étoffe  ordinairement  brodée 
de  couleurs  étincelantes ,  relevées  d'or  et  d'argent.  {Ibid.) 
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toutes  de  mesmc  étoffe.  Les  orfrois  sont  d'une  éloffe  plus  précieuse 
que  le  corps  de  Tornement,  enrichies  d'un  fin  galon  d'or,  lai^e  de  deux 
doigts.  La  chappe  du  célébrant ,  la  chasuble  et  les  dcrux  tuniques  sont 
doublées  d'un  taffetas  rouge.  > 

Même   abondance    et   ricbesse   de  voiles  de    calice, 

bourses  de  corporaux^  bannières  eiécharpes;  enfin  Tabbaye 

qui,  en  1665,  ne  possédait,  en  fait  de  tapis  que  quelques 

descentes  de  lit  dans  les  channbres  d'hôtes,  et  un  bien 

vieux  pour  le  siège  du  célébrant,  étale,  en  orgueilleuses 

majuscules,  dans  l'inventaire  de  1705.  «  Un  grand  tapis 

de  Turquie  pour  couvrir  les  marches  du  grand  autel ,  et  un 

de  tapisserie,  tout  neuf,  fort  bien  faite ^  pour  couvrir  le 

siège  du  célébrant. 

Le  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux  contient 

aussi  un  catalogue  de  la  Bibliothèque,  en  latin,  dressé 

en  1665,  en  voici  le  résumé  ; 

Sacra  scriptura •    .    .    13  volumes. 

Expositores  saa^œ  scriplurœ 21 

Casuistœ 52 

Concionatores      .    .    .    c 82 

Patres  et  concilia .      7 

Historici •    ....  101 

Theologi 16 

Coulrovcrsiœ 31 

Juristœ 20 

Philosoplii  et  medici 54 

Libri  sjnriluales 78 

Ilumanislœ 70 

Libri  chorales 54 

Total  .    .  559  volumes. 
Pour  une  bibliothèque  de  Bcncdictins,  le  chiffre  est 
modeste;  il  faut  croire  que  la  bibliothèque  avait,  comme 
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le  reste  du  couvent,  plus  encore,  peut-être,  souffert  des 
désastres  que  celui-ci  avait  éprouvés  à  diverses  époques. 
Il  faut  croire  aussi  que  les  abbés  qui  se  succédèrent  depuis 
i665  jusqu'à  la  Révolution  enrichirent  la  Bibliothèque 
en  même  temps  que  le  trésor  et  le  vestiaire .  car  celle 
de  Colmar  possède  un  grand  nombre  d'ouvrages  portant 
la  mention:  M.  Sancti-Gregorii ^  suivie  d'une  date  pos- 
térieure à  1665;  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes 
nous  en  avons  sous  les  yeux  plusieurs  de  1787,  notamment 
Ylnventaire  général  de  Vhistoire  de  France  de  Jean  de  Serres^ 
frère  du  célèbre  agronome  Olivier  de  Serres. 

P.  H. 


ANCIENNE  ORGANISATION 


DE  L4  COMMUNE  DE  HUNAWfflR. 


Nous  devons  h  Tobligeante  collaboration  de  M.  le  pas- 
teur Heitz,  de  Hunawihr,  les  notes  que  nous  publions  sur 
cette  commune.  Ce  travail  est  le  résultat  du  classement 
des  archives  de  Hunawihr ,  dont  M.  Heitz  s*est  bénévole- 
ment chargé.  Nous  le  donnons  à  nos  lecteurs  comme  un 
exemple  des  renseignements  historiques  qu'on  peut  tirer 
de  quelques  papiers  épars.  Hunawihr  ne  possède  qu'un 
très-petit  nombre  de  documents  antérieurs  à  i790;  s*il  a 
suffi  de  quelques  titres  incomplets  et  mutilés  pour  aider 
à  retracer,  à-peuprès  complètement;  Texistence  politique 
d'une  de  nos  communes ,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la 
masse  d'informations  qui  résulterait  de  la  mise  en  ordre 
de  nos  archives  communales  et  de  la  publicité  donnée  à 
leurs  inventaires. 

L.  B. 

c  Hunawihr,  soit  que  l'on  dérive  son  nom  de  Hunnus 
et  àe  Hutiîia ,  qui  vécurent  vers  la  fin  du  7«  siècle,  et 
qu'on  dit  être  de  la  parenté  d'Atticho ,  premier  duc  d'Al- 
sace, et  père  de  Sainte-Odiic,  soit  que  l'on  prétende  que 
ce  nom  ait  été  composé  du  mot  celtique  hwi^  équivalant 
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à  haut  et  de  viUare,  Hunawihr  est,  en  tous  cas,  un  des 
villages  dont  rorigioe  remonte  à  une  haute  antiquité.  Il 
devait  exister  avant  que  les  Rihaupierre  n'eussent  élevé 
leur  château,  et  avant  la  fondation  de  Riquewihr,  qui 
doit  tirer  son  nom  de  Richildis ,  mère  de  Bruno  ^  connu 
plus  tard  sous  le  nom  de  Léon  IX  ;  et  né  à  Eguisheim , 
en  1002. 

€  Le  domicile  de  Hunnus  et  de  Hunna  parait  avoir  été 
converti  en  une  église,  à  laquelle,  par  la  libéralité  de  son 
fondateur,  furent  léguées  quatre  huba  (environ  160 
arpents).  Par  un  diplôme  de  Tempereur  Henri  Y,  Téglise 
et  ses  revenus  furent  remis,  en  1135,  au  chapitre  de 
Saint-Déodat  (Saint-Dié).  Les  seigneurs  de  Girsperg  se 
trouvaient  aussi  en  possession  d*une  partie  de  la  hanlieue 
de  Hunawihr.  Enfin  il  résulte  des  comptes  de  la  commune 
du  16*  siècle,  que  non-seulement  les  seigneurs  ducs  de 
Wurtemberg,  mais  aussi  les  Rihaupierre ,  les  Rathsam- 
bausen,  les  Bergheim,  les  Ruost,  percevaient  des  rede- 
vances annuelles  sur  la  commune.  Quoique  les  chroni- 
queurs fassent  mention  de  seigneurs  de  Hunawiller,  il  est 
fort  douteux  que  ces  derniers  aient  jamais  été  ni  en  pa- 
renté avec  Hunnus,  ni  les  propriétaires  du  village  dont  ils 
portaient  le  nom  et  le  blason. 

€  Les  comtes  de  Horbourg,  Bourcard  et  Walther  IV , 
frères ,  vendirent  au  comte  de  Wurtemberg,  Ulrich  V,  en 
1324,  et  moyennant  la  somme  de  4400  marcs  d'argent  (^), 
le  comté  de  Horbourg,  la  seigneurie  de  Riquewihr ,  le 
château  de  Bilstein  et  la  juridiction  du  Liementhal.  Cette 
vente  se  fit  en  dépit  de  Berthold,  évoque  de  Strasbourg, 


(')  Le  marc  i  6  litres ,  h  lirre  au  poofoir  de  82  fr.  de  noire  moiiitie ,  ee  prix 
d^acqutsilion  représente  en? iron  dtux  wuUims  de  nos  jours. 
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lequel  en  ISSS,  prit  sa  reyanche,  en  faisant  une  incursion 
dans  la  seigneurie,  et  en  pillant  Riquewihr.  Le  nouveau 
possesseur  du  comté  de  Horbourg  et  de  la  seigneurie  de 
Riquewihr  9  devenu  voisin  des  seigneurs  de  Ribaupierre , 
eut,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  des  démêlés  souvent 
très-désagréables  avec  cette  famille  puissante  et  entrepre- 
nante, à  cause  des  sujets  de  Hunav^ihr,  qui  s'étaient  alliés  en 
mariage  avec  des  sujets  des  seigneurs  de  Ribaupierre  (die 
Rappolsteinischen).  Les  discussions  se  terminèrent  enfin 
par  un  arrangement  sous  les  auspices  d'une  commission 
impériale,  en  iSfU.  Les  troubles  élevés  par  les  paysans, 
mécontents  de  leur  sort,  et  connus  sous  le  nom  de  guerre 
des  paysans ,  avaient  trouvé  beaucoup  d'adhérents  à  Hu-^ 
nawihr  et  aux  environs. 

c  La  réforme  qu'embrassèrent  les  membres  de  la  famille 
régnante  et  ducale  (depuis  que  l'empereur  Maximilien  I®' 
eut  élevé  à  cette  dignité  le  comte  Eberhard ,  le  barbu)  fut 
introduite  à  Montbéliard ,  siège  de  la  régence ,  à  partir  de 
i 397;  le  duc  George,  désirant  que  ses  sujets  alsaciens 
prissent  part  à  ce  mouvement  religieux,  envoya  dans  les 
paroisses  du  comté  et  delà  seigneurie  deux  ecclésiastiques, 
originaires  de  Zurich ,  Erasme  Fabricius  et  Mathieu  Erb, 
lesquels,  après  s'être  mis  en  rapport  tant  avec  les  théolo- 
giens de  Strasbourg,  qu'avec  les  desservants  des  paroisses, 
réussirent,  sans  beaucoup  de  difficultés,  à  introduire  la 
réforme  selon  le  rite  helvétique,  ce  qui  eut  lieu  entre  1555 
et  1538.  Le  desservant  de  Hunawihr  (Kilchhcrr)  Nicolas 
Kœnig,  adhéra  à  la  réforme,  et  fut  maintenu  en  fonctions. 
Environ  22  ans  plus  tard,  après  le  décès  de  Georges,  Duc  de 
Wurtemberg-Montbéliard ,  les  tutcui*s  de  son  fils  mineur, 
le  duc  Frédéric,  firent  de  leur  mieux  pour  introduire 
dans  toutes  les  paroisses  du  comté  et  de  la  seigneurie  la 


^ 
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confession  d*Augsbourg.  Quatre  pasteurs  »  refusant  de  se 
prêter  à  ce  changement ,  durent  renoncer  à  leurs  cures  ; 
Nicolas  Kœnig  et  Mathieu  Erb,  pasteurs  àRiquewihr, 
qui  furent  de  ce  nombre ,  acceptèrent  Fasile  que  le  sei- 
gneur Egenolphe  de  Ribaupierre  voulut  bien  leur  offrir. 

c  Durant  la  guerre  de  trente  ans  ,  Hunawihr  eut  à 
souffrir  des  horreurs  «  des  rapines  et  des  dévastations  de 
la  soldatesque;  la  peste  Ja  famine,  décimèrent  le  chiffre 
déjà  si  restreint  de  ses  habitants.  Le  service  divin  cessa 
durant  près  de  deux  ans,  en  i554  et  1535.  Par  suite  de 
la  paix  de  Westphalie ,  l'Alsace  fut  cédée  à  la  France  qui 
y  exerça  les  droits  de  la  souveraineté.  Bien  que  cette  ces- 
sion n'eût  eu  lieu  qu'à  de  certaines  conditions,  le  gouver- 
nement français  ne  tarda  pas  à  trouver  moyen  de  les  éluder 
tant  soit  peu,  surtout  après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Ce  fut  alors  que  la  souveraineté  française  absorba  à 
peu  près  l'autorité  du  duc  de  Wurtembei^-Monlbéliard  ;  le 
séquestre  des  revenus  princiers  fut  prononcé  à  plusieurs 
reprises ,  et  les  intendants  d'Alsace ,  d'une  part ,  le  Conseil 
souverain,  d*autre  part,  exercèrent  un  pouvoir  presque 
sans  contrôle  sur  les  sujets  alsaciens  du  duc,  jusqu'à  ce 
que  la  République  française  déclai*a  déchus  de  leurs  pos- 
sessions tous  les  princes  et  seigneurs,  qui,  depuis  des 
temps  immémoriaux,  s'étaient  partagé  le  beau  territoire 
alsacien ,  trop  longtemps  morcelé. 

c  Mais  avant  d'arriver  à  cette  époque  propice,  Hunawihr 
eut  encore  à  passer  de  très-mauvais  jours  ;  pendant  le  der- 
nier quart  du  dix-septième  siècle,  les  guerres  dont  l'Alsace 
fut  le  théâtre,  les  irruptions  de  troupes  amies  et  ennemies, 
les  logements  militaires,  des  corvées  de  toute  espèce,  des 
fournitures  en  nature  et  en  argent,  et,  pour  surcroît  de 
cet  état  désastreux ,  des  maladies  contagieuses  et  la  famine 
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ne  tard^.renl  pas  à  ruiner  les  habitants.  La  communautë, 
à  bout  de  ressources ,  se  vit  obligée  de  contracter  des 
dettes,  de  vendre  même  ses  cloches,  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  paix  de  Rastadt,  en  1713, <|ue  peu  à  peu  les  habitants 
se  virent  rassurés.  Les  dettes  de  la  commune  furent  rem- 
boursées vers  1725,  toutefois  tous  les  créanciers  ne  se 
trouvèrent  pas  satisfaits  de  ce  remboursement. 

c  L*église  de  Hunawihr,   dont  le  style  architectural 

« 

accuse  une  construction  remontant  à  différentes  époques, 
est  composée  de  la  tour  et  de  la  sacristie ,  qui  paraissent 
dater  de  la  fin  du  15^  siècle,  du  chœur,  qui  porte  le  mil- 
lésime 1524,  et  de  la  nef,  d*une  date  encore  postérieure. 
Elle  se  trouve  sous  le  patronage  de  Saint  Jacques;  elle  est 
entourée  d'un  mur  d'enceinte,  construit  probablement 
dans  le  courant  du  17®  siècle. 

c  Les  revenus  de  la  fabrique  de  cette  église  étaient  con- 
sidérables; ils  se  composaient  de  rentes  en  argent  et  en 
nature  de  toutes  espèces,  du  produit  des  offrandes  des 
pèlerins  qui  se  présentaient  en  foule  pour  profiter  des 
eaux  de  la  source  de  Sainte  Hunne,  du  produit  de  l'expo- 
sition de  la  lettre  de  Sainte  Hunne,  et  de  celle  de  ses 
reliques  ;  cette  dernière  eut  lieu  le  dimanche  après  Pâques, 
en  1519,  lors  de  sa  canonisation  proclamée  par  une  bulle 
du  pape  Léon  X.  L'église  jouissait,  en  outre,  du  droit  de 
réclamer,  h  l'occasion  du  décès  d'un  père  ou  d'une  mère 
de  famille,  le  meilleur  vêtement  du  défunt  (Rock).  Ce  droit 
fut  racheté  moyennant  1  florin,  mais  il  ne  fut  plus  exercé 
a  partir  du  temps  de  la  réforme.  Les  décimateurs  étaient 
l'cvéque  de  Bûle  et  le  chapitre  de  Saint-Dié.  Le  receveur 
des  dimes  demeurant  au  baillnge  s'appelait  Ze/i^i/mater , 
ses  valets  prêtaient  annuellement  le  serment  de  fidélité  et 
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d*obcissaDce.  Le  produit  des  dtmes  était  recueilli  dans  le 
ZeAn/Ao/*  (aujourd'hui  propriété  de  M.  Burger). 

€  En  1687,  le  4  février ,  le  chœur  nie  Téglise  fut  de 
nouveau  pris  en  possession  exclusive  par  les  catholiques, 
dont  le  chiffre  se  montait  alors  à  12.  La  nef  sert,  à  partir 
de  cette  date ,  à  Texercice  des  deux  cultes.  La  série  des 
pasteurs  protestants  qui,  de  1558  à  1790,  desservirent  la 
paroisse  de  Hunawihr,  avec  ses  anciennes  annexes,  le 
Buckel,  Biisteinthal,  Aubure,  les  Barenhûtten ,  etTUr- 
sprung,  se  monte  à  19.  Celle  des  curés  catholiques,  à 
partir  de  1687  jusqu'à  1791 ,  est  de  14. 

c  La  communauté  se  trouvait  sous  la  direction  d*un 
prévôt,  assisté  par  six  jurés,  auxquels  s'adjoignaient  des 
notables,  tous  nommés  par  le  bailli.  Le  receveur  connu 
sous  diverses  dénominations  :  Dorfmeister,  Bûrgermeister, 
Heimbui^er,  et  même  Stubhalter,  était  élu  par  la  bour- 
geoisie. Les  deux  Schauherren  ou  Schaumeister,  experts, 
les  porteurs  de  vin  [Leiterer) ,  les  gardcs-champètres ,  les 
gardes-champètres  secrets  {Geheimebangarden)  ^  le  gour- 
met, et  les  autres  titulaires  de  charges  et  emplois  subal- 
ternes étaient  élus  de  la  même  manière. 

c  Les  Rappolsteinische  j  formant  une  société  à  part  dans 
la  communauté,  avaient  aussi  leur  Maier  ou  agent.  Le 
poêle  des  bourgeois  [Burgerstubc)^  institution  très-ancienne, 
était  régi  par  le  Stubenmeister  et  quatre  Irtenmeister, 
ainsi  que  huit  compagnons;  le  droit  d'admission  se  mon- 
tait à  1  florin  ;  un  flls  de  boui^eois  ne  payait  que  la  moitié. 
L'admission  à  la  bourgeoisie  était  prononcée  définitive- 
ment par  le  prévôt  et  les  jurés;  les  fils  de  bourgeois  de- 
vaient payer  six  schellings,  fournir  un  seau  dans  le  dépôt 
dit  Feuerkeller^  et  planter  deux  arbres  fruitiers  sur  le 
terrain  communal  ;  quant  aux  étrangers,  ils  avaient  non- 
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seulement  à  payer  une  somme  bien  plus  considérable  au 
profit  de  la  caisse  communale,  mais  encQre  à  verser  entre 
les  mains  du  bailli  une  somme  équivalente.  Tous  ceux , 
sans  exception ,  qui  étaient  admis  à  la  boui|;eoisie ,  de- 
vaient prêter  le  serment  dit  Burgereid. 

€  Les  revenus  de  la  commune ,  ainsi  que  les  contribu- 
tions seigneuriales  étaient  perçus  par  le  Heimburger^  qui 
n'exerçait  que  durant  une  année  ses  fonctions.  Au  mois 
de  mars  était  dressé  le  premier  rôle  des  contributions  à 
payer;  cette  opération,  présidée  par  le  bailli  et  son  secré- 
taire ou  par  un  délégué,  se  répétait  en  automne.  (Màrzen 
und  Herbst  Gewerff.) 

c  Les  biens  de  la  commune  consistaient  en  forêts  com- 
munales (environ  deux  cents  arpents),  en  terres,  en  un 
terrain  très-fertile  dit  KraïUenau^  en  une  pièce  de  vignes 
sur  la  Hart.  La  commune  possédait  en  outre  plusieurs 
maisons  :  le  poêle  des  bourgeois  (aujourd'hui  maison 
commune) ,  Herrenstube  (probablement  maison  Schaller) , 
Tauberge  (maison  François  Greiner),  la  boucherie  ^  la 
boulangerie,  la  maison  du  gourmet,  la  Frûhmess,  la 
maison  d'école,  la  maison  du  pâtre,  une  tuilerie,  et 
autres,  qu'elle  louait  annuellement  à  son  profit  ou  vendait 
selon  que  l'occasion  se  présentait. 

c  La  forêt  communale  réclamait  une  surveillance  active 
de  la  part  du  prévôt,  des  jurés,  des  Leiterer,  et  des 
gardes-champêtres,  auxquels  fut  adjoint,  plus  tard,  un 
garde  forestier.  Quoique  les  prix  fixés  pour  les  bois  de 
chauffage  et  de  construction  à  l'usage  des  bourgeois  fussent 
très-minimes,  des  délits  se  commettaient  très-souvent  au 
détriment  de  cette  forêt,  dont  l'essence  consistait  en 
chênes,  en  hêtres  et  en  quelques  sapins. 

c  Par  suite  des  rapports  des  Leiterer  ou  des  gardes ,  la 


^AUÊnigk  tfmmmwH  ;  le  pitre 
r^df!!;  <l«i  dNsrfMTX  était,  dauu  b 

#  f/fM^ffê^  b  eoltore  do  tfêie  oe  fit  pas  prati^vée.  as 
^;^I^H^^  k  Mrifle^  ToTfe  et  TaToioe.  Toat  le  lerraiB  cooaa 
iêf$t^^f^f\mt  MW  le  o<MD  de  flVjrrlaBd ,  D*était  aatrclbii 
^HU$f$  M^f9%  fMmaoneax^  doot  b  pèdie  senait  de 
^^rtftf^hMni  am  rereauê  de  b  commaDe. 

#  f .^  ^Ibirtê  litigieuses ,  laot  eo  matière  dnfe  que 
^//^r^4iofirfdle,  étaient  vidées  par  uo  tribunal  ambobnt 
^tifiêU/nruhi) ,  c4»mpMé  de  dél^ués  choisis  daos  les  doq 
^'ommuMuiéê  de  b  seigneurie.  Ses  réunions,  qui  avaient 
\mî  k  de  certaines  époques,  étaient  présidées  par  le 
ShthhalUr ,  assité  du  greffier. 

«  Des  viAiU5S  annuelles  se  faisaient  à  leglise  et  a 
IVcolc,  le  surintendant  en  avait  la  chaire.  La  reddition 
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des  comptes  de  Téglise  et  de  la^  communauté  avait  lieu 
tous  les  ans. 

»  Les  ti'avaux  dans  les  vignes ,  propriétés  de  la  com- 
mune, Tentretien  des  chemins  et  des  ponceaux>  le  curage 
(les  fossés  et  des  puits,  ainsi  que  d'autres  travaux  d'utilité 
publique  s'exécutaient  par  voie  de  corvée.  Tous  ceux  qui 
y  avaient  pris  part  recevaient  une  rémunération  en  vin 
et  en  pain.  —  Enfin  il  appert  de  tous  les  documents 
existants  que  des  repas  plus  ou  moins  splendides  termi- 
naient toutes  les  séances  des  autorités  ou  des  subalternes, 
sans  exception;  même,  deux  exécutions  capitales,  qui 
eurent  lieu  dans  lé  courant  du  dix-septième  siècle,  furent 
suivies  de  repas  qui  donnèrent  lieu  à  des  dépenses  fort 
considérables. 

c  II  est  prouvé  que  les  habitants  de  Hunawihr  ne  furent 
pas  étrangers  au  maniement  des  armes  à  feu;  dans  les 
comptes  il  est  souvent  question  de  tirailleurs  auxquels  on 
donnait  du  vin  et  du  pain;  un  traitement  fait  au  mattre- 
arqucbusier  à  Riquewihr,  est  un  article  qui  ne  manque 
jamais  dans  les  registres  des  dépenses. 

c  Le  nouvel  an  se  célébrait  au  poêle  des  bourgeois  où 
les  trompette^  faisaient  retentir  leurs  fanfares;  on  accor- 
dait une  récréation  aux  écoliers  qui  chantaient,  un  don  à 
Tinstitutcur  qui  récitait  sa  fclicitation ,  ainsi  qu'au  garçon 
boulanger  qui  apportait  les  gâteaux. 

c  De  temps  à  autre,  toute  la  bourgeoisie  se  réunissait 
tanlAt  h  laubergc,  tantôt  au  poêle  des  bourgeois,  pour  y 
prendre  un  repas  en  commun. 

€  Il  nous  reste  encore  à  ajouter  deux  mots  au  sujet 
(riin  bien ,  connu  sous  le  nom  d'Erlach ,  plus  tard  nommé 
\Vi99dsbuhL  C'était  un  fief  dépendant  de  la  maison  d'Au- 
triche, laquelle  avait  des  possessions  considérables  en 
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Alsace.  En  4481 ,  ce  fief  se  trouvait  entre  les  mains  de  la 
famille  des  Waldner,  qui  le  donna  en  bail  à  la  ville  de 
Riquewihr,  moyennant  une  rente  de  vingt«ept  chapons; 
plus  tard,  en  1540,  la  famille  des  Ratbsamhausen-zum- 
Stein ,  le  cëda  en  bail ,  moyennant  8  florins  ;  vers  la  fin 
du  17*  siècle,  le  prédicateur  aulique,  Joachim  Stollius, 
et  après  son  décès,  sa  veuve ,  en  eurent  la  jouissance  ;  la 
famille  des  Rathsamhausen,  dans  la  personne  de  la  dame 
Pailleterie,  ainsi  que  le  colonel  de  Bernbold,  se  trouvèrent 
de  nouveau  en  possession  de  ce  bien  en  1745.  Mais  en 
1785  un  renouvellement  du  titre  de  la  seigneurie  et  ban 
d*Erlach  se  fit  en  faveur  de  la  famille  Wurmser  de  Yen* 
denheim.  Par  suite  de  l'émigration  du  dernier  possesseur, 
TErlach ,  devenu  bien  national ,  fut  soumissionné  par  un 
sieur  Pasquey ,  et  passa,  plus  tard,  entre  les  mains  de  la 
famille  Hoffmann. 

c  La  maison  d'habitation ,  simple  rez-de-chaussée ,  fut 
construite  en  1668  par  J.  StoUius,  qui ,  pour  se  soustraire 
aux  influences  d'une  épidémie  dévastant  Ribauvillé, 
choisit  cette  demeure  exposée  aux  vents;  il  y  fit  baptiser 
sa  fille.  —  Le  nom  d'Erlach ,  que  porte  cet  ancien  fief, 
lui  a  peut-être  été  donné  par  la  famille  noble  suisse ,  les 
Erlacb ,  qui  se  signala  dans  les  luttes  sanglantes  contre 
l'Autriche.  Les  vainqueurs  du  Donnerbûhl  et  de  Laupen , 
ennemis  de  la  puissante  Autriche,  durent  être  déclarés 
déchus  d'un  fief  qu'ils  avaient  autrefois  reçu  par  la  main 
de  cette  maison.  C'est  une  hypothèse  qui  ne  saurait  être 
authentiquement  prouvée. 

c  En  1500,  nous  rencontrons  dans  un  document  le 
nom  de  Martin  Erlach ,  prévôt  à  Hunawihr,  les  noms  de 
Biaise  et  de  Jacques  Erlach  se  trouvent  de  même  dans  le 
livre  de  recès  des  revenus  de  l'église ,  l'un  en  qualité  de 
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receveur ,  Tautre  comme  débiteur.  Mais  il  est  très-vrai- 
semblable que  ces  personnages  ne  furent  que  les  tenan- 
ciers du  bien ,  et  qu'ils  en  avaient  adopté  le  nom ,  sans 
l'avoir  donné  à  ce  fief  qui  se  trouvait  alors  entre  les 
mains  des  Waldner. 

c  Hunawihr,  octobre  i862.  > 

J.  H.  Heitz, 

Pisteur. 


ACTE  DE  DONATION 


PASSÉ 


-  DEVANT  LE  LANDGERICHT  DE  LA  HAUTE-ALSACE 


(127(1). 


Dans  notre  preniier  volume  (pages  579  et  suivantes) 
nous  avons  dit  quelques  mots  de  la  juridiction  des  Land- 
graves^ à  propos  de  deux  lettres  de  i5i0,  que  nous  avons 
reproduites,  et  qui  rappelaient  le  souvenir  et  même  les 
traces  matérielles  du  tribunal  provincial,  au  lieu  dit: 
Spiiielwassigen ,  dsans  le  ban  de  Bergheim.  Les  actes 
émanés  de  cette  juridiction  sont  assez  rares;  nous  en 
donnons  ici  un  qui  «existe  aux  archives  du  Haut-Rhin ,  et 
qui  a  été  communiqué  par  M.  Ij.  Brièle,  au  comité  des 
monuments  historiques  dWlsace,  dans  la  séance  tenue 
a  Colmar,  au  mois  de  novembre  1862;  notre  collabo- 
rateur y  a  joint,  de  vivcT  voix,  quelques  intéressantes 
observations  que  ses  occupations  ne  lui  ont  pas  permis 
de  consigner  par  écrit;  nous  les  avons  recueillies  et 
complétées,  sur  ses  indications,  par  quelques  recherches 
dont  nous  donnons  le  résultat  dans  le  commentaire  du 
titre  et  dans  des  notes  qui  Téclaircissent.  Mais  avant  de 
transcrire  ce  document,  nous  devons  rappeler  à  nos  lec- 
teurs cequ*étaitle  iMudgcricht,  et  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  remettre  sous  leurs  yeux  le  passage  que  lui 
a  consacré  notre  savant  collègue,  M.  Yéron-Réville. 


—    125    — 

c  lodépeDdammeDt  des  quatre  comtes  palatins,  doDt 
parle  le  Miroir  de  Souabe  ,  oo  établit ,  sur  divers  points 
du  territoire  germanique  9  des  juges  provinciaux  (Land" 
fichier) t  qui  eurent,  tout  à  la  fois,  pour  mission,  de 
veiller  au  maintien  de  la  paix  dans  leur  ressort,  et  de 
connaître,   comme   le  juge  aulique    [Hofrichter) ^  des 
causes  qui  intéressaient  les  seigneurs  immédiats,  et  dont 
l'appréciation  n*était  pas  expressément  réservée  au  Roi. 
Ces  fonctions  de  juge  provincial,  les  Habsbourg  les  exer- 
çaient dans  la  Haute- Alsace  et  dans  d'autres  provinces , 
notamment  dans  le  Cleggau  (^).  Les  quelques  jugements 
de  ces  tribunaux  provinciaux  (Landgerichte)  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous,  rappellent,  en  tous  points,  les  anciens 
Mails  présidés  par  les  comtes  Francs.  Les  assises  provin- 
ciales (Landiage)  se  tenaient  publiquement ,  en  plein  air 
et  le  plus  souvent  dans  les  rues  ou  sur  les  routes.  On  y  sta- 
tuait tant  en  matière  contentieuse  quen  matière  de  juri- 
diction  gracieuse.  L'assemblée  était  présidée  par  le  Land- 
grave en  personne ,  ou  par  un  juge ,  auquel  il  déléguait  ses 
pouvoirs,  et  qui  prenait  alors  le  titre   de  Landrichter. 
C'était  en  son  nom  que  se  décernaient  les  citations  aux 
fins  de  comparoir.  C'était  lui  encore  qui  dirigeait  les  dé- 
bats ;  il  entendait  les  parties  et  leurs  conseils  {Fûrsprecher)^ 
vérifiait  la  teneur  des  titres  produits,  recevait  le  serment 
.  des  co-jurateurs  {Eidcshelfcr)  ^  que  présentaient  respecti- 
vement le  plaignant  et  le  défendeur,  à  Inppui  de  leur  bon 
droit.  Les  débats  clos,  le  juge  consultait  ses  assesseurs 
(Schœffcn) ,  rocneillait  los  voix  et  prononçait  la  scnlonco 
qui  avait  clc  rendue. 

«  Au  xiu*  sicclc  encore,  le  juge  provincial  jiijroait. 


(')  Le  Ch'ggau  fait  aiijourJ'liui  p.irlic  do  la  conrédcralio:!  lielvcliiiiic. 
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coDfessioo  d'Âugsbourg.  Quatre  pasteurs  »  refusant  de  se 
prêter  à  ce  changement,  durent  renoncer  à  leurs  cures; 
Nicolas  Kœnig  et  Mathieu  Erb,  pasteurs  àRiquewihr, 
qui  furent  de  ce  nombre»  acceptèrent  Tasile  que  le  sei- 
gneur Egenolphe  de  Ribaupierre  voulut  bien  leur  offrir. 

c  Durant  la  guerre  de  trente  ans  ,  Hunawihr  eut  à 
souff'rir  des  horreurs ,  des  rapines  et  des  dévastations  de 
la  soldatesque;  la  peste  «  la  famine,  décimèrent  le  chiffre 
déjà  si  restreint  de  ses  habitants.  Le  service  divin  cessa 
durant  près  de  deux  ans,  en  i554  et  1535.  Par  suite  de 
la  paix  de  Westphalie ,  TAlsace  fut  cédée  à  la  France  qui 
y  exerça  les  droits  de  la  souveraineté.  Bien  que  cette  ces- 
sion n'eût  eu  lieu  qu'à  de  certaines  conditions,  le  gouver- 
nement français  ne  tarda  pas  à  trouver  moyen  de  les  éluder 
tant  soit  peu,  surtout  après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Ce  fut  alors  que  la  souveraineté  française  absorba  à 
peu  prèsTautoritéduducde  Wurtemberg-Montbéliard  ;  le 
séquestre  des  revenus  princiers  fut  prononcé  à  plusieurs 
reprises ,  et  les  intendants  d'Alsace ,  d'une  part ,  le  Conseil 
souverain,  d'autre  part,  exercèrent  un  pouvoir  presque 
sans  contrôle  sur  les  sujets  alsaciens  du  duc,  jusqu'à  ce 
que  la  République  française  déclai*a  déchus  de  leurs  pos- 
sessions tous  les  princes  et  seigneurs,  qui,  depuis  des 
temps  immémoriaux ,  s'étaient  partagé  le  beau  territoire 
alsacien ,  trop  longtemps  morcelé. 

c  Mais  avant  d'arriver  à  cette  époque  propice,  Hunawihr 
eut  encore  à  passer  de  très-mauvais  jours  ;  pendant  le  der- 
nier quart  du  dix-scplicme  siècle,  les  guerres  dont  l'Alsace 
fut  le  théâtre,  les  irruptions  de  troupes  amies  et  ennemies, 
les  logements  militaires ,  des  corvées  de  toute  espèce ,  des 
fournitures  en  nature  et  en  argent,  et,  pour  surcroît  de 
cet  état  désastreux ,  des  maladies  coutngicuscs  et  la  famine 


^ 
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ne  tardê.renl  pas  à  ruiner  les  habitants.  La  communauté, 
à  bout  de  ressources ,  se  vit  obligée  de  contracter  des 
dettes,  de  vendre  même  ses  cloches,  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  paix  de  Rastadt,  en  1715, ^jue  peu  à  peu  les  habitants 
se  virent  rassurés.  Les  dettes  de  la  commune  furent  rem- 
boursées vers  1725,  toutefois  tous  les  créanciers  ne  se 
trouvèrent  pas  satisfaits  de  ce  remboursement. 

€  L'église  de  Hunawihr,  dont  le  style  architectural 
accuse  une  construction  remontant  à  différentes  époques, 
est  composée  de  la  tour  et  de  la  sacristie ,  qui  paraissent 
dater  de  la  fin  du  15^  siècle,  du  chœur,  qui  porte  le  mil- 
lésime 1524,  et  de  la  nef,  d*une  date  encore  postérieure. 
Elle  se  trouve  sous  le  patronage  de  Saint  Jacques;  elle  est 
entourée  d'un  mur  d*enceinte,  construit  probablement 
dans  le  courant  du  17®  siècle. 

c  Les  revenus  de  la  fabrique  de  cette  église  étaient  con- 
sidérables; ils  se  composaient  de  rentes  en  argent  et  en 
nature  de  toutes  espèces,  du  produit  des  offrandes  des 
pèlerins  qui  se  présentaient  en  foule  pour  profiter  des 
eaux  de  la  source  de  Sainte  Hunne,  du  produit  de  Fexpo- 
sition  de  la  lettre  de  Sainte  Hunne,  et  de  celle  de  ses 
reliques  ;  cette  dernière  eut  lieu  le  dimanche  après  Pâques, 
en  1519,  lors  de  sa  canonisation  proclamée  par  une  bulle 
du  pape  Léon  X.  L*église  jouissait,  en  outre,  du  droit  de 
réclamer,  h  l'occasion  du  décès  d'un  père  ou  d'une  mère 
de  famille,  le  meilleur  vêtement  du  défunt  (Rock).  Ce  droit 
fut  racheté  moyennant  1  florin,  mais  il  ne  fut  plus  exercé 
a  partir  du  temps  de  la  réforme.  Les  décimateurs  étaient 
l'cveque  de  Bàle  et  le  chapitre  de  Saint-Dié.  Le  receveur 
des  dîmes  demeurant  au  baillngc  s'appelait  Ze/iii/mater , 
ses  valets  prêtaient  annuellement  le  serment  de  fidélité  et 
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d*obéissance.  Le  produit  des  dimes  était  recueilli  dans  le 
ZeAn/Ao/* (aujourd'hui  propriété  de  M.  Burger). 

€  Eo  1687,  le  4  février,  le  chœur  ^e  Téglise  fut  de 
nouveau  pris  en  possession  exclusive  par  les  catholiques, 
dont  le  chiffre  se  montait  alors  à  12.  La  nef  sert,  à  partir 
de  cette  date ,  à  Texercice  des  deux  cultes.  La  série  des 
pasteurs  protestants  qui,  de  1538  à  1790,  desservirent  la 
paroisse  de  Hunawihr,  avec  ses  anciennes  annexes ,  le 
Buckel,  Bilsteinthal,  Aubure,  les  Barenhûtten ,  etFUr- 
sprung,  se  monte  à  19.  Celle  des  curés  catholiques,  à 
partir  de  1687  jusqu'à  1791 ,  est  de  14. 

c  La  communauté  se  trouvait  sous  la  direction  d*un 
prévôt,  assisté  par  six  jurés,  auxquels  s'adjoignaient  des 
notables,  tous  nommés  par  le  bailli.  Le  receveur  connu 
sous  diverses  dénominations  :  Dorfmeister,  Bûrgermeister, 
Heimbui^er,  et  même  Stubhalter,  était  élu  par  la  bour- 
geoisie. Les  deux  Schauherren  ou  Schaumeister,  experts, 
les  porteurs  de  vin  [Leiterer) ,  les  gardes-champètres ,  les 
gardes-champètres  secrets  {Geheimebangarden)  ^  le  gour- 
met, et  les  autres  titulaires  de  charges  et  emplois  subal- 
ternes étaient  élus  de  la  même  manière. 

c  Les  Rappolsteinische  j  formant  une  société  à  part  dans 
la  communauté,  avaient  aussi  leur  Mater  ou  agent.  Le 
poêle  des  bourgeois  [Burgentubé)^  institution  très-ancienne, 
était  régi  par  le  Stubenmeister  et  quatre  Irtcnmeister, 
ainsi  que  huit  compagnons;  le  droit  d'admission  se  mon- 
tait à  1  florin  ;  un  fils  de  bourgeois  ne  payait  que  la  moitié. 
L'admission  à  la  bourgeoisie  était  prononcée  définitive- 
ment par  le  prévôt  et  les  jurés;  les  fils  de  bourgeois  de- 
vaient payer  six  schellings,  fournir  un  seau  dans  le  dépôt 
dit  Feuerkeller^  et  planter  deux  arbres  fruitiers  sur  le 
terrain  communal  ;  quant  aux  étrangers,  ils  avaient  non- 
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seulement  à  payer  une  somme  bien  plus  considérable  au 
profit  de  la  caisse  communale,  mais  encore  à  verser  entre 
les  mains  du  bailli  une  somme  équivalente.  Tous  ceux , 
sans  exception ,  qui  étaient  admis  à  la  boui*geoisie ,  de- 
vaient  prêter  le  serment  dit  Burgereid. 

€  Les  revenus  de  la  commune ,  ainsi  que  les  contribu- 
tions seigneuriales  étaient  perçus  par  le  Heimburger^  qui 
n'exerçait  que  durant  une  année  ses  fonctions.  Au  mois 
de  mars  était  dressé  le  premier  rôle  des  contributions  à 
payer;  cette  opération,  présidée  par  le  bailli  et  son  secré- 
taire ou  par  un  délégué,  se  répétait  en  automne.  (Màrzen 
und  Herbst  Gewerff.) 

€  Les  biens  de  la  commune  consistaient  en  forêts  com- 
munales (environ  deux  cents  arpents),  en  terres,  en  un 
terrain  très-fertile  dit  Krautenau^  en  une  pièce  de  vignes 
sur  la  Hart.  La  commune  possédait  en  outre  plusieurs 
maisons  :  le  poêle  des  bourgeois  (aujourd'hui  maison 
commune),  Herrenstube  (probablement  maison  Schaller), 
Taubei^e  (maison  François  Greiner),  la  boucherie  ^  la 
boulangerie,  la  maison  du  gourmet,  la  Fruhmess,  la 
maison  d'école,  la  maison  du  pâtre,  une  tuilerie,  et 
autres,  qu'elle  louait  annuellement  à  son  profit  ou  vendait 
selon  que  l'occasion  se  présentait. 

c  La  forêt  communale  réclamait  une  surveillance  active 
de  la  part  du  prévôt,  des  jurés,  des  Leiterer.  et  des 
gardes-champêtres,  auxquels  fut  adjoint,  plus  tard,  un 
garde  forestier.  Quoique  les  prix  fixés  pour  les  bois  de 
chauffage  et  de  construction  à  l'usage  des  bourgeois  fussent 
très-minimes,  des  délits  se  commettaient  très-souvent  au 
détriment  de  cette  forêt,  dont  l'essence  consistait  en 
chênes,  en  hêtres  et  en  quelques  sapins. 

c  Par  suite  des  rapports  des  Leiterer  ou  des  gardes ,  la 
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sentence  qui  condamnait  à  Tamende  les  délinquants  était 
prononcée  à  la  Saint-Jacques ,  par  le  prévôt.  C'était  le 
Ruge-GericlU y  lequel,  en  cas  de  besoin ^  se  répétait  à 
plusieurs  reprises.  La  moitié  de  chaque  amende  revenait, 
de  droit,  au  garde  qui  avait  pris  le  délinquant  en  flagrant 
délit.  Les  gardes  se  montraient-ils  négligents  à  signaler 
les  délits ,  leur  traitement  était  retenu  ou  réduit. 

c  La  communauté  possédait  une  vaste  cave ,  remplie 
de  fûts,  pour  y  conserver  le  vin,  tant  de  son  propre  crû 
que  du  produit  de  ses  revenus  ;  Téglise ,  en  payant  annuel- 
lement une  certaine  rétribution ,  y  déposait  de  même  ses 
rentes  en  vins.  La  viticulture  fut  de  tout  temps  la  princi- 
pale occupation  des  habitants ,  elle  avait  ses  règlements 
et  se  trouvait  sous  la  sauvegarde  des  autorités.  Toutefois 
la  culture  de  la  vigne  ne  paraît  pas  avoir  atteint  alors  le 
même  degré  ni  d*étendue,  ni  de  perfection.  On  avait  un 
pâturage  communal;  le  pâtre  était  désigné  annuellement; 
Tusage  des  chevaux  était,  dans  la  commune,  plus  répandu 
que  de  nos  jours. 

c  Quoique  la  culture  du  trèfle  ne  fût  pas  pratiquée,  on 
cultivait  le  seigle,  Forge  et  l'avoine.  Tout  le  terrain  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Weyerland ,  n'était  autrefois 
qu'un  étang  poissonneux,  dont  la  pêche  servait  de 
complément  aux  revenus  de  la  commune. 

c  Les  afiaires  litigieuses ,  tant  en  matière  civile  que 
correctionnelle,  étaient  vidées  par  un  tribunal  ambulant 
[Gastgericht) ,  c(>mposé  de  délégués  choisis  dans  les  cinq 
communautés  de  la  seigneurie.  Ses  réunions,  qui  avaient 
lieu  à  de  certaines  époques,  étaient  présidées  par  le 
Slubhaher ,  assité  du  greffier. 

€  Des  visites  annuelles  se  faisaient  à  l'église  et  a 
Técole,  le  surintendant  en  avait  la  charge.  La  reddition 


—    121    — 

des  comptes  de  l'église  et  de  la^  communauté  avait  lieu 
tous  les  ans. 

»  Les  titivaux  dans  les  vignes ,  propriétés  de  la  com- 
mune ,  Tentretien  des  chemins  et  des  ponceaux>  le  curage 
(les  fossés  et  des  puits,  ainsi  que  d'autres  travaux  d'utilité 
publique  s'exécutaient  par  voie  de  corvée.  Tous  ceux  qui 
y  avaient  pris  part  recevaient  une  rémunération  en  vin 
et  en  pain.  —  Enfin  il  appert  de  tous  les  documents 
existants  que  des  repas  plus  ou  moins  splendides  termi- 
naient toutes  les  séances  des  autorités  ou  des  subalternes, 
sans  exception;  même,  deux  exécutions  capitales,  qui 
eurent  lieu  dans  lé  courant  du  dix-septième  siècle,  furent 
suivies  de  repas  qui  donnèrent  lieu  à  des  dépenses  fort 
considérables. 

€  Il  est  prouvé  que  les  habitants  de  Hunawihr  ne  furent 
pas  étrangers  au  maniement  des  armes  à  feu;  dans  les 
comptes  il  est  souvent  question  de  tirailleurs  auxquels  on 
donnait  du  vin  et  du  pain  ;  un  traitement  fait  au  mattre- 
nrqucbusier  à  Riquewihr,  est  un  article  qui  ne  manque 
jamais  dans  les  registres  des  dépenses. 

€  I^c  nouvel  an  se  célébrait  au  poêle  des  bourgeois  où 
les  trompette^  faisaient  retentir  leurs  fanfares;  on  accor- 
dait une  récréation  aux  écoliers  qui  chantaient,  un  don  à 
rinstitutcur  qui  récitait  sa  fclicitalion,  ainsi  qu'au  garçon 
boulanger  qui  apportait  les  gdteaux. 

€  De  temps  à  autre,  toute  la  bourgeoisie  se  réunissait 
t;inlAt  n  l'auberge,  tantôt  au  pocle  des  bourgeois,  pour  y 
prendre  un  repas  en  commun. 

€  Il  nous  reste  encore  à  ajouter  deux  mots  au  sujet 
(riin  bien ,  connu  sous  le  nom  d'Erlach ,  plus  tard  nommé 
WiiidMhL  C'était  un  fief  dépendant  de  la  maison  d'Au- 
triche, laquelle  avait  des  possessions  considérables  en 
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Alsace.  En  1481 ,  ce  fief  se  trouvait  entre  les  mains  de  la 
famille  des  Waldner,  qui  le  donna  en  bail  à  la  ville  de 
Riquewihr,  moyennant  une  rente  de  vingt-sept  chapons; 
plus  tard,  en  1540,  la  famille  des  Rathsamhausen-zum- 
Stein,  le  céda  en  bail,  moyennant  8  florins;  vers  la  fin 
du  17*  siècle,  le  prédicateur  aulique,  Joachim  Stollius, 
et  après  son  décès,  sa  veuve ,  en  eurent  la  jouissance  ;  la 
famille  des  Rathsamhausen,  dans  la  personne  de  la  dame 
Pailleterie,  ainsi  que  le  colonel  de  Bernhold,  se  trouvèrent 
de  nouveau  en  possession  de  ce  bien  en  1745.  Mais  en 
1785  un  renouvellement  du  titre  de  la  seigneurie  et  ban 
d*Erlach  se  fit  en  faveur  de  la  famille  Wurmser  de  Yen- 
denheim.  Par  suite  de  l'émigration  du  dernier  possesseur, 
TErlach,  devenu  bien  national,  fut  soumissionné  par  un 
sieur  Pasquey ,  et  passa,  plus  tard,  entre  les  mains  de  la 
famille  Hoffmann. 

c  La  maison  d'habitation  •  simple  rez-de-chaussée ,  fut 
construite  en  1668 par  J.  Stollius,  qui ,  pour  se  soustraire 
aux  influences  d'une  épidémie  dévastant  Ribauvillé, 
choisit  cette  demeure  exposée  aux  vents;  il  y  fit  baptiser 
sa  fille.  —  Le  nom  d'Erlach ,  que  porte  cet  ancien  fief, 
lui  a  peut-être  été  donné  par  la  famille  noble  suisse ,  les 
Erlach,  qui  se  signala  dans  les  luttes  sanglantes  contre 
TAutriche.  Les  vainqueurs  du  Donnerbûhl  et  de  Laupen, 
ennemis  de  la  puissante  Autriche,  durent  être  déclarés 
déchus  d'un  fief  qu'ils  avaient  autrefois  reçu  par  la  main 
de  cette  maison.  C'est  une  hypothèse  qui  ne  saurait  être 
authentiquement  prouvée. 

c  En  1500,  nous  rencontrons  dans  un  document  le 
nom  de  Martin  Erlach,  prévôt  à  Hunawihr,  les  noms  de 
Biaise  et  de  Jacques  Erlach  se  trouvent  de  même  dans  le 
livre  de  recès  des  revenus  de  l'église ,  l'un  en  qualité  de 


n' 


—    123    — 

« 

receveur ,  l'autre  comme  débiteur.  Mais  il  est  très-vrai- 
semblable que  ces  personnages  ne  furent  que  les  tenan- 
ciers du  bien ,  et  qu'ils  en  avaient  adopté  le  nom ,  sans 
ravoir  donné  à  ce  fief  qui  se  trouvait  alors  entre  les 
mains  des  Waldner. 

c  Hunav^ihr,  octobre  i862.  > 

J.  H.  Heitz, 

Pisteur* 


ACTE  DE  DONATION 


TASSâ 


DEVANT  LE  LANDGERICHT  DE  LA  HAUTE-ALSACE 


{I27(>), 


Huns  notre  premier  volume  (pages  379  et  suivantes) 
nous  avons  dit  quelques  mots  de  la  juridictùm  des  Ldmd^ 
<^raiH^,  À  pro|H>s  de  doii!L  lettres  de  1510,  que  nous  avons 
r«^produites,  el  qui  rap|K^laient  le  soureoir  et  même  les 
traces  matérielles  du  tribunal  provincial ,  au  lieu  dit: 
^yHilWira»H|eN .  dans  le  ban  de  Bergheim.  Les  actes 
èmantrâi  de  celte  juridiction  sont  asseï  rares;  nous  en 
donnons  ici  un  qui  i^iiisle  aux  art^hives  du  Haut-Rhio ,  et 
qui  a  êlê  communiqué  par  M.  l^  BriHe«  au  comité  des 
iiMMtuments  hi$loriques  JWI^^sice.  dans  h  séance  teooe 
3^  i\>)mar«  au  miHs  de  novembre  t$6î:  ••Ire  colhbo- 
mleur  \  a  joint,  de  vive  v\v\^  quelque»  iotéressaiites 
\>bQ^Nrv;jili^)ms  que  sers  oirvntpali^Mds  ne  lui  «M  pas  permis 
d^'  vVttS^uer  par  êcti::  ikhis  W$  aviM»  rfowiDics  ei 
c\>nr|4eteet$^.  stir  set$^  iudknâtKNfes.  pdwr  qiiely»  ntclKitlm 
vlg^fit  lh^UE^  Jkwi<»»ofcs  le  rv^s^titit  ians  W  cn—tuliiffc  àm 
titr^  ci  Jbns  iurs  uo^ets^  v{mir  rvv(itnrîe$s$iMtt.  !l«b  avant  et 

âii>r  «(<i«r  i^  rtM^riU^  :$uais  Wwr^  vtm\  tir  |M»|pi 
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c  ladépeodamment  des  quatre  comtes  palatins ,  dont 
parle  le  Miroir  de  Souabe  ,  on  établit ,  sur  divers  points 
du  territoire  germanique  9  des  juges  provinciaux  {Land-- 
richler)^  qui  eurent ,  tout  à  la  fois,  pour  mission,  de 
veiller  au  maintien  de  la  paix  dans  leur  ressort,  et  de 
connaître,   comme   le  juge  aulique    (Hofrichter) ^  des 
causes  qui  intéressaient  les  seigneurs  immédiats,  et  dont 
Tappréciation  n'était  pas  expressément  réservée  au  Roi. 
Ces  fonctions  de  juge  provincial,  les  Habsbourg  les  exer- 
çaient dans  la  Haute-Alsace  et  dans  d'autres  provinces , 
notamment  dans  le  Cleggau  (*)•  Les  quelques  jugements 
de  ces  tribunaux  provinciaux  (Landgerichle)  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous,  rappellent,  en  tous  points,  les  anciens 
Mails  présidés  par  les  comtes  Francs*  Les  assises  provin- 
ciales [Landtage)  se  tenaient  publiquement ,  en  plein  air 
et  le  plus  souvent  dans  les  rues  ou  sur  les  routes.  On  y  sta- 
tuait tant  en  matière  contentieuse  qu'en  matière  de  juri- 
diction gracieuse.  L'assemblée  était  présidée  par  le  Land- 
grave en  personne ,  ou  par  un  juge ,  auquel  il  déléguait  ses 
pouvoirs,  et  qui  prenait  alors  le  titre   de  Landrichter. 
C'était  en  son  nom  que  se  décernaient  les  citations  aux 
fins  de  comparoir.  C'était  lui  encore  qui  dirigeait  les  dé- 
bats ;  il  entendait  les  parties  et  leurs  conseils  {Fûrsprecher)^ 
vérifiait  la  teneur  des  titres  produits,  recevait  le  serment 
.  des  co-jurateurs  {Eideslielfer)  ^  que  présentaient  respecti- 
vement le  plaignant  et  le  défendeur,  à  Vappui  de  leur  bon 
droit.  Les  débals  clos,  le  juge  consultait  ses  assesseurs 
(Schœ/fcn) ,  recueillait  los  voix  et  prononçait  la  scnlonco 
qui  avait  c(c  rendue. 

«  Au  xiu*  sicclc  encore,  le  juge  provinci:il  jujroait. 


(*)  Le  Clfggnii  fail  aiijoiirJ'hni  parlio  do  la  coiircilcra!io:i  liclvcliquc. 


V 

( 


f» 


I     *     ••  I  I  r 


comme  jadb  le  coale  Fi 

/NipidafMi  poetfe  i  Té 

les  fendioiis  d'j 

geridu)  derioreot  fixes  ei 

à  des  penoones  pmes  daas  h 

tard,  eo  14(M  ,  rEmperair  Robert ,  UmI 

aa  tribunal  proriocial  de  la  Havie-Akaee 

attribotioos*,  ordoniia  que  le  coOëfedes 

fa)  se  composerait,  à  rareoir,  mriqBemeai  de 

genoœm^  c'est-à-dire  de  personnes  qui,  bien  qoe  nées 

dans  la  classe  des  dieraliers,    n'en  aiaient  étendant 

encore  ni  le  rang,  ni  le  titre. 

€  D'anciens  docomenls  ooos  apprennent  qoe  le  tribunal 
proTiodal  était  ambulatoire.  Il  tenait  ses  assises,  tantAt  i 
Meyenbeim ,  tantôt  a  Thann ,  tantôt  a  Ensidieim  (*}•  An 
reste,  on  conçoit  qa'il  ne  dot  goàe  si^er  qoe  sur  ks 
terres  landgrayiales  mêmes.  SlnstaUer  sur  tout  aotre  point 
de  la  Haate-AIsace ,  c'eût  été  comme  une  atteinte  aux 


lekMde 


(*)  Ces  eiOBples  i(»l  émemriai^  d 
l«  de  ee  recadl ,  q«e  le  I  iiiçf  ticht,  «fi»  riéfé 
ée  Riinafiilé ,  arroodisieaieat  de  CofaBir  ;  Boas 
liéger  ptèi  de  Hpodriadi ,  arrwirliwewt  de  ■■>■■«  ;  e«  Mt ,  fl 
là  oÉ  les  besoissdesjMtIdables  Tspiiebieat;  de  pcéftiete,  ansi  q«e  le  M 
obferter  M.  Véroo-Rérille ,  dans  les  Iwâes  des  lerres  iMiignmles  • 
qoe  oe  fftt  «se  eooditioo  absoloe;  M.  RMUe  die  hû-aièae  FeMaple  d*i 
leaee  readee  è  RooSscfa  «  cbeMiev  d«  XaadM  sapéfiev  «  qii  SM^^rleasil , 
porKlieneiit ,  s  Téfèqne  de  SCrasboarg ,  H  d'aar  astre  readae  è  fUbav^illé,  dier- 
liew  de  to  lelgiicarie  de  ce  nom,  «  suis,  ajoale-l-U  •  daos  ei:s  deox  ctrooasiaaoes» 
Ui  Laodriciilcr  n'agit  qn^sTrc  rassentineat  et  le  coacoars  aièaw  da  seigaear  ter- 
ritorbl  ;  >  nous  prasons  qa*il  dat  j  atolr  d^aawx  aoadireax  exeaiples  aaaiogaes , 
et  noianimrnt ,  on  comprend  qae  le  délègaé  dn  Laadgrafe  pat  tenir ,  aas  répa- 
gnance ,  le  Landgeridit  sor  ses  propres  donnlaes ,  lonqae  soa  intérêt  oa  eelai 
d<!S  Juaiciablf*s  faisait  préférer  cette  jaridictioa  I  sa  propre  Jastice  seigaearirie , 
Ott  bien  Mir  un  terrain  dont  le  ressort  était  indéds ,  eonme  le  SfUuUom$ti§m , 
oMmilonné  à  notre  tome  i*'. 
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droits  des  immunités  ecclésiastiques  ou  laïques/  si  jalouses 
de  garantir  leurs  territoires  contre  les  empiétements  des 
juges  extérieurs  (^).  > 

Nous  allons  voir  que  toutes  les  énonciations  de  M.  Réville 
s'appliquent  parfaitement  à  notre  acte.  Il  est  ainsi  conçu: 

Ministroram  juris  '  presenlia  multis  yiam  perdudit  juipis.  Dum 
eomm  sollers  industria  totcautelasaddit  negodis  ut  exdusa  litis  materia 
iniquitas  succurobit  studiis  equitatis*  Hac  moli  ratione  Nos  Dlricos 
senior  dominus  de  Rapolzslhen  et  Burchardus  diclus  Staromhen  aduo- 
catus  in  Ensichschem  ^  notum  fadmus  universis  Christi  fldelibus  per  pré- 
sentes quod  cum  aucloritale  illustris  viriDomini ^  Landgravii  Âlsade 

presideremus  sedi  justiciarie  provincialis  placUi  habiti  apud  Senkekten 
juxta  Hunspach  ^  anno  domini  m^  ce*  \tx9  vi*  in  crastino  beati  Uichaelis 

assistente  nobis diclo  Beschelario  milite  et  quibusdam  aliis  hin<fet 

inde  Dominus  Henricus  WaWierus  de  Stenbrunne  '  nobilis  in  noslra  pre- 


(*}  Euai  sur  Ut  anciennes  juridictions  d'Alsace ,  par  M.  Véron-Héville  ,  con- 
seiller à  la  eour  impériale  de  Colmar.  —  Colmar,  1857 ,  p.  31-34. 

(*)  Ensisheim ,  cheMleu  de  canloo  de  rarrondissement  de  Colmar,  autrefois 
siège  de  to  Régence  d'Autriche ,  et  plus  tard  du  Conseil  souTeraIn ,  lors  de  son 
premier  établissement. 

(']  Cette  tocune  n'indique  pas  an  mot  effacé  ou  illisible  ;  elle  existe  dans  Ton- 
ginal ,  et  s'explique  parfaitement  par  sa  date  (1276).  Rodolphe  de  Habsbourg , 
précédent  Landgrave  ,  n'avait  pas  été  remplacé  dans  ces  fonctions  lors  de  son 
élévation  à  l'Empire,  et  le  Laudgraviat  resta  vacant  jusqu'en  1281  ;  mais  son 
délégué ,  le  Landrichter  Ulric  de  Rappolstein,  avait ,  paralt-il,  continué  d'exercer 
sa  juridiction  ;  seulement,  le  rédacteur  de  l'acte  avait  pu ,  avait  dû  éprouver  quel- 
qn'hésitation ,  quant  au  nom  du  Landgrave ,  et  l'avait  provisoirement ,  laissé  en 
b'anc. 

(*)  Uundsbach ,  dans  le  voisinage  duquel  se  tint  la  séance  du  land^erieht  dont 
il  s'agit  ici,  est  une  petite  commune  du  canton  d'Altkircb ,  arrondissement  de 
Mulhouse  ;  quant  au  lieu  même  de  Senkelsten ,  il  n'est  mentionné  ni  dans 
Schœpflin ,  ni  dans  Baquol  ;  il  est  probable  que  c'est  ce  qu'on  appelle ,  dans  la 
pratique  notariale ,  un  lieu  dit. 

(*)  Ce  Walther  de  Stkenbrunne ,  flgure  comme  témoin  dans  l'acte  par  lequel 
Ulric ,  comte  de  Ferrette ,  céda,  le  15  janvier  1271  (cinq  ans  avant  notre  charte] 
\  Henri  de  NeufchUitel ,  évèquc  de  Dasie ,  le  cliatcau  et  la  ville  de  Ferrette ,  le 
chftteaa  et  la  ville  d'Altkircb ,  et  un  grand  nombre  de  localités  qui  en  dépcn* 
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sencia  consiilutus  potitus  mentis  et  corporis  sanitate  confessas  est  in 
jure  se  cum  consensu  Junte  uxoris  sue  Curîam  sancte  Adelhedis  de 
Selsa^  sîtam  in  Stenbninne  cum  omnibus  suis  appendiciis  vins  religiosb 
abbati  et  conventui  Domus  Lucelencis  '  Cislerciensis  ordinis  Basillensis 
Dyocesis  anno  m^  cc^  Ixx''  quinto  libère  contulisse  translato  in  ipsos 
dominio  proprietate  et  possessione  que  ad  ipsum  in  eadem  curia  perti- 
pebant.  Huic  autem  confessioni  sue  nullus  se  reclamendo  vel  contradi* 
cendo  opposuit  set  muUUudo  hominum  qui  aderantarrisitprograuiio 
et  applausit.  Testes  autem  qui  aderant  de  multis  bos  nomioatim  duxi- 

mus  exprimendos.  Nobilis  Dominus Cornes  de  Thiersthen  Johannes 

et  Otto  Tratres  dicti  Kappeller  (^)  Baldemanis  et  Johannes  Tratres  dicti 


daîcDt  ;  en  1274 ,  il  confirme  à  Tabbaye  de  Lacelle  la  cession  Ciite  à  ce  monastère, 
par  Walter  son  père ,  de  tous  ses  droits  au  palronat  de  l*^ise  de  Rogenbwg.  — 
En  1281 1  il  figure  <-orome  témoin  dans  l'accord  passé  entre  Henri  d^Isny,  évèque 
de  Basic ,  et  le  comte  Thiëbaud  de  Ferrette ,  an  sujet  de  leurs  prétentions  réci- 
proques sur  Florimont  et  Porrentruy. 

Dans  ce  même  acte  de  i27i  figure  aussi ,  comme  témoin ,  un  Beichêlariuê  qui 
pourrait  être  l'assesseur  désigné  ci-dessus  ;  il  est  encore  indiqué  sous  son  nom 
germanique  de  Besehler,  dans  un  acte  de  12^,  comme  ayant  Tendu,  longtemps 
aupara?ant  (quondam)  divers  biens  ii  l*abbaye  à*OElênberg  (près  Reiningen,  canton 
et  arrondissement  de  Mulhouse).  (Trouillat.  —  Monuments  de  Ibistoire  de  Tan- 
den  éfècbé  de  Basic.  —  t.  n  ,  p.  206 ,  2i8 ,  MS  et  496).  —  Quant  à  la  seigneu- 
rie dont  le  donateur  porte  le  nom ,  c*est  aujourd'hui  la  commune  de  Stêitthrunn- 
lê'Haut ,  arrondissement  de  Mulhouse  ,  canton  de  Landser.  —  Junta ,  époose  de 
Walther,  figure  également  avec  cette  qualité  et  Tindication  de  son  nom  de  famille 
t Junta  de  Krenkinger)  dans  un  acte  du  17  juin  1283 ,  par  lequel  elle  et  son  mari 
donnent  à  Tabbaye  de  Lucelle  un  moulin  et  d*autres  biens  sis  ii  Steinbmnn. 
(Trouillat.  —  Ibid.  p.  581). 

(*)  L*église  nerfète  qu'une  sainte  Adélaïde ,  fille  de  Rodolphe,  roi  de  Bour- 
gogne ,  et  femme  de  TEmpercur  Othon  !•'  qui  lui  donna  la  tille  de  Selts ,  (antm- 
di^scment  de  Wisscmbourg)  où  elle  fonda  une  abbaye  dont  remplacement  primitif 
est  aujourd'hui  recouvert  par  les  eaux  du  Rhin  ;  de  b  ,  sans  dou:c,  cette  désigna- 
tion «le  Sainte-AdelaXde ,  de  Sullz  ,  qu'on  ne  lui  donne  plus  gut^re  aujounrbni. 

(*)  Lucelle ,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  FerreUe ,  arrondissement  de 
Mulhouse  ,  était  l'abbaye  la  plus  ancienne  de  Tordre  de  Citeanx  dans  la  Haute- 
Allemagne  ;  elle  avait  été  fondée  en  1221  pnr  trois  gentilshommes  bourguignons  ; 
il  n'en  reste  p*us  que  quelques  vestiges  sans  intérêt. 

(')  Un  Jean  Cappeller,  chevalier,  reconnaît ,  en  1248 ,  avoir  reçu  en  bail  cm* 
pbythéotiqnc ,  do  Tabbayc  de  Lucelle ,  divers  biens  que  ce  monastère  possédait  9l 
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de  Cappella  Jacobus  scultetus  de  WMwiler  (^)...  dictus  Vûrrant(}) 
Senior  et  Otlo  de  Knoiringen  (^)  milites.  Albertus  dictus  de  balla  civis 
în  Mihhusen.  Gotfridus  de  Stenbrunne.  Rodegerias  scriba  de  Ensich- 
schem  et  Menratus  eiusdem  loci  ac  pluresalii  fide  digni.  Acta  sunt  bec 
anno  die  et  loco  placiti  ut  supra  in  manus  ^enerabilis  domini  G.  abbatis 
Lucelencis  qui  ad  eumdem  locum  de  suis  secum  adduxerat  fratrem  Ulri- 
cum  maiorein  Cellerarium  Marquardum  provisorem  de  Micheknbach  (^) 
Chononem  sacerdotes  et  monachos  dicte  domus.  Item  fratrem  Conradum 
magistrum  de  Atmeswilr  (').  In  cuius  rei  munimen  et  evidenciam 
pleniorem  nos  predicti  Ulricus  dominus  de  Rapolzsten  et  Burchardus 
dictus  Stammben  Sigilla  nostra  presenti  pagine  rogatu  partium  duximus 
appendenda.  > 

Le  sceau  de  Rappolstein  a  disparu.  —  Celui  de  Burchard  est  assez 
bien  conservé,  de  cire  verte  sur  double  queue  de  parchemin,  triangulaire, 
écorné  aux  deux  angles  supérieurs ,  haut  de  2  centimètres  sur  1  Vt  de 


Largitzen  (l'ancienne  Larga  des  Romains,  aujourd*bui  commane  da  canton 
d*Hirsingen  ,  arrondissement  de  Mnlhouse)  ;  bien  que  28  années  séparent  les  deux 
actes ,  il  est  permis  de  supposer  que  le  Jean  Cappeller  qui  flgurc  dans  Tun  et 
dans  Tauire  est  un  seul  et  môme  personnage. 

(*)  \Yattwiller,  commune  du  canton  de  Cernay,  arrondissement  de  Belfort. 

(*)  Le  nom  laissé  en  blanc,  doit  être  Werner ;  en  effet,  dans  un  acte  de  1275 
figure  comme  témoin  un  Wernehrus  dictus  Wiiranduê  qui  reparaît  également , 
toujours  comme  témoin,  dans  deux  autres  actes ,  Tun  de  1277,  Tautre  de  1278 , 
tous  actes  passés ,  comme  le  nôtre ,  dans  les  environs  d*Altkirch  (Trouillat ,  t.  u, 
p.  236 ,  281 ,  28G). 

C)  Ce  Otbon  de  Knoiringen  figure  dvjik  comme  témoin ,  dans  Tacie  de  1271  cité 
ctHlessus  ;  on  le  retrouve,  en  1275,  dans  un  acte  émané  de  lui-même  et  attestant 
que  Jean ,  dit  de  JValen  a  donné  a  l'abbaye  de  Lieu-croissant  (Loci  crescentis), 
diocèse  de  Besançon,  tous  les  biens  qu'il  tenait  de  lui  à  Luenschwiller  (Ibid.  p. 
206-266). 

(')  AHehelbaeh'le-Haut ,  commune  de  Tarrondissement  de  Mulhouse ,  canton 
d*Hirsingcn  ;  il  y  existait ,  au  XIV®  siècle  ,  un  prieuré  ,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Apollinaire  ,  et  qui  fut ,  plus  tard  ,  réuni  à  Tabbayc  de  Lucelle. 

[*)  Il  existe,  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  deux  localités  dont  les  noms 
ont  entre  eux  ,  et  avec  celui-ci,  une  grande  analogie  ,  surtout  quant  h  la  pronon- 
ciation ;  ce  sont:  Ammerschwihr,  canton  de  Kaysersbcrg,  arrondissement  do 
Colniar,  et  kmmertzwiUer,  canton  do  Uanncmarie  ,  arrondissement  de  Boirort  ; 
ici,  il  s*agit,  très-prol)ablem.*nt ,  de  ce  dernier  que  nous  trouvons,  dans  Tactedo 
1275  :  écrit  :  Ammerethsuile. 
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sentence  qui  condamnait  à  Tamende  les  délinquants  était 
prononcée  à  la  Saint-Jacques ,  par  le  prévôt.  C'était  le 
Ruge-Gericht  j  lequel ,  en  cas  de  besoin  ^  se  répétait  à 
plusieurs  reprises.  La  moitié  de  chaque  amende  revenait, 
de  droit,  au  garde  qui  avait  pris  le  délinquant  en  flagrant 
délit.  Les  gardes  se  montraient-ils  négligents  à  signaler 
les  délits ,  leur  traitement  était  retenu  ou  réduit. 

c  La  communauté  possédait  une  vaste  cave ,  remplie 
de  fûts,  pour  y  conserver  le  vin,  tant  de  son  propre  crû 
que  du  produit  de  ses  revenus  ;  Féglise,  en  payant  annuel- 
lement une  certaine  rétribution ,  y  déposait  de  même  ses 
rentes  en  vins.  La  viticulture  fut  de  tout  temps  la  princi- 
pale occupation  des  habitants ,  elle  avait  ses  règlements 
et  se  trouvait  sous  la  sauvegarde  des  autorités.  Toutefois 
la  culture  de  la  vigne  ne  pai*att  pas  avoir  atteint  alors  le 
même  degré  ni  d'étendue ,  ni  de  perfection.  On  avait  un 
pâturage  communal;  le  pâtre  était  désigné  annuellement; 
l'usage  des  chevaux  était,  dans  la  commune,  plus  répandu 
que  de  nos  jours. 

c  Quoique  la  culture  du  trèfle  ne  fût  pas  pratiquée,  on 
cultivait  le  seigle,  l'orge  et  l'avoine.  Tout  le  terrain  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Weyerland ,  n'était  autrefois 
qu'un  étang  poissonneux,  dont  la  pêche  servait  de 
complément  aux  revenus  de  la  commune. 

c  Les  affaires  litigieuses ,  tant  en  matière  civile  que 
correctionnelle,  étaient  vidées  par  un  tribunal  ambulant 
[Gastgericht) ,  c(>mposé  de  délégués  choisis  dans  les  cinq 
communautés  de  la  seigneurie.  Ses  réunions,  qui  avaient 
lieu  à  de  certaines  époques,  étaient  présidées  par  le 
Slubhaller ,  assité  du  greffier. 

€  Des  visites  annuelles  se  faisaient  à  l'église  et  à 
récole,  le  surintendant  en  avait  la  charge.  La  reddition 
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des  comptes  de  Téglise  et  de  la^  communauté  avait  lieu 
tous  les  ans. 

>  Les  travaux  dans  les  vignes ,  propriétés  de  la  com- 
mune, l'entretien  des  chemins  et  des  ponceaux>  le  curage 
(les  fossés  et  des  puits,  ainsi  que  d'autres  travaux  d'utilité 
publique  s'exécutaient  par  voie  de  corvée.  Tous  ceux  qui 
y  avaient  pris  part  recevaient  une  rémunération  en  vin 
et  en  pain.  —  Enfin  il  appert  de  tous  les  documents 
existants  que  des  repas  plus  ou  moins  splendides  termi- 
naient toutes  les  séances  des  autorités  ou  des  subalternes, 
sans  exception;  même,  deux  exécutions  capitales,  qui 
eurent  lieu  dans  lé  courant  du  dix-septième  siècle,  furent 
suivies  de  repas  qui  donnèrent  lieu  à  des  dépenses  fort 
considérables. 

<  Il  est  prouvé  que  les  habitants  de  Hunawihr  ne  furent 
pas  étrangers  au  maniement  des  armes  à  feu;  dans  les 
comptes  il  est  souvent  question  de  tirailleurs  auxquels  on 
donnait  du  vin  et  du  pain;  un  traitement  fait  au  mattre- 
arquebusier  à  Riquewihr,  est  un  article  qui  ne  manque 
jamais  dans  les  registres  des  dépenses. 

c  Le  nouvel  an  se  célébrait  au  poêle  des  bourgeois  où 
les  trompette^  faisaient  retentir  leurs  fanfares;  on  accor- 
dait une  récréation  aux  écoliers  qui  chantaient,  un  don  à 
Tinstitutcur  qui  récitait  sa  fclicitation,  ainsi  qu'au  garçon 
boulanger  qui  apportait  les  gâteaux. 

€  De  temps  à  autre,  toute  la  bourgeoisie  se  réunissait 
tantôt  à  l'auberge,  tantôt  au  poëlc  des  bourgeois,  pour  y 
prendre  un  repas  en  commun. 

c  II  nous  reste  encore  ù  ajouter  deux  mots  au  sujet 
(l'un  bien ,  connu  sous  le  nom  A'Erlach ,  plus  tard  nommé 
WindMhl.  C'était  un  fief  dépendant  de  la  maison  d'Au- 
triche, laquelle  avait  des  possessions  considérables  en 
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Abaee.  Eo  1481 ,  ce  fief  se  trouvait  entre  les  mains  de  U 
(isiiDiUe  des  Waldoer,  qui  le  douua  en  bail  à  la  ville  de 
fUqaewibr,  moyennant  une  rente  de  vingt^ept  chapons; 
plus  tard,  en  1540,  la  famille  des  Rathsamhansen-zum- 
Stein ,  le  céda  en  bail ,  moyennant  8  florins  ;  vers  la  fin 
du  i7^  siècle,  le  prédicateur  aulique,  Joaehim  Stollius, 
et  après  son  décès,  sa  veuve ,  en  eurent  la  jouissance  ;  la 
famille  des  Ratbsamhausen,  dans  la  personne  de  la  dame 
Pailleterie,  ainsi  que  le  colonel  de  Bemhold,  se  trouvèrent 
de  nouveau  en  possession  de  ce  bien  en  1745.  Hais  en 
1785  un  renouvellement  du  titre  de  la  seigneurie  et  ban 
d^Erlach  se  fit  en  faveur  de  la  famille  Wurmser  de  Ven- 
denheim.  Par  suite  de  Témigration  du  dernier  possesseur, 
TErlach ,  devenu  bien  national ,  fut  soumissionné  par  un 
sieur  Pasquey ,  et  passa,  plus  tard,  entre  les  mains  de  la 
famille  Hofl*mann. 

€  La  maison  d'habitation,  simple  rez-de-chaussée,  fut 
construite  en  1668  par  J.  Stollius,  qui ,  pour  se  soustraire 
aux  influences  d'une  épidémie  dévastant  Ribauvillé, 
choisit  cette  demeure  exposée  aux  vents;  il  y  fit  baptiser 
sa  fille.  —  Le  nom  d'Erlach ,  que  porte  cet  ancien  fief, 
lui  a  peut-être  été  donné  par  la  famille  noble  suisse ,  les 
Erlach,  qui  se  signala  dans  les  luttes  sanglantes  contre 
TAutriche.  Les  vainqueurs  du  Donnerbûhl  et  de  Laupen, 
ennemis  de  la  puissante  Autriche,  durent  être  déclarés 
déchus  d'un  fief  qu'ils  avaient  autrefois  reçu  par  la  main 
de  cette  maison.  C'est  une  hypothèse  qui  ne  saurait  être 
authentiquement  prouvée. 

c  En  1500,  nous  rencontrons  dans  un  document  le 
nom  de  Martin  Erlach,  prévôt  à  Hunawihr,  les  noms  de 
Biaise  et  de  Jacques  Erlach  se  trouvent  de  même  dans  le 
livre  de  recès  des  revenus  de  l'église ,  l'un  en  qualité  de 


«' 
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receveur ,  l'autre  comme  débiteur.  Mais  il  est  très-vrai- 
semblable que  ces  personnages  ne  furent  que  les  tenan- 
ciers du  bien ,  et  qu'ils  en  avaient  adopté  le  nom ,  sans 
ravoir  donné  à  ce  fief  qui  se  trouvait  alors  entre  les 
mains  des  Waldner. 

c  Hunavirihr,  octobre  i862.  > 

J.  H.  Heitz, 

Pistear. 


ACTE  DE  DONATION 


PASSÉ 


'  DEVANT  LE  LANDGERICHT  DE  LA  HAUTE-ALSACE 


(i27«). 


Dans  notre  premier  volume  (pages  579  et  suivantes) 
nous  avons  dit  quelques  mots  de  la  juridiction  des  Land^ 
graves,  à  propos  de  deux  lettres  de  1540,  que  nous  avons 
reproduites,  et  qui  rappelaient  le  souvenir  et  même  les 
traces  matérielles  du  tribunal  provincial,  au  lieu  dit: 
Spiiielwassigen ,  dans  le  ban  de  Bergheim.  Les  actes 
émanés  de  cette  juridiction  sont  assez  rares;  nous  en 
donnons  ici  un  qui  existe  aux  archives  du  Haut-Rhin ,  et 
qui  a  été  communiqué  par  M.  L.  Brièle,  au  comité  des 
monuments  historiques  dWlsace,  dans  la  séance  tenue 
a  Colmar,  au  mois  de  novembre  186i;  notre  collabo- 
rateur y  a  joint,  de  vivcf  voix,  quelques  intéressantes 
observations  que  ses  occupations  ne  lui  ont  pas  permis 
de  consigner  par  écrit;  nous  les  avons  recueillies  et 
complétées,  sur  ses  indications,  par  quelques  recherches 
dont  nous  donnons  le  résultat  dans  le  commentaire  du 
titre  et  dans  des  notes  qui  réeluircissent.  Mais  avant  de 
transcrire  ce  document,  nous  devons  rappeler  à  nos  lec- 
teurs ce  qu'était  le  iMndgcricht.  et  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  remettre  sous  leurs  yeux  le  passage  que  lui 
a  consacré  notre  savant  collègue,  M.  Yéron-Réville. 
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c  lodépendamment  des  quatre  comtes  palatins ,  dont 
parle  le  Miroir  de  Souabe  ,  od  établit ,  sur  divers  points 
du  territoire  germanique ,  des  juges  provinciaux  (Land" 
richler)^  qui  eurent,  tout  à  la  fois,  pour  mission,  de 

veiller  au  maintien  de  la  paix  dans  leur  ressort,  et  de 

• 

connaître,  comme  le  juge  aulique  {Hofrichter) ^  des 
causes  qui  intéressaient  les  seigneurs  immédiats,  et  dont 
l'appréciation  n'était  pas  expressément  réservée  au  Roi. 
Ces  fonctions  de  juge  provincial,  les  Habsbourg  les  exer- 
çaient dans  la  Haute-Alsace  et  dans  d'autres  provinces , 
notamment  dans  le  Cleggau  {^).  Les  quelques  jugements 
de  ces  tribunaux  provinciaux  (Landgerichle)  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous,  rappellent,  en  tous  points,  les  anciens 
Mails  présidés  par  les  comtes  Francs.  Les  assises  provin- 
ciales (Landtage)  se  tenaient  publiquement,  eti  plein  air 
et  le  plus  souvent  dans  les  rues  ou  sur  les  routes.  On  y  sta- 
tuait tant  en  matière  contentieuse  qu'en  matière  de  juri-- 
diction  gracieuse.  L'assemblée  était  présidée  par  le  Land- 
grave en  personne ,  ou  par  un  juge ,  auquel  il  déléguait  ses 
pouvoirs,  et  qui  prenait  alors  le  titre  de  Landrichter. 
C'était  en  son  nom  que  se  décernaient  les  citations  aux 
fms  de  comparoir.  C'était  lui  encore  qui  dirigeait  les  dé- 
bats ;  il  entendait  les  parties  et  leurs  conseils  {Fûrsprecher), 
vérifiait  la  teneur  des  titres  produits,  recevait  le  serment 
.  des  co-jurateurs  (Eideslielfcr) ,  que  présentaient  respecti- 
vemenl  le  plaignant  et  le  défendeur,  à  lappui  de  leur  bon 
droit.  Les  débats  clos,  le  juge  consultait  ses  assesseurs 
(Schœ/fcn) ,  recueillait  los  voix  cl  prononçait  la  scnlonco 
qui  avait  été  rendue. 

«  Au  xiu*  sicclc  encore,  le  juge  provincial  ju^roait. 


{*)  Le  CIrggaii  fait  anjoiirJ'Iini  p.irlic  do  la  coiircilcni:io:i  liclvclii|nc. 


V 

( 
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comme  jadis  le  comte  Franc ,  avec ,  le  concours  de  la 
population  présente  à  Vaudience.  A  dater  de  cette  époque , 
les  fonctions  d'assesseurs  au  tribunal  proyincial  {Land-- 
gericht)  devinrent  fixes  et  héréditaires  et  furent  conférées 
à  des  personnes  prises  dans  la  classe  des  cheyaliers.  Plus 
tard,  en  i401 ,  l'Empereur  Robert,  tout  en  conservant 
au  tribunal  provincial  de  la  Haute-Alsace  ses  anciennes 
attributions',  ordonna  que  le  collège  des  assesseurs  {Schœf-  . 
fen)  se  composerait,  à  l'avenir,  uniquement  de  WappenS'^ 
genossen ,  c'est-à-dire  de  personnes  qui ,  bien  que  nées 
dans  la  classe  des  cbevaliers,  n'en  avaient  cependant 
encore  ni  le  rang ,  ni  le  titre. 

c  D'anciens  documents  nous  apprennent  que  le  tribunal 
provincial  était  ambulatoire.  Il  tenait  ses  assises,  tantôt  à 
Heyenheim,  tantôt  à  Tbann,  tantôt  à  Ensisbeim  (^).  Au 
reste,  on  conçoit  qu'il  ne  dut  guère  siéger  que  sur  les 
terres  landgraviales  mêmes.  S'installer  sur  tout  autre  point 
de  la  Haute-Alsace ,  c'eût  été  comme  une  atteinte  aux 


(*)  Ces  exemples  sont  énoodaiib  et  Doa  limitaUft  ;  noas  stods  tq,  to  tone 
i*'  de  ce  recueil ,  que  le  Landgericbt  tTiH  siégé  dans  le  ban  de  Bergheim ,  canioa 
de  RibauTillé ,  airoDdltsemeDt  de  Colmar  ;  nous  alloDS  le  foir ,  dans  noire  acte» 
siéger  près  de  Hundsbacb ,  arrondissemenl  de  Mnlbouse  ;  en  bit ,  il  devait  siéger 
U  où  les  besoins  des JusUdables  rappelaient;  de  préférence,  ainsi  que  le  bit 
obserfer  M.  Véron-RéTîUe ,  dans  les  limites  des  terres  landgra? iales ,  mais  nns 
que  œ  fftt  une  condition  absolue  ;  M.  RéTille  die  lui-même  Texcmple  d*une  sen- 
tence rendue  à  Rouflàcb ,  cbef-lieu  du  Mundat  supérieur ,  qui  appartenait ,  Im- 
porKllement ,  k  Tévéque  de  Strasbourg ,  et  d*unf*  autre  rendue  à  RibauTillé ,  chcf- 
IIpu  de  la  seigneurie  de  ce  nom,  «  mais,  ajoute-t-il ,  dans  eus  deux  circonstances, 
le  Landrickicr  n*agit  qu*af oc  Tassentiment  et  le  concours  même  du  seigneur  ter- 
ritorial ;  >  nous  pensons  qu*il  dut  y  avoir  d*asses  nombreux  exemples  snalogues , 
et  noianim«*nt ,  on  comprend  que  le  délégué  du  Landgrafe  put  tenir ,  sans  répo* 
gnance ,  le  Landgericbt  sur  ses  propres  domaines ,  lorsque  sou  intérêt  ou  celui 
d<:s  JusticlabIfS  Ciisait  préférer  cette  juridiction  I  sa  propre  Justice  seigneuriale , 
ou  bien  sur  un  terrain  dont  le  ressort  était  indécis ,  comme  le  SpUidiMU$i$cm , 
mcniiottué  à  notre  tome  i*'. 
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droits  des  immunités  ecclésiastiques  ou  laïques,  si  jalouses 
de  garantir  leurs  territoires  contre  les  empiétements  des 
juges  extérieurs  (*).  > 

Nous  allons  voir  que  toutes  les  énonciations  de  M.  Réville 
s'appliquent  parfaitement  à  notre  acte.  H  est  ainsi  conçu: 

Hinistrorum  juris  '  presenlia  mullis  viam  percludit  jurgiis.  Dum 
eomm  soilers  industria  totcaulelasaddit  negociis  ul  exclusa  litis  materia 
iniquitas  succurobit  studiis  equitatis*  Hac  moti  ratione  Nos  Ulricas 
senior  dominus  de  Rapolzsthen  et  Burchardus  diclus  Staromhen  aduo- 
catus  in  Ensichschem  ^  notum  facimus  unîversis  Christi  fldelibus  per  pré- 
sentes quod  cum  aucloritale  illustris  viriDomini ^  Landgravii  Âlsacie 

presideremus  sedi  justiciarie  provincialis  pladti  habiU  apud  Senkelsten 
juxta  Hunspach  ^  anno  domini  m®  ce®  lxx<^  vi*  in  crastino  beati  Uicliaelis 

assistente  nobis diclo  Beschelario  milite  et  quibusdam  aliis  hincfet 

inde  Dominus  Henricus  WaWierus  de  Stenbrunne  '  nobilis  in  nostra  pre- 


(*)  Essai  sur  les  anciennes  juridictions  d^ Alsace ,  par  M.  Véron-Ré ville  ,  con- 
seiller à  la  cour  impériale  de  Colmar.  —  Colmar,  1857 ,  p.  31-34. 

(*)  Ensisheim ,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Colmar,  autrefois 
siège  de  la  Régence  d'Autriche ,  et  plus  tard  du  Conseil  souverain ,  lors  de  son 
premier  établissement. 

(*)  Cette  lacune  n'indique  pas  un  mot  effacé  ou  illisible  ;  elle  existe  dans  Tori- 
ginal ,  et  s'explique  parfaitement  par  sa  date  (1276).  Rodolphe  de  Habsbourg, 
précédent  Landgrave  ,  n'avait  pas  été  remplacé  dans  ces  fonctions  lors  de  son 
élévation  ^  l'Empire ,  et  le  Laudgraviat  resta  vacant  jusqu'en  1281  ;  mais  son 
délégué ,  le  Landriehter  Ulric  de  Rappolstein,  avait ,  paralt-il,  continué  d*eieroer 
sa  juridiction  ;  seulement,  le  rédacteur  de  Pacte  avait  pu ,  avait  dû  éprouver  quel- 
qu'hésitation  9  quant  au  nom  du  Landgrave ,  et  l'avait  provisoirement ,  laissé  en 
b'anc. 

(*)  Uundsbach ,  dans  le  voisinage  duquel  se  tint  la  séance  du  Land^iericht  dont 
il  s'agit  ici,  est  une  petite  commune  du  canton  d'Altkirch ,  arrondissement  de 
Mulhouse  ;  quant  au  lieu  même  de  Senkelsten ,  il  n'est  mentionné  ni  dans 
Schœpflin ,  ni  dans  Baquol  ;  il  est  probable  que  c'est  ce  qu'on  appelle  ,  dans  la 
pratique  notariale ,  un  lieu  dit, 

(*)  Ce  Walther  de  Sthenbrunne ,  flgure  comme  témoin  dans  Tacte  par  lequel 
Ulric ,  comte  de  Ferreltc ,  céda,  le  15  janvier  1271  (cinq  ans  avant  notre  charte) 
i  Henri  de  Neufcb&tel ,  évéquc  de  Basle ,  le  cliatcau  et  la  ville  de  Fcrrotte  ,  le 
château  et  la  ville  d'Altkirch ,  et  un  grand  nombre  de  localités  qui  en  dépcn- 
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sencia  constilutus  potitus  mentis  et  corporis  sanilate  confessus  est  in 
jure  se  cum  consensu  Junte  uxoris  sue  Cnriam  sancte  Âdelbedis  de 
iS^faa^  sîtam  in  Stenbrunne  cum  omnibus  suis  appendiciis  vins  religiosis 
abbati  et  convenlui  Domus  Lucelmcis  '  Cislerciensis  ordinis  Basiiiensis 
Dfocesis  anno  m®  ce?  hv  quinto  libère  contulisse  translate  in  ipsos 
dominio  proprietate  et  possessione  que  ad  ipsum  in  eadem  curia  perti- 
nebant.  Huic  autem  confessioni  sue  nullus  se  reclamendo  vel  contradi^ 
cendo  opposuit  set  tnuUUudo  hominum  qui  aderaniarrisitprograudio 
et  appUnuit.  Testes  autem  qui  aderant  de  multis  bos  nominatim  duxi- 

mus  exprimendos.  Nobilis  Dominus Comes  de  Thierstben  Johanna 

et  Otto  Tratres  dicti  Kappeller  C)  Baldemanis  et  Johannes  Tratres  dicti 


daicot  ;  en  1274 ,  il  confirme  ^  Tabbaye  de  LaceUe  la  œssiOD  fiûte  âi  ce  monastère  » 
lar  Walter  son  père ,  de  tous  ses  droits  au  patronat  de  l*E^ise  de  Rogenburg,  — 
En  I28i  9  il  figure  comme  témoin  dans  l'accord  passé  entre  Henri  d*Isny,  évéque 
de  Basle ,  et  le  comte  Tbiébaud  de  Ferrette  »  an  sujet  de  leurs  prétentions  réci- 
proques sur  Florimont  et  Porrenlruy. 

Dans  ce  même  acte  de  1271  figure  au&sl ,  comme  témoin ,  un  Beschêlarius  qui 
pourrait  être  l'assesseur  désigné  ci-dessus  ;  il  est  encore  indiqué  sous  son  nom 
germanique  de  Betchler,  dans  un  acte  de  1291,  comme  ayant  fendu,  longtemps 
auparavant  (qwmdam)  divers  biens  à  Tabbaye  é^OEUmberg  (près  Reiningen,  canton 
et  arrondissement  de  Mulhouse^.  (Trouillat.  —  Monuments  de  l'bistoire  de  Tan- 
den  éTécbé  de  Basle.  —  t.  n  ,  p.  206  ,  2i8 ,  528  et  496).  —  Quant  à  la  seigneu- 
rie dont  le  donateur  porte  le  nom ,  c*est  aujourd*bui  la  commune  de  SlMn^mnii- 
tg'Haut ,  arrondissement  de  Mulhouse  ,  canton  de  Landser.  —  Jniifa ,  épouse  de 
Walther,  figure  également  avec  cette  qualité  et  Tindication  de  son  nom  de  famille 
tJunta  de  Krenkinger)  dans  un  acte  du  17  juin  1283 ,  par  lequel  elle  et  son  nari 
donnent  i  Tabbaye  de  Lucelle  un  moulin  et  d*autres  biens  sis  â  Steinbrunn. 
(Trouillat.  —  Ibid.  p.  381). 

(*)  L*église  nr  fête  qu'une  sainte  Adélaïde ,  fille  de  Rodolphe ,  roi  de  Bour- 
gogne ,  et  femme  de  TEmpercnr  Otbon  !•'  qui  lui  donna  la  ville  de  Selfs ,  (arron- 
dissement de  Wissembourg)  oà  elle  fonda  une  abbaye  dont  remplacement  primitif 
est  aujourd'hui  recouvert  par  li'S  eaux  du  Rhin  ;  de  là ,  sans  dou:c,  cette  désigna* 
tioii  (lo  Sainte-AdelaXde ,  de  ScUz  ,  qu'on  ne  loi  donne  plus  gu^re  aujounrhni. 

(*)  Lucelle ,  aujouriPhui  commune  du  canton  de  FerreUe ,  arrondissement  de 
Mulhouse ,  était  Tabbaye  la  plus  ancirnnc  de  Tordre  de  Cilcanx  dans  la  Haute- 
Allemagne  ;  elle  avait  éic  fondt^e  on  122 i  pnr  trois  gentilshommes  bourguignons  ; 
Il  n'en  reste  p'us  que  quelques  vesiiges  sans  intérêt. 

(')  Un  Jean  Cappeller,  chevalier,  reconnaît ,  en  1248  »  avoir  reçu  en  bail  em- 
phythéotifiuo ,  de  l'abbaye  de  Luccllc ,  divers  biens  que  oc  monastère  possédait  4 
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de  Cappella  Jacobus  scultetus  de  Watltoiler  (O-*  dicius  Vûrrant  O 
Senior  et  OUo  de  Knoiringen  (^)  milites.  Albertus  dictus  de  halla  civis 
în  Mifnhusen.  GotTridus  de  Stenbrunne.  Rodegerios  scriba  de  Ensich- 
schem  et  Menratus  eiusdera  loci  ac  pluresalii  fide  digni.  Acta  sunt  bec 
anno  die  et  loco  ptaciti  ut  supra  in  manus  venerabilis  domini  C.  abbatis 
Lucelencis  qui  ad  eumdem  locum  de  suis  secum  adduxerat  fratrem  Ulri- 
cum  maiorem  Cellerarium  Marquardum  provisorem  de  Uichelenbach  (^) 
Ghononem  sacerdotes  et  monachos  dicte  domus.  Item  fratrem  Conradum 
magistrum  de  Atmeswilr  (').  In  cuius  rei  munimen  et  evidenciam 
pleniorem  nos  predicti  Ulricus  dominus  de  Rapolzsten  et  Burchardus 
dictus  Stammhen  Sigilla  nostra  presenti  pagine  rogatu  partium  duximus 
appendenda.  i 

Le  sceau  de  Rappolstein  a  disparu.  —  Celui  de  Burcliard  est  assez 
bien  conservé,  de  cire  verte  sur  double  queue  de  parchemin,  triangulaire, 
écorné  aux  deux  angles  supérieurs ,  haut  de  2  centimètres  sur  1  i/i  de 


Largitzen  (l*ancieDnc  Larga  des  BomaîDS,  aujoQrd*bai  commane  du  canton 
d*Hirsingen  ,  arrondissement  de  Mnlliouse)  ;  bien  que  28  années  séparent  les  deux 
actes ,  il  est  permis  de  supposer  que  le  Jean  CappelUr  qui  flgure  dans  l*un  et 
dans  Tauire  est  un  seul  et  môme  personnage. 

(*)  Wattwiller,  commune  du  canton  de  Ornay,  arrondissement  de  Belfort. 

(*)  Le  nom  laissé  en  blanc,  doit  être  Werner;  en  ffiet,  dans  un  acte  de  1275 
figure  comme  témoin  un  ÏVernehrus  dictus  Wùrandus  qui  reparaît  également , 
toujours  comme  témoin,  dans  deux  autres  actes ,  Tun  de  1277,  Tautre  de  1278 , 
tous  actes  passés ,  comme  le  nôtre ,  dans  les  environs  d*Altkircb  (Trouillat ,  t.  u, 
p.  236 ,  281 ,  28G}. 

(')  Ce  Othon  de  Knoiringen  figure  déjà  comme  témoin ,  dans  Pacte  de  1271  cité 
ci-dessus  ;  on  le  retrouve,  en  1275,  dans  un  acte  émané  de  lui-même  et  attestant 
que  Jean ,  dit  de  }Valen  a  donné  a  l'abbaye  de  Lieu<roiisant  (Loci  crescenlis), 
diocèse  de  Besançon,  tous  les  biens  qu'il  tenait  de  lui  à  Luenschwiller  (Ibid.  p. 
20G-266). 

{*)  Aliehelbach-le-IIaut ,  commune  de  Tarrondissemeot  de  Mulhouse ,  canton 
dllirsingcn  ;  il  y  existait ,  au  X1V«  siècle  ,  un  prieuré  ,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Apollinaire  ,  et  qui  fut ,  plus  tard  ,  réuni  :i  l'abbaye  de  Lucelle. 

(*]  Il  existe ,  dans  le  département  du  H;)ul-Rhin ,  doux  localités  dont  les  noms 
ont  entre  eux  ,  et  avec  celui-ci,  une  grande  analogie  ,  surtout  quant  à  la  pronon- 
ciation ;  ce  sont:  Ammertchwihr^  canton  de  Kaysersberg ,  arrondissement  do 
Colniar,  et  ktnmertzwiller,  canton  do  Dan'.icmarie  ,  arrondissement  de  Bolfori  ; 
ici ,  il  s*agit ,  trcs-probablcnK*nt ,  de  ce  dernier  que  nous  trouvons,  dans  Tacte  de 
1275  :  écrit  :  AmmerethstcHe. 
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large ,  il  porte  un  écu  également  triangulaire ,  an  Léopard  rampant ,  et 
pour  légende  :  S.  BURCHARDI  ADVOCATI  DE.- 

Il  est  à  remarquer  que  d*après  un  usage  constant  quant  à  Tapposilion 
des  sceaux ,  et  diaprés  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  désignés  à  la  fin  de 
Tacte ,  celui-ci  devrait  pendre  à  la  gauche  de  la  charte ,  tandis  qu'il 
tient  la  droite ,  c'est-à-dire  la  place  d'honneur  qui  appartient  évidem- 
ment à  celui  d'Ulric  de  Rappolstein. 

(ÂrcliiTCS  du  Haut-Rhin.  —  Ordre  de  Malte.  —  Commanderie  de 
Mulboose.  —  Titres  primitifii  des  biens,  droits  et  rentes  sur 
le  ban  d*Obersteinbninn.) 

Nos  lecteurs  ont  pu  remarquer  qu*en  général  nous  ne 
leur  faisons  pas  Tinjure  de  traduire  les  documents  latins 
que  nous  plaçons  sous  leurs  yeux;  mais  celui-ci,  par  son 
caractère  exceptionnel  et  par  quelques  unes  des  formules 
qu*il  emploie,  nous  a  paru  mériter  une  dérogation  à  cette 
règle  ;  nous  allons  donc  en  proposer  une  traduction  aussi 
littérale  que  possible. 

c  La  présence  des  ofliciers  de  justice  dans  les  transactions  ferme  la  voie 
à  bien  des  procès  ;  leur  soigneuse  habileté  apporte  tant  de  précautions 
dans  les  affaires ,  qu'elle  en  exclut  toute  matière  de  discussion ,  et  que 
l'iniquité  succombe  devant  les  soins  de  l'équité.  Mus  par  cette  considé- 
ration ,  nous  Ulric  le  vieux ,  seigneur  de  Rappolstein  et  Burchard  dit 
Stammhen ,  avoué  d'Ensisheim ,  savoir  faisons  par  les  présentes,  à  tous 
les  fidèles  du  Christ,  que,  comme  nous  présidions  par  délégation 
d'illuslre  seigneur  sire....  Landgrave  d'Alsace ,  à  la  séance  du  plaid  de 
de  la  justice  provinciale  tenu  à  Senkelsten ,  près  Hundspach ,  l'an  du 
seigneur  1276,  le  lendemain  de  la  S'-Hichel  (30  septembre)  assistés 
de....  Beschcler,  chevalier,  et  de  quelques  autres  de  çà  et  de  là,  sire 
Henri  Wallher  de  Steinbrunn ,  noble ,  s'est  présenté  devant  nous ,  sain 
de  corps  et  d'esprit,  et  a  reconnu* en  droit  que ,  du  consentement  de 
Junla  ,  son  épouse ,  il  avait ,  l'an  i275 ,  librement  donné  à  rdigieux 
hommes,  Tabbé  et  couvent  de  la  maison  de  Lucelle,  de  l'ordre  de  Cileaux, 
diocèse  de  Basie ,  la  cour  de  Ste-Adelaîde  de  Seltz ,  sise  à  Steinbrunn , 
avec  toutes  ses  dépendances,  leur  transférant  le  domaine  direct,  la  pro- 
priété et  la  possession  qui  lui  appartenaient  dans  ladite  cour  ;  à  laquelle 
reconnaissance  nulle  réclamation  ni  contradiction  ne  s'est  opposée, 
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mais  ao  contraire  la  foule  des  assistants  s'y  est  associée  par  des  applau- 
dissenfents  et  des  signes  d'allégresse.  Parmi  les  nombreux  témoins  qui 
étaient  présents,  nous  avons  cru  devoir  désigner  nominativement  : 

(Pour  les  noms  des  témoins  y  voir  le  texte  ci-dessus.) 
Si,  maintenant,  nous  rapprochons  cet  acte  du  tableau 
que  M.  Réville  nons  a  tracé  du  Landgericbt,  nous  y 
Toyons  d'abord  un  acte  de  Juridiction  gracieuse  ;  nul  désa- 
cord  ne  divise  les  parties;  Tune  a  donné,  l'autre  a  reçu 
au  cours  de  Vannée  précédente;  il  ne  s  agit  que  de  conférer 
l'autbenticité  à  cette  donation  ;  elles  pouvaient  s'adresser 
à  Tofficial  de  Basic,  mais  Basic  est  bien  loin,  de  lautre 
côté  du  Rhin  ;  elles  ont  profité  d'une  session  du  Landge- 
richt  tenue  dans  leur  voisinage,  où  il  était  vraisemblable- 
ment appelé  par  d'autres  affaires  ;  nous  y  voyons ,  bien 
que  le  Landgraviat  fût  vacant,  le  Landgrave  représenté 
par  Ulrich  de  Rappolstein  et  Burchard  dit  Stammhen  ;  ici 
nous  éprouvons  un  doute:  le  rôle  de  Burchard  est-il 
celui  d'un  Sous-Landgerichler,  d*un  vice-président ^  comme 
nous  dirions  aujourd'hui ,  ou  bien  n'était-il  qu'un  simple 
assesseur  ?  Dans  ce  dernier  cas  il  est  permis  de  s'étonner 
de  le  voir  figurer  dans  la  partie  de  l'acte  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  Vlntitulén  côte  à  côte  avec  Ulric  de  Rappols- 
tein: c  Nous...  savoir  faisons,  etc.  »  tandis  que  les  autres 
assesseurs  dont  un  seul  est  nommé,  et  en  dehors  de  l'in- 
titulé, sont  désignés  comme  o^sts/ar?^  aussi  bien  Stammhen 
que  Rappolstein  ;  il  y  a  là  une  sorte  d'anomalie  dont  nous 
chercherons  tout  à  l'heure  l'explication. 

La  séance  du  Landgericht  dont  émane  notre  acte,  fut- 
elle  tenue  en  plein  air,  selon  l'usage  traditionnel  des  3/a//s 
francs ,  et  avec  le  concours  de  la  population ,  ainsi  que , 
selon  M.  Réville ,  cela  se  pratiquait  encore  au  XIIl""^ 
siècle  ?  Quant  à  ce  dernier  point,  nous  en  avons  la  solution 
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dans  le  texte  lui-même;  le  public  qui  assiste  à  la  séance 
n'est  pas  le  public  restreint  qui  garnit  le  fond  de  la  salle 
d'un  prétoire,  et  auquel  on  interdit  tout  signe  d'approba- 
tion  ou  (timprobation  ;  c'est  une  foule  (multiludo  hominum) 
qui  est  consultée,  au  moins  pour  la  forme^  et  qui  répond 
par  des  applaudissements  et  des  marques  d'allégresse 
(ari'isit  prolgaudio  et  applausit);  ce  détail  résout  en  même 
temps  la  première  question;  les  mots:  foule,  multitude, 
ne  s'appliquent  guère  qu'à  ces  réunions  solennelles  aux- 
quelles il  faut  pour  forum  une  place  publique,  une  prairie, 
un  champ,  comme  les  champs  de  Maiàe  la  période  franque. 
Cette  circonstance  d'une  séance  en  plein  air  semble 
eircore  résulter  des  lacunes  qui,  dans  l'acte,  précèdent 

certains  noms:   » Comes  de  Thierstein;, dictus 

Wurrant  ;...  dicto  Beschelario  »  ;  de  ces  lacunes  on  est  porté 
à  induire,  qu'à  la  séance  même,  le  rédacteur  de  l'acte  s'est 
borné  à  noter  très-sommairement,  par  leurs  titres  ou 
surnoms,  quelques  uns  des  témoins,  ainsi  que  cela  se 
pratique  encore  trop  souvent  de  nos  jours ,  dans  les  des- 
centes sur  les  lieux  ^  lorsque  le  greffier,  assis  au  bout  d'un 
champ,  sur  une  pierre  ou  sur  un  tronc  d'arbre  renversé, 
a  hâte  d'en  fmir  ;  l'acte  lui-même ,  tel  quil  nous  a  été 
conservé,  n'a  du  être  rédigé  que  plus  tard,  à  Ensisheim, 
par  le  greffier  de  cette  ville  qui  y  est  mentionné  (Rodege- 
rius  scriba  de  Ensichschem)^  sous  la  dictée  ou  tout  au  moins 
avec  le  concours  de  l'assesseur  Burchard  Stammhen , 
avoue  de  la  même  ville ,  et  alors  on  comprend  que  celui-ci 
se  soit  donné  un  rôle  plus  important  qu'à  ses  collègues,  et 
que  par  vanité,  ou  par  ignorance,  il  ait,  en  même  temps, 
placé  son  sceau  devant  celui  d*lllric  de  Rappolstein. 

P.  H. 


DOCUMENTS 


RELATIFS  A  LA  GUERRE  DES  PAYSANS. 


1. 

LETTRE  DES  CONSEILLERS  DE  Lk  RÉGENCE  ÉPISCOPALE  DE  SAYERNE  AU  DUC  ' 

DE  LORRAINE. 

€  Sérénissime  el  illustrissime  Prince ,  très-gracieux  Seigneur ,  de  votre 
Altesse  sérénissime  nous  sommes  en  tout  temps  les  très-humbles  et 
très  affectionnes  serviteurs. 

<  Très  gracieux  Seigneur , 

<  Nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle  digne  de  foi  qu'un  nombre  con- 
sidérable de  nos  sujets  se  rassembleront  le  lundi  de  Pâques  dans  la 
tfarche  de  3farmouiier  ei  ailleurs,  dans  l'intention  de  surprendre  la  ville 
et  le  couvent  de  Harmoutier  et  de  les  dévaster  (*). 

€  Dans  cette  appréhension  les  baillis  de  Marmoutier  viennent  aussi 
d'arriver  ici  et  d'implorer  notre  secours  et  nos  conseils. 

c  Nous  avons,  au  nom  de  l'administrateur  de  notre  gracieux  seigneur 
de  Strasbourg^  de  suite  écrit  ceci  aux  autres  seigneurs  des  environs, 
pour  les  prier  de  nous  envoyer  sur  le  champ ,  et  sans  aucun  retard ,  leurs 
cavaliers  pour  nous  secourir  et  empêcher  toute  entreprise. 

«  Nous  prions  très-humblemeut  par  ces  présentes ,  Y.  A.  S.  de  nous 
envoyer  aussi  un  nombre  considérable  de  cavaliers  ;  nous  avons  déjà  , 


(')  Le  duc  de  Lorraine  élail  alors  coseigneur  de  la  Marclie  de  Marmoutier.  Celte 
localité  est  aujourd'hui  un  ctii>f-lieu  de  canton  de  Tarrondissi^mont  de  Saverne. 
LVtymologie  de  son  nom  n*est  pas,  comme  c«'lle  de  3Iarmouliers  près  Tours, 
à!njut-monatterium  y  mais  L^ien  :  J/aurt-niona«ferifim  ,  du  nom  de  Saint-Maur , 
cinquième  ahhé  du  couvent  fondé  dans  ces  lieux  ,  vers  500  ,  par  Saint  Léot)crt , 
disciple  de  Saint  Columban. 
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t 

au  nom  de  notre  gracieux  seigneur ,  écrit  à  autant  des  nôtres  que  nous 
en  avons  pu  atteindre ,  car  si  on  ne  parvenait  pas  à  empêcher  prompte- 
ment  et  vigoureusement  cette  méchante  entreprise  de  nos  sujets  «  il 
serait  à  craindre^  comme  V.  A.  S.  peut  bien  se  Timaginer,  que  les 
mêmes  entreprises  se  reproduiraient  dans  les  autres  principautés  et 
seigneuries. 

c  Nous  n* avons  pas  voulu ,  en  toute  humilité ,  celer  ceci  à  Y.  A.  S  en 
laquelle  réside  notre  unique  espoir  et  de  laquelle  nous  attendons  un 
accueil  favorable. 

€  Donné  à  la  hâte  y  la  veille  de  Pâques  (15  avril) ,  à  dix  heures  avant 
midi  y  de  Tan  1525. 

f  De  V.  A.  S. 

€  Les  très-hnmbles  et  très-dévoués  serviteurs. 

c  Les  conseillers  de  notre  seigneur  de  Strasbourg.  > 


11. 

LETTRE  ÉCRITE  PAR  LES  CONSEILLERS  ÉPISCOPAUX    DE  SA>'ERME  A  EraSME 

GeRBER  ,  COLONEL  DES  PAYSANS. 

€  Notre  salut  avant  tout ,  honorable  voisin  et  ami. 

4  Nous  avons  ouï  aujourd'hui  la  lecture  de  la  supplique  que  vous  nous 
avez  adressée  au  sujet  de  la  mise  en  liberté  de  Martin  Hans  de  Schir- 
meck.  Quoique  Martin  Hans  ait  été  mis  en  état  d*arrestation  comme 
incendiaire  par  les  bourgeois  de  Schirmeck  et  livré  au  bailli ,  et  que  son 
action  soit  punissable ,  cependant ,  pour  vous  être  agréable  et  conser\'er 
avec  vous  la  bonne  intelligence ,  cl  attendu  que  ses  gendres  s'offrent  de 
se  cautionner  pour  lui ,  afin  qu*il  ne  cause  plus  de  nouveau  dommage , 
nous  Tavons  mis  en  liberté. 

4  Nous  voulons  cependant  compter  sur  vous ,  pour  que  vous  preniez 
auprès  des  gendres  la  précaution  que  ceux  de  Schirmeck  n'aient  plus 
à  craindre  de  sa  part  ni  feu ,  ni  incendie ,  ni  aucun  autre  dommage. 

c  Nous  ne  voulons  pas  vous  celer  nos  sentiments  d'amitié. 

f  Donné  le  lundi  après  Quasimodo  (34  avril)  iô'tb. 

€  Les  conseillers  et  officiers  de  notre  gracieux  seignieur  de  Stras- 
bourg, t 
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Cette  lettre  porte  pour  suscriptioo  :  A  Vhonorahle 
Asmus  Gerber,  colonel  j  et  aux  Régents  à  Allorf{^)^  nos 
bons  amis  {^). 


m. 

Après  la  bataille  de  Scherwiller,  le  conseil  de  la  Ré- 
gence de  Tévéché  de  Strasbourg,  qui  avait  transféré  le 
le  siège  de  l'administration  à  Dachstein  (^)  prit  des  mesures 
promptes  et  énergiques  pour  rétablir  Tordre  et  anéantir 
les  derniers  vestiges  de  l'insurrection.  Tous  les  habitants 
de  Tévéché  furent  convoqués  dans  leurs  baillages  respectifs 
pour  prêter,  de  nouveau,  serment  de  fidélité  à  Tévèque  de 
Strasbourg,  leur  seigneur,  et  les  diverses  communautés 
qui  avaient  pris  une  part  active  à  la  révolte  furent  suc- 
cessivement appelées  devant  le  conseil  de  la  Régence  où 
elles  se  virent  condamnées  à  payer  à  l'évéché  de  gros 
dom  mages-i  n  térèts. 

.  Les   procès-verbaux  des  prestations  de  serment  de 
fidélité ,  rédigés  et  transcrits  par  George  Kôrner,  secrétaire 


(')  Il  est  bien  enlendu-,  pour  nos  Iccleurs  étrangers  à  TAIsace ,  qu*n  ne  s*igit 
pas  ici  d'Allorf ,  en  Suisse,  illustré  par  les  libérateurs  de  THelvétie ,  mais  bien 
de  la  commune  du  même  nom  située  dans  le  département  du  Bas-Rbin  ,  airondis- 
sement  de  Strasbourg,  canton  de  Moisbeim.  L*église  de  ce  village  faisait  autrefois 
partie  d'un  abba>c  de  [^'nédictins  qui  y  avait  été  fondée  ,  vers  Tan  960 ,  par 
Hugues  111 ,  comte  du  Nordg-'iu  ,  et  la  comtesse  Heldwilde ,  sa  femme.  Elle  ren- 
fermait, autrefois,  les  tombeaux  des  ancêtres  du  pape  Léon  IX ,  et  delà  maison 
de  Lorraine.  (V.  Racquoi.  ,  v«  cit.) 

[*)  La  minute  de  cette  lettre  et  celle  de  la  précédente  font  partie  de  cette  caté- 
gorie des  arcbivcs  du  tribunal  civil  de  Savcme ,  qui  va  être  versée  aux  archives 
départementales  du  Bas-Rliin,  coiiforinémt'nt  à  la  circulaire  de  Son  Excellence 
Monsieur  le  Ministre  de  Tlntéricur ,  en  date  du  4  avril  18G1. 

(')  Dachstein ,  anciennement  Dabichenstein ,  aujourd'hui  commune  du  canton 
de  Molsheim ,  arrondissement  de  Strasbourg. 
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de  la  Régence  dans  le  protocole  du  conseil ,  sont  de  la 
teneur  suivante  : 

c  Mercredi  après  S' Vit  et  S<  Modeste  (21  juin)  1525. 

c  Hommage  du  baillage  de  Gougenheim  (}).  Aujourdjui  à  dix  heures 
avant  midi  ont  comparu  à  Gougenheim ,  G^rge  duc  de  Brunswick ,  au 
nom  du  grand  chapitre;  le  maître  d'hôtel  ('),  au  nom  de  mon  gracieux 
seigneur  de  Strasbourg ,  Jost  de  Sébach ,  bailli  d'Epfich  O ,  Wolf  Krontz , 
grand-prévôt  de  Saverne,  Wernher  zum  Rust,  bailli  de  IHarckolsheim  (^)y 
Conrad  et  Bechtold  de  Wilsperg  et  Martin  Fôrster,  de  Bitche ,  pour 
prendre  de  nouveau  possession  de  ce  bailliage  et  recevoir  le  serment  de 
fidélité  des  sujets. 

c  En  conséqence ,  les  sujets  des  villages  dépendant  de  ce  bailliage , 
assemblés  devant  le  château  de  Gougenheim ,  ont  de  nouveau  prêté  le 
serment  de  fidélité ,  tel  qu*il  leur  a  été  lu  par  le  notaire  Frédéric  Keropf , 
les  susdits  seigneurs  sont  ensuite  partis  pour  Saveme. 

c  Jeudi ,  le  jour  des  dix-mille  martyrs. 

c  Hommage  de  Saveme. 

Le  matin  entre  six  et  sept  heures  ont ,  le  magistrat  et  la  commune, 
(autant  de  bourgeois  qu*il  y  en  avait  encore  à  Saveme)  prêté  le  serment 
de  fidélité  aux  délégués  de  mon  gracieux  seigneur  et  du  chapitre. 

c  Hommage  de  âiarlenheim  (^). 

c  Ensuite  entre  une  et  deux  heures  de  l'après-midi  ils  ont  comparu  à 
Marlenheim  et  s'est  trouvé  avec  eux  Thomas  de  Colmar.  Les  sujets  des 
villages  de  Marlenheim ,  K'trchheim  et  Nordhem  (f)  ont  prêté  entre 
leurs  mains  le  serment  de  fidélité.  Bernard- Othon-Frédéric  qui  s'est 


(*)  Gougenkeim  ,  aujourd'hui  coramuoe  du  canton  de  Trachtcrsheiin ,  arron- 
dissemenl  de  Strasbourg. 

(*)  Jacques  d*0berkircb. 

C)  Epfig,  aujourd'hui   commune  du  canton  de    Barr,  arrondissement  de 
Schlesudl  (Bas-Rhin). 

(*)  MIarckolsheim ,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondisseroent  de  SdilestadL 

(*)  âiarlenheim ,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Wasselonoc ,  arrondisse- 
ment de  Strasbourg. 

(*)  Kirchheim  et  yordheim  sont  aujourd'hui  deux  communes  du  canton  de 
Wasselonne. 
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trouvé  présent  au  nom  de  la  ville  de  Strasboui^ ,  leur  a  donné  lecture  du 
serment  {den  Eydi  gesiabt)  (i). 

c  Vendredi  lendemain  des  dix-mille  martyrs. 

c  Hommage  de  Dachstein. 

€  Le  matin  entre  cinq  et  six  heures ,  les  sujets  du  baillage  de  Dach- 
stein ,  assemblés  devant  le  château  de  ce  lieu ,  ont  prêté  le  serment  de 
fidélité  au  duc  et  au  maître  d'hôtel  ci-dessus  dénommés. 

€  Hommage  de  la  vallée  de  la  Brusche. 

€  De  même  les  sujets  de  la  vallée  de  la  Brusche  y  assemblés  le  même 
jour  au  cimetière  de  Haslach  (^),  ont  prêté  le  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  des  susdits  duc  et  maitre  d*hôtel. 

€  Lundi  après  S^  Jean-Baptiste  (26  juin). 

c  Hommage  d'Epfich. 

cLedit  lundi,  vers  huit  heures  du  matin,  ont  comparu  les  susdits 
duc  et  maître  d'hôtel  ainsi  que  les  autres  à  EpGch ,  où  les  sujets  des 
villages  dépendant  de  ce  baillage,  réunis  devant  Téglise,  ont  prêté  le  ser- 
ment de  fidélité. 

€  Hommage  de  Dambach. 

c  Ensuite ,  vers  les  onze  heures  avant  midi ,  ceux  de  Dambach  et  des 
villages  qui  en  dépendent,  rassemblés  à  Damhach,  devant  Fauberge  au 
Lion  ,  près  de  la  fontaine ,  ont  aussi  prêté  le  serment  de  fidélité. 

c  Mardi  après  S' Jean-Baptiste  (27  juin), 
c  Hommage  de  Marckolsheiro. 

€  Ledit  jour ,  à  six  heures  du  matin ,  le  conseil  et  la  commune  de 
Marckolsheim  ont  de  nouveau  prêté  le  serment  de  fidélité. 

c  Hommage  des  huit  villages. 

«  Aussitôt  après ,  vers  les  sept  heures ,  ont  les  sujets  des  huit  villages 
du  baillage  de  Marckolsheim  prête  le  serment  de  fidélité  en  due  forme. 

<  Hommage  de  Hiltzheim  (^). 

Le  susdit  mardi ,  vers  les  deux  heures  de  l'après-midi ,  les  sujets  de 
Hiltzheim  ainsi  que  ceux  des  villages  voisins  qui  en  dépendent,  réunis  à 
Hiltzheim  ,  ont  de  nouveau  prêté  le  serment  de  fidélité. 


(']  Staben  signifie  :  voir  la  fin.  (ScuERZii  Glostarium ,  V®  SUl)eD). 
(*)  Hatlach ,  canton  de  Molsbeim ,  arrondissement  de  Strasbourg. 
C)  nUtzheim ,  aujourd'hui  HiUenheim  ,  canton  de  Marckolsheim. 
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.  c  Mercredi  après  S' Jean-Baptiste  (28  juin). 

c  Hommage  de  Rhinau  (0- 

€  Le  conseil  et  la  commune  réunis  dans  la  maison  de  Hermann  Ilûffel, 
à  six  heures  dû  matin ,  ont  de  nouveau  prêté  le  serment  de  fidélité  en 
présence  de  leur  iFogt. 

c  Dimanche  après  les  Trois-  Rois,  8  janvier  1526. 

<  Le  prévôt  et  Tapparileur  d'Eschau  (*)  et  le  prévôt  et  Tapparitear  de 
Fegersheim  (}) ,  comme  appartenant  au  couvent  d'Eschau^  ont  prêté  ser- 
ment de  fidélité  à  mon  gracieux  seigneur  de  Strasbourg.  > 


IV. 


Dès  le  début  de  la  guerre  des  paysans  la  ville  de  Dam- 
bach  avait  arboré  le  drapeau  de  la  révolte  et  ouvert  ses 
portes  aux  insurgés;  aussi  eut-elle  à  répondre,  devant  la 
Régence  de  Tévèché  de  Strasbourg,  du  pacte  qu'elle  avait 
contracté  avec  les  rebelles. 

c  Ceux  de  Dambach  ont  fait  partie  des  premiers  qui 
c  sont  allés  à  Ebersheimmûnsler  (^)  pour  y  former  des 
c  attroupements. 

c  Ils  ont  pris,  au  château  d'Epfich  ,  du  vin  et  du  blé. 

c  Ils  ont  aidé  à  la  dévastation  du  couvent  d'Ebersheim- 
c  munster. 

<  Ils  sont  allés  à  Dambach  et  ont  attiré  dans  leur  parti 


{*)  Binhau  ou  RhHnau ,  commune  du  canton  de  Benfeld  ,  tirondissemenl  de 
Srblestadt. 

(*)  Esehau ,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  GeUpoUktim ,  uroodisseinent 
de  Sirastiourg  ,  autrefois  siège  d*unc  abbaye  de  femmes  foodée  en  777  par  Rodi  , 
évèque  de  Strasbourg.  (Bacqcol  ,  v«  cit.) 

(*)  Fegersheim ,  aujourdlini  commune  du  même  canton ,  près  du  cbemin  de  fer 
de  Strasbourg  à  Bûle  qui  y  a  un<*  station. 

(*)  EberthtimmUnster ,  aiijuurd*liui  Eberêmiinster ,  dans  les  chartes  du  moyen- 
ne :  Apri  monasterium ,  commune  du  canton  de  Benfeld  ;  il  y  afait,  autrefois, 
un  courent  fondé,  vers  C67,  par  le  duc  d*Alsaco  Eticbon,  ft  donné ,  pins  lard  , 
aux  évèques  de  Strasbourg ,  par  Tempcreur  ArQoald.  (Bacquol  ,  v*  cil .} 
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€  d*au(res  habitants  de  ce  lieu  qui  les  ont  aidés  à  faire 
€  entrer  les  autres  dans  la  ville,  on  s*est  ainsi  emparé  de 
«  la  ville  de  Dambach ,  à  la  suite  de  celles  de  Marckols- 
<  heim  et  de  Rbinau,  et  on  a  contraint  les  deux  baillis 
c  de  ces  villes  à  pactiser  avec  les  rebelles.  > 

Tel  est  Tacte  d'accusation  formulé  par  la  Régence  de 
révèché  contre  les  habitants  de  Dambach ,  auxquels  elle 
réclama,  à  titre  de  dommages-intérêts ,  cinq  florins  par 
maison.  Mais  le  magistrat  et  la  majorité  de  la  boui^eoisie 
repoussèrent  loin  d'eux  les  divers  chefs  d'accusation  dont 
il  s'agit  et  firent  remettre  à  l'évéque  de  Strasboui^  un 
long  mémoire  où  ils  s'efforcèrent  de  prouver  qu'en  rece- 
vant les  insurgés  dans  les  murs  de  leur  ville,  ils  n'avaient 
fait  que  céder  à  la  nécessité.  Ce  mémoire  qui  retrace  les 
diverses  phases  de  l'insurrection  dans  celte  partie  de  la 
Basse-Alsace,  est  de  la  teneur  suivante  : 

c  Révérendissime  prince ,  gracieux  seigneur, 

€  Après  que  nous  eûmes ,  ces  jours  passés ,  fait  porter  à  la  connais- 
sance de  voire  Altesse  sérénissime ,  par  nos  délégués  de  Dambach  ,  notre 
défense  digne  de  foi  et  notre  justification  ,  nous  avons  jugé  convenable 
et  utile  de  lui  soumettre  notre  dite  justification  par  écrit  et  de  lui  faire 
connailre  de  quelle  manière  s*é(ait  développée ,  en  ce  qui  nous  concerne , 
rinsurrection  qui  vient  de  finir,  dans  le  ferme  espoir  qu*elle  daignera, 
«iprès  en  avoir  pris  connaissance ,  détourner  de  nous  la  disgrâce  et  la 
changer  en  grâce ,  la  suppliant  très-instamment  et  très-humblement 
de  recevoir  avec  indulgence  notre  mémoire  justificatif;  raffaire  s'est 
passée  de  la  manière  suivante  : 

c  Après  le  soulèvement  des  paysans  et  le  rassemblement  qui  s*était  formé 
à  Allorf ,  quoique  nous  nous  aperçussions  que  peu  de  notre  communauté 
désirassent  participer  à  la  révolte ,  nous  avons  toutefois ,  par  précaution  et 
[lar  ordre  du  bailli  de  V.  A.  S.  à  Kpfig ,  fait  défense  à  ceux  de  notre  com- 
munauté d'aller  se  joindre  au  susdit  attroupement ,  d'embrasser  le  parti 
des  rebelles  et  d'adhérer  à  leurs  desseins ,  sous  peine  de  vie  et  de  con- 
fiscation des  biens  ;  nous  les  avons ,  en  outre ,  avertis  de  songer  à  leurs 
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devoirs  et  an  serment  qui  les  lie  à  V.  A.  S.  Tous  se  sont  montrés ,  alors , 
obéissants ,  à  l'exception  d'un  seul. 

c  Ensuite ,  nous  ne  savons  pas  par  quel  motif,  quelques  uns  d'entre 
eux  résolurent  d'aller  en  bonne  compagnie  (in  guter  GtselUchaft)  à 
Munster  (})  et  d'y  faire  un  souper  (obenirten)  ;  comme  nous  appréhen* 
dions  qu'il  n'en  résultât  rien  de  bon ,  le  prévôt  de  Y.  A.  S.  leur  ordonna 
de  rester  chez  eux ,  ce  qu'ils  ont  fait  avec  obéissance. 

€  Puis,  quelques  bourgeois,  sujets  de  V.  A.  S.,  annoncèrent  que 
l'ablié  de  Munster  avait  fait  publier  qu'il  prêterait  du  blé  qu'on  ne  serait 
obligé  de  lui  rendre  qu'à  termes;  il  s'est  alors  rencontré  un  bon  nombre 
d'individus  qui  résolurent  d'y  chercher  du  blé ,  et  quoique  tseci  eût  une 
bonne  apparence ,  nous  avons  pourtant  publié  que  nous  le  verrions  à 
coDlre-cœur  ;  mais  nous  ne  pouvions  ni  le  défendre  ni  l'empêcher. 

c  Or ,  lorsque  quelques  personnes  de  Dambach  sont  allées  à  Munster 
daos  l'intention  d'emprunter  du  blé ,  elles  y  ont  rencontré ,  comme  elles 
nous  l'ont  dit  dans  la  suite ,  quelques  individus  d'Epfig  ,  Kogenheim  et 
Ebersbeim ,  aussi  quelques  uns  du  Riet  (^).  Tous  ensemble  y  ont  tenu 
conseil  et  sont  convenus  de  s'associer  et  de  consommer  ensemble  le  blé 
et  ce  qu'ils  trouveraient ,  et  de  ne  pas  permettre  qu'il  fût  emporté  la 
moindre  chose.  Lorsque  quelques-uns  de  Dambach  ont  entendu  cette 
résolution ,  qu'on  a  prise  malgré  eux  et  sans  leur  assentiment  j  ils  sont 
retournés  chez  eux  comme  d'honnêtes  gens  ;  d'autres  restèrent  dehors 
de  plein  gré  et  par  goût,  ce  qui  a  causé  à  Thonorable  magistrat  et  à  la 
communauté  des  boui^eois  une  grande  inquiétude  et  une  vive  contra- 
riété. Si  l'on  n'avait  pas  inventé  et  répandu  le  bruit  qu'on  prêterait  du 
blé ,  personne  de  Dambach  ne  se  serait  associé  au  susdit  attroupement 
des  paysans. 

c  Cest  ainsi  que  s'est  formé  le  premier  rassemblement  de  ce  lieu , 
c'est  pourquoi,  gracieux  prince  et  seigneur,  il  est  très-difficile  d'imputer 
à  l'honorable  magistrat  et  à  l'honorable  communauté  de  Dambach,  d'avoir 
formé  le  premier  attroupement  à  Munster ,  et  de  dire  qu'il  s'était  agrandi 
par  elle ,  ce  que  pourtant  des  personnes  coupables  ne  craignent  pas  de 
faire. 


C)  Ebersbeim  munster  ;  voir  ce  mot  à  la  note  précé  lente. 

C)  Le  Riet  ou  Ried  {Pagus  Riedentit)  formait  un  comté  et  baillage  qui  ifait  pour 
cbef-lieu  Roppenkeim  ,  aujourd'bui  commune  du  canton  de  Bi^^wiUer,  arrondis- 
sement de  Strasbourg. 
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€  Après  que  la  bande  se  fût  accrue  de  jour  en  jour,  elle  nous  a 
requis  et  sommes  à  plusieurs  reprises  ^  verbalement  et  par  écrit ,  de 
faire  partie  de  leur  association ,  nous  nous  sommes  toujours  refusés 
d'obtempérer  à  leur  demande  et  leur  avons  donné  la  réponse  suivante: 
4  Nous  ne  voulons  rien  avoir  à  faire  avec  eux.  »  La  dessus  ils  nous  ont 
menacés  tous  les  jours,  que  si  nous  ne  le  faisions  pas  de  bon  gré  nous 
finirions  par  le  faire  de  force. 

€  Ils  parurent ,  un  jour^  devant  la  villle  avec  de  grandes  forces  et  de- 
mandèrent à  y  entrer ,  pour  s*y  rafraîchir ,  disant  qu'ils  se  retireraient 
ensuite  sans  rien  demander  à  qui  que  ce  fût  et  sans  causer  de  dommage. 
Nous  leur  avons  donné  un  refus  peremptoire  et  répondu  :  c  il  ne  peut 
pas  nous  convenir  de  laisser  entrer  de  telles  forces  dans  la  ville  à  l'insu 
et  sans  le  consentement  de  notre  gracieux  seigneur  de  Strasbourg  ;  c'est 
pourquoi  nous  les  prions  de  ne  pas  le  prendre  en  mal  ;  mais  si  cela  leur 
importait,  on  laisserait  entrer  dans  la  ville  dix  ou  douze  de  leurs  chefs, 
qui  pourraient ,  alors  ^  se  rafraichir  convenablement  ;  quant  aux  autres  » 
on  leur  enverrait  du  vin  et  du  pain  dehors ,  afin ,  qu'ils  puissent  satis- 
faire à  leurs  besoins.  > 

€  A  quoi  ils  nous  ont  répliqué  avec  insolence  que ,  comme  nous  leur 
refusons  l'entrée  de  la  ville ,  ils  ne  goûteraient  nulle  part  notre  vin  et 
notre  pain  ;  ils  demandèrent  néanmoins  qu'on  leur  accordât  le  passage 
par  la  ville  ,  promettant  de  n'y  offenser  personne ,  pour  aller  à  Bliensch^ 
iciller  (')  où  ils  voulaient  souper.  Le  tout  leur  fut  refusé  et  aucune  con- 
cession ne  fut  faite.  Avec  quelles  invectives  et  quelles  parolles  outra- 
geantes ils  se  sont  cette  fois  retirés ,  V.  A.  S.  peut  bien  se  l'ima- 
giner. 

€  Là  dessus  ils  nous  firent  mille  contrariétés,  et  nous  avons  fait  aux 
conseillers  de  V.  A.  S.  le  rapport  de  tout  ce  qui  était  arrivé  ;  nous  les 
avons  suppliés  avec  instance  ,  ardeur  et  humilité,  de  nous  fournir,  à 
nous  ,  pauvres  gens  ,  qui  voulons  et  devons  donner  et  risquer  nos  biens 
et  notre  vie  pour  V.  A.  S.  conseils,  protection  et  secours,  mais  au  lieu 
des  conseils  ,  aide  et  secours  que  nous  demandions ,  ils  nous  ont  répondu 
que  nous  devions  nous  comporter  comme  dlionnètes  gens ,  et  leur  faire 
connaître  tout  ce  (jui  pourrait  nous  arriver  par  la  suite. 


(*)  Blientchwiller  f  canlon  de  Darr,  arroadissemcat  do  Sclilcsudt. 


c  Monseigneur , 

«  Une  autre  bande  qui  s'était  formée  à  IltenunUer  (>),  s*est  ensuite 
dirigée  vers  votre  ville  de  Dambach  et  la  somma  dans  Fintention  de  nous 
faire  pactiser  avec  elle  pour  la  propagation  de  la  parole  de  Dieu  et  dans 
le  but  de  contribuer  à  rétablissement  et  à  raflranciiissement  des  quel- 
ques articles  imprimés  dont  ils  ont  donné  lecture  (^)'et  dont  Y.  A.  S.  a 
sans  doute  parfaite  connaissance. 

€  Hais  nous  leur  avons  répondu  qu'après  avoir  examiné  leur  demande 
elle  nous  paraissait  bien  étrange  et  que  nous  ne  connaissions  personne 
chez  nous ,  qui  fût  opposé  à  la  parole  de  Dieu ,  que  s*il  y  avait  quelqu'un 
chez  nous  qui  fût  opposé  à  la  parole  de  Dieu ,  il  ne  resterait  pas  im- 
puni ,  que  quant  aux  articles  il  ne  nous  convenait  den^ocier  et  de  traiter 
avec  eux  et  que  nous  voulions  attendre  la  volonté  de  notre  gracieux 
prince  qui  a  déjà  négocié  à  leur  sujet;  en  conséquence,  nous  ne  vou- 
lions pas,  cette  fois,  donner  une  plus  ample  réponse,  en  les  priant  de  nous 
épargner  des  inquiétudes  à  ce  sujet  ;  que  s'ils  avaient  besoin  de  vin  et 
de  pain  ,  nous  voulions  bien  leur  en  envoyer ,  hors  ville ,  espérant  qu'ils 
nous  conserveraient  leur  amitié. 

c  Cette  fois ,  ils  se  contentèrent  de  cette  réponse  ;  toutefois  ils  décla- 
rèrent qu'ils  voulaient  punir  les  prêtres,  et  qu'ils  étaient  persuadés  que 
nous  ne  voudrions  pas  le  leur  défendre ,  mais  si  nous  refusions  d'ob- 
tempérer à  leur  demande .  nous  devions  bien  penser  que  cela  nous 
serait  imputé  à  mal ,  et  qu'ils  nous  considéreraient  comme  leurs  en- 
nemis. 

c  La  dessus ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  nous  allâmes  délibérer  avec 
la  communauté  des  habitants  :  attendu  que  de  tous  côtés  on  cherchait 
à  se  débarrasser  des  prêtres  et  que  personne  ne  voulait  se  charger  de 
ce  fardeau  :  et  pour  qu'on  fût  enfin  débarrassé  des  prétentions  de  ces 


(*)  tHenvilUr  ,  ancien  prieuré  de  l'ordre  de  Saint  Augustin ,  fondé  en  1137 , 
par  Conrad  ,  clianoine  de  Strasbourg  ;  détruit  pendant  la  guerre  des  paysans ,  ton 
emplacement  formtt  aujourd'hui  une  propriélé  fiarticulière  sise  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Saint-Pierre ,  canton  de  Barr. 

(*}  Cétait  le  fameux  roanilesie  des  paysans  dont  personne  ne  conn  tissait  Tori- 
gine  et  qui  développait  des  opinions  tiès-hardies  et  presque  n^publicaines  sur 
Tautorité  et  les  droits  des  seigneurs  ;  il  contenait  en  douie  articles ,  on  le  sait , 
tous  les  griefs  et  toutes  les  prétentions  des  paysans  ;  ce  manifeste  se  n^pandit  avec 
une  incroyable  rapidité  et  fut  lu  avec  non  moins  d'avidité. 
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bordes ,  il  a  été  arrêté  qu'à  Dambach  ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans 
beaucoup  de  localités  soumises  à  V.  A.  S. ,  on  ne  s'intéresserait  pas  à 
eux. 

c  Alors  on  a  laissé  entrer  dans  la  ville  seize  ou  dix-huit  de  la  bande , 
qui ,  comme  votre  V.  A.  S.  Ta  peut-être  appris  par  d'autres,  traitèrent 
avec  tant  de  barbarie  les  biens  des  prêtres  \  que  nous  avions,  gracieux 
prince  et  seigneur ,  le  cœur  navré  /  d'avoir  été  forcés  de  tolérer  ces 
violenses  et  ces  méchancetés. 

c  Nous  ayons,  derechef,  envoyé  un  messager  aux  conseillers  de 
Y.  A.  S.  pour  leur  faire  connaître  ce  qui  nous  •  était  arrivé  et 
ce  que  nous  avions  à  attendre  de  ceux  de  Munster,  et  en  même 
temps  nous  avons  écrit  en  particulier  à  votre  maître  d'hôtel  que 
nous  avions  grand  manque  d'hommes  ;  que  les  jeunes  nous  causaient 
de  grandes  inquiétudes  et  nous  faisaient  appréhender  de  grands  dangers; 
nous  le  priâmes  avec  instance  de  laisser  retourner  chez  eux ,  si  cela  était 
possible ,  ceux  de  Dambach  qui  tenaient  alors  garnison  à  Dachstein , 
pour  que  nous  puissions  d'autant  plus  vite  faire  une  énergique  résistance 
aux  paysans ,  comme  il  convenait  à  d'honnêtes  gens.  Nous  avons  laissé 
cela  à  sa  volonté  et  à  ses  bons  conseils.  Nous  n'avons  dans  cette  affaire 
employé  aucune  autre  façon ,  comme  l'atteste  la  lettre  que  nous  avons 
écrite  au  maître  d'hôtel ,  qu'il  a  sans  doute  consen'ée  et  à  laquelle  nous 
nous  rapportons  et  référons. 

c  C'est  pourquoi ,  gracieux  prince  et  Seigneur ,  il  nous  est  imputé  à 
mal  d'avoir  demandé  de  dessein  prémédité ,  et  voulu  rappeler  ceux  de 
Dambach  qui  se  trouvaient  à  Dachstein  ,  quoique  cela  se  passât  ainsi 
qu'il  a  été  dit ,  et  en  vérité ,  aucune  autre  version  ne  saurait  être  in- 
ventée. 

<  Peu  de  jours  s'écoulèrent ,  la  bande  qui  se  tenait  à  Munster  dé- 
campa de  nouveau ,  une  grande  multitude  se  présenta  devant  Dambach 
et  somma  de  nouveau  la  ville ,  non  seulement  d'ouvrir  les  portes ,  mais 
encore  d'obtempérer  à  la  demande  précédemment  faite  au  sujet  de 
TEvangile  et  des  articles  ;  la  sommation  fût  entièrement  repoussce ,  et , 
en  ce  qui  concerne  l'Evangile  et  les  articles ,  ils  obtinrent  de  nous  la 
même  réponse  que  la  précédente  fois. 

€  Avec  la  sommation  ,  ils  nous  firent,  en  mcme  temps  ,  de  grandes 
menaces  ,  s'ils  étaient  obliges  de  nous  réduire  par  force ,  et  nous  dirent 
qu'ils  persistaient  dans  le  dessein  de  massacrer  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient â  Dambach.  Ils  nous  donnèrent  cette  fuis,  après  beaucoup  de 
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fàae  et  de  soDidlalioiis ,  trois  jours  de  réfienoa ,  après  rexpiralion 
des  qads  bobs  derions  leor  donner,  à  Mônster,  «ne  réponse  de  U 
résoiiitîon  à  bqoelle  noos  noos  serions  arrêtés.  Ds  se  retirèrent  ensuite. 

c  Pendant  ce  temps ,  gradeux  prince  et  seignenr,  nons  envoyâmes 
de  noorean  notre  messager  aox  conseillers  de  Y.  A.  S.  pour  leur  Cure 
connaître  h  pression  qoe  les  paysans  exerçaient  sv  noos,  les  dangers 
dont  noos  étions  menacés ,  et  qoe  nos  biens  et  noire  rie  étaient  à  la 
merci  de  la  bande  de  Mônsto' ,  car  les  paysans  nons  avaient  rivement 
menacés  que,  ri  nons  refosions  de  pactiser  avec enx,  3s  noos  cau- 
seraient du  dommage  partout  où  ils  pourraient 

f  Noos  priâmes  ensuite  humblement  et  drilemcnt  les  conseillers  de 
y.  A.  S.  de  nous  donner  des  conseib  et  des  secours  et  de  nous  protéger 
et  délivrer,  car  autrement  nous  ne  pourrions  que  résister  difficilement  ; 
en  même  temps  nous  leur  donnâmes  connaissance  de  la  réponse  que 
nous  avions  laite  â  la  bande. 

c  Les  conseillers  de  V.  A.  S.  nous  ont  écrit  que  nous  derions  per- 
sister dans  notre  susdite  réponse  ;  ils  nous  ont  ausâ  bit  tenir  un  ordre 
par  lequel  ils  enjoignent  â  ceux  de  Dambach  et  aux  autres  sujets  de 
y.  A.  S.  qui  faisaient  partie  de  la  bande  de  Munster ,  de  rentrer  chez 
eux. 

c  Nous  avons  ensuite,  en  sujets  obéissants ,  délégué  deux  du  magi- 
strat et  trois  de  la  bourgeoisie ,  auxquels  nous  avons  adjoint  le  sei^nt 
du  bailli ,  qui ,  les  a  accompagnés ,  et  qui ,  nous  n*en  douions  pas ,  s'il 
en  était  requis ,  ferait  connaitre  â  V.  A.  S.  tous  les  soins  et  tous  les 
efforts  que  nous  avons  déployés.  Comme  nous  derions  après  Texpiration 
des  trois  jount ,  ainsi  qu'il  a  élé  dit  ci-dessus,  donner  une  réponse ,  elle 
fut ,  d'après  Tordre  du  bailli  de  V.  A.  S. ,  formulée  au  sujet  de  FEvan- 
gile  et  des  articles ,  de  la  même  manière  que  celle  que  nous  leur  avions 
faite  antérieurement  et  qui  a  été  ci-dessus  mentionnée.  Nous  les  priâmes 
de  s'en  contenter  et  de  nous  laisser  â  Fabri  de  toute  pression  ultérieure; 
nous  les  priâmes  aussi  de  vouloir  bien  convoquer  ceux  des  nôtres  qui 
se  trouvaient  parmi  eux ,  pour  leur  communiquer  quelque  chose  tou- 
chant notre  gracieux  seigneur.  Nous  leur  montrâmes  Fordre  que  les 
conseillers  de  V.  A.  S-  leur  adressaient  pour  les  faire  rentrer  dans  leurs 
fovers. 

c  A  celle  vue ,  les  chefs  refusèrent  leur  consentement  â  celte  convo* 
cation ,  en  proférant  des  paroles  outrageantes,  et  nous  dirent  que  nous 
devions  nous  retirer  et  qu'ils  avaient  d'autres  aflaires. 
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c  Néanmoins,  gracieux  prince  et  seigneur,  nos  délégués  convo- 
quèrent ,  en  l'absence  des  capitaines ,  autant  de  ceux  de  Dambach  qu*ii 
leur  fut  possible ,  en  un  lieu  où  ils  leur  communiquèrent  votre  bien- 
veillante exhortation  et  vos  ordres ,  et  s'eiïorcèrent  de  leur  donner  Tas- 
surahce  formelle  et  verbale  que  V.  A.  S.  ne  rechercherait,  en  aucune 
bçon,  le  passé.  Ils  leâ  prièrent  de  retourner  chez  eux  et  de  se  compor- 
ter comme  d*honnétes  gens.  Us  leur  disaient  que  ci  cela  n'était  pas , 
rhonorable  magistrat  de  Dambach  voulait  engager  pour  eux  ses  biens  et 
sa  vie ,  qu'ils  devaient  prendre  en  considération  leurs  femmes  et  leurs 
enfants ,  mais  nos  exhortations  amicales  ne  les  émurent  guères.  Ensuite 
les  délégués  et  le  sergent  du  baillage  se  retirèrent ,  le  cœur  contristé , 
pourtant  ils  essuyèrent  bien  des  outrages  avant  de  quitter  la  bande. 

c  Le  lendemain ,  la  même  bande  de  Hûnsler ,  composée  d'un  grand 
nombre  d'individus,  se  présenta  pour  la  troisième  fois  devant  nous , 
dans  l'espoir  que  la  ville  se  rendrait  à  la  première  sommation  ,  d'autant 
plus  que  leur  intention  n'était  pas  de  se  renrire  maître  des  châteaux, 
villes  ,  pays  et  gens  ,  mais  d'obtenir  notre  franche  adhésion ,  pour  qu'ils 
fussent  à  même  de  savoir  ce  qu'ils  avaient  à  attendre  de  nous  ;  ils  ne 
cherchaient  pas  leurs  propres  avantages  auxquels  ils  ne  tenaient  pas  ; 
mais  ils  ne  voulaient  que  les  avantages  de  tout  le  pays. 

€  La  dessus  ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  nous  leur  avons  fait  la 
même  réponse  et  nous  les  avons  priés ,  d'une  manière  amiable ,  de  ne 
pas  nous  mettre  en  peine,  et  que  nous  ne  voulions  rien  épargner ,  si 
nous  pouvions  le  faire  honorablement,  pour  leur  prouver  notre  amitié 
et  nos  bons  sentiments  à  leur  égard ,  dans  le  ferme  espoir  qulls  s'en 
laisseraient  contenter. 

c  Les  capitaines  dirent  alors  que,  comme  nous  refusions  d'acquiescer 
à  leur  demande  ,  ils  ne  pouvaient  nous  considérer  que  comme  leurs  en- 
nemis; que  leur  demande  n'était  pas  hostile  à  V.  A.  S. ,  dont  ils  étaient 
également  les  sujets  comme  nous.  Si  quelqu'un  voulait  entreprendre 
quelque  chose  contre  V.  A.  S.  ils  ne  le  toléreraient  en  aucune  façon  et 
y  risqueraient  plutôt  leurs  biens  et  leur  vie  ;  ils  disaient  qu'ils  seraient 
les  ennemis  de  celui  qui  manquerait  à  cet  engagement  et  proférèrent 
une  fouîe  de  paroles  doucereuses. 

c  Après  avoir  ,  gracieux  prince  et  seigneur,  délibéré  avec  la  com^ 
munauté ,  nous  leur  fîmes  la  réponse  suivante  :  <  que  nous  voulions 
conserver  à  V.  A.  S.  la  ville  de  Dambach  comme  il  convient  a  d'hon- 
nêtes gens  et  ne  pas  nous  engager  envers  qui  que  ce  fût ,  sans  son  con- 
te 
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feniemeot  et  um  autorisatm ,  et  que  nous  m  diiTtiiwu  là , 

lifqiie  de  penhe  dos  bieas  et  noire  ne.  Telle  fat  li 

domiiiDes  an  cinpitaîiif»  avec  aalut  de  résohtion  qm  de  fienaelé. 

c  Les  cafiilaiBesrépBqiièfeBt  avec  eifiniHiterie  et 
acNis  re&ttioiis  de  dooner  âne  aalie  répûBse  et  de 
ik  nous  décfarrient  me  gœne  à  ontmioe ,  que  sis 
d^empiojer  h  f^ree  pour  se  rendre  BUBties  de  h  TÎDe  et  de  BOBS  9  et  qae 
Too  des  lenrs  reçut  le  moindre  dommi^ ,  fl  j  allât  de  notre  ^,  qne 
tons  œox  qui  se  Iroinreraieat  dans  la  nlle  seraient  ■aa&acris  et  sus  à 
mort  y  que  ooos  dénions  songer  à  nos  femmes  etin«  cnCnts  cft  pri- 
Tenir  notre  perte,  eelle  de  nos  biens  et  la  mine  de  h  ville ,  qne  nens 
n*anons  qu'on  cboix  à  faire,  ou  de  nous  soumettre  eu  de  perdre  les 
biens  et  la  ne ,  qne  toutefois  ils  ne  Youlaient  pas  imoindrir  nos  droits  et 
nos  vieilles  coutumes  et  qu'ils  consentaient  à  leur  cunaeiiei  leur  an- 
cienne fiNice  et  ncneur ,  qu'ils  voulaient  enfin  une  r^onse  catégorique 
ouï  ou  non* 

€  Après  en  avoir  derecheT  dâibéré  avec  la  communauté, 
dû  prendre  en  considération,  que ,  cette  fbb ,  il  était  impossible 
conseillers  de  Y.  A.  S.  de  nous  prêter  assistance  et  de  nous  sauver, 
quoique  nous  eussions  l'intime  codvidion  qu'ils  ne  nous  eussent  pas 
abandoonés ,  si  cela  avait  été  en  leur  pouvoir  ;  que  la  bande  était  très- 
nombreuse  et  très-iorte,  que  nous  manquions  d'hommes ,  qne  Tinsor- 
redion  avait  jeté  l'effroi  partout ,  et  que  les  capitainfs  nous  avaient 
donué  l'assurance  qu'il  ne  serait  porté  aucun  pr^ucBoe  à  Y.  A.  S. ,  ce 
qui  faisait,  gracieux  prince  et  seigneur ,  notre  consolation. 

c  C'est  par  de  tels  motifs  que  nous  nous  sommes  décidés ,  non  sans 
beaucoup  de  peine ,  à  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville  et  à  les  laisser 
entrer. 

c  Après  qu'ils  eurent  lait  leur  entrée  avec  de  grandes  forces ,  aussi- 
tôt après  leur  diner ,  ils  convoquèrent  le  magistrat  et  toute  la  commu- 
nauté et  leur  tinrent  l'allocution  suivante  : 

€  Comme  la  chose  est  arrivée  au  point  que  le  magistrat  et  la  commu- 
nauté consentent  à  pactiser  avec  eux ,  il  est  maintenant  convenable  de 
s'engager  par  serment  à  se  prêter  assistance  mutuelle  tant  pour  la  pro- 
pagation de  la  parole  de  Dieu ,  que  pour  le  maintien  des  articles  prc- 
mentionnés.  Et  si  quelqu'un  voulait  s'en  offenser  ils  nous  prêteraient 
secours  et  assistance ,  il  nous  donneraient  des  témoignages  d'amour 
fraternel  ;  avec  force  paroles  mielleuses  et  doucereuses ,  ils  nous  dirent 
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de  prêter  le  susdit  serment  de  même  qu'ils  l'avaient  eux-mêmes  tous 
prêté. 

f  Nous  répliquâmes ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  que  nous  trouvions 
leur  demande  fort  étrange  /qu'ils  n'y  avaient  pas  songé  lors  de  la  som- 
mation qu'ils  nous  avaient  faite  devant  les  portes  de  la  ville ,  que  s'il  en 
avait  été  question  nous  eussions  réfléchi  plus  mûrement  avant  de  leur 
<«  ouvrir  les  portes ,  que  nous  n'avions  pas  prévu  ceci  et  que  nous  les 
priions  avec  instance  de  nous  en  faire  grâce. 

c  Les  capitaines  répondirent  avec  hauteur  qu'il  fallait  que  cela  fût , 
et  pas  autre  chose ,  que ,  dussions-nous  nous  résigner  à  endurer  les 
mêmes  violences  que  les  couvents  et  les  prêtres  y  tous  nos  efforts  seraient 
inutiles ,  et  qu'<il  fallait  que  cela  fût. 

€  Lorsque ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  nous  vimes  qu'il  n'était  pas . 
autrement  possible ,  nous  fûmes  obligés ,  comme  de  pauvres  prison- 
niers 9  à  prêter  le  serment  qu'on  exigeait  de  nous  ;  nous  le  prêtâmes 
néanmoins  avec  la  ferme  résolution  de  ne  pas  nous  soumettre  n  faire 
qnelque  chose  contre  les  intérêts  de  V.  A.  S.  C'est  ce  que  nous  avons 
évité  de  faire  avec  tout  le  soin  possible ,  quoique  la  chose  ait  été  rap- 
portée autrement  à  V.  A.  S.  Nous  espérons  que  la  vérité  se  fera  jour  ; 
Rhinau  et  Marckolsheim  et  quelques  villages  étaient  déjà  au  pouvoir  des 
insultés  avant  que  nous  nous  fussions  soumis  ;  personne  de  Dambach  ne 
se  trouvait  avec  eux ,  lorsqu'ils  ont  pris  le  château  d'Epfig ,  appartenant 
à  V.  A.  S.  s  nous  leur  avons  refusé  notre  concours  autant  qu'il  était 
possible.  Ceux  qui  antérieurement  sont  allés,  de  gaieté  de  rœur,se 
joindre  aux  attroupements ,  loins  desquels  nous  avons  cherché ,  Dieu 
merci ,  â  retenir  les  nôtres^  V.  A.  S.  a  à  les  châtier  ou  à  leur  par- 
donner. 

c  C'est  pourquoi  nous  osons  vous  supplier  humblement  ^  gracieux 
prince  et  seigneur ,  d'accueillir  avec  bienveillance  notre  justification 
basée  sur  la  vérité,  de  vous  souvenir  de  nous  qui  sommes  innocents,  et  de 
daigner  pardonner  aux  coupables.  Nous  osons  l'espérer  et  nous  recom- 
mander â  la  générosité  de  V.  A.  S.  â  laquelle  nous  présentons  l'assu- 
rance de  notre  humble  obéissance  et  de  notre  entier  dévouement. 
€  DeV.  A.  S. 

r  Les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs  :  le  Schultheiss ,  le 
magistrat  et  la  communauté  des  innocents  habitants  de  Dambach.  » 

Au  bas  est  écrit  :  c  Ce  mémoire  a  été  remis  le  samedi  après  l'Exal- 
tation Je  la  croix  (i6  septembre)  de  Tan  i525«  » 
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•  ETAT  NOMINATIF 

DES  HABITANTS  DE  DAMBACH  QUI  DE  PURE  ET  FRANCHE  VOLONTÉ  ONT  LAISSÉ 
^.ENTRER   LES  PAYSANS  INSURGÉS  DANS  LA  VILLE.  LES  CROIX  INDIQUENT 
ŒUX  QUI  ONT  ÉTÉ  TUÉS  A  LA  BATAILLE  DE  SCHERWILLER. 


Urban  Schneider. 

Batt  Fridrich. 
t  Wolff  Hager. 

Jeorg  Beger. 
f  Michel  Guntram. 
f  Hans  Guntram ,  son  fils, 
f  Hans  Schwop. 

Bernhart  Meyer. 
f  Clans  Narr. 
f  Bernhart  Clog. 

Diebolt  Burrer. 
f  Hans  Scheap. 
f  Rieiïel  Pfund. 

Hans  Sleinnietz. 

Ulrich  von  Rossen. 

Hans  Rauch. 

Hans  Barth ,  le  cordonnier. 

Martin  Keiner. 

Hans  Lutz. 

Qaus  Craflt. 


f  Thomass  Vdier. 
f  Hans  Fridrich. 

Martin  SpecL  ' 

Jacop  Fudel. 

Jacop  Lederer. 

Wolff  Knerschner. 
f  Ulrich  Tnitman. 

Gilg  Steinmetz. 

Marzolff  Hensler. 

Bur  Jeckliu. 

Dieliolt  Hagen. 
f  Malhis  Pfennig. 
f  Uathis  Lenlxenulrich. 

Gall  Heyer. 

Blatstian  Beyer,  lejeane. 

Schwarz  Michel. 

Peter  Ehrbach. 


ACTE  DE  SOUMISSION 

DE  LA  VILLE  DE  DAMBACH  A  L*ÉVÊQUE  DE  STRASBOURG. 

c  Nous  le  prévôt ,  le  maître ,  le  conseil  et  toute  la  communauté  de 
la  ville  de  Dambach  confessons  et  faisons  savoir  publiquement  par  les 
présentes  tant  nous  que  pour  nos  hoirs  et  tous  nos  descendants  » 

c  Qu'un  nombre  considérable  de  nos  concitoyens ,  revêtus  de  leurs 
armures  et  munis  de  fusils ,  sont  allés  joindre  naguèrcs ,  sans  con- 
trainte et  sans  motif ,  mais  de  propos  délibéré  et  par  pure  méchanceté , 
f  attroupement  des  paysans  révoltés  qui  s*était  formé  à  Ebersheim- 
mûnster  ,  que  nous  avons  tous  ensuite  pactisé  avec  ledit  attroupement 
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et  promis  par  serment  de  participer  à  sa  méchante  entreprise ,  que  nous 
avons  ouvert  aux  insurgés  les  portes  de  la  ville  de  Dambach ,  qui  ap- 
partient à  notre  gracieux  seigneur ,  que  nous  les  avons  aidés  à  sommer, 
prendre  et  emporter  quelques  châteaux  ,  villes ,  bourgades  et  villages , 
que  nous  nous  sommes  soulevés  et  révoltés ,  les  armes  à  la  main , 
contre  S.  A.  S. ,  notre  seigneur  naturel  et  légitime ,  et  que  nous  avons 
méchamment  coopéré  à  la  destruction  et  à  la  dévastation  de  quelques 
chapitres  et  monastères  de  S.  A.  S.  le  tout  à  son  grand  préjudice. 

c  Cest  pourquoi  \e  sérenissime  prince  et  seigneur  Antoine ,  duc  de 
Calabre ,  de  Lorraine  et  de  Bar,  a  voulu ,  avec  une  pm'ssante  armée ,  en- 
vahir notre  pays ,  conquérir  la  ville  de  Dambach ,  nous  réduire  sous 
son  obéissance  et  nous  subjuguer  pour  la  ruine  de  nos  corps  et  de  nos 
biens  et  la  dévastation  de  la  ville  de  Dambach. 

c  Toutefois  S.  A.  S. ,  grâce  â  la  prompte  et  diligente  médiation  des 
conseillers  et  administrateurs  du  réverendissime  prince  notre  gracieux 
seigneur  de  Strasbourg ,  a  bien  voulu ,  par  amitié  et  en  bon  voisin  , 
nous  remettre  entre  les  mains  de  notre  gracieux  seigneur  de  Strasbourg, 
ce  que  nous  avons  accepté  avec  soumission  et  reconnaissance  pour  em- 
pêcher notre  ruine  et  celle  de  nos  femmes  et  de  nos  enfants  et  prévenir 
la  dévastation  complète  de  la  ville  de  Dambach. 

«  En  conséquence,  nous  nous  sommes  remis  i  la  merci  de  son  Excel- 
lence ,  pour  qu'elle  daigne  juger  notre  coupable  conduite. 

c  Après  que  nous ,  ci-dessus  dénommés ,  nous  eûmes  prêté  serment , 
la  main  levée ,  devant  Dieu  et  les  saints ,  entre  les  mains  du  Junker 
Jacques  d'Oberkirch ,  maître  d*hôtel  de  notre  susdit  gracieux  seigneur, 
agissant  au  nom  de  S.  A.  S. ,  en  présence  du  réverendissime  seigneur 
George  ,  duc  de  Brunswick ,  chanoine  du  grand-chapitre  de  Strasbourg, 
comme  délégué  du  dit  chapitre  ,  d*étre  Cdèleset  obéissants  à  notre  gra- 
cieux seigneur ,  d'avertir  son  Excellence  et  ledit  chapitre  des  dangers 
qu'ils  pourraient  avoir  à  craindre ,  et  de  vouloir ,  procurer  et  chercher 
leur  avantage  et  leur  bien , 

c  Nous  devons  et  voulons,  en  vertu  du  serment  que  nous  avpns  prêté , 
observer  strictement  tous  les  articles  qu'on  vient  de  nous  lire ,  faire  et 
exécuter  fidèlement  et  sans  aucune  mise  en  demeure  tous  ce  que  les  lois 
et  les  coutumes  nous  ont  imposé  ,  et  nous  déclarons  que  tout  pacte  et 
toute  convention  contraire  à  l'observation  des  articles  ci-dessus  men- 
tionnés ,  en  quelque  lieu  que  ceux  de  Dambach ,  tous  tant  qu'ils  fus^sent, 
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lés  aient  arrêtés  et  conclus  avec  les  paysans  insurgés ,  soient  nok  «  sans 
Torceet  sans  vigueur,  et  que  nul  quel  qu'il  soit,  ne  soit  tenu  i  leur 
exécution. 

En  foi  de  quoi  les  présentes  ont  été  scellées  du  sceau  de  la  ville  de 
Dambacb. 

Fait  le (la  date  manque  à  la  minute  de  cet  acte,  mais  elle  doit 

être  peu  éloignée  de  celle  des  pièces  précédentes.) 

(Communiqué  par  H.  Fischer.) 


MARQUES  DES  ORFÈVRES 

DE    LA    VILLE    DE    STRASBOURG 

PENDANT  LES  XVI*  ET  XVII*  SIÈCLE. 


Dans  notre  premier  volume  (pages  201  et  suivantes), 
nous  avons  donné  le  texte  et  la  traduction  du  règlement 
de  la  corporation  des  orfèvres  de  Strasbourg  en  1363. 

Ce  règlement  fut  suivi  de  plusieurs  autres  ayant  pour 
but  de  le  compléter;  il  dut  y  avoir,  en  outre,  on -le  com- 
prend, par  la  suite  des  temps,  de  nombreux  actes  du 
Magistrat  relatifs  à  une  profession  ou  la  fraude  est  si 
facile  et  qu*il  serait  sans  intérêt,  aujourd'hui,  de  recher- 
cher et,  de  reproduire. 

Toutefois  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  nos  lecteurs  d'avoir  sous  les  yeux  le  spécimen  de  la 
marque  que  chaque  orfèvre  devait  déposer,  avec  son  nom, 
entre  les  mains  de  Tautorité  municipale,  et  qui  devait  être 
reproduite  sur  chaque  pièce  d'orfèvrerie  sortant  de  ses 
ateliers. 

Ces  marques,  empreintes  sur  plusieurs  dyptiques  d'e- 
tain ,  sont  conservées  aux  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg ;  nous  reproduisons ,  ci-après  ,  la  série  de  ces 
marques  jusqu'à  la  fin  du  xvn*  siècle. 

Outre  leur  intérêt  historique,  ces  planches  peuvent  en 
avoir  un  plus  pratique .  pour  les  personnes  qui  possèdent 
des  pièces  d'argenterie  ancienne  fabriquées  à  Strasbourg; 
en  comparant  les  empreintes  dont  ces  pièces  sont  frap- 
pées, avec  les  types  ci-contre,  il  sera  facile  de  retrouver 
la  date  de  leur  fabrication  et  le  nom  de  l'orfèvre. 

P.  H^ 
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c     • 

lés  aient  arrêtés  et  conciqs  avec  les  pajsans  insurgés ,  soient  nuls  «  sans 
-force  et  sans  vigueur,  et  que  nul  quel qu*il  soit,  ne  soit  tenu  à  leur 
exécution. 

En  foi  de  quoi  les  présentes  ont  été  scellées  du  sceau  de  la  ville  de 
Dambach. 

Fait  le (la  date  manque  à  la  minute  de  cet  acte,  mais  elle  doit 

être  peu  éloignée  de  celle  des  pièces  précédentes.) 

(tlommuniqué  par  H.  Fischer.) 
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peine  et  de  sollicitations ,  trois  jours  de  réflexion ,  après  l'expiration 
des  quels  nous  devions  leur  donner ,  à  Hûnster ,  une  réponse  de  la 
résolution  à  laquelle  nous  nous  serions  arrêtés.  Ils  se  retirèrent  ensuite. 

c  Pendant  ce  temps,  gracieux  prince  et  seigneur,  nous  envoyâmes 
de  nouvean  notre  messager  aux  conseillers  de  V.  A.  S.  pour  leur  faire 
connaître  la  pression  que  les  paysans  exerçaient  sur  nous ,  les  dangers 
dont  nous  étions  menacés  ,  et  que  nos  biens  et  notre  vie  étaient  à  la 
merci  de  la  bande  de  Munster ,  car  les  paysans  nous  avaient  vivement 
menacés  que ,  si  nous  refusions  de  pactiser  avec  eux ,  ils  nous  cau- 
seraient du  dommage  partout  où  ils  pourraient. 

f  Nous  priâmes  ensuite  humblement  et  civilement  les  conseillers  de 
Y.  A.  S.  de  nous  donner  des  conseils  et  des  secours  et  de  nous  protéger 
et  délivrer,  car  autrement  nous  ne  pourrions  que  résister  difficilement; 
en  même  temps  nous  leur  donnâmes  connaissance  de  la  réponse  que 
nous  avions  faite  à  la  bande. 

c  Les  conseillers  de  V.  A.  S.  nous  ont  écrit  que  nous  devions  per- 
sister dans  notre  susdite  réponse  ;  ils  nous  ont  aussi  fait  tenir  un  ordre 
par  lequel  ils  enjoignent  à  ceux  de  Dambacfa  et  aux  autres  sujets  de 
V.  A.  S.  qui  faisaient  partie  de  la  bande  de  Hûnster,  de  rentrer  chez 
eux. 

c  Nous  avons  ensuite,  en  sujets  obéissants  ,  dél^é  deux  du  magi* 
strat  et  trois  de  la  bourgeoisie  ,  auxquels  nous  avons  adjoint  le  sei^ent 
du  bailli ,  qui ,  les  a  accompagnés ,  et  qui ,  nous  n'en  doutons  pas ,  s*il 
en  était  requis ,  ferait  connaître  â  V.  A.  S.  tous  les  soins  et  tous  les 
efforts  que  nous  avons  déployés.  Comme  nous  devions  après  l'expiration 
des  trois  Jours ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus ,  donner  une  réponse ,  elle 
fut ,  d'après  l'ordre  tlu  bailli  de  V.  A.  S. ,  formulée  au  sujet  de  l'Evan- 
gile et  des  articles ,  de  la  même  manière  que  celle  que  nous  leur  avions 
faite  antérieurement  et  qui  a  été  ci-dessus  mentionnée.  Nous  les  priâmes 
de  s'en  contenter  et  de  nous  laisser  à  Fabri  de  toute  pression  ultérieure; 
nous  les  priâmes  aussi  de  vouloir  bien  convoquer  ceux  des  nôtres  qui 
se  trouvaient  parmi  eux ,  pour  leur  communiquer  quelque  chose  tou- 
chant notre  gracieux  seigneur.  Nous  leur  montrâmes  l'ordre  que  les 
conseillers  de  V.  A.  S.  leur  adressaient  pour  les  faire  rentrer  dans  leurs 
foyers. 

c  A  cette  vue ,  les  cliefs  refusèrent  leur  consentement  â  cette  convo- 
cation ,  en  proférant  des  paroles  outrageantes,  et  nous  dirent  que  nous 
devions  nous  retirer  et  qu'ils  avaient  d'autres  afliaires. 
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c  Néanmoins,  gracieux  prince  et  seigneur,  nos  délégués  convo- 
quèrent, en  l'absence  des  capitaines ,  autant  de  ceux  de  Dambach  qu'il 
leur  fut  possible ,  en  un  lieu  où  ils  leur  communiquèrent  votre  bien- 
veillante exhortation  et  vos  ordres ,  et  s'efforcèrent  de  leur  donner  l'as- 
surahce  formelle  et  verbale  que  Y.  A.  S.  ne  rechercherait,  en  aucune 
façon,  le  passé.  Us  leâ  prièrent  de  retourner  chez  eux  et  de  se  compor- 
ter comme  d'honnêtes  gens.  Us  leur  disaient  que  ci  cela  n'était  pas , 
l'honorable  magistrat  de  Dambach  voulait  engager  pour  eux  ses  biens  et 
sa  vie ,  qu'ils  devaient  prendre  en  considération  leurs  femmes  et  leurs 
enfants ,  mais  nos  exhortations  amicales  ne  les  émurent  guères.  Ensuite 
les  délégués  et  le  sergent  du  baillage  se  retirèrent ,  le  cœur  centriste , 
pourtant  ils  essuyèrent  bien  des  outrages  avant  de  quitter  la  bande. 

c  Le  lendemain ,  la  même  bande  de  Hûnster ,  composée  d'un  grand 
nombre  d'individus,  se  présenta  pour  la  troisième  fois  devant  nous , 
dans  l'espoir  que  la  ville  se  rendrait  à  la  première  sommation  ,  d'autant 
plus  que  leur  intention  n'était  pas  de  se  rentlre  maitre  des  châteaux, 
villes  ,  pays  et  gens  ,  mais  d'obtenir  notre  franche  adhésion ,  pour  qu'ils 
fussent  à  même  de  savoir  ce  qu'ils  avaient  à  attendre  de  nous  ;  ils  ne 
cherchaient  pas  leurs  propres  avantages  auxquels  ils  ne  tenaient  pas  ; 
mais  ils  ne  voulaient  que  les  avantages  de  tout  le  pays. 

<  La  dessus  ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  nous  leur  avons  fait  la 
même  réponse  et  nous  les  avons  priés ,  d'une  manière  amiable ,  de  ne 
pas  nous  mettre  en  peine,  et  que  nous  ne  voulions  rien  épargner,  si 
nous  pouvions  le  faire  honorablement ,  pour  leur  prouver  notre  amitié 
et  nos  bons  sentiments  à  leur  égard ,  dans  le  ferme  espoir  qulls  s'en 
laisseraient  contenter. 

c  Les  capitaines  dirent  alors  que,  comme  nous  refusions  d'acquiescer 
à  leur  demande  ,  ils  ne  pouvaient  nous  considérer  que  comme  leurs  en- 
nemis ;  que  leur  demande  n'était  pas  hostile  à  V.  A.  S. ,  dont  ils  étaient 
également  les  sujets  comme  nous.  Si  quelqu'un  voulait  entreprendre 
quelque  chose  contre  V.  A.  S.  ils  ne  le  toléreraient  en  aucune  façon  et 
y  risqueraient  plutôt  leurs  biens  et  leur  vie;  ils  disaient  qu*ils  seraient 
les  ennemis  de  celui  qui  manquerait  à  cet  engagement  et  proférèrent 
une  fouîe  de  paroles  doucereuses. 

€  Après  avoir  ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  délibéré  avec  la  com- 
munauté ,  nous  leur  fîmes  la  réponse  suivante  :  <  que  nous  voulions 
conserver  à  V.  A.  S.  la  ville  de  Damhach  comme  il  convient  à  d'hon- 
nêtes gens  et  ne  pas  nous  engager  envers  qui  que  ce  fût ,  sans  son  con- 
te 
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sentement  el  son  autorisation ,  et  que  nous  en  demeurerions  là ,  au 
risque  de  perdre  nos  biens  et  notre  vie.  Telle  fut  la  réponse  que  nous 
donnâmes  aux  capitaines  avec  autant  de  résolution  que  de  fermeté. 

c  Les  capitaines  répliquèrent  avec  effronterie  et  hauteur  que ,  comme 
nous  refusions  de  donner  une  autre  réponse  et  de  changer  de  résolution, 
ils  nous  déclaraient  une  guerre  à  outrance ,  que  8*ils  étaient  obligés 
d'employer  la  force  pour  se  rendre  maîtres  de  la  ville  et  de  nous ,  et  que 
Tun  des  leurs  reçut  le  moindre  dommage ,  il  y  allait  de  notre  vie ,  que 
tous  ceux  qui  se  trouveraient  dans  la  ville  seraient  massacrés  et  mis  à 
mort ,  que  nous  devrions  songer  à  nos  femmes  et  à  nos  enfants  et  pré- 
venir notre  perle,  celle  de  nos  biens  et  la  ruine  de  la  ville ,  que  nous 
n'avions  qu'un  choix  à  faire,  ou  de  nous  soumettre  ou  de  perdre  les 
biens  et  la  vie,  que  toutefois  ils  ne  voulaient  pas  amoindrir  nos  droits  et 
nos  vieilles  coutumes  et  qu'ils  consentaient  à  leur  conserver  leur  an- 
cienne force  et  vigueur ,  qu'ils  voulaient  enfin  une  réponse  catégorique 
oui  ou  non. 

€  Après  en  avoir  derechef  délibéré  avec  la  communauté ,  nous  avons 
dû  prendre  en  considération^  que,  cette  fois ,  il  était  impossible  aux 
conseillers  de  Y.  A.  S.  de  nous  prêter  assistance  et  de  nous  sauver, 
quoique  nous  eussions  l'intime  conviction  qu'ils  ne  nous  eussent  pas 
abandonnés ,  si  cela  avait  été  en  leur  pouvoir  ;  que  la  bande  était  très- 
nombreuse  et  très-iorte ,  que  nous  manquions  d'hommes ,  que  l'insur- 
rection avait  jeté  l'effroi  partout ,  et  que  les  capitaines  nous  avaient 
donné  l'assurance  qu'il  ne  serait  porté  aucun  préjudice  à  V.  A.  S. ,  ce 
qui  faisait ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  notre  consolation. 

c  C'est  par  de  tels  motifs  que  nous  nous  sommes  décidés ,  non  sans 
beaucoup  de  peine ,  à  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville  et  à  les  laisser 
entrer. 

c  Après  qu'ils  eurent  fait  leur  entrée  avec  de  grandes  forces ,  aussi- 
tôt après  leur  diner ,  ils  convoquèrent  le  magistrat  el  toute  la  commu- 
nauté et  leur  tinrent  l'allocution  suivante  : 

c  Comme  la  chose  est  arrivée  au  point  que  le  magistrat  et  la  commu- 
nauté consentent  à  pactiser  avec  eux ,  il  est  maintenant  convenable  de 
s'engager  par  serment  à  se  prêter  assistance  mutuelle  tant  pour  la  pro- 
pagation de  la  parole  de  Dieu ,  que  pour  le  maintien  des  articles  prc- 
mentionnés.  Et  si  quelqu'un  voulait  s'en  offenser  ils  nous  prêteraient 
secours  et  assistance ,  il  nous  donneraient  des  témoignages  d'amour 
fraternel  ;  avec  force  paroles  mielleuses  et  doucereuses ,  ils  nous  dirent 
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de  prêter  le  susdit  serment  de  même  qu'ils  Pavaient  eux-mêmes  tous 
prêté. 

f  Nous  répliquâmes ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  que  nous  trouvions 
leur  demande  fort  étrange  ,*  qu'ils  n'y  avaient  pas  songé  lors  de  la  som- 
mation qu'ils  nous  avaient  faite  devant  les  portes  de  la  ville ,  que  s'il  en 
avait  été  question  nous  eussions  réfléchi  plus  mûrement  avant  de  leur 
^ouvrir  les  portes ,  que  nous"^  n'avions  pas  prévu  ceci  et  que  nous  les 
priions  avec  instance  de  nous  en  faire  grâce. 

c  Les  capitaines  répondirent  avec  hauteur  qu'il  fallait  que  cela  fût , 
et  pas  autre  chose ,  que ,  dussions-nous  nous  résigner  à  endurer  les 
mêmes  violences  que  les  couvents  et  les  prêtres ,  tous  nos  efforts  seraient 
inutiles ,  et  qu'ail  fallait  que  cela  fût. 

<  Lorsque ,  gracieux  prince  et  seigneur ,  nous  vimes  qu'il  n'était  pas . 
autrement  possible ,  nous  fûmes  obligés  ,  comme  de  pauvres  prison- 
niers ,  à  prêter  le  serment  qu'on  exigeait  de  nous  ;  nous  le  prêtâmes 
néanmoins  avec  la  ferme  résolution  de  ne  pas  nous  soumettre  h  faire 
quelque  chose  contre  les  intérêts  de  V.  A.  S.  C'est  ce  que  nous  avons 
évité  de  faire  avec  tout  le  soin  possible ,  quoique  la  chose  ait  été  rap- 
portée autrement  à  V.  A.  S.  Nous  espérons  que  la  vérité  se  fera  jour  ; 
Rhinau  et  Harckolsheim  et  quelques  villages  étaient  déjà  au  pouvoir  des 
insurgés  avant  que  nous  nous  fussions  soumis  ;  personne  de  Dambach  ne 
se  trouvait  avec  eux ,  lorsqu'ils  ont  pris  le  château  d'Epfig ,  appartenant 
à  V.  A.  S.  4  nous  leur  avons  refusé  notre  concours  autant  qu'il  était 
possible.  Ceux  qui  antérieurement  sont  allés,  de  gaieté  de  rœur,  se 
joindre  aux  attroupements ,  loins  desquels  nous  avons  cherché ,  Dieu 
merci ,  à  retenir  les  nôtres^  V.  A.  S.  a  à  les  châtier  ou  à  leur  par- 
donner. 

c  C'est  pourquoi  nous  osons  vous  supplier  humblement  y  gracieux 
prince  et  seigneur,  d'accueillir  avec  bienveillance  notre  justification 
basée  sur  la  vérité,  de  vous  souvenir  de  nous  qui  sommes  innocents,  et  de 
daigner  pardonner  aux  coupables.  Nous  osons  l'espérer  et  nous  recom- 
mander â  la  générosité  de  V.  A.  S.  â  laquelle  nous  présentons  l'assu- 
rance de  notre  humble  obéissance  et  de  notre  entier  dévouement, 
c  DeV.  A.  S. 

f  Les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs  :  le  Schultheiss  «  le 
magistrat  et  la  communauté  des  innocents  habitants  de  Dambach.  > 

Au  bas  est  écrit  :  t  Ce  mémoire  a  été  remis  le  samedi  après  l'Exal- 
tation de  la  croix  (16  septembre)  de  Fan  45:25.  > 
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•  ETAT  NOMINATIF 

DES  HABITANTS  DE  DÀMBACH  QUI  DE  PURE  ET  FRANCHE  VOLONTÉ  ONT  LAISSÉ 
^.ENTRER   LES  PAYSANS  INSURGÉS  DANS  LA  VILLE.  LES  CROIX  INDIQUENT 
CEUX  QH  ONT  ÉTÉ  TUÉS  A  LA  BATAILLE  DE  SCHERWILLER. 


Urban  Schneider. 

Bail  Fridrich. 
t  Wolff  Hager. 

Jeorg  Beger. 
f  Michel  Gunlram. 
f  Hans  Gunlram ,  son  fils. 
f  Hans  Schwop. 

Bernharl  Meyer. 
f  Claus  Narr. 
f  Bernharl  Clog. 

Dieboll  Barrer, 
f  Hans  Scheup. 
f  Rieflel  Pfund. 

Hans  Sleininelz. 

Ulrich  von  Rossen. 

Hans  Rauch. 

Hans  Barlh ,  le  cordonnier. 

Martin  Keiner. 

Hans  Lulz. 

Qaus  Crafll. 


f  Thomass  Yeher. 
f  Hans  Fridrich. 

Martin  SpecL  ' 

Jacop  Fudel. 

Jacop  Lederer. 

Wolff  Knerschner. 
f  Ulrich  TruUnan. 

Gilg  Sleinmetz. 

Marzolff  Heosler. 

Bur  Jeckliu. 

Dieboll  Hagen. 
f  Mathis  Pfennig. 
f  Ualhis  Lenlzenttlrich. 

Gall  Heyer. 

Bâstian  Beyer ,  le  jeune. 

Schwarx  Michel. 

Peler  Ehrbach. 


ACTE  DE  SOUMISSION 

DE  LA  VILLE  DE  DAMBACH  A  l'ÉVÊQUE  DE  STRASBOURG. 

c  Nous  le  prévôl ,  le  mailre ,  le  conseil  el  toute  la  communauté  de 
la  ville  de  Dambach  confessons  el  faisons  savoir  publiquemenl  par  les 
présentes  lanl  nous  que  pour  nos  hoirs  el  tous  nos  descendants  « 

c  Qu*un  nombre  considérable  de  nos  concitoyens  «  revêtus  de  leurs 
armures  el  munis  de  fusils ,  sonl  allés  joindre  naguères ,  sans  con- 
Irainte  el  sans  motif ,  mais  de  propos  délibéré  el  par  pure  méchanceté , 
)*attroupemenl  des  paysans  révoltés  qui  s*étail  formé  à  Ebersheim- 
mûnster  ,  que  nous  avons  tous  ensuite  pactisé  avec  ledil  allroupemenl 
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et  promis  par  serment  de  participer  à  sa  méchante  entreprise ,  que  nous 
avons  ouvert  aux  insurgés  les  portes  de  la  ville  de  Dambach ,  qui  ap- 
partient à  notre  gracieux  seigneur ,  que  nous  les  avons  aidés  à  sommer, 
prendre  et  emporter  quelques  châteaux  ,  villes ,  bourgades  et  villages , 
que  nous  nous  sommes  soulevés  et  révoltés ,  les  armes  à  la  main , 
contre  S.  A.  S. ,  notre  seigneur  naturel  et  légitime .  et  que  nous  avons 
méchamment  coopéré  à  la  destruction  et  à  la  dévastation  de  quelques 
chapitres  et  monastères  de  S.  A.  S.  le  tout  à  son  grand  préjudice. 

c  C'est  pourquoi  \e  sérenissime  prince  et  seigneur  Antoine  «  duc  de 
Calabre ,  de  Lorraine  et  de  Bar,  a  voulu ,  avec  une  puissante  armée ,  en- 
vahir notre  pays ,  conquérir  la  ville  de  Dambach ,  nous  réduire  sous 
son  obéissance  et  nous  subjuguer  pour  la  ruine  de  nos  corps  et  de  nos 
biens  et  la  dévastation  de  la  ville  de  Dambach. 

c  Toutefois  S.  A.  S. ,  grâce  à  la  prompte  et  diligente  médiation  des 
conseillers  et  administrateurs  du  réverendissime  prince  notre  gracieux 
seigneur  de  Strasboui^ ,  a  bien  voulu ,  par  amitié  et  en  bon  voisin  , 
nous  remettre  entre  les  mains  de  noire  gracieux  seigneur  de  Strasbourg, 
ce  que  nous  avons  accepté  avec  soumission  et  reconnaissance  pour  em- 
pêcher notre  ruine  et  celle  de  nos  femmes  et  de  nos  enfants  et  prévenir 
la  dévastation  complète  de  la  ville  de  Dambach. 

«  En  conséquence,  nous  nous  sommes  remis  à  la  merci  de  son  Excel- 
lence ,  pour  qu*elle  daigne  juger  notre  coupable  conduite. 

c  Après  que  nous,  ci-dessus  dénommés ,  nous  eûmes  prêté  serment, 
la  main  levée ,  devant  Dieu  et  les  saints ,  entre  les  mains  du  Junker 
Jacques  d*Oberkirch ,  maître  d'hôtel  de  notre  susdit  gracieux  seigneur, 
agissant  au  nom  de  S.  A.  S. ,  en  présence  du  réverendissime  seigneur 
George ,  duc  de  Brunswick ,  ckanoine  du  grand-chapitre  de  Strasbourg, 
comme  délégué  du  dit  chapitre  ,  d*être  Gdèles  et  obéissants  à  notre  gra- 
cieux seigneur ,  d*avertir  son  Excellence  et  ledit  chapitre  des  dangers 
qu*ils  pourraient  avoir  à  craindre ,  et  de  vouloir ,  procurer  et  chercher 
leur  avantage  et  leur  bien , 

t  Nous  devons  et  voulons^  en  vertu  du  serment  que  nous  avpns  prêté , 
observer  strictement  tous  les  articles  qu*on  vient  de  nous  lire ,  faire  et 
exécuter  fidèlement  et  sans  aucune  mise  en  demeure  tous  ce  que  les  lois 
et  les  coutumes  nous  ont  imposé  ,  et  nous  déclarons  que  tout  pacte  et 
toute  convention  contraire  à  Tobservation  des  articles  ci-dessus  men- 
tionnés ,  en  quelque  lieu  que  ceux  de  Dambach,  tous  tant  qu'ils  fussent, 


lés  aient  arrêtés  et  conclus  avec  les  paysans  insurgés ,  soient  nuls ,  sans 
-force  et  sans  vigueur ,  et  que  nul  quel  qu'il  soit,  ne  soit  tenu  &  leur 
exécution. 

En  foi  de  quoi  les  présentes  ont  été  scellées  du  sceau  de  la  ville  de 
Dambach. 

Fait  le (la  date  manque  à  la  minute  de  cet  acte,  mais  elle  doit 

être  peu  éloignée  de  celle  des  pièces  précédentes.) 

(Communiqué  par  M.  Fischer.) 


MARQUES  DES  ORFÈVRES 

DE    LA    VILLE    DE    STRASBOURG 

PENDANT  LES  XV1«  ET  XVn«  SIËGLE. 


Dans  notre  premier  volume  (pages  201  et  suivantes) , 
nous  avons  donné  le  texte  et  la  traduction  du  règlement 
de  la  corporation  des  orfèvres  de  Strasbourg  en  1563. 

Ce  règlement  fut  suivi  de  plusieurs  autres  ayant  pour 
but  de  le  compléter;  il  dut  y  avoir,  en  outre,  on  le  com- 
prend, par  la  suite  des  temps,  de  nombreux  actes  du 
Magistrat  relatifs  à  une  profession  ou  la  fraude  est  si 
facile  et  qu'il  serait  sans  intérêt,  aujourd'hui,  de  recher- 
cher et.de  reproduire. 

Toutefois  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  nos  lecteurs  d'avoir  sous  les  yeux  le  spécimen  de  la 
marque  que  chaque  orfèvre  devait  déposer,  avec  son  nom, 
entre  les  mains  de  l'autorité  municipale,  et  qui  devait  être 
reproduite  sur  chaque  pièce  d'orfèvrerie  sortant  de  ses 
ateliers. 

Ces  marques ,  empreintes  sur  plusieurs  dyptiques  d'e- 
tain ,  sont  conservées  aux  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg ;  nous  reproduisons ,  ci-après  ,  la  série  de  ces 
marques  jusqu'à  la  fin  du  xvn^  siècle- 
Outré  leur  intérêt  historique,  ces  planches  peuvent  en 
avoir  un  plus  pratique,  pour  les  personnes  qui  possèdent 
des  pièces  d'argenterie  ancienne  fabriquées  à  Strasbourg; 
en  comparant  les  empreintes  dont  ces  pièces  sont  frap- 
pées «  avec  les  types  ci-contre ,  il  sera  facile  de  retrouver 
la  date  de  leur  fabrication  et  le  nom  de  l'orfèvre. 

P.  H. 
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GIIABTË  DE  FONDATION 


DU  CHAPITRE  DE  SÂlNT-MÂRTIN  DE  COLMAR  (1237). 


LES  MAISONS  PRÉBENDAIRES  (1276-1368.) 


Bien  que  la  charte  de  fondation  du  chapitre  ait  été 
analysée  dans  divers  ouvrages  relatifs  à  TAlsace,  nous 
pensons  que  nos  lecteurs  trouveront  quelqu*intérêt  à  en 
avoir  sous  les  yeux  le  texte  complet,  avec  la  description 
des  sceaux  dont  il  est  encore  revêtu.  Nous  y  joignons 
quelques  autres  documents  qui  s'y  rattachent  et  qui  ont 
pour  objet  les  maisons  prébendaires  du  prévôt  et  des 
chanoines. 

I^  charte  de  fondation  est  ainsi  conçue  : 

Henricus  Dei  gracia  Basiliensis  episcopus  omnibus  presenlem  paginam 
inspecturis  in  perpetuum.  Sepe  parît  columpniam  processas  leniporis 
et  sequitur  renim  oblivio  nisi  scriplo  vel  testibus  eoDriraienlur.  Sciant 
omnesquos  scire  sit  opportunum  quod  de  licencia  nostra  et  capilulinostri 
et  de  bona  voluntalc  abhnlis  et  convcnlus  5(f/ic/i-Cr^nï(i)ad  quos 
vis  patronalus  tune  parochialis  ecclesie  nunc  prépositive  in  columbaria 
plenarie  spectare  dinosci'ur  collegium  est  institulum  cum  canonicis 
secularibus  et  de  proventibus  ecclesie  Tacta  est  ordinalio  sub  bac  forma. 


(*)  L*abbaye  du  tjal  Saint 'Crêyotre,  |»!tts  Uni  J/vfuffr,  aojourd*bui  cheMieu  de 
cantoo  de  rarroodisscoieDl  de  Colmar.  Ccr  mooaslère  avait  le  patronat  de  Téglise 
de  Colmar,  c*est-i-dire  le  droit  d*eD  désigner  1rs  titulaires,  tous  TapprobatloD  de 
Véxèqne  de  Bftie. 
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Posl  decessum  magUtri  Henrici  nanc  prepositi  .vel  recôssum  eiusJem 
ab  ecclesia  orones  provenlus  dicte  prépositive  cèdent  in  commanes  usas 
canoniconim  —  Canonid  ibidem  constituti  eligent  prepositam  quem 
abbas  Sanpti  Gregor  i  investiel  de  prepositura  et  idem  iurabit  ei  Gdeli- 
tatem  et  idem  prepositusbabebitdeproventibaseccIesieannaaUmdfC^m 
Ubrtu  Q)  et  prebendam  suam  abs  que  diminatione  tam  presens  quam 
absens  et  decem  quartâlia  avene  pro  pabulo.  Item  abbas  constituet 
decanum  unum  de  collegio  absque  electione  fratrum  qui  ad  présenta- 
tioneiin  suam  a  nobis  recipiet  curam  tam  canonicorum  quaroplebis, 
prestita  prius  abbati  fidelitate  sub  iuramenlo.  —  Item  abbas  dabitunam 
prebendam  extra  coHegium  cui  voluerit  canonicis  irrequisitis.  Item 
decanus  percipiet  de  proventibus  ecclesie  duodedm  Ubras  Basîliensii 
monete  (*)  et  triginta  quartâlia  annone  ;  quindecim  siliginisetquindecim 
ordei  et  triginta  ornas  0)  vini,  quindêcim  aibi  et  quindedm  nibei. 
Item  decanus  erit  custos  ecclesie  et  babebit  unum  vicarium  non  cano- 
nicum  qui  cum  eo  et  cum  ebdomadario  serviet  ecclesie  in  dimis  hoc 
excepto  quod  non  cantabit  in  summo  altari  nec  alius  nisi  prelatus  vel 
monachus  Sancti  Gregorii  m  unctiones  (^)  et  si  quid  eis  specialiter 
legatum  fuerit  divident  inter  se  illi  très.  NichHominusdecanosetcanonicus 
percipiet  porcionem  suam  de  aliis  legatis.  Item  decanus  percipiet 
quicquid  a  solido  inferius  C)  proveniet  de  anniversariis  et  remediis. 
Quicquid  vero  supra  transsiet  (sic)  in  communes  usus  fratrum.  Qericus 
autem  qui  ibidem  ex  parte  nostra  vel  successorum  nostromm  in  cano- 
nicum  recipietur  erit  cantor  et  dabuntur  ei  annuatim  ptinque  libre  (*) 


(')  Dix  liTre» ,  au  poaToir  actael  enviroo  1 130  francs. 

(*)  Douze  livres ,  environ  1365  fr.  de  colre  monnaie. 

(')  Orna  —  mesure  —  (50  liires).  Ainsi  la  provision  annuelle  du  doyen  était 
de  15  heetoUirei ,  moilié  (2e  rouge ,  moitié  de  blanc  ;  mais  ce  n*éuit  pas,  vrai- 
semblablement, sa  consommation  personnelU;  il  avait  des  domestique ,  et  devait 
traiter  souvent  ses  confrères  et  les  ecclésiastiques  du  diocèse  qui  venaient  k 
Colmar. 

{*)  Unctiones  —  onctions ,  bulles  saintes. 

(*j  Le  doyen  percevait  les  anniversaires  inférieurs  à  tm  «on  (environ  5  fr.) 
dans  le  cours  d*une  année ,  cela  pouvait  atteindre  un  certain  chiffre. 

;*)  Quinze  livres ,  environ  1700  fr.  Ainsi ,  le  chantre  touchait  près  de  400  fr. 
de  plus  que  le  doyen  ;  mais  nous  avons  expliqué  ailleurs  (tom.  !•%  p.  255}  que 
Ton  devait  entendre  par  ce  mot,  non  celui  qui  chante  au  lutrin ,  mais  un  véritable 
dignitaire  de  Téglise. 
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et  percipiet  prebendam  suam  sicut  alii  canonici.  Idem  canlor  tenebitur 
in  tabula*  chori  facere  vocari  jper  totum  annum  que  persone  cantare 
debeant  ye\  légère  specialiler  in  bons  canonicis  et  ad  missam  et  reget 
cbohim  per  se  vel  per  alium  canonicum  in  sollempnitatibas  subscriptis 
videlicet  in  dedicatione  ecclesie  in  feslo  marlini  in  nalifitate  domini  et 
in  epipbania  in  purificatione  et  in  annuncistione  beale  Karie  in  Pascba 
in  ascensione  et  in  Pentecostem  in  assuroptione  et  in  nativitale  Béate 
Marie.  Item  canonici  electi  canonice  investientur  a  prèposito  et  de 
indempnitale  utriusque  ecclesie  Sancti  Gregorii  et  Sandi  Martini  cave- 
bunt  prestito  iuramento.  Item  abbas  semel  in  anno  accedet  ad  locum  cum 
duodecim  equitaturis  (')  inaliqua  solleropnitate  et  celebrabitibi  missam 
et  canonici  procurabunt  eum  in  sero  et  in  mane.  Eodem  modo  canonici 
cum  parochianis  eiusciem  loci  visitabunt  monasterium  Sandi  Gregorii 
semel  in  anno  quando  expediet  cum  sollempni  processione  et  custos 
eiusdem  ecclesie  tantum  canonicis  prandium  dabit.  Abbati  sihgulis  annis 
in  nativitate  domini  porcum  pro  quinqtte  solidis  (')  et  in  festo  Beati 
Gregorii  quinque  solides  pro  piscibus  sicut  quilibet  plebamus  C)  eiusdem 
loci  adenus  dare  tenebatur.  liem  de  prediis  ad  dotem  ecdesie  non 
pertinentibus  datis  vel  dandj^  abbas  suam  in  décima  recipiet  porcionem. 
Item  prepositus  et  canonici  liberam  habebunt  potestatem  legandi  dumoi 
tuas  cui  vel  quitus  voluerint  de  collegio.  Item  quacunque  bora  cano- 
nicus  inlrabit  civitatem  usque  ad  completcrium  (^)  dabilur  ei  vinum 
et  panis  et  absenti  semper  panis.  Item  quicumque  canonicus  de  licencia 
capituU  ad  uolai  iverit  prebendam  suam  percipiet  tamquam  presens. 
Nos  igitur  volontés  omnia  supradicta  rata  et  inconvulsa  permanere 
sub  iucriminatione  anathemaîis  inbibemus  ne  quispiam  centra  banc  tam 
felicem  tamquam  canonicam  constitucionem  ausu  temerario  venire 
présumât  et  ad  plenam  huius  facti  confirmacionem  sigillum  nostrum 


(*)  Equiiatura  —  moQtore  (cfaeral  on  mule).  Ainsi  Pablié  de  Sainl-Grégoire 
fcnait,  une  fois  par  ao ,  aTt*c  sa  suite,  ^  Colmar,  j  célél>rait  b  Mené ,  ei  était 
traité  [proemrahuni  wm)  par  le  diapitre.  Mais  à  son  tour ,  Tabbije  traitait  le« 
ctiaDoines  une  Tois  par  an. 

(*)  Cioq  sous  —  environ  25  fr  ;  uo  porc  pour  25  fr.  était  une  téntable  rede- 
vance qui  se  payait  également  à  la  Saiui-Grégoire  (cette  fols  en  argent). 

(')  Plebanus.  arcfaiprètrc  ;  ce  mot ,  francisé,  sVst  conservé  en  fttlgique  où 
Ton  appelle  encore  ce  dignitaire  :  pUban. 

{*)  OmplHorium  —  compUes. 
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el  capituli  noslri  et  abbatts  et  convealiis  Sancti  Gregorii  et  prepositi 
Columbariensîs  et  capitali  présent!  pagine  recimiis  apponi.  Datum 
nasilee  anno  Domini  millesimo  ce®  xxx*  vu*. 

Traces  de  4  sceaux:  i*  —  S.  de  l'évêque  —  cire  rouge  — lacs  de  fil 
bis  y  ogival  —  6  cent,  sur  3.  —  brisé  vers  le  bas.  Personnage  debout, 
drapé ,  crosse  —  mitre?  (écaillé  à  Tendroit  de  la  mitre)  fragment  de 
légende:  S.  HENRI.....  EPISCOPI. 

:?•  —  S.  du  chapitre  de  Bâie  —  disparu. 

3«  —  S.  de  Tabbé  de  Munster  —  fruste,  de  cire  rouge  —  G  cent.  5  mill. 
sur  4  cent.  5  mill. ,  lacs  de  fil  bleu,  blanc'et  rouge.  —  On  y  distingue  un 
personnage  assis ,  mitre ,  tenant  un  spécimen  d*édicnle  sur  la  paume 
de  sa  main  droite  (Fabbaye). 

4*  —  S.  du  couvent ,  lacs  de  fil  bis  —  fragment  de  cire  rouge 
où  Ton  distingue  la  partie  inférieure  d*un  personnage  assis  et  drapé. 
Légende  illisible. 

(Are/Uves  du  Haut-Rhm.  —  Fondi  de  Samt-MarHn.) 

Ce  document  est  intéressant  par  lui-même,  indépen* 
damment  de  tout  commentaire;  toutefois  nous  appelons 
l'attention  de  nos  lecteurs  principalement  sur  Tarticle  qui 
porte  que  chaque  chanoine  pourra  léguer  sa  maison  pré- 
bendaire  à  tel  de  ses  confrères  qu'il  lui  plaira.  (Cuivd 
quitus  voluerint  de  collegio).  Au  xiii*  siècle,  le  Chapitre  ne 

m 

possédait  pas  assez  de  maisons  pour  que  chacun  eût  la 
sienne;  d'ailleurs,  il  est  évident,  et  nous  en  verrons  la 
preuve  tout-à-Hieure,  qu'elles  n'offraient  pas  toutes  les 
mêmes  avantages  quant  à  leurs  dimensions ,  quant  à 
leur  distribution  intérieure,  quant  à  leur  situation  dans 
la  ville;  il  pouvait  donc  y  avoir  profit  pour  un  chanoine, 
même  pourvu  d'une  maison  prébendaire ,  à  hériter  de 
la  jouissance  d'une  autre  plus  vaste  ou  plus  commode 
occupée  par  un  de  ses  confrères. 

La  charte  de  fondation  concédait,  comme  on  le  voit, 
la  jouissance  de  ces  maisons  gratuitement;  de  là  une 
inégalité    fâcheuse   entre  les  chanoines;  de  plus,  elle 
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D*avait  pas  prëvu  un  cas  qui  d^^vait  se  présenter  assez 
souvent,  c*est  celui  où  le  chanoine  usufruitier  décéderait 
intexiat.  Aussi,  plus  lard,  vers  la  fin  du  xiu*  siècle,  ou 
au  commencement  du  xiv^  (en  tout  cas,  antérieurement 
à  13G8)  un  règlement  dicté  par  le  prévôt  Pierre  et  le 
doyen  Jean  ,  vint  combler  ces  deux  lacunes  et  statua  que 
chaque  fois  qu'une  maison  prébendaire  viendrait  à  va- 
quer, le  plus  ancien  des  chanoines  pourrait  en  réclamer 
la  jouissance,  et  que  s'il  ne  Tavait  pas  fait  dans  le  délai 
d*nn  mois,  son  droit  d'option  serait  dévolu  aux  autres 
prébendiors,  toujours  par  i*ang d'ancienneté,  et  à  la  charge 
d'un  certain  cens  annuel  au  profit  de  la  communauté 
du  chapitre. 

Il  paraît  que  l'exécution  de  ce  nouveau  règlement  avait 
soulevé  des  difficultés,  qu'en  outre  l'acte  u*avait  pas  été 
confirmé  par  Tévéque  diocésain  ni  revêtu  du  sceau  du 
chapitre;  aussi,  en  15G8,  voyons-nous  un  dignitaire 
qui  s'est  occupé,  pendant  de  longues  années,  de  toutes  les 
améliorations  que  pouvait  comporter  l'administration  de 
la  collégiale,  et  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos 
lecteurs  ('  )  ,  le  prévôt  D.  Henri  de  Ratolsdorf,  régler  à 
nouveau  et  avec  la  droiture  et  la  netteté  que  nous  avons 
signalées  en  lui,  à  propos  de  la  quarte  canonique  ^  cette 
question  des  maisons  prébendaires. 

L'acte  qu'il  rédigea  dans  ce  but  est  trop  étendu  et  quel- 
ques-uns des  détails  qu'il  contient  sont  trop  peu  inté- 
ressants pour  le  rapporter  ici  ;  nous  ne  ferons  qu'en  citer 
les  principaux  passiiges,  et  notamment  le  pré;imbule  où 
il  se  justilie  par  avance  du  reproche  qui  pourrait  lui  être 


(*)  Tome  i<'  de  ce  recacil ,  pages  257  et  suivaotet. 
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fait  de  porter  une  main  tëmëraire  sur  Tœuyre  de  ses 
prédécesseurs: 

• 

c  Considérantes  magne  fore  sapiencîe  revocare  seu  non  adimplere 
ea  que  maie  sont  statua  et  quod  eroendatur  temeritas  cum  incauta 
diffinicio  landabiliter  soWitur.  Considérantes  etiam  non  esse  reprehen- 
sibile  judicaûdum  si  secundum  varietatem  temponim  Statula  varientur 
buroana.  Cum  etiam  in  sacris  scripturis  legatur  immutabilem  Deum 
fuandoque  staluia  Siêa  mutasse  et  non  solum  sentendam  cuiusciimque 
iudicis  ymo  edam  Romani  ponlificis  in  meUus  cammtUari  Ueet.  > 

Reprenant  ensuite  et  conciliant  entr*eux  la  charte  de 
fondation  et  le  règlement  de  Pierre  et  Jean ,  et  y  ajoutant  ce 
qui  lui  semble  exigé  par  Téquité  et  par  la  différence  des 
temps,  il  reconnaît  à  chaque  chanoine  le  droit  de  léguer  sa 
maison  prébendairc;  seulement,  en  cas  de  décès  ab 
iiktesiat^  le  prévôt  en  disposera  «  dans  le  mois,  eh  faveur 
d*uu  membi*e  du  chapitre,  et  ce  délai  expiré,  le  nouvel 
usufruitier  sera  désigné  par  la  communauté;  dans  tous 
les  cas,  s'il  est  déjà  pourvu  d*une  maison  prébendaire, 
il  aura  le  droit  d*opter  entre  celle  qu*il  occupe  et  celle 
qu*on  lui  lègue  ou  assigne,  et  s'il  n'a  pas  fait  son  choix 
dans  les  trois  mois ,  la  désignation  du  nouveau  titulaire 
est  dévolue  successivement,  comme  ci-dessus,  au  prévôt 
et  au  chapitre. 

Vient  ensuite  la  fixation  du  cen^  anntieZ  imposé  à  chaque 
maison. 

Ici ,  nous  devons  reprendre  le  texte  parce  qu'il  fournit 
des  documents  assez  intéressants  sur  le  vieux  Colmar  et 
sur  la  valeur  des  loyers  au  xiv^  siècle ,  car  le  cens  dont 
il  s'agit  ici  n'est  autre  chose  qu'un  loyer,  probablement 
inférieur,  mais  certainement  analogue  à  ceux  des  maisons 
particulières. 
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Le  prëvôi  commence  par  sa  propre  maison  : 

<  Pro  habenda  curia  seu  habiCatione  prebendali  mei  prepositi  predicti 
sîta  juxia  cimeterium  et  ripam  prope  ecclemam.  . . .  reddilus  $ex 
tibraryim  dmuiriarumtlHuiHetmum.  (environ  300  fr.) 

Cette  maison  du  prévAl  n'était  pas  une  de  celles  dont 
la  charte  dd  1237  prévoit  la  dévolutfou;  elle  ne  devint 
.la  propriété  du  chapitre  qu'environ  quarante  ans  plus 
tard. 

Elle  avait  été  construite  vers  f276,  par  Roger  de 
Kienlzheim^  quatrième  prévôt»  qui  la  légua  au  chapitre 
par  un  acte  en  date  du  2  des  nones  de  novembre  (4  no- 
vembre) de  cette  année  1276,  acte  dont  voici  les  prin* 
cipales  dispositions  : 

c  Sachent  tant  Tâge  présent  que  la  future  postérité  que 
moi ,  Roger  de  Kientzbeim ,  quatrième  prévôt  de  cette 
église  de  Saint  Martin  de  Golmar,  possédant  une  maison 
que  j'habite,  sise  au  Nord  de  ladite  église  près  de  la 
rivière  {sitam  in  aquilonari  parte  ipsnus  ecdesie  prope 
rivum) ,  et  que  j'ai  fait  construire  somptueusement  {opère 
mmptuoso)  ainsi  qu*il  appert  de  sa  simple  inspection,  j'en 
ai  disposé  de  la  manière  suivante,  en  Thonneur  de  Dieu 
et  du  bienheureux  Saint  Martin  :  qu'après  ma  mort  elle 
appartienne  au  chapitre  de  ladite  église  qui  aura ,  dans 
le  bas,  un  cellier  commun,  au-dessus  un  réfectoiie,  si 
parfois  il  leur  convient  de  manger  ensemble,  au-dessus 
encore ,  c'est-à-dire  dans  Tapparlement  divisé  en  trois 
chambres  (in  cenaculo  tricamerato)  un  dortoir;  enfin,* 
à  l'étage  supérieur,  un  grenier;  qu'ils  la  possèdent  per- 
pétuellement, librement  et  paisiblement,  et  que  jamais 
ladite  maison  ne  soit  employée  à  d'autres  usages  où  cédée, 
comme  habitation,  à  une  personne  laïque,  mais  à  quel- 
que clerc  de  bonne  vie,  qui  la  garde  fidèlement  et  bon- 
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n^tament;  et  la  prépare  aux  usages  ci-dessus ,  pour  les 
chanoioes.  Que  si  quelqu'un  venait  à  transférer,  ordon- 
ner, ou  concéder  ladite  maison  pour  d'autres  usages, 
qu'il  sache  qu'il  ferait  une  chose  illicite,  contraire  à  la 
volonté  du  propriétaire ,  c'est-à-dire  à  la  mienne,  et  qu'il 
commettrait,  sans  aucun  doute ^  un  vol  ou  un  larcin 
{furtum  sine  dubio  commUiere  vd  rapinam);  sauf  cependant 
le  cas  de  nécessité  absolue.  Quand  au  terrain  contigu , 
autrefois  marécage  sordide ,  aujourd'hui  terre  de  meilleure 
apparence  (palus  olim  sordida  nunc  ierra  melioris  spectaculi) 
comme  je  l'ai  achetée  pour  en  faire,  un  jour,  un  prome- 
noir fermé  (daustrali  circuilu)  qu'il  serait  difficile  d'établir 
convenablement  ailleurs ,  et  que  je  l'ai  payé  ,  de  mes 
propres  deniers,  douze  marcs  d'argent,  après  avoir  reçu 
du  chapitre  la  promesse  qu'il  consacrerait  à  mon  anni- 
versaire, quand  il  plairait  à  Dieu,  un  revenu  annuel 
de  trois  livres  qui.  peut  être  facilement  obtenu  d'une 
pareille  somme  (^) ,  désirant  lui  alléger  cette  charge,  je 
lui  ai  fait  remise  d'une  livre,  les  deux  autres  devant  être 
employées  à  mon  anniversaire  de  la  manière  sui- 
vante, etc.  (*).  » 


(')  Au  xiii«  siècle ,  le  marc  d*argeat  valaot  environ  trois  livres  du  temps  (au 
pouvoir  actuel  eoviion  ôÀO  fr.]t  ^^  pnx  d'acquisition  de  b  cour  dont  il  s*agit  id, 
peut  être  évalué  à  environ  4100  fi*.  ;  en  demandant ,  d*abord ,  un  revenu  annuel 
de  trois  livres ,  le  prévôt  Roger  dépassait  de  beaucoup  le  denier  vingl ,  taux  ordi- 
naire des  constituiione  de  rente  sous  lesquelles  on  dissimulait ,  au  moyen-âge,  le 
prêt  à  intérêt ,  pour  éluder  la  défense  trop  absolue  portée  par  les  lois  canoniques; 
aussi,  peut-on  supposer  qu*il  y  avait  bien  un  peu  de  scrupule  de  conscience  dans 
la  remise  d*une  livre  mentionnée  ci-dessus.  Réduit  à  deux  livres ,  le  revenu 
(f-uviron  226  fr.  de  notre  monnaie)  était  â  peu  près  en  rapport  avec  le  capital 
(4I00J 

(*)  Cet  acte  nV\iste  pas  aux  arciiives  du  llaut-Rbiu  (du  moins  dans  le  fonds  de 
Saint-Martin}.  —  M.  Trouillat  le  donne  m  extenso ,  d*après  une  copie  vidimée 
par  Gaspard  Burgnecht ,  aux  archives  de  Tancien  évècbé  de  Bàle;  ceux  de  nos 


—    172    — 

Il  paratt  que  les.  intentions  du  donateur  n'avaient  pu 
être  scrupuleusement  suivies.  Dans  sa  pensée ,  sa  maison 
devait  être  une  sorte  de  logis  officiel  pour  les  réunions 
du  chapitre,  (si  quando  simul  duxerint epulandum)  quvind ^ 
par  exemple»  ils  avaient  des  hôtes  étrangers;  on  aurait 
dtné  dans  la  salle  du  premier  étage,  et  les  hôtes  auraient 
couché  à  Tétage  au-dessus,  divisé  en  trois  chambres  à 
coucher  {dormUorium)  ;  mais,  après  tout,  ce  n'était  pas 
non  plus  aller  à  rencontre  de  ses  volontés  que  de  consacrer 
sa  maison  à  Thabitation  de  ses  successeurs  dans  les  fonc- 
tions de  prévôt,  du  moment  que  cette  modification  était 
faite  avec  le  consentement  du  chapitre. 

Cette  maison  n'existe  plus  mais  elle  existait  encore  à 
la  fin  du  siècle  dernier  et  servait  de  maison  curiale;  elle 
figure ,  sous  cette  désignation  «  dans  un  plan  authentique 
dressé  en  1785,  par  Kûhlmann ,  géomètre  juré  de  la 
ville.  Ce  plan ,  bien  que  postérieur  de  plus  de  500  ans , 
à  répoque  qui  nous  occupe,  permet  de  retrouver,  en 
partie ,  les  abords  de  TEglise  tels  qu'ils  devaient  être  au 
xiv^  siècle.  Ainsi  pas  de  doute  quand  a  la  maison  du 
prévôt.  Kn  1780,  il  n'y  en  avait  que  trois  du  côté  septen- 
trional (le  l'Eglise.  La  première  à  gauche  en  sortant  du 
carrefour  Saint  Nicolas,  faisait,  en  avant  du  Mûhlbach ,  une 
saillie  de  18  pieds  sur  la  place;  elle  servait  de  logement 
aux  gardes-clochers  et  autres  employés  subalternes  de 
l'Eglise.  Kn  retrait,  et  sur  le  Mûhlbach  même,  que  sa 
façade  dépassait  de  quelques  pieds  seulement,  se  trouvait 


ledeort  qui  voudraient  en  consulter  le  U*xte ,  le  trouveront  dans  le  second  folame 
des  Monummti  de  Vaneien  évéehé  d$  BdU ,  page  373  ;  ils  j  Ycrront ,  quant  k  la 
répartition  d<*s  deux  livres  affectées  à  TanniTersaire  de  Hoger  do  Rit*ntxbeim  ,  des 
détails  qui  no  manquent  pas  dlntérèt  inais  que  nous  avons  dû  négliger  pour  ne  pas 
trop  ooos  écarter  de  notre  sujet. 
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rëcole  des  garçons  qui,  18  ans  avant  notre  acte  ,1e  Vendredi 
avant  la  Saint  Laurent  (6  août)  1550,  avait  été  échangée 
par  le  chapitre  a  la  ville  contre  un  terrain  communal 
sur  lequel  fut  construit  le  chœur  actuel  ;  enfin  la  maison 
curiale  le  long  de  la  quelle  passait  le  Mûhibach ,  alors 
complètement  recouvert  par  une  voûte,  mais  il  n'en  était 
pas  ainsi  au  xiv^  siècle  ;  le  prévôt  désigne  sa  maison 
comme  située  au  bord  du  ruisseau  {juxtà  ripam)  ;  plus  d*un 
siècle  avant  lui,  Tun  de  ses  prédécesseurs,  constructeur 
de  la  maison,  la  désigne  de  la  même  manière  (prope  rivum) 
et  y  ajoute  un  détail  plus  significatif  encore,  c'est  que  le 
terrain  adjacent  (area  contigua)  était,  précédemment,  à 
Tétat  de  marécage,  évidemment  par  suite  des  débordements 
du  Mùhlbach;  celui-ci  coulait  donc  à  ciel  ouvert,  aux  xm^  et 
xiv*'  siècles  ;  quand  à  Tidenlitc  de  la  maison ,  elle  nous  paraît 
dlificilc  a  contester,  surtout  si  l'on  considère  que  sur  le 
plan  de  1785,  c'est  la  seule  maison  située  au  bord  du 
ruisseau ,  qu'elle  toiJche  d'un  côté  à  Tccole  qui  n'a  pas 
changé  de  destination  de' 1350  à  1786,  et  del'autreà 
un  enclos  désigné  sous  le  nom  de  Calvaire^  acquis  parla 
ville,  des  héritiers  Wolleben,  le  mardi  après  la  Saint'Jea$i 
(:2G  juin)  1580,  et  resté  sans  construction  jusqu'à  l'épo- 
que où  il  s'est  confondu,  comme  de  nos  jours,  avec  le 
reste  de  la  place.  Cette  identité  admise,  il  en  résulte  que 
le  coui*s  d'eau  n'a  pas  sensiblement  changé.  En  cfiet,  il 
ne   peut  avoir  reculé    puisqu'il  cotilnit    le  long    de    la 
maison  ,  il  ne  peut  avoir  été  rapproché  de  l'église,  car  en 
supposant  au  ruisseau  de  15G8  la  largeur  de  la  voûte  de 
1786,  (environ  10  pieds),  il  ne  reste  pour  cette  partie  du 
cimetière  que  22  pieds  à  l'angle  occidental  du  transept, 
et  8  pieds  seulement  à  langle  oppose,  la  où  l'eau  touche 
aujourdliui  1  église  ;  la  Hiçade  de  la  maison  se  développait 
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obliquement  sur  une  étendue  de  44  pieds,  en  face  des 
deiix  portes  du  transept  aujourd'hui  bouchées  et  aux- 
quelles  on  devait  accéder  par  un  pont  (^);  elle  s'étendait, 
en  profondeur,  avec  la  grange  WoUcben  qui  y  fut  ajoutée, 
en  1580,  jusqu'à  9  mètres  environ  de  la  rue  cles  Prêtres; 
cette  rue  n'existait  probablement  pas  encore  au  xiv*  siècle, 
mais  il  y  avait  déjà  des  maisons  sur  Temphicementda  côté 
méridional  de  la  place  actuelle;  seulement  ces  maisons  n'a- 
vaient pas,  comme  aujourd'hui,  en  face  d'elles,  le  côté  sep- 
tentrional de  l'église;  elles  formaient,  avec  le  derrière  des 
maisons  du  chapitre,  une  véritable  rue;  c'est  ce  qui  résulte 
d'un  acte  de  4297  que  nous  donnons  plus  loin,  et  où  la 
maison  Wolleben  est  indiquée  comme  ayant  en  face  d'elle 
celle  d'un  barbier  du  nom  de  Jean-  {ex  opposUo  Johannis 
rasoris.) 

On  le  voit,  la  maison  du  prévôt,  comme  cela  était 
assez  naturel ,  vu  la  dignité  de  celui  qui  l'occupait  et  de 
celui  qui  l'avait  fait  construire,  offrait  de  grands  avantages 
sur  les  autres  par  ses  dimensions  et  par  sa  situation; 
aussi  comme  nous  allons  le  voir ,  est-elle  évaluée  à  un 
revenu  double  des  maisons  prébendaires  cotées  le  plus 
haut  après  elle. 

c  Item  pro  habitaiione  doinini  Rudolfi  Frowelarii ,  sita  in  dts  Henkers- 
«  gosse ,  ex  opposito  curie  domini  WerUni  de  HadstaU ,  mililis ,  et  rétro 
domum  cappellani  allaris  trium  regum ,  redd.  ii  lib.  (100  fr.) 

<  Item  pro  habitaiione  domini  Ulrid  de  Ratofsdorf  (-) ,  bi  detn  Hen- 
kerstume  et  juxla  domum  dicte  Sprosselerin  ^  re<ld.  i  lib.  (50  fr  )  > 

Ces  deux  maisons  prébendaires  étaient  situées,  l'une 
près  de  la  tour  qui  défendait  la  poterne  septentrionale 


(')  Voir  le  pbn  ci-coDlrc. 

(')  Ce  Ulric  de  Rilolsdoif ,  clianoinc ,  éiaii  probablement  garent  da  prétM. 


PLAN  DES  ABORDS  DE  L'ÉGLISE  SAINT-MARTIN  DE  COLHAR 

TELS  qu'ils  étaient  ENCORE  EN  1785  ,  ET  TELS  QO'lLS  DBTAIEKT  fiTRE  DÉJÀ.  AD  XIT*  SIÈCLE 
AD  MOINS  ODANT  A  LA  PARTIE  SEPTENTRIONALE  DE  LA  PLACK. 


I.   3,  3,  t,    HaisoDi  appartcDiDt   origimiKmeDt  m  dupJlre  (■ajanniliiiî  détrallet.) 
3 ,  Citnire ,  todeo  enclos  Wollrben  ,  icgoto  par  I*  Tille  en  1380  («oîoardliDi  PfoM-ffiwM.) 
«,«,«,   MOUioek,  cours  d'ran  ctmplËtriiKni  roaiert  en  1T8S,  couTert  en  partio  ■qjoaid'bai , 

el  contant  l  ciel  ouvert ,  an  xiv*  siècle. 
1 1  Logement  des  garries-clocbcr  et  autres  serviteurs  de  l'église. 
i ,  Ecole  des  garçons  ,  échangée  ,  en  13S0 ,  par  le  CtupUre  k  la  rille  ,  contre  nn  communal  nr  leqnel 

fut  construit  le  cbœur  de  l'église. 
^,  ADdesne  maison  cnriale ,   précédrmmeat  maison  du  prêtât  ;  —  4,  Grange  WoHeben ,  ijonléc, 

en  1380 .  i  la  maison  précvdcnle. 
G ,  Entrée  de  la  rua  dei  Pritret  ;  —  7  ,  Id.  de  la  ma  du  Mtmton  ;  —  8 ,  id.  de  la  rM  du  Fr^magi. 
9,9.9,9,  Cimetière. 

10 ,  Portes  du  transept  sepienirional ,  aujourd'hui  murées. 
A ,  A  ,  B ,  AucieD  WinbolT  des  Unterlinden. 
A  ,  A,  Haisoa  et  cour  de  M.  A.  Rohr. 

C ,  D ,  Emplacement  supposé  des  nuisons  piébendairei  Bcnion ,  Wilhelm  ,  Bergbeini 
C ,  Pharmacie  Violanil  et  poste  aux  letlrei. 
I) ,  liaison  et  coar  occupées  par  M.  Mdline ,  juge. 
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j  wcidfrit  et  qv3  f  apfie£>  esiœre  Hedso^mt  rmt  ém 
fkwrreao^ ,  p(tiU;  rae  bordée  eC  socrenl  nooâK  par 
MihWoA;  ^jâJUt  àUAikm  eC  ee  Tcmûnp  deiûst  i 
&if«  00  tiy/ar  peu  atlnrut,  et  pourtaM 
dbm  b  flOfttoe  roe ,  non  feolaneot  ees  deax  mjwow  pré» 
beodairet  qui  pooraieot  proreoir  de  lefi  fûts  ao  diapiire 
et  qœ  ee  deroier  aTait,  dès  lors,  prÎMS  oà  efles  le 
trooraieot*  mais  eoeore  do  seigneur  ^  JlalCtfacr,  dMia- 
lier,  et  2e  chapdam  de  Taotri  des  Trois-Bois.  Cest  qoao 
mojeo<4ge  oo  se  préoeeopait  assez  peo  de  la  sitoatioo  de 
soo  logis  et  qoe  le  Toisinage  do  boorreao  loi-mème, 
DonolMtant  le  sombre  tableao  tracé  par  M^  Joseph  de 
Maistre ,  oinspirait  pas  alors  ooe  répugoaoce  aussi  ab- 
solue que  de  oos  jours.  Eo  effet,  oous  alloos  Toir  d*aoires 
maisons ,  situées  dans  le  quartier  qui  derait  être  a  cette 
époque ,  comme  il  Test  encore  aujourd'hui ,  un  des  plus 
recherchés ,  cotées  au  même  prix  que  b  première  des 
deux  ci-dessus.  Ainsi  : 


«  Item  ,  pro  habitalione  damini  Johannis  Benzmn,  sila  Ndfrcoa 
Unlerlinden  tt'inhof^  relro  curiam  domini  Eppanis  de  Hadsiail, 
mUilii  ,  redd.  ii  lib.  (100  fr.) 

<  Hem  pro  curia  seu  habilatione  domini  Willkelmi  dUii  Heingger 
contigua  habilatione  prescriple  tenus  vimm  judetorum  —  redd.  ii| 
lib.  (ir^Ofr.) 

i  hem  pro  curia  seu  habilatione  domini  Johannit  de  Bergheim  , 
ex  oppotilo  dauêlri  predicaiorum  ju\ta  dominam  Epponem  preno- 
ininniiini  et  I).  Johannem  Buchsmann.  redd.  m  lib.  (150  fr.) 

•  Hem  pro  habilntione  domini  Johannis  Baclismann  nnledicti 
l'onligua  ruhepiediile  —  redd.  ii  lib.  (100  Ir.i  (')  » 


('   Ardiivr»  tlu  llaiit-IUiiii ,  foods  de  Saiiil-Mariiii. 
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Il  est  facile  de  retrouver  approximativement  Templa- 
cernent  de  ces  quatre  maisons.  Elles  sont  situées  entre 
le  couvent  des  Dominicains  (fratrum  predicalorum)  et  le 
Winhoff  des  UrUerlinden  (^).  Chacun  sait,  à  Colmar,  où 
était  situé  le  couvent  des  Dominicains,  puisque  son 
église  existe  encore  et  sert  de  halle  aux  blés.  Quant  au 
Winhoff  {vBSle  cellier  où  se  gardait  le  vin  destiné,  non 
à  la  consommation  du  couvent,  mais  à  la  vente),  Tl/r- 
baire  des  UrUerlinden^  de  1394,  conservé  aux  archives  du 
Haut- Rhin,  le  place  rue  des  Juifs;  la  tradition  locale  plus 
précise  encore  lui  '  assigne  pour  emplacement  les  ma- 
gasins de  vins  du  S**  Auguste  Rohr,  situés  à  Tentrée  de  cette 
rue,  et  dans  lesquels  furent,  pendant  un  certain  temps, 
remisées  les  pompes  à  incendie  de  la  ville,  parce  que  ces 
bâtiments  étaient  devenus,  depuis  la  Révolution,  pro- 
priété communale.  Seulement,  il  est  permis  de  supposer 
(et  notre  acte  semble  confirmer  cette  supposition)  qu'en 
1368  ce  Winhoff  et  ses  dépendances  occupaient  entiè- 
rement Tangle  de  cette  rue  et  de  la  rue  voisine,  au- 
jourd'hui rue  des  Marchands^  et  au  xiv^  siècle  rue  des 
Crânes  (Schedelgasse)  ;  en  efict  la  maison  Rohr,  dans  son 
état  actuel ,  a  encore  une  sortie  sur  VùncienneScliedelgasse. 
Ceci  posé,  nous -voyons  que  la  maison  du  chanoine 
Benzon  était  située  dans  le  voisinage  du  Winhoff  (bi  der 
Unlerlinden  Winhoff)  et  adossée  à  la  cour  (reiro 
curiam)  du  seigneur  Eppon  de  Hatstatt;  que  celle  du 
chanoine  Wilhelm  dit  Heingger^  contiguë  à  celle  de 
Benzon,  faisait  face  à  la  rue  des  Juifs  (versus  vicum 
judœorum);  que  celles  du  chanoine  Buclismann  était  cou- 


(*]  Pour  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  VnUrUndm  ,  voir  notre  tome  r%  pages  93 
et  suivantes. 

li 
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tiguê  à  celle  du  chanoine  Jean  de  Bergheim,  contiguë 
elle-même  à  celle  d'Eppon  de  HatsUiU,  et  située»  comme 
elle,  vis-à-vis  Tenclos  (')  des  Dominicains  (ex  opposUo 
dausiri predicatorum).  Deux  maisons  Con ligués.  Tune  fai- 
sant face  à  la. rue  des  Juifs  ,  Tautre  voisine  du  Winho/f 
situé  dans  cette  rue ,  deux  autres  faisant  face  aux  Domi- 
nicains et  adossées  aux  précédentes ,  n'est-ce  pas  comme 
si  Ton  avait  sous  les  yeux  un  plan  de  Colmar  en  1368  ? 
Bien  plus,  si  Ion  considère  que  remplacement  de  la  poste 
aux  lettres  est  désigné,  par  d anciens  titres,  sous  le  nom 
de:  Hôtel  de  Halstatt^  on  peut  placer,  avec  une  grande 
vraisemblance,  ces  quatre  maisons  prébendaires  et  celle 
d*Eppon  de  Hatstatt,  y  compris  leurs  cours  et  dépen- 
dances, dans  ce  long  parallélogramme  qui  s*étend  de  la 
rue  des  Marchands  à  la  rue  des  Serruriers,  terminé,  vers 
la  première,  par  la  maison  qu'habite  M.  Melline,  juge  au 
tribunal  de  Colmar,  et  vers  la  seconde, par  la  Poste  et  la 
pharmacie  Violand. 

Ajoutons,  pour  en  finir  avec  le  règlement  de  Henri  de 
Ratolsdorf ,  que  les  chanoines  jouissant  de  maisons  pré- 
bendaires étaient  tenus,  comme  tous  autres  usufruitiers, 
de  toutes  les  grosses  réparations;  qu'ils  pouvaient  en  louer 
ou  en  concéder  la  jouissance ,  mais  qu'il  leur  était  interdit, 
sous  peine  de  déchéance,  de  les  louer  oo  concéder  à  des 
artisans,  cabaretiers,  histrions,  ou  juifs ^  (alicui  permne 
mechanice ,  vel  tabemarm ,  histrionibus  oui  judœis.) 


(*)  Si  Doas  traduisions  one  descriplioo  do  couTcnl ,  mvs  rcodrions  le  mol 
elauttrum  ,  par  celui  de  etotire  ;  mais  ici  »  ce  mot  pourrait  induire  eo  erreur  ;  le 
cluUrc  proprement  dit  des  Dominirains  était  situé  du  c6té  septentrional  de  lYgliso; 
le  mot  elauMtrum  se  traduit  également  par  :  enclos,  clôture,  dérivés  comoïc  lui 
du  f erbe  elawUre ,  et  il  en  évident  qu*ict  il  s*applique  au  couvent  tout  entier , 
comme  en  frannf^  lorsque  Ton  dit  :  «  les  austérités  du  cMlre.  > 


—  no- 
ces détails  n'oot  pas  une  grande  importance  historique; 
on  pourra  même  nous  dire  :  Pourquoi  rechercher  la  situa- 
tion de  quelques  masures  dont  il  n'existe  plus  aucune  ti*ace  , 
la  demeure  de  quelques  vieux  chanoines  dont  les  restes  ne 
sont  même  plus  de  la  poussière  ?  Mais  cette  recherche  ne 
paraîtra  pas  complètement  dépourvue  d*intérêt  à  ceux 
qui  pensent  avec  un  des  plus  gracieux  de  nos  écrivains 
modernes,  que:  c  Peut-être  quand. nous  aimons  à  nous 
approprier  par  Tétude  les  idées  *  les  émotions,  les  habi- 
tudes même  ,  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  sur  la  terre, 
nous  sentons  la  douceur  d'étendre  dans  le  passé  notre  vio 
personnelle  que  borne  un  si  court  avenir,  de  remuer  duns 
notre  cœur,  pendant  notre  (lassa^e  d*un  jour,  les  sensa- 
tions de  plusieurs  siècles  (M*  '^ 

Pour  moi,  j'avoue  qu'en  déchiffrant  le  parchemin  pou-  ' 
dreux  auquel  sont  empruntés  les  détails  qui  précèdent, 
il  me  semblait  voir  notre  vieille  colléiriale  jeune  encore, 
avec  sa  tour  méridionale  surmontée  du  clocher  détruit 
par  l'incendie  de  1572  et  qu'a  remplacé  si  malheureuse- 
ment le  disgracieux  campanille  qui  la  couronne  aujour- 
d'hui, avec  son  cimetière,  baigné  par  le  ruisseau  torren- 
tueux qui  coulait  alors  librement,  entre  des  rives  qu'il  ne 
respectait  pas  toujours,  bordées  çà  et  là  de  plantes 
aquatiques  et  reliées  par  quelque  vieux  pont  de  bois  ver- 
moulu; dans  le  voisinage  de  ce  pont,  au  bord  de  l'eau 
(juxlà  ripant)  la  paisible  maison  du  prévôt ,  et  au  fond 
de  quelqu'une  des  trois  chambres  du  second  étage  (vie/e- 
liccl  in  cenaculo  iricamerato)  le  vénérable  Henri  de  Ratols- 
dorf,  méditant  ou  rédigeant  les  statuts  du  chapitre;  un 


(*)  Octave  Feuillet  ,  La  peiUe  Comtesse, 
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peu  plus  loiu ,  au  coin  de  la  ScheddgtMe  et  de  la  rue  des 
Juifs,  les  vignerons  versant  les  flots  dorés  de  la  vendange 
dans  les  foudres  (^)  gigantesques  du  Winhoff  des  Unter- 
linden^  et  là  bas,  derrière  leur  couvent,  au  fond  de  la 
Henkersgasse  ^  le  sire  Werlin  de  Haistau  enfourehant  son 
cheval  de  bataille,  et  se  croisant,  sous  la  poterne  du 
Nord,  avec  Texécuteur  regagnant,  sa  grande  ëpéesous le 
bras  (*) ,  la  sombre  tour  qui  lui  servait  de  repaire. 

P.  H. 


(')  FnoiUr  y  en  français  :  foudre ,  toooeau  de  la  cootenaioe  ordinaire  de  dis 
kêdoUtra  ;  mais,  on  en  voit  qui  en  contiennent  jasqa*à  trente  et  quarante. 

(*)  On  toit  encore ,  an  Masée  de  Colmar,  dans  l'ancien  coufentdes  Unteriinden, 
les  deui  épées  qui ,  d'après  la  tradition  locale ,  serraient ,  autrefois ,  aux  exécu* 
lions  capitales. 


FONDATION 


D'UN    OFFICE    DE    SAINT- DOMINIQUE 

PAR  UNE  RELIGIEUSE  DES  UNTERLINDEN. 

(1297.) 

Nous  avons  dit,  dans  Tarticle  précédent,  qu'au  xin* 
siècle ,  la  maison  Wolleben,  réunie,  plus  tard,  à  celle  du 
prévôt  de  Saint-Martin,  avait  pour  vis-à-vis  un  barbier; 
nous  donnons  ici  la  charte  qui  contient  ce  renseignement; 
elle  est  intéressante  à  d*autres  titres  encore:  par  la  con- 
dition de  la  fondatrice ,  par  la  nature  de  la  fondation,  et 
par  les  indices  qu'elle  fournit  relativement  aux  écoles  de 
Colroar  au  moyen-âge. 

«  Capilulum  ecclesie  Saincti  Martini  Columbarienris  Basiliensis 
diocesis  universis  chrisli  fidelibus  ad  quos  présentes  pen'enerint  rei  geste 
memoriain.  Quoniaro  nostris  maxime  temporibusid  requirit  raritas  etino- 
pia  sanctitatis  ut  in  condimentis  humaue  vite  illustrium  sanctorum  vitam 
quos  de  medio  tulit  fragilitatis  conditio  reducat  ad  médium  ipsorum 
veneranda  recordatio  meritonim.  Nos  tanto  fortius  ad  id  dévote  decuit 
inclinari  ut  apud  nos  in  ecclesia  nostra  gloriosi  patris  beati  Dominici 
confessoris  celebrilas  in  posterum  vigeat  in  die  sue  felicis  transmigra- 
tionis  annis  singulis  iteranda.  Ad  inslantem  igitur  petitionem  Sororis 
Kaiherine  fille  quondam  domini  Hessonis  de  Konsliem  (*)  militis  sub 
cura  predicatonim  in  conventu  dominarum  de  Underlinden  in  Columbaria 
Deo  servientis  (^)  Super  institutione  et  ordinalionefestiinfrascriptivotivo 
assensa  acquievimus.  Que  quidem  soror  Katherina  ad  hoc  cum  nostro 
ronsensu  precipue  aspiravit  ut  apud  nos  in  divine  cuitu  beati  Dominici 


('}  Aujourd'hui  Eientiheim ,  commune  du  Hant-Rbio ,  arrondissement  de 
Colmar,  caiilon  dé  Kaysersberg. 

(*)  Les  religieuses  du  couvent  des  UnierUndtn  saiTaient  la  règle  de  Saint- 
Domiuique,  ce  qui  explique  l'objet  de  cette  fondation. 
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Il  paratt  que  les.  inteDtiona  du  donateur  n'avaient  pu 
être  scrupuleusement  suivies.  Dans  sa  pensée ,  sa  maison 
devait  être  une  sorte  de  logis  officiel  pour  les  réunions 
du  chapitre,  {si  quando  simul  duzerint epulandum)  quand ^ 
par  exemple,  ils  avaient  des  hôtes  étrangers;  on  aurait 
dtné  dans  la  salle  du  premier  étage,  et  les  hôtes  auraient 
couché  à  Tétage  au-dessus,  divisé  en  trois  chambres  à 
coucher  {dormitorium)  ;  mais,  après  tout,  ce  n*était  pas 
non  plus  aller  à  rencontre  de  ses  volontés  que  de  consacrer 
sa  maison  à  Fhahitation  de  ses  successeurs  dans  les  fonc- 
tions de  prévôt,  du  moment  que  cette  modilicaiion  était 
fuite  avec  le  consentement  du  chapitre. 

Cette  maison  n'existe  plus  mais  elle  existait  encore  à 
la  fin  du  siècle  dernier  et  servait  de  maison  curiale;  elle 
figure,  sous  cette  désignation,  dans  un  plan  authentique 
dressé  en  i785,  par  Kûhlmann ,  géomètre  juré  de  la 
ville.  Ce  plan,  bien  que  postérieur  de  plus  de  500  ans, 
à  répoque  qui  nous  occupe,  permet  de  retrouver,  en 
partie ,  les  abords  de  VEglise  tels  qu'ils  devaient  être  au 
xiv^  siècle.  Ainsi  pas  de  doute  quand  a  la  maison  du 
prévôt.  Kn  i786,  il  n'y  en  avait  que  trois  du  côté  septen* 
trional  de  TEglise.  La  première  à  gauche  en  sortant  du 
carrefour  Saint  Nicolas,  faisait,  en  avant  du  ilûhlbach ,  une 
saillie  de  18  pieds  sur  la  place;  elle  servait  de  logement 
aux  gardes-clochers  et  autres  employés  subalternes  de 
TEglise.  Kn  retrait,  et  sur  le  Mûhibuch  même,  que  sa 
façade  dépassait  de  quelques  pieds  seulement,  se  trouvait 


ledeart  qui  voudraient  en  consulter  le  t^ite ,  le  trouveront  dans  le  second  Yolume 
des  Monumflnti  de  taneien  évéehé  de  BâU ,  page  273  ;  ils  y  verront ,  quant  à  la 
répartition  des  dt*ux  livres  affectées  à  TanniTersaire  de  Roger  de  Kit*otxbeiin  ,  des 
détails  qui  no  manquent  pas  dlntérét  mais  que  nous  avons  dO  négliger  pour  ne  pas 
trop  Doos  écarter  de  notre  sujet. 
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Tëcole  des  garcoDS  qui,  18  ods  avant  notre  acte ,  le  Vendredi 
avant  la  Saint  Laurent  (6  août)  1550,  avait  été  échangée 
par  le  chapitre  h  la  ville  contre  un  terrain  communal 
sur  lequel  fut  construit  le  chœur  actuel  ;  enûn  la  maison 
curiale  le  long  de  la  quelle   passait  le  Mûhlbach ,  alors 
complètement  recouvert  par  une  voûte,  mais  il  n'en  était 
pas  ainsi  au  xiv*  siècle  ;  le  prévôt  désigne  sa  maison 
comme  située  au  bord  dii  ruisseau  {juxlà  ripam)  ;  plus  d*un 
siècle  avant  lui,  Tun  de  ses  prédécesseurs,  constructeur 
de  la  maison,  la  désigne  de  la  même  manière  (prope  riviun) 
et  y  ajoute  un  détail  plus  significatif  encore,  c'est  que  le 
terrain  adjacent  (area  contigua)  était,  précédemment,  à 
Tétat  de  marécage,  évidemment  par  suite  des  débordements 
du  Mûhlbach;  celui-ci  coulait  donc  à  ciel  ouvert,  aux  xui®  et 
\iv^  siècles  ;  quand  à  Tidentitc  de  la  maison ,  elle  nous  parait 
diilicile  à  contester,  surtout  si  Ton  considère  que  sur  le 
plan  de  4785,  c*est  la  seule  maison  située  au  bord  du 
ruisseau ,  qu  elle  touche  d*un  côté  à  Técole  qui  n*a  pas 
changé  de  destination  de' 1350  à  1786,  et  deTautreà 
un  enclos  désigné  sous  le  nom  de  Calvaire^  acquis  parla 
ville ,  des  héritiers  Wolleben ,  le  mardi  après  la  Saint-Jean 
(iC  juin)  1580,  et  resté  sans  construction  jusqu  a  l'épo- 
que où  il  s'est  confondu,  comme  de  nos  jours,  avec  le 
reste  de  la  place.  Cette  identité  admise,  il  en  résulte  que 
le  coui*s  d'eau  n'a  pas  sensiblement  changé.  En  effet,  il 
ne  peut  avoir  reculé    puisqu*il  coulait   le  long    de    la 
maison ,  il  ne  peut  avoir  été  rapprorhé  de  l'église,  car  en 
supposant  au  ruisseau  de  15G8  la  largeur  de  la  voûte  de 
1786,  (environ  10  pieds),  il  ne  reste  pour  cette  partie  du 
cimetière  que  2^  pieds  à  l'angle  occidriilal  ilu  transept, 
et  8  pieds  seulement  à  langle  oppose,  là  où  l'eau  touche 
aujourdliui  leglise;  la  fiiçnde  de  la  m«iison  se  développait 


—    474    — 

obliquement  sur  une  élendue  de  $4  pieds,  en  face  des 
detix  portes  du  transept  aujourd'hui  bouchées  et  aux- 
quelles  on  devait  accéder  par  un  pont  (');  elle  s*étendait, 
en  profondeur,  avec  la  grange  Wolleben  qui  y  fut  ajoutée, 
en  1380,  jusqu'à  9  mètres  environ  de  la  me  des  Prêtres; 
cette  rue  n'existait  probablement  pas  encore  au  xiv^  siècle, 
mais  il  y  avait  déjà  des  maisons  sur  remplacement  du  côté 
méridional  de  la  place  actuelle;  seulement  ces  maisons  n'a- 
Talent  pas,  comme  aujourd'hui,  en  face  d'elles,  le  côté  sep- 
tentrional de  l'église;  elles  formaient,  avec  le  derrière  des 
maisons  du  chapitre,  une  véritable  rue;  c'est  ce  qui  résulte 
d'un  acte  de  4297  que  nous  donnons  plus  loin,  et  où  la 
maison  Wolleben  est  indiquée  comme  ayant  en  face  d'elle 
celle  d*un  barbier  du  nom  de  Jean  {ex  oppasUo  Johannis 
rasoris.) 

On  le  voit,  la  maison  du  prévôt,  comme  cela  était 
assez  naturel ,  vu  la  dignité  de  celui  qui  l'occupait  et  de 
celui  qui  l'avait  fait  construire,  offrait  de  grands  avantages 
sur  les  autres  par  ses  dimensions  et  par  sa  situation; 
aussi  comme  nous  allons  le  voir,  est-elle  évaluée  à  un 
revenu  double  des  maisons  prébendaires  cotées  le  plus 
haut  après  elle. 

c  Item  pro  habiUUone  domini  Rîidolfi  Frowelarii ,  sita  in  dts  Henkert- 
'  goMU ,  ex  opposito  curie  domini  Werl'mi  de  Hadstall ,  milUis ,  et  rétro 
domum  cappellani  allaris  trivm  regum ,  redd.  ii  lib.  (100  fr.) 

<  Item  pro  habitatione  domini  Ulrid  de  Ratotsdorf  (^) ,  bi  dem  Uen- 
kerstume  et  juxta  domum  dicle  Sprosselerin  ~-  retint,  i  lib.  (50  fr  )  > 

Ces  deux  maisons  prébendaires  étaient  situées,  Tuno 
près  de  la  tour  qui  défendait  la  poterne  septentrionale 


{*)  Voir  le  pbn  eî-coolrc. 

(*}  Ce  Ulric  de  Rilolsdorf ,  cluinoiDC ,  éuil  probablcmeiil  .parent  da  préfet. 


PLAN  DES  ABORDS  DE  L'EGUSE  SAINT-MARTIN  DE  COLHAR 
TELS  qu'ils  Étaient  encobb  en  11S5 ,  et  tels  qu'ils  devaient  Stre  dëia  ad  xiv*  siècle 

AU  HOINS  QOAHT  A  U  PARTIE  SEPTENTRIONALE  DE  LA  PLACE. 


LÉGENDE. 

1  ,  3.  5,  i,    HiisODt  apparieiMat  origiDaireroeot  an  Cbipitre  (aojounl'hni  délrnltei.) 

j ,  CalTuire ,  «ocieii  «acloi  Wollrben  ,  «cquls  par  b  nlle  ta  1380  [aitjaDrd'liiil  Plae*-Ntimt.) 

a,  a,  a,   MlMiach,  court  d>an  oomplËtriDenl  nMTert  en  1T8S,  coniert  eo  pirtlo  ■^)wtnl'bni , 

el  coulant  ï  ciel  ouvert ,  an  xiv*  liède. 
I ,.  Logement  deagaHes-clocher  et  autres  serviteurs  de  l'église. 

2  ,  Ecnle  des  garçons  ,  échangée  ,  en  13S0 ,  par  le  Chai^ire  i  la  ville  .  contre  an  cotnmnMl  nr  lequl 

fut  eonstrnii  le  cLœur  de  l'église. 
->  ,  Asdenne  maison  ciiriale ,   précédemment  maison  du  prévAt  ;  —  4 ,  Grange  WollebeD ,  ajonléc , 

en  1380 1  ï  la  maison  précédente. 
6  ,  Entrée  de  la  rut  des  Pritrtt .-  —  7  ,  id.  de  la  nie  4u  Mouton  ;  —  8  ,  id.  de  ti  ru*  du  Fntmage. 
9.9,9,9,  Ometière. 

10 ,  Portes  du  transept  sepienlrional ,  aujourd'hui  murées. 
A  ,  A  ,  B,  Aitcien  WinbolTdiâ  Uolcrlinden. 
A  ,  A,  liaison  et  cour  de  M.  A.  Rohr. 

<: ,  D ,  Emplacement  supposé  des  nuisons  ptébendaire;  Bcnton ,  Wilhelm  ,  Ber^beiffl  et  BncbSBana. 
C,  Pbinnscie  Violand  et  poste  aux  leiires. 
a ,  Haison  et  conr  occupées  par  H.  Hclline ,  juge. 
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et  qui,  d'après  son V nom,  devait  servir  d'habitation  à 
Fesécuteur  des  hautes-œuvres,  l'autre  dans  la  rue  qui 
y  conduit  et  qui  s'appelle  encore  Henkersgasse  (rue  du 
Bourreau) ,  petite  rue  bordée  et  souvent  inondée  par  le 
MÛhlbach;  cette  situation  et  ce  voisinage  devaient  en 
faire  un  séjour  peu  attrayant,  et  pourtant  nous  voyons 
dans  la  même  rue ,  non  seulement  ces  deux  maisons  pré- 
bendairesqui  pouvaient  provenir  de  legs  faits  au  chapitre 
et  que  ce  dernier  avait,  dès  lors,  prises  où  elles  se 
trouvaient,  mais  encore  un  seigneur  de  HaUstatt^  cheva- 
lier, et  le  chapelain  de  l'autel  des  Trois-Rois.  C'est  qu'au 
moyen-âge  on  se  préoccupait  assez  peu  de  la  situation  de 
son  logis  et  que  le  voisinage  du  bourreau  lui-même, 
nonobstant  le  sombre  tableau  tracé  par  Mj  Joseph  de 
Maistre,  n'inspirait  pas  alors  une  répugnance  aussi  ab- 
solue que  de  nos  jours.  En  effet,  nous  allous  voir  d'autres 
maisons ,  situées  dans  le  quartier  qui  devait  être  à  cette 
époque ,  comme  il  Test  encore  aujourd'hui ,  un  des  plus 
recherchés ,  cotées  au  même  prix  que  la  première  des 
deux  ci-dessus.  Ainsi  : 

«  Iteni ,  pro  habitatione  domini  Johanm  Benzcnîs,  sila  biderfxm 
Unlerlinden  Winhof^  relro  curiam  domini  Efp(mis  de  UadslaU, 
mililis  y  redd.  ii  lib.  (100  fr.) 

c  Item  pro  curia  seu  habitatione  domini  Willkelmi  dicli  Heingger 
coniigua  habitatione  prescriple  versus  victim  judœarum  —  redd.  iii 
lib.  (150  fr.) 

c  Item  pro  curia  seu  habitatione  domini  Johannis  de  Bergheim  , 
ex  opposito  clauslri  predicaiorum  juxta  dominam  Epponem  preno- 
minatum  et  D.  Johannem  Buchsmann.  redd.  m  lib.  (150  Tr.) 

<  hem  pro  habitatione  domini  Johannis  Budismann  antedîcli 
coniigua  airiepiedicie  —  redd.  ii  lib.  (100  Ir.)  (•)  • 


c;  Arrbives  du  Uaiii-Hliiii ,  fonds  de  Saiiil- Martin. 
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Il  est  facile  de  reirouver  approximativement  Templa- 
cément  de  ces  quatre  maisons.  Elles  sont  situées  entre 
le  couvent  des  Dominicains  (fratrvm  predicalorum)  et  le 
Winhoff  des  UrUerlinden  (*)•  Chacun  sait,  à  Colmar,  où 
était  situé  le  couvent  des  Dominicains,  puisque  son 
église  existe  encore  et  sert  de  halle  aux  blés.  Quant  au 
Winhoff  (vaste  cellier  où  se  gardait  le  vin  destiné,  non 
à  la  consommation  du  couvent,  mais  à  la  vente),  Tl/r- 
baire  des  Vnterlinden  ^  de  1 394 ,  conservé  aux  archives  du 
Haut- Rhin,  le  place  rue  des  Juifs;  la  tradition  locale  plus 
précise  encore  lui  '  assigne  pour  emplacement  les  ma- 
gasins de  vins  du  S""  Auguste  Rohr,  situés  à  Tentrée  de  cette 
rue,  et  dans  lesquels  furent,  pendant  un  certain  temps, 
remisées  les  pompes  à  incendie  de  la  ville,  parce  que  ces 
bâtiments  étaient  devenus,  depuis  la  Révolution,  pro- 
priété communale.  Seulement,  il  est  permis  de  supposer 
(et  notre  acte  semble  confirmer  cette  supposition)  qu'en 
1368  ce  Winhoff  et  ses  dépendances  occupaient  entiè- 
rement Tangle  de  cette  rue  et  de  la  rue  voisine,  au- 
jourd'hui rue  des  Marchands,  et  au  xiv^  siècle  rue  des 
Crânes  (Schedelgasse)  ;  en  eflTet  la  maison  Rohr,  dans  son 
état  actuel ,  a  encore  une  sortie  sur  Vsincienne Scliedelgasse. 
Ceci  posé,  nous -voyons  que  la  maison  du  chanoine 
Benzon  était  située  dans  le  voisinage  du  WinhofiT  (bi  der 
Unlerlinden  Winhoff)  et  adossée  à  la  cour  (relro 
curiam)  du  seigneur  Eppon  de  Hatslatt;  que  celle  du 
chanoine  Wilhelm  dit  Heingger^  contiguë  à  celle  de 
Benzon,  faisait  face  à  la  rue  des  Juifs  (versus  vicum 
judœorum);  que  celles  du  chanoine  Buclismann  était  cou- 


(']  Pour  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  Unterlindin  ,  voir  notre  tome  i«%  pnges  99 
et  suivantes. 

li 
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tiguê  à  celle  du  chanoine  Jean  de  Bergheim,  contiguë 
elle-même  à  celle  d'Eppon  de  Hatstau,  et  située,  comme 
elle  y  vis-à-vis  Tenclos  (^)  des  DomiDicains  (ex  opposilo 
clatisiri  predicatorum).  Deux  maisons  eontiguës.  Tune  fai- 
sant face  à  la  rue  des  Juifs  ,  Tautre  voisine  du  Winhoff 
situé  dans  cette  rue,  deux  autres  faisant  face  aux  Domi- 
nicains  et  adossées  aux  précédentes,  n'est-ce  pas  comme 
si  Ton  avait  sous  les  yeux  un  plan  de  Colmar  en  1568? 
Bien  plus,  si  Ton  considère  que  remplacement  de  la  poste 
aux  lettres  est  désigné,  par  d anciens  titres,  sous  le  nom 
de  :  Hôtel  de  Hatstatt^  on  peut  placer,  avec  une  grande 
vraisemblance,  ces  quatre  maisons  prébendaires  et  celle 
d*Eppon  de  Hatstatt,  y  compris  leurs  cours  et  dépen- 
dances, dans  ce  long  parallélogramme  qui  s'étend  de  la 
rue  des  Marchands  à  la  rue  des  Serruriers,  terminé,  vers 
la  première,  par  la  maison  qu'habite  M.  Melline,  juge  au 
tribunal  de  Colmar,  et  vers  la  seconde, par  la  Poste  et  la 
pharmacie  Violand. 

Ajoutons,  pour  en  finir  avec  le  règlement  de  Henri  de 
Ratolsdorf ,  que  les  chanoines  jouissant  de  maisons  pré- 
bendaires étaient  tenus,  comme  tous  autres  usufruitiers, 
de  toutes  les  grosses  réparations;  qu'ils  pouvaient  en  louer 
ou  en  concéder  la  jouissance ,  mais  qu'il  leur  était  interdit, 
sous  peine  de  déchéance,  de  les  louer  ou  concéder  à  des 
artisans,  cabaretiers,  histrions,  ou  juifs ^  (alicui perxone 
mechanice ,  vel  tobemarm ,  hisirionibus  oui  judœis.) 


(*)  Si  nous  traduisions  une  descriplion  do  couvent ,  nous  rcodrions  le  mol 
elautirum  ,  par  celui  de  eUtttre  ;  mais  ici ,  ce  mot  pourrait  induire  en  erreur  ;  le 
clultre  proprement  dit  des  Dominicains  était  situé  du  côté  septentrional  de  Téglisr; 
le  mot  elauttrum  se  traduit  également  par  :  enclos,  clôture,  dérivés  comme  lui 
du  verbe  clawUrê^  et  il  eu  évident  qu*id  il  s'applique  au  couvent  tout  entier, 
comme  en  français  lorsque  Ton  dit  :  «  les  austérités  du  eMtn.  > 
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Ces  détails  n'ont  pas  une  grande  importance  historique; 
on  pourra  même  nous  dire  :  Pourquoi  rechercher  la  situa- 
tion de  quelques  masures  dont  il  n'existe  plus  aucune  trace  , 
la  demeure  de  quelques  vieux  chanoines  dont  les  restes  ne 
sont  même  plus  de  la  poussière  ?  Mais  cette  recherche  ne 
paraîtra  pas  complètement  dépourvue  d*intérêt  à  ceux 
qui  pensent  avec  un  des  plus  gracieux  de  nos  écrivains 
modernes,  que:  c  Peut-être  quand. nous  aimons  à  nous 
approprier  par  Tétude  les  idées,  les  émotions,  les  habi- 
tudes même  ,  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  sur  la  terre, 
nous  sentons  la  douceur  d'étendre  dans  le  passé  notre  vio 
personnelle  que  borne  un  si  court  avenir,  de  remuer  dans 
notre  cœur,  pendant  notre  passage  d'un  jour,  les  sensa- 
tions de  plusieurs  siècles  (^).  > 

Pour  moi,  j'avoue  qu'en  déchiffrant  le  parchemin  pou-  ' 
dreux  auquel  sont  empruntés  les  détails  qui  précèdent, 
il  me  semblait  voir  notre  vieille  collégiale  jeune  encore, 
avec  sa  tour  méridionale  surmontée  du  clocher  détruit 
par  l'incendie  de  1572  et  qu'a  remplacé  si  malheureuse- 
ment le  disgracieux  campanille  qui  la  couronne  aujour- 
d'hui, avec  son  cimetière,  baigné  par  le  ruisseau  torren- 
tueux qui  coulait  alors  librement,  entre  des  rives  qu'il  ne 
respectait  pas  toujours,  bordées  ça  et  là  de  plantes 
aquatiques  et  reliées  par  quelque  vieux  pont  de  bois  ver- 
moulu; dans  le  voisinage  de  ce  pont,  au  bord  de  Teau 
(juxtà  ripam)  la  paisible  maison  du  prévôt ,  et  au  fond 
de  quelqu'une  des  trois  chambres  du  second  étage  {vide- 
liccl  in  cenaculo  tricamerato)  le  vénérable  Henri  de  Ratols- 
dorf,  méditant  ou  rédigeant  les  statuts  du  chapitre;  un 


(*)  Octave  Feuillet  ,  La  pttite  Comtesse, 
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peu  plus  loiu ,  au  coin  de  la  ScheddgtMe  et  de  la  rue  des 
Juifs,  les  vignerons  versant  les  flots  dorés  de  la  vendange 
dans  les  foudres  (^)  gigantesques  du  Winhoff  des  I/nler- 
lindeut  et  là  bas,  derrière  leur  couvent,  au  fond  de  la 
Henkersgasse  t  le  sire  Werlin  de  Hatstau  enfourchant  son 
cheval  de  bataille,  et  se  croisant,  sous  la  poterne  du 
Nord,  avec  Texécuteur  regagnant,  sa  grande  ëpéesous le 
bras  (*),  la  sombre  tour  qui  lui  servait  de  repaire. 

P.  H. 


(*)  Fuodêr ,  en  français  :  foudre ,  toaneau  de  11  contenaMe  ordinaire  de  dix 
kêUoUtres  ;  mais,  on  en  voit  qui  en  contiennent  jasqn*à  tiente  et  quarante. 

(*)  On  toit  encore ,  an  Musée  de  Colinar,  dans  l*ancien  couvent  des  Unterlinden» 
les  deui  ép6es  qui ,  d*après  la  tradition  locale ,  servaient ,  autrefois ,  aux  exécu- 
tions capitales. 


FONDATION 


D'UN    OFFICE    DE    SAINT- DOMINIQUE 

PAR  UNE  RELIGIEUSE  DES  UNTERLINDEN. 

(1297.) 

Nous  avons  dit,  dans  Tarticle  précédent,  qu'au  xin* 
siècle ,  la  maison  Wolleben,  réunie,  plus  tard,  à  celle  du 
prévôt  de  Saint-Martin,  avait  pour  vis-à-vis  un  barbier; 
nous  donnons  ici  la  charte  qui  contient  ce  renseignement; 
elle  est  intéressante  à  d'autres  titres  encore:  par  la  con- 
dition de  la  fondatrice ,  par  la  nature  de  la  fondation,  et 
par  les  indices  qu'elle  fournit  relativement  aux  écoles  de 
Colmar  au  moyen-âge. 

«  Capilulum  ecclesîe  Saincti  Martini  Columbarienris  Basiliensis 
diocesis  universis  chrisli  fidelibus  ad  quos  présentes  pen^enerintrei  geste 
memoriain.  Quoniara  nostris  maxime  (emporibusid  requirit  raritas  etino- 
pia  sanctitalis  ut  in  condimentis  humane  vite  illustrium  sanctonim  vilain 
quos  de  medio  tulit  fragilitatis  conditio  reducat  ad  médium  ipsorum 
veneranda  recordatio  meritonim.  Nos  tanto  fortius  ad  id  dévote  decuit 
inclinari  ut  apud  nos  in  ecclesia  nostra  {^loriosi  patris  beali  Dominîci 
confessoris  celebrilas  in  posterum  vigeat  in  die  sue  felicis  transmigra- 
tionis  annis  singulis  iteranda.  Ad  inslantem  igitur  petitionem  Sororis 
Katherine  filie  quondam  domini  Hessonis  de  Konshem  (*)  militis  sub 
cura  predicatorum  in  conventu  dominarum  de  Underlinden  in  Columbaria 
Deo  servientis  (^)  Super  inslitutione  et  ordinalionefestiinfrascriptivotivo 
assensu  acquievimus.  Que  quidem  soror  Katherina  ad  hoc  cum  nostro 
ronsensu  precipue  aspiravit  ut  apud  nos  in  divine  cultu  beali  Dominici 


(']  Aujounl*bui  Kientzheim ,  commune  du  Hinl-Rbin ,  arrondissement  de 
Colmar,  canton  de  Kaysersberg. 

(*)  Les  religieuses  du  couvent  des  UntgrUnden  suiTalent  la  règle  de  Saint- 
Dominique,  ce  qui  explique  l'objet  de  cette  fondation. 
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confessons  recolendain  instauret  nienioriaro  per  decursum  temporis  in 
nostra  ecclesîa  perpetuo  remansiiram.  Et  ad  hoc  efficaciier  exequendum 
ipsa  nobis  dum  atlhuc  essei  in  seculo  perinde  et  salubriler  redditus  Iriginta 
solidorum  basiliensium  unam  libram  videlicet  de  domo  Henrici  dicti 
Wolleben  que  quondam  fuil  dicti  Schochelers  sîta  juxta  domam  Renfridi 
ex  opposilo  Johannis  rasoris  et  alios  decem  solides  quos  dat  Conrados 
diclus  ScheftKôîce  de  agro  silo  in  der  Owe  justa  hohenslegen  per  manom 
advocali  sui  libère  conlulit  et  assignavit  sagaciter  ordinando  et  statuendo 
quod  ex  jam  diclis  provenlibus  in  ecclesîa  nostra  perhenniter  festivitas 
eiusdem  beati  Dominici  confessons  nonis' Augusli  {^)  orani  devotionis 
cullu  celebrelur  et  deservienles  sua  presentia  necnon  et  rector  tcolarum 
apud  nos  viginti  sex  solidos  recipiant  inter  se  equissima  portione  dÎTi- 
dendos.  De  residuis  autem  quatuor  soUd  8  (-)  cappelani  nostri  gaudebunt 
dumnaodo  diclam  solempnitatem  sua  presentia  venerentur.  Insuper 
scolaribus  noslri^  illo  die  chonim  frequenlantibus  reclor  scolanim 
solaîium  non  negabit  (})  ut  et  ipsi  codem  die  cantando  psallendo 
fervenlius  collaborent.  In  cuius  rei  testimoLium  sigillum  nostniro 
présent!  scripto  super  hoc  confecto  duximus  apponendum.  Datum  Co- 
lumliarie  anno  domini  m*  ce*  lxxxx*  sexto  craslino  béate  Margareie.. 
(29  janvier  1297.)  Le  sceau  à  disparu. 

(ArchîTes  du  Haul-Rbin ,  fonds  Saiut-Martio  de  Co'oiir.) 

{*)  Les  nones  d'aoûl  correspondeot  au  4  de  ce  mois  ;  c*e8l  en  efet  à  eptte  date 
que  S(^  célèbre  ,  encore  de  nos  jours ,  la  fêle  de  Sainl  Dominique;  elle  peut  mène 
èire  considérée  comme  TanniTersaire  de  sa  mort  (6  aoûl  i%2l)  ;  ctf  si  TEglIie  oe 
la  célèbre  pas  le  G ,  c*est  parce  que  ce  jour  est  consacré  è  la  fSie  de  la  Tramflg»- 
ratlon  ;  ajoutons  qu*à  Tépoque  de  notre  acte ,  Saint  Dominiqoe  était  presqve  ■• 
coiitem|K>rain  ;  il  pouvait  ciister  des  ? ielllards  baptisés  par  IuL 

(*)  La  somme  affectée  à  la  fondation  est  de  trente  $ous  qui,  an  pooTOir  actuel  t 
représenteraient  environ  170  fr.  —  Une  livre ,  20  sous,  ou  114 fr.,  reTenad*nM 
maison,  et  le  reste  ^57  fr.)  revenu  d*un  cbamp.  Sur  cette  sonnw ,  26  awu  (an 
peu  plus  de  148  fr.)  se  prtageront  p  ar  égales  portions  entre  les  clianoines  et  le 
rtctevr  des  éroies  ;  les  4  sous  restant  (un  pfu  plus  de  22  fr. j  seront  répartis  entre 
les  i'ha|H.*bin^. 

(*j  II  semblerait  résulter  de  ce  qui  précède ,  que  le  recteur  des  écoles  était 
indépendant  du  cbafiitre  puisque  celui-d  eiprime  Icspoir  que  ee  recteur  nt 
refusera  pas  un  contié  à  ses  écoliers  pour  cette  solennité  ;  cependant ,  tes  chanoines 
prenai«ni  part  ;i  renseigni-meut,  pui»qne  Pacte  de  fondation  du  chapitre ,  rapporté 
ci-desNus,  décbn*  que  lorsqu'un  de  ses  membres  se  rendra  aui  écoles  {ad  seoiae 
iverit)  il  sera  considéré  comme  présent. 


.    t 


LE  SCffWŒRTAG  A  STRASBOURG; 


Autrefois,  chaque  année,  le  mardi  après  les  élections 
générales,  tous  les  citoyens  âgés  de  18  ans  accomplis  et 
jouissant  du  droit  de  bourgeoisie  à  Strasbourg,  prêtaient 
serment  à  la  Constitution  de  la  vieille  cité  Argentine. 

Dès  le  matin,  on  avait  élevé  devant  le  portail  occiden- 
tal de  la  cathédrale  un  échafaudage  auquel  on  montait 
par  deux  escaliers  latéraux  et  sur  la  balustrade  duquel  se 
déroulait  un  riche  tapis  de  damas  blanc  et  rouge,  aux 
armes  de  la  ville. 

A  huit  heures  et  demie,  la  cloche  du  sénat  {Rathtglock) 
appelait  autour  de  Testrade  les  bourgeois  des  diverses 
tribus  réunis  dans  leurs  poêles  respectifs  dès  sept  heures. 

Le  sénat  et  la  noblesse  réunie  dans  ses  curies  arri- 
vaient de  leur  côté;  la  noblesse  prenait  les  places  qiii  lui 
avaient  été  réservées  derrière  l'estrade;  le  sénat  se  pla- 
çait  sur  Testrade  même;  Tarrivée  de  chaque  corporation, 
tribu  ou  curie  débouchant  dans  la  place ,  précédée  de  sa 
bannière,  et  tous  ses  membres  portant  le  manteau  noir 
réservé  aux  cérémonies  solennelles,  était  saluée  par  une 
fanfare  éclatante  de  trompettes  accompagnées  de  timbales, 
musique  placée  sur  un  balcon  de  la  cavalerie  de  la  ville 
(  Falkenkeller.  ) 

Enfin,  lorsque  tous  étaient  réunis  sur  Testrade,  sur 
ramphithéàlre,  ou   sur  la  place,    selon    leur  rang,  le 
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chef  da  sénat,  déroulant  le  texte  de  la  ConstitotioD ,  en 
donnait  lecture ,  et  tous  les  assistants,  la  main  levée,  en 
face  du  sanctuaire ,  au  pied  de  cette  flèche  gigantesque 
connue  de  toute  la  terre  civilisée ,  jurait  de  respecter , 
maintenir  et  défendre  cet  antique  palladium  des  libertés 
et  privilèges  de  la  cité. 

Cest  ce  moment  solennel  que  reproduit  la  gravure  que 
nous  joignons  à  la  présente  livraison. 


VARIETES. 


MELANGES ,  FAITS  DIVERS  CURIEUX  OU  PEU  CONNUS. 


Les  troupes  ravabraises  en  Alsace  (1.H87).  —  Quantité  de  tin  mje  acx 

OFFICIERS  DE  L*ÉVÊQDE  DE  STRASBOURG  (1616).    —    PÉTRONILLB    U  SORCIÈRE 

(1617).  —  Mort  du  chancelier  Joosten  (i^2). 


Quittance  du  sire  de  Clervant  ,  général  des  troupes  navarrâisbs 

AU  bailliage  de  Bernstein.  (1587). 

Nous  Claude-Antoine  de  Vienne,  chevalier,  seigneur  de  Cleniant» 
colonel  des  Suysses  levés  par  le  Roy  de  Navarre  pour  le  service  du  Roy, 
confessons  avoir  reçu  du  bailliage  de  Bernstein  pour  la  nourriture  des 
trouppes  que  conduisons ,  octante  mille  libures  de  pain  :  en  bœufs  et 
vaches  cent  trente-quatre  :  vingt  foudres  de  vin  et  cent  quarterons  d'a- 
voine :  Tous  lesquels  viures  ont  esté  fournis  par  les  gens  de  Monsieur 
TEvesque  de  Strasbourg  ,  lesquels  promettons  payer  après  la  monstre 
faicte  et  payement  d*icelle,  et  ce  à  prix  raisonnablement  basé,  en 
tesmoing  de  quoy  avons  signé  ceste.  A  Erstein  ce  i^julel  à  F  antique  (*) 
1587. 

Signé  Claude-Antoine  de  Vienne  Cleruant. 

(Archives  da  tribonil  de  Saveme). 


(*)  Le  calendrier  grégorien  inauguré  par  la  cour  de  Rome  le  4  octobre  iS82 , 
qui  dcvini  le  1o,  fut  adopté  presquMmmédiaiemcnt  par  la  plupart  des  Etats  catho- 
liques (1582-1584);  le  signataire  de  celte  lettre  appartenait  probablement  à  un 
des  cantons  protestantt  de  la  Suisse  qui  ne  Tadopièrc-nt  qu*en  1701  ;  pour  nous ,  la 
véritable  date  de  cette  lettre  est  :  7  août  1587. 
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Etat  dc  la  oGAsmrÉ  k  ra  vm,  l'Oêkmemumm  m  L'iitQCC  isr 

TEEIU  DE  UTUB  ASCfCEUEMEST  ACX  BraiiÉWâS lipaS  ET  OfTICmS 

DE  L'ÉjrfiCBt  DE  Stbasbouig  A  Sateisb.  (1616.) 


L'OberkeDer  est  lenn  de  iifrer  amueiieflKat  m  chapitre 

de  Noire-Dame  de  Sa? eme. 3  > 

Aasofliragant S  12 

Ad  caré  de  Sareme 2  > 

Aox  Récollels  de  cette  TÎOe .  à  titre  d*aiiiDtee  ....  1  > 
Ao  prévôt  do  diapître,  pour  le  vin  nécessaire  à  h  eéiébn- 

lion  de  la  messe  {Kekkteein) »  8 

A  radmioistrateor  de  révèché  (Slo/ZAiito-) 15  > 

Ao  chancelier 4  » 

Au  grand-prévôt  (OferK*ii//Aa»)  de  SaTeme  ....  2  12 

A  H.  Jean  de  Weiss,  conseiller  à  la  Régence  de  l'évédié  .  4  > 
A  N.  de  Hening ,  goovemeor  de  PhaUbonrg ,  conseiller  à 

la  Régence  de  Saveme 1  > 

A  George  Dietrich  de  1¥angen ,  conseiller *  2  12 

An  docteur  Eberfaardt  y  conseiller  y          2  12 

An  docteur  Hitterspach,  conseiller 2  12 

Au  licencié  Westerroejer  de  Haguenau ,  conseiller .    .    .  t  » 

Au  sieur  Theus ,  secrétaire  du  conseil  de  la  Régence  .    .  2  12 

Au  docteur  Klein ,  médecin  à  Holsheim 1  • 

Au  gouverneur  du  château  de  Haut-Barr »  12 

Au  greffier  de  la  cour  de  justice  {HoffgeridU)    ....  >  12 

Au  receveur^énéral  (Landsclireiber) 2  > 

Au  sous-prévôt  (Unlenchultheiss)  de  Saveme  ....  >  12 

Au  régistrateur »  12 

A  Torganiste , »  12 

.Aux  quatre  sergents  (Ein^pànnigen)  à  chacun  12  mesures  2  i» 

Au  concierge  de  la  chancellerie t  !2 

Au  jardinier  du  chàleau »12 

Aux  deux  gardes  forestiers ,  à  chacun  6  mesures    ...  »  12 

Et  rOberkeller  a  droit  à 112 


Total 56    20 


»  . 
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Etat  de  la  quantité  de  vin  livrée  annuellement  dans  les  divers 
bailliages  de  l*évécbé  ^  aux  ecclésiastiques  ,  ofticiers  et 
employés. 


Rouffack. 

La  cave  seigneuriale  de  Rooffach  doit  livrer  : 

Au  Statlballer  de  rObermuodat 

Au  Vogt  de  Soullz . 

Au  receveur  du  bailliage 

Au  receveur-général  (Landschreiber)  du  Hundat  su- 
périeur    

Au  curé  de  RoufTach 

Au  maître  d*école 

Au  inaréchal-ferrant 

Au  curé  de  Westhalten 

Au  grand  chapitre  de  Strasbourg 

Aux  Récollets  de  Rouffach 

A  la  commanderie  de  Tordre  teutonique  à  Rouffach  . 

Au  sacristain 

Aux  trois  concierges  des  portes  de'la  ville  .... 

Aux  héritiers  de  Guillaume  Rdcklin 

Au  magistrat  de  Rouffach 

A  Téglise  de  Rouffach 

A  ceux  qui  sonnent  pendant  les  orages  (  We'lerlen(hetii) 

A  Gabriel  Hillen 

Aux  arquebusiers 


Food.  Mes.      p. 

6      » 

i     ^ 

2      > 


2 
5 
2 
> 

i 
6 

i 

i 

C 


» 

6 

ii 

12 

4 

> 

3 

3 

12 

» 

i 

i 

» 

4 


16 


8 


Total 


29    11      8 


Dachstein  et  Schirmeck. 


Foud. 


L*évéché  livre  annuellement  au  bailli  de  Dachsiein  .     .     . 

Au  receveur  de  Dachstein 1 

-\u  bailli  de  Schirmeck 2 

Au  forestier  de  Hasiach » 

Au  deuxième  forestier i 

Au  troisième  forestier * 

Au  chasseur  (  WUdschûtz)  du  dit  lieu > 


12 


10 
14 
12 
12 
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Powl.  lia*. 

Aa  receveur  d*Escbau 1  6 

Au  sacristain  de  Molsheim  (où  résidait  alors  le  grand- 
chapitre) 1  È 

Au  tonnelier  du  Fronhof  de  Molsheim »  6 

Au  prévôt  (Schullheiss)  de  Molsheim 116 


Total 18  10 

Reichshoffen. 

L'évéché  livre  annuellement  au  curé  du  dit  lieu  ....  1  3 

Au  bailli »  12 


Ensemble    ....  1    15 

Kochersperg. 

Il  livre  au  bailli 2      > 

Au  curé  de  Gougenheim 112 

Au  bailli  de  la  Wantzenau »12 


Ensemble    ....  4      » 

Epfich. 

Le  bailliage  d'Epfich  livre  annuellement 

Au  bailli  de  Benfeld i      > 

Au  receveur  d'Epfich 112 

Au  curé  dTpfich 1     16 

Au  seront  exp\o\iaLïïX  {Reuttenden  Ampîknecht).    ...  »    12 

Au  prévôt  (Schullheiss)  de  Dambach 1      » 

Au  Wachlmeister  de  Benfeld i      » 

Au  bailli  de  Harckolsheim )»12 

Au  concierge  du  château  d*EpGch »      1 

Au  receveur  de  Scherwiller >      1 


Total 10  6 

Ilohenbourg, 

La  recette  de  Hohenbourg  livre  annuellement  : 

Aux  deux  séminaires  de  Molsheim 14  » 

Aux  pensionnaires  et  employés 7  14 

A  divers  rentiers 2  3 


Ensemble 23    19 
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Iltenwillcr. 

La  recette  d'Ittenwiller  livre  annuellement: 

Au  Wachtmeister  de  Benfeld 

A  la  commune  de  Saint-Pierre  en  vertu  d'une  ancienne 
fondation 

Au  métayer  du  Dinghof  de  Stotzheim 

A  Hermann  Rillen ,  bailli  de  Dachstein  ,  pour  rente  à 
lui  donnée  en  fief 

A  la  prévôté  d*Andlau 

Au  curé  de  Saint-Pierre  .... 

Au  receveur  d*Epfich 

Au  forestier  de  la  Reisch 

Au  chasseur 

Au  forestier  de  Marckolsheim 

Au  receveur  d'Ittenwiller 


Puud.    Mes.     p. 


1 


i 


i 
i 

8 

1 
6 
ii 
12 
12 
12 


12 


6 


Total 


5    20    18 


RÉCAPITULATION. 

Ont  i  livrer  les  recettes  de  Saveme 56  20      » 

Rouffach  .     .     .     .' 29  11      8 

Dachstein •  12  10 

Reichshoflen 115 

Kochersperg 4  > 

Epfich 10  6 

Hohenbourg 23  19 

Iltenwiller 5  20    18 


Total  général.     ...  144      6      2 

Ce  qui  donne  à  raison  de  24  mesures  par  foudre,  3462  mesures  2  pots 
(environ  1731  hectolitres). 

(Archives  da  Uribonal  de  Saveme.) 
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Petronille  la  Sorcière.  (1617.) 

L'an  1617,  le  27  mai ,  a  élé  brûlée  PetroniUe  d*Oberfaaslach ,  pour 
crime  de  sorcellerie,  laquelle  .n*a  pas  voulu  renier  le  diable ,  ni  dea 
avouer,  quoiqu  elle  en  fût  vivement  pressée  par  les  pères  (Jésuites), 
jusqu*à  ce  qu*e)le  vit  le  bûcher  ;. alors  enQn  elle  se  confessa  en  présence 
de  tout  le  peuple  et  fut  d*abord  étranglée  et  ensuite  brûlée.  Au  reste , 
cette  Petronille  a  donné  au  diable  ses  trois  enfants ,  une  Glle  âgée  de 
sept  ans ,  une  aptre  âgée  de  quatre  ans  et  un  petit  garçon  de  deux  ans; 
ils  s'appelaient  Anne ,  Christine  et  Jacques.  Cette  Anne  ayant  été  inter- 
rogée à  rhôpital  de  Holsheim  par  moi  (<)  et  le  révérend  père  Oswald , 
régent  au  séminaire,  avec  menace  de  la  faire  battre  de-verges ,  avoua 
qu'un  individu  qui  se  nommait  André  et  quelquefois  George  a  dormi 
avec  elle  durant  la  nuit  dans  son  lit ,  qu'il  lui  a  caché  quelques  herbes 
derrière  le  cou ,  entre  les  chairs ,  montrant  du  doigt  la  cicatrice  qui  est 
encore  visible ,  qu'il  lui  a  enGn  introduit  quelque  cliose  de  pointu  sous 
le  nombril ,  de  quoi  elle  fut  gravement  malade  le  lendemain. 

La  compagne  de  cette  Petronille ,  Eve  de  Still  a  été  torturée  en  ma 
présence  et  en  celle  du  bailli  de  Dachstein ,  Rodolphe  de  Neuenslein , 
dans  la  prison  dudit  lieu.  Après  qu'elle  eut  avoué  qu'elle  était  sorcière, 
elle  se  donna  la  mort  en  nouant  l'extrémité  de  sa  jupe  autour  de  son 
cou ,  dans  la  nuit  du  ii  mai  ;  attachée  à  un  poteau ,  elle  fut  brûlée 
avec  sa  compagne  à  Oberhaslach. 

Le  trente  du  même  mois ,  Anne  fille  de  Petronille ,  qui  n'avait  pas 
encore  accompli  sa  septième  année ,  fut  examinée  par  moi  et  quelque 
peu  battue  de  verges ,  en  présence  de  Michel  Schumacher  et  Michel 
Schneider,  bourgeois  de  Molsheim  ;  elle  avoua  qu'elle  était  sorcière  et 
qu'elle  avait  eu  plusieurs  fois  affaire  avec  le  diable. 

Christine ,  sœur  de  la  dite  Anne ,  fut  aussi  interrogée ,  elle  n'a  rien 
voulu  avouer  ;  elle  avait  à  peine  atteint  sa  cinquième  année. 

Voici  le  texte  de  ce  curieux  document  : 

Petronella  Vexifica  (*). 

c  Anno  1017,  27  maii.  Combusta  fuit  Petronella ,  ex  Oberhaslach 
propter  veneficium ,  qux  Diabulo  abrenunciare  noluit ,  nec  confiteri 


\*)  Jean  GIcssc ,  docteur  en  droit  civil  et  en  droit  ctnoniqae ,  demeurant  k 
Molsbeim. 

(')  Eitrait  d*nn  protocole  de  procédures  criminelles ,  de  Tancienne  Régence  de 
réTècbé  de  Strasbourg ,  déposé  aux  archives  du  tribonal  civil  de  Savenc. 
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urgentibus  eliam  summe  palribus,  donec  TÎdisset  rogum ,  tune  enim 
tandem  in  conspectu  totius  populi  confessa  et  demun  strangulata  quam 
primiim  et  combusta  ;  hec  Pelronella  inter  coetera  très  liberos^  unam 
puellam  vix  septem ,  alleram  4 ,  tertium  puerulum  2  annorum  Diabulo 
dédit  ;  vocabantur  Anna  ,  Christina ,  Jacobus  ;  quae  Anna  hic  Holsbemii 
in  bospitali  a  me  et  R;  P.  Oswaldo ,  Régente  seminarii  <;um  roinis  vir- 
garum  examinata  fuit,  et  confessa  quod  quidam  qui  se  Andream ,  ali- 
quando  Georgium  vocabat ,  nocturao  tempore  in  Iec;to  secum  dormiverity 
quasdam  herbas  rétro  collum  intra  carnes  condiderit ,  roonstrando  digito 
cicatricero  quae  adhuc  apparet ,  demùm  aliquid  acuti  sub  umbilico  impo- 
sueril ,  ex  quo  sequenti  die  vehemenler  œgrolavit.  Hujus  Petroneila; 
socia  Ëva  ex  Still ,  in  prœsentia  meâ  et  Prsefecti  in  Dachstein  Rudolphi  de 
Nuwenstein  torla  fuit  in  ipsis  carceribus  Dachstanianis  (postquam  fassa 
fuisset  maleficam  se  esse) ,  fimbria  tunicae  sus  circa  collum  ligata  se 
necavit  et  22  Maî  ;  nocle  pra^cedente ,  in  var  compacta  cum  socia  in  Ober^ 
hasiach  crcmata  fuit. 

Eodem  Hense  30 

Examinata  a  me  (')  Petronellae  filia,  Anna  quae  nondum  seplimum 
annum  cqmpl^verat,  etaliquantulum  virgis  castigata  in  prssenlia  Hichael 
Schumachers  et  Michael  Schneiders,  civium  Molshemensium ,  quae  veui- 
îicam  se  fassa ,  et  multoties  cum  Diabolo  negolium  habuit. 

Christina  soror  dictae  Annœ  etiam  examinata  nihil  fateri  voluit , 
vix  attigit  quintum  annum. 


Lettiie  ccritc  en  1692  par  l*abdé  de  la  Tour  d* Auvergne  ,  chanoine 
du  gnand-cnapitre  de  strasbourg  ^  au  cardinal  de  fûrstenberg  , 
Kvêque  de  Strasbourg. 

.4  Strasbourg  ce  S  janvier  92  {1G92), 
<  Monsieur, 

<  Je  me  donne  Thonneur  de  vous  écrire  les  larmes  aux  yeux  pour 
vous  donner  Tavis  que  le  pauvre  M.  le  chancelier  (^)  est  tombé  en  apo- 


(')  Jobanni  Gîessc  ,  J.  U.  Docinre 

(*}  Piiiiippc  de  Joosti'n ,  ruubciliiT  au  Parloincnt  de  ^!clz ,  cliaDCcIiiT  de  révèclic 
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I 

plézie  dans  ma  chambre  oA  il  est  actuellement  mourant  sans  espérance 
de  retour,  je  sois  obligé  «  Monsieur,  de  vous  rendre  témoignage  en  sa 
faveur  qu*il  meurt  plein  de  zèle ,  de  respect  et  d'aflection  pour  vostre 
Altesse ,  et  que  les  dernières  paroles  qu'il  a  teno  n'étaient  que  peur 
accorder  avec  le  chapitre  quantité  d'affaires  que  de  mauvais  esprits 
vouloient  susciter,  f  oubliais  ,  Monsieur,  de  vous  dire  que  ses  dernières 
paroles  étoient ,  en  prononçant  votre  nom ,  il  laisse  une  pauvre  famille 
désolée  qu'il  m'a  chargé  aussi  de  vous  recommander,  je  suis  persuadé 
que  vous  estes  un  trop  bon  maître  et  trop  généreux  pour  l'abandonner, 
éloignée  de  son  pais  et  souffrant  pour  voire  service ,  je  priray  Monsieur 
mon  père  et  toute  ma  maison  de  vouloir  ioindre  leurs  prières  aux 
miennes ,  et  si  j'estois  en  état  moy-méroe  de  pouuoir  colisoler  entière- 
ment ceste  pauvre  famille ,  je  vous  assure  que  j'y  entrerois  de  tout  mon 
cœur,  comme  dans  toutes  les  autres  choses  qui  pourront  vous  estre 
agréables ,  puisqu'on  ne  peut  estre ,  Monsieur,  arec  plus  de  respect , 
vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  :  L'abbé  d'Auvei^e. 
Cette  lettre  porte  pour  suscription  : 

Monsieur  Monsieur  le  Cardinal  de  Furstembeig  i  Raris. 

(Archives  ^a  Iribuaal  de  Saverae). 
(Communiqué  par  M.  Fischer). 


de  Strasboorg  et  président  da  Conseil  de  U  Régence  de  Ssferne ,  qui  te  distin- 
gnsit  psr  one  prodigieuse  ardenr  et  une  rare  inteUigenoe  y  éuit  à  peine  Igé  de 
43  ans  lorsqu'il  fut  emporté  par  une  mort  soudaine  ;  sa  dépouille  mortelle  fut 
transportée  à  Savcmc  et  iobumée  dans  le  cboeor  de  Téglise  des  Réoollets. 
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LA  ROSIÈRE  DE  BLOTZHEIM 


COMTESSE  DE  L'AW. 


(1778.), 


Parmi  les  particularités  que  Thistoire  des  communes 
d'Alsace  offre  à  rétonnement  des  étrangers ,  une  des  plus 
singulières,  sans  contredit,  est  Fancienne  organisation  de 
Blotzheim  avec  son  comté  de  TAw ,  son  comte  temporaire, 
et  son  aristocratie  bourgeoise  assez  fortement  organisée 
pour  avoir  conservé  une  partie  de  ses  privilèges  jusque 
sous  le  règne  de  Louis^Philippe. 

Pour  la  complète  intelligence  de  la  pièce  que  nous 
reproduisons  ci-après,  nous  allons  rappeler  succinctement 
ces  divers  points ,  en  nous  excusant  auprès  de  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  les  connaissent  déjà. 

Blotzheim,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Hu- 
ningue,  arrondissement  de  Mulhouse,  est  déjà  désigné 
dans  une  charte  de  Tan  i004;  dans  son  voisinage  s'éten- 
dait, au  xin^  siècle,  sous  le  nom  pompeux  de  comié  de 
VAw ,  un  petit  territoire,  ou  vaste  terrain,  d'environ  trois 
cents  hectares,  possédé,  à  cette  époque,  par  les  comtes 
SchencketSchenckenberg,  qui  en  investirent,  sans  autre 
condition  qu*une  messe  d'anniversaire,  les  bourgeois  de 
Blotzheim ,  pour  en  jouir  proprié/airemen( ,  c  avec  haute, 
moyenne  et  basse  justice ,  bois  et  broussailles  ,  les 
amendes,  la  glandée,  le  pâturage,  à  Tcxclusion  de  tous 
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autres,  toutes  les  dîmes,  droit  d'y  établir  juge,  procureur 
fiscal,  greffier,  tabellion,  sergent,  gardes-forestiers,  de 
nommer  curé  et  vicaire ,  d*ayoir  prison ,  carcan  et  poteau, 
le  droit  de  manoirs ,  de  recevoir  des  bourgeois  et  des 
manans,  le  droit  de  sceau ,  lods  et  ventes,  etc.  » 

C'était  la  bourgeoisie  et  non  la  commune  qui  possédait 
ce  comté ,  aussi  les  biens  qui  le  composaient ,  les  officiers 
qui  Tadministraient,  étaient-ils  complètement  distincts  de 
ceux  de  la  commune.  Tous  les  trois  ans,  les  bourgeois 
élisaient  parmi  eux  un  comte  triennal  qui  avait  Tadminia- 
tration  de  TÂw,  en  percevait  les  revenus,  nommait  le 
receveur,  le  sergent,  le  greffier,  le  procureur  fiscal ,  et 
même  le  bailli ,  qui ,  sur  les  provisions  à  lui  délivrées  par 
ce  comte  temporaire ,  était  investi  de  sa  charge  par  le 
Conseil  souverain  d'Alsace;  les  autres  officiers  prêtaient 
serment  entre  les  mains  du  comte. 

Et ,  non  seulement  cette  singulière  organisation ,  suc- 
cessivement attaquée  par  les  prévôts  de  Blotzheim  et  de 
Landser  fut  consacrée  jusqu'à  la  Révolution  de  4789,  par 
diverses  décisions  judiciaires  et  même  par  lettres-patentes 
en  date  du  18  février  1745,  mais,  pendantla  Révolution, 
sous  l'Empire,  sous  la  Restauration ,  sous  le  gouverne- 
ment de  Juillet,  les  anciens  bourgeois  continuèrent  à  jouir 
paisiblement  et  exclusivement  du  comté  de  l'Aw;  ce  n'est 
qu'en  1840,  qu'un  arrêt  de  la  Cour  de  Colmar  décida 
que,  dans  l'état  actuel  de  notre  législation,  l'Aw,  comme 
le  reste  des  biens  communaux  de  Blotzheim,  devait 
appartenir  non  pas  aux  anciens  bourgeois  ^  mais  à  la  com- 
mune toute  entière  (^). 

Mais,  en  1775,  il  n'en  était  pas  ainsi,  et  nous  avons 


(')  ScKEpruvIUTCNÊz,  tome  iv ,  pag.  iU  cl  145. 
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sous  les  yeux  une  délibératiou  de  la  bourgeoisie  de  Blotz- 
heim ,  qui  institue  un  prix  à  distribuer ,  tous  les  trois 
ans ,  au  garçon  et  à  la  fille  du  lieu  qui  seront  déclarés  les 
plus  vertueux,  avec  privilège ,  pour  la  fille,  d*être  appelée 
comtesse  de  VAw. 

Ce  document ,  dont  nous  devons  la  communication  a 
«  Tobligeance  de  M.  le  juge  de  paix  du  canton  de  Seltz 
(Bas-Rhin)  est  ainsi  conçu  : 

Cejoard'bui ,  douzième  jour  du  mois  de  mars  mil  sept  cent  soixante- 
quinze  ,  Nous  Henry  Peter ,  comte  triennal ,  et  les  bourgeois  du  bourg 
de  Blotzheim  en  Sundgau ,  seigneurs  haut ,  moyen  et  bas-justiciers  du 
comt(&  de  FAw ,  et  propriétaires  de  tous  les  fonds  dudit  comté  istué  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  ,  au-dessous  de  la  forteresse  d'Huningue ,  tenant 
du  côté  du  midi  au  bien  appartenant  à  la  ville  de  Bâle,  dit  iftcM/'eMfii, 
et  au  ban  du  grand  Huningue  ;  du  côté  du  nord  au  comté  de  Aw  de 
Bartenheim  ;  du  côté  du  levant  aux  bans  (ÏEfferingefi  et  de  Kircken  (i)^ 
et  du  côté  du  couchant  à  la  chaussée  neuve  qui  conduit  d'Huningue  à 
Strasbourg  ;  étant  assemblés  en  la  maison  commune ,  en  vertu  de  la 
permission  à  nous  accordée  par  M.  Hell ,  juge  dudit  bourg  de  Blotzheim  ; 
réfléchissant  que  par  la  protection  du  Conseil  souverain  d* Alsace  et  de 
Monseigneur  de  Blair ,  conseiller  d'Etat,  intendant  d* Alsace ,  et  par  les 
peines  et  les  soins  dudit  sieur  Hell ,  notre  bailli ,  les  droits  de  notre 
comté  de  TAw  ont  été  fixés  »  et  cette  terre  réglée  de  façon  qu'elle  tous 
produit  un  petit  revenu  ;  considérant  en  outre  que  nous  ne  poiurions 
jamais  faire  dudit  revenu  un  usage  plus  avantageux  pour  nous  et  nos 
descendants ,  que  d*en  employer  une  partie  à  la  consenation  de  la  pu- 
reté des  mœurs ,  qui ,  depuis  si  longtemps ,  fait  notre  joie  et  notre 
consolation;  à  encourager  et  récompenser  la  bonne  éducation  et  la 
vertu ,  à  conserver  la  paix  et  Tunion  entre  nous  et  nos  descendants ,  à 
empêcher  le  plus  qu*il  est  possible  les  procès  et  les  haines ,  comme 
aussi  à  élever  à  la  religion  de  bons  chrétiens ,  au  roi  bienfaisant ,  dont 
le  règne  s'annonce  si  glorieusement ,  des  sujets  fidèles ,  et  à  Tètat  des 
citoyens  vertueux  et  utiles.  Nous  sommes  unanimement  convenus  ,  (Ka- 
près  l'avis  «lu  dit  sieur  Hell ,  et  nous  sommes  tous  obligés  ,  pour  nous 

(')  Ces  deux  loc^ilil^i  font  (lartic  du  cinlon  de  Bâie. 
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et  tous  nos  héritiers  et  descendants ,  d*accorJer  tons  les  trois  ans ,  du 
froàttU  du  revenu  de  noire  comté  de  FAw ,  des  {htîx  à  ia  verta ,  pour 
lequel  effet,  nous  avons  réglé,  fixé  et  arrêté  entre  nous  les  artides 
suifants,  pour  être  par  nous  et  nos  descendants  et  i  perpétuité  exécutés 
an  pied  de  la  lettre,  sans  que  personne,  sous  quel  prétexte  que  ce  soit, 
puisse  y  changer  la  moindre  chose ,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  aug- 
menter le  prix  et  la  gloire  de  la  Yertu. 

Article  premier. 

Tous  les  trois  ans ,  le  jour  auquel  on  célèbre  la  fiUe  de  F  Ascension 
de  notre  Seigneur ,  en  Fannée  pendanHaquMe  nous  sommes  en  usage 
délire  un  uouoeau  comte  triennal^  et  ce  en  mU  sept  cent  soixante- 
seize  pour  la  première  fois ,  tous  les  bourgeois  du  boui^g  de  Bkitaiieim 
s'assembleront  en  présence  de  leur  prévôt  en  la  maison  commune  du 
bourg  t  où  ils  formeront  deux  états  séparés .  l'un  des  fils ,  et  l'autre  des 
filles  de  bourgeois  de  Blotzheim ,  depuis  Page  de  dix-huit  jusqu'i  fingt- 
sept  ans ,  les  deux  inclusivement ,  et  dont  les  noms  seront  mis  Fun  an- 
dessous  de  l'autre  en  une  colonne  à  la  marge  du  côté  gauche  de  la 
feuille  ;  et  sera  depuis  lesdits  noms  tiré  un  trait  horizontal  tout  an  tra- 
vers de  ladite  feuille.  Dans  ces  états  ne  pourront  être  compris  ceux  ou 
celles  qui  auront  commis  quelque  action  déshonorante  qui  sera  publique, 
ou  pour  laquelle  ils  auront  été  condamnés  k  quelque  amende  par  sen- 
tence ,  ou  dont  les  mœurs  dépravées  seront  connues  de  la  paroisM  ;  ni 
ceux  ou  celles  dont  les  père  et  mère  seront  dans  le  même  cas ,  à  compter 
seulement  depuis  cejourd'hui ,  tout  le  passé  quant  à  ce  devant  être  à 
jamais  oublié  et  mis  au  néant.  Les  enfants  de  pères  et  mères  qui  se 
trouveront  malheureusement  dans  ce  cas ,  pourront  être  remis  sur  cet 
état  si  j  pendant  dix  ans  de  conduite  sans  reproche  «  ils  ont  bit  connaître 
leur  retour  à  la  vertu  :  mais  les  enfants  de  ceux  qui  seront  récidives  ne 
pourront  jamais  plus  espérer  cet  honneur ,  à  moins  que  par  une  con- 
duite exemplaire  ils  n'obtiennent  le  suffrage  des  deux  tiers  des  bour- 
geois. Ces  états  seront  insérés  dans  le  livre  relié  qui  sera  fait  pour  cet 
effet,  et  signé  sur-le-champ  par  dix  bourgeois  au  moins,  y  compris  le 
sieur  prévôt. 

Il  sera  pour  lors  aussi  dressé  un  état  des  trente  femmes  ou  veuves  de 
lionnes  vie  et  mœurs ,  qw  auront  le  plus  grand  nowUnt  d'enfants 
rivants  t  lesquelles ,  à  compter  de  cejourdliui ,  n'auront  commis  aucune 
action  déshonorante  qui  soit  publique ,  ou  pour  laquelle  elles  auraient  été 
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condamnées  par  sentence  :  et  cet  état  sera  aussi  inséré  dans  le  dit  livre. 
Les  dites  trente  femmes  seront  rangées  sur  le  dit  état  selon  le  nombre 
d'enfants  vivants  qu'elles  ont ,  à  commencer  par  celle  qui  en  a  le  plus 
grand  nombre  ;  et  parmi  celles  qui  en  ont  un  nombre  égal ,  celles  gui 
seront  enceintes  seront  préférées  j  et  ensuite  rangées  d'après  leur  ftge. 
Les  enfants  trouvés  ou  les  orphelins  que  les  dites  femmes  auront  reçus 
chez  elles,  et  qu'elles  élèveront  et  entretiendront  depuis  un  an  au 
moins ,  feront  nombre  avec  leurs  propres  enfants. 

2- 

Le  dimanche  après  l'Ascension ,  à  l'issue  de  la  grand'messe  parois- 
siale y  la  commune  assemblée ,  le  sieur  prévôt  fera  faire  la  publication 
de  ces  états ,  et  le  même  jour  après  les  vêpres ,  le  Veni  Creator  ^  et 
une  exhortation  analogue  à  l'impartialité  et  à  la  justice  avec  laquelle  on 
doit  donner  son  suffrage ,  que  le  sieur  curé  est  prié  de  chanter  et  faire 
chaque  trois  ans^  et  que  MM.  les  supérieurs  ecclésiastiques  sont  suppliés 
de  lui  permettre ,  les  dites  trentes  femmes  s'assembleront  au-devant  de 
la  maison  commune ,  sur  laquelle  le  sieur  curé  est  prié  de  se  trouver 
avec  les  sieurs  prévôt  et  comte  triennal  dt  l'Aw  ;  et  seront  aussi  tenus 
de  s'y  trouver  les  quatre  bourgeois  de  Blotzheim  qui  ont  le  plus  grand 
nombre  d'enfants  vivants,  lesquels  feront  entrer  les  dites  trente  femmes 
Tune  après  l'autre  dans  l'ordre  dans  lequel  elles  sont  portées  sur  l'état, 
à  commencer  par  celle  qui  a  le  plus  grand  nombre  d^enfants  vivants  « 
où  ,  et  en  présence  des  dits  sieurs  curé ,  prévôt  et  comte  triennal ,  et 
des  dits  quatre  bourgeois ,  elles  nommeront  chacune  quinze  des  filles 
insérées  sur  l'état  formé  le  jour  de  l'Ascension  (*),  lesquelles  elles  croi- 
ront les  plus  vertueuses  ;  et  à  mesure  qu'elles  les  nommeront,  les  sieurs 
prévôt  et  comte  triennal  feront  des  traits  perpendiculaires  en  forme  de  I 
sur  la  ligne  horizontale  qui  se  trouve  au  bout  de  chaque  nom  dans  le  dit 
état  qui  sera  pour  cet  eiïet  fait  double.  Il  en  sera  ainsi  usé  jusqu*à  la  fin 
des  nominations  a  faire  par  les  trente  femmes ,  en  mettant  un  trait 
perpendiculaire  sur  Thorizontal ,  au  bout  du  nom ,  chaque  lois  qu'il 


(']  Cesl  pour  éluder  la  cabale  qu'il  i  clé  arrêté  que  chaque  femme  nommerait 
quinze  filles ,  parce  que  ne  pouTanl  remplir  ce  nombre  par  les  suffrages  qu'elles 
donneraient  à  leurs  parentes  ou  amies,  elles  finiront  au  moins  par  nonmer,  de 
prérérenoe  k  d*autres ,  les  filles  les  plus  fertueuses ,  comme  cela  est  arrivé  lors 
de  réiection  laite  en  1777.  [Sotejoinu  au  doeuwient.) 
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aura  été  nommé:  après  toutes  lesquelles  nomittalions,  lesdits  sieurs 
prévôt  et  comte  triennal  compteront ,  en  présence  du  dit  sieur  curé  et 
des  dits  quatre  bourgeois ,  les  traits  perpendiculaires  au  bool  de  chaque 
nom ,  les  marqueront  en  chiffres  arabes  au  bout  de  la  ligne  transversale, 
et  écriront  très-lisiblement  au  bas  de  la  colonne  les  noms  des  quinze 
filles ,  à  côté  desquels  il  se  sera  trouvé  le  plus  grand  nombre  de  traits 
perpendiculaires ,  en  commençant  par  celle  qui  en  aura  eu  le  plus  grand 
nombre,  les  quinze  en  une  colonne  l'un  au-dessous  de  l'autre ,  avec  un 
trait  au  bout  de  chaque  nom  en  travers  de  la  feuille  :  et  si  pour  les 
dernières ,  il  devait  s'en  trouver  qui  en  eussent  un  nombre  égal ,  il  sera 
décidé  à  la  pluralité  des  voix  des  dits  sieurs  curé ,  prévôt  et  comte 
triennal,  et  des  dits  quatre  bourgeois,  lesquelles  doivent  faire  nombre 
des  dites  quinze  filles.  Le  tout  quoi  sera  signé  par  les  dits  sieurs  curé , 
prévôt ,  comte  triennal  et  les  dits  quatre  bourgeois. 

3. 

Après  l'opération  ci-dessus ,  les  dits  sieurs  curé ,  prévôt  et  comte 
triennal  feront  entrer  tous  les  boui^eois  du  bourg  de  Biotzheim ,  qui 
seront  aussi  tenus  de  s'assembler  au-devant  de  la  maison  commune 
après  les  vêpres  du  dit  jour ,  et  le  dit  sieur  prévôt  fera ,  à  haute  et  intel- 
ligible voix ,  lecture  des  noms  des  quinze  filles  qui  ont  eu  le  plus  grand 
nombre  de  suffrages,  et  invitera  les  dits  bourgeois ,  l'un  après  l'autre  A 
tour  de  rôle,  à  nommer  la  plus  vertueuse  des  dites  quinxe  filles;  et  à  b 
nomination  (aile  par  chaque  bourgeois ,  les  dits  sieur  prévôt  et  comte 

• 

triennal  mettront  un  trait  perpendiculaire  à  côté  du  nom  de  celle  qu' 
sera  nommée  :  et  lorsque  tous  les  bourgeois  auront  donné  leurs  suffrages, 
les  dits  sieur  prévôt  et  comte  triennal  compteront  le  nombre  des  suilirages 
que  chaque  fille  aura  obtenus ,  et  le  marqueront  en  chiffres  arabes  à  la 
suite  des  traits  placés  à  côte  de  chaque  nom  ,  et  de  suite  le  dit  sieur 
prévôt  proclamera  les  noms  des  trois  qui  auront  eu  le  plus  de  voix ,  et 
ccrira  dans  son  livre ,  ainsi  que  le  comte  triennal  sur  sa  feuille ,  les  dits 
trois  noms  bien  lisiblement ,  à  commencer  par  celle  qui  en  aura  le  plus 
grand  nombre  ;  signeront  et  feront  signer  les  dits  sieur  curé  et  dix  des 
plus  anciens  liourgcois. 

4. 

Knsuite  de  quoi,  tous  les  lH)urgcois  encore  assemblés,  il  sera  fait 
lecture  de  Fétat  des  garçons  formé  le  jour  de  l'Ascension ,  et  seront 
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tenus  les  dits  bourgeois ,  aussi  à  tour  de  rôle ,  de  oommer  chacun  des 
trois  garçons  les  pliis  vertueux ,  et  les  dits  sieurs  prévôt  et  comte 
triennal  de  faire  un  trait  à  côté  de  chaque  nom  autant  de  fois  qu'il  sera 
prononcé  ;  comme  aussi ,  après  que  tous  les  bourgeois  auront  voté ,  de 
calculer  les  saflrages ,  de  les  mettre  en  chiCDres  arables  (sic)  sur  la  ligne 
prolongée  à  la  suite  de  chaque  nom ,  de  transcrire  à  la  suite  de  leurs 
états  les  noms  des  quinze  qui  auront  le  plus  de  suffrages ,  en  commen- 
çant par  celui  qui  en  aura  réuni  le  plus  grand  nombre,  d*en  faire  la 
lecture ,  et  de  le  faire  signer  comme  celui  des  filles. 

5. 

Après  quoi  les  dits  bourgeois  choisiront  en  la  manière  ordinaire  le  nou- 
veau comte  triennal ,  dont  sera  aussi  dressé  et  signé  procès -verbal ,  tous 
lesquels  états  et  procès-verbaux  seront  dressés  dans  la  forme  que  nous 
prions  ledit  sieur  Hell  de  leur  donner,  tant  dans  le  dit  livre  par  le 
sieur  prévôt ,  que  sur  une  feuille  séparée  par  le  dit  sieur  comte  triennal. 

Seront  ensuite  tous  les  dits  états  et  procès-verbaux  présentés  au  juge 
du  bouf^  de  Blotzheim  ,  qui ,  entre  les  trois  filles  qui  ont  été  choisies 
par  les  bourgeois ,  nommera  la  plus  vertueuse ,  et  parmi  les  quinze 
garçons  il  nommera  aussi  le  plus  vertueux ,  et  les  deux  qui  en  appro- 
chent le  plus  par  leurs  bonnes  vie  et  mœurs. 

0. 

Il  sera  ensuite  formé  deux  tableaux  dans  la  forme  que  nous  prions  le 
dit  sieur  Hell  de  nous  indiquer,  Fun  des  garçons ,  l'autre  des  filles , 
selon  Tordre  des  suffrages  ;  et  ces  tableaux  seron*  (  ubiiés  par  le  sieur 
curé  au  prône  do  jour  de  Pentecôte ,  et  distribués  dans  le  bourg  de 
Blotzheim. 


I. 


Le  mardi  après  le  jour  de  la  peiitccùte ,  la  fille  qui  aura  été  choisie  , 
et  qui  sera  nommée  la  Comtesse  de  Uaw^  sera  cherchée  le  matin  dans 
la  maison  de  son  père  par  le  nouveau  Comte  triennal ,  accompagné  des 
(juatorze  filles  et  des  quinze  garçons  choisis ,  et  menée  à  Tcglise  parois- 
siale dans  Tordre  suivant  :  Le  Comte  triennal  ouvrira  la  marche ,  et 
sera  suivi  des  pères  ou  tuteurs  des  filles  et  garçons  choisis  ;  ensuite 
viendront  le  père  et  la  mère  de  la  Comtesse ,  après  eux  la  Comtesse  de 
Law,  à  laquelle  le  garçon  le  pins  vertueux  donnera  la  main ,  et  ensuite 
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les  deux  garçons  choisis  après  lui  la  donneront  aux  deux  filles  qui  ont 
concouru  avec  la  Comtesse ,  et  les  douze  antres  garçons ,  sdon  l'ordre 
du  nombre  des  suffrages  aux  douze  filles  qui  seront  suivies  par  leurs 
mères  ;  arrivée  à  Téglise ,  la  comtesse  sera  placée  sur  un  frie-Dieu , 
couvert  d'un  tapis ,  qui  sera  expris  posé  au  milieu  du  chawr^H  ses 
deux  compagnes  à  us  côtés  sur  des  petits  tabourets  ;  les  garçons  dioisis, 
à  la  tète  desquels  sera  le  plus  vertueux ,  seront  rangés  sur  une  ligne  à 
sa  droite ,  et  les  douze  filles  sur  une  ligne  à  sa  gauche  :  die  y  assistera, 
avec  son  cortège  et  le  surplus  des  bouigeois ,  au  service  que  nous 
sommes  dans  l'usage  de  faire  célébrer  tous  les  ans ,  ledit  jour,  pour  le 
repos  de  l'àme  du  seigneur  qui  a  fait  à  nos  ancêtres  le  don  du  dit 
comté  de  l'Aw,  pendant  lequel ,  la  comtesse  ira  la  première  à  V offrande^ 
et  sera  suivie  de  ses  deux  compagnes ,  des  douze  autres  filles  choisies , 
et  des  dits  quinze  garçons.  Les  pères  et  mères  de  la  comtesse,  des 
autres  filles  et  garçons  choisis  précéderont  les  autres  bourgeois  et  bour- 
geoises de  Blotzheim  ;  après  lequel  service  le  sieur  curé  est  prié ,  et  les 
supérieurs  ecclésiastiques  de  l'y  autoriser,  de  bénir  une  couronne  et 
deux  médailles,  qui  seront  mises  sur  l'autel  ipstVaHciencomU  triennal; 
et  après  une  petite  exhortation  sur  le  sujet ,  de  poser  la  dite  couronne 
sur  la  tète  de  la  comtesse ,  de  lui  donner  Tune  des  médailles,  l'antra  au 
garçon  le  plus  vertueux ,  et  ensuite  de  chanter  le  Te  Deum  (<)  après 
lequel  la  comtesse  sera  reconduite  dans  le  même  ordre  qu'en  allani  à 
réglise  chez  son  père ,  où  l'ancien  comte  triennal  remettra  à  la  dite 
comtesse  la  somme  de  deux  cents  litres  tournois  argent  comptant;  et  de  là 
ses  deux  compagnes  seront  aussi  reconduites  chez  leurs  pères  on  mères, 
où  le  dit  comte  triennal  remettra  à  chacune  une  somme  de  cinquante 
litres  C),  san.^  que ,  sous  quel  prétexte  que  ce  puisse  être ,  il  puisse 
être  retenu  la  moindre  chose  des  dites  femmes,  ni  qu'elles  puissent  être 
saisies  pour  paiement  des  dettes  des  pères  et  mères  ;  icelles  devant  être 
regardées  comme  pécule  Castrense  C),  et  appartenir  en  toute  propriété 


(*)  Tootet  les  cérémonies  meDiioniiées  daos  cet  acte  col  été  autorisées  par 
décret  àtt  VOrdinain  du  5  mai  1777.  (NoitjoinU  «m  mammêorù.) 

(*)  Cet  acte  éuat  da  xvni*  siècle,  les  sommes  qai  y  figurent  penveat  être 
éTalttées  an  double  ,  en  monnaie  de  nos  Jours. 

(*)  Dans  le  droit  romain,  on  sppelle  pÊCulium  rMfrtfiM,  le  pécule  acquis  par 
un  militaire  »  et  Coùi  il  avait  b  libre  disposition ,  par  dérogation  au  piiaripe  qui 
attribuait  au  père  de  famille  tout  ee  qui  était  acquis  par  soo  fils  non  émancipé. 
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9UX  enfants  qui  les  ont  méritées  :  sauf  à  augmenter  les  prix ,  si  nous 
gagnons  les  procès  liés  au  Conseil  d*état  de  S.  H.  (0  entre  nous  et  les 
faubourgs  de  la  ville  de  Bâie. 

8. 
Le  tour  du  comté  de  TAw,  d'une  pierre  borne  à  l'autre ,  aura  lieu  le 
dit  jour^  tout  comme  ci^devant ,  et  la  comtesse  ou  la  vierge  couronnée 
y  sera  menée  avec  ses  compagnes ,  si  elle  le  juge  à  propos ,  sans  que 
sous  aucun  prétexte  elle  ou  ses  parents  puissent  être  obligés  i  faire  la 
moindre  dépense ,  soit  pour  un  repas  ou  pour  ladite  tournée  dans  TAw, 
ni  pour  autre  chose. 

9. 

La  vierge  couronnée  aura  le  droit ,  aussitôt  qu'elle  sera  mariée,  d'être 
du  nombre  des  trente  femmes  qui  choisiront ,  par  la  suite ,  les  quinze 
filles  ;  et  lorsqu'elle  sera  une  des  trente  qui  aura  le  plus  d'enfants ,  elle 
aura  double  voix:  et  quoique  mariée,  elle  aura  le  droit  de  prendre 
loute  sa  vie  f  à  la  suite  de  son  nom  dans  tous  les  actes  qu'elle  passera , 
la  qualité  de  vierge  couronnée ,  et  de  porter  toute  sa  vie ,  ainsi  que  le 
garçon  choisi ,  sa  médaille. 

lu. 

Comme  par  la  suite  des  temps  la  valeur  des  terres  et  des  denrées  de 
première  nécessité  peut  opérer  un  changement  dans  la  valeur  des 
espèces  numéraires ,  nous  invitons  nos  descendants ,  seigneurs  du 
comté  de  TAw,  de  proportionner  les  prix  accordés  à  la  vertu ,  à  la 
valeur  des  denrées  d'une  année  commune  prise  sur  trente ,  qui  est  ac- 
tuellement d'environ  dix  livres  tournois  le  résal  de  froment ,  ou  d'espiautte 
('•grugée  y  pesant  cent  soixante  livres  poids  de  marc  ;  bien-entendu  que, 


(')  Par  (nosaclioo  passée  eoire  la  Ri^publique  de  Bile  et  les  boargeoU  de 
Blotzheiin,  le  4  septembre  i776,  et  coofirmée ,  le  8  novembre  soifaot ,  par 
M.  de  Blair,  conseiller  d*Eut,  intendant  d*Alsace,  les  magistrau  de  Bile  ont 
abandonné  aui  bourgeois  de  Blotzbeim  le  terrain  contesté,  moyennant  nne  modique 
somme  une  fois  payée ,  et  wm  nntê  de  etnt  frane$ ,  payables  tous  les  trois  ans  : 
mais  ils  ont  voulu  qu*au  lien  de  leur  èlre  pavés,  ces  cent  francs  fusêêfU^  é/mnat*, 
ajoutés  aux  prix  fixée  par  la  préiêntt  déUbéraiion ,  ef  partagés  ,  taui  lu  iroiâ 
ans ,  sntrs  la  fiUs  couronnée ,  U  garçon  U  plus  vertueux ,  «1  la  femme  konmête  de 
Blotzheim  qui  aura  kplue  $rand  nam^  d'enfants.  (Note  jointe  au  manuscrit.) 
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si  par  guerre  ou  autre  malheur  le  canton  de  l'Aw  ne  produisait  pas , 
pendant  trois  ans  au  moins ,  trois  fois  plus  que  la  valeur  des  dits  prix , 
la  vierge  ne  sera  élue  ni  couronnée  qu'après  un  nombre  d'années  sufli- 
sant  pour  produire  le  quadruple  des  dits  prix. 

1i. 

L*ancien  comte  triennal  fera  faire  deux  médailles  d'argent  de  la 
valeur  de  cinq  à  six  livres  chacune ,  sur  le  modèle  que  nous  prions  le 
dit  sieur  Hell  de  faire  faire  (*),  et  une  couronne  de  fleurs  de  lis  blancs , 
lesquelles  il  posera  comme  dit  est  sur  l'autel  le  jour  du  couronnement 
de  la  comtesse. 

Le  choix ,  tant  des  filles  que  des  garçons  •  sera  fait  sans  égard  aux 
richesses:  la  vertu  seule  doit  déterminer  les  suffrages.  Nous  exhortons 
vos  descendants ,  lorsqu'ils  trouveront  égalité  de  bonnes  vie  et  mœurs 
dans  deux  sujets ,  de  choisir  par  préférence  la  fille  la  plus  pauvre,  celle 
qui  sera  la  meilleure  ouvrière ,  qui  saura  le  mieux  soigner  les  bestiaux , 
cultiver  les  jardins  et  les  légumes ,  qui  saura  le  mieux  filer,  tricoter, 
coudre,  qui  ne  s'habillera  que.de  toiles  et  d'étoffes  faites  dans  le 
ménage  ;  et  en  cas  d'cgalitc  de  vertu  et  de  mérite  dans  tous  les  genres 
de  connaissances ,  et  de  capacité  dans  l'économie  rurale ,  ou  de  fortune, 
celle  qui  s'habillera  le  plus  modestement  sera  préférée. 

13. 

Le  comte  triennal  jouira  des  privilèges  et  du  champ  dans  l'Aw  dont 
il  a  joui  jusqu*à  présent  ;  et  pour  que  le  pauvre  bourgeois  puisse  être 
élu  comme  le  riche ,  et  que  cette  place  soit  uniquement  décernée  à  la 
vertu  ,  le  comte  élu  ne  sera  plus  obligé  comme  ci-devant  à  aucun  repas 
ni  à  la  moindre  dépense  après  son  élection  :  et  ce  ne  sera  que  celui  qui 
sera  regardé  comme  le  plus  vertueux  des  bourgeois ,  sans  égard  à  la 


(')  Ces  médaillct  consistent  en  uo  triangle  surmODlé  d'une  croix  ,  le  loal  en- 
touré d*nne  guirlande  de  tiges  de  fleurs  de  lis  garnies  de  tout  leur  feuillage;  sur 
les  tiranclies  du  triangle  sont  gnvés  les  noms  de  ceux  et  de  celles  qui  ont  rem- 
porté le  prix  de  b  vertu.  Lji  forme  de  ces  médaill<*s  est  tirée  des  armoiries  de  la 
communauté  de  Blotzbeim ,  qui  sont  un  triangle  d'argent ,  surmonté  d*une  croix 
de  même  métal ,  sur  un  fond  de  gueules.  {Abf«  joiiifs  au  wmnutarii,) 
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fortune ,  qui  pourra  être  élu  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  boui|^eois, 
à  condition  que  ceux  qui  auront  perdu  trois  procès  qu'ils  auront  com- 
mencés sans  la  consultation  de  trois  anciens  avocats ,  faits  par  écrit  sur 
le  vu  de  toutes  les  pièces  et  sur  un  détail  véridique  du  fait,  ne  pourront 
plus  être  élus  comte  triennal,  ni  ceux  qui  auront  été  condamnés 
trois  fois  à  Tamende  pour  délits  commis  à  dessein ,  pour  dommages 
causés  ou  anticipations  faites  sur  leurs  voisins ,  ni  ceux  qui  mèneront 
publiquement  une  vie  déréglée,  qui  auront  commis  quelque  action 
deshonorante  qui  soit  publique^  ou  pour  laquelle  ils  auront  été  condamnés 
par  sentence. 

Les  garçons  qui  seront  publiquement  reconnus  pour  ivrognes .  que- 
relleurs ou  joueurs ,  ne  pourront  pas  être  choisis ,  ni  ceux  qui  auront 
été  condamnés  trois  fois  à  l'amende  pour  avoir  été  mêlés  dans  des 
querelles ,  pour  avoir  rêdé  pendant  la  nuit ,  on  s'être  conduits  immo- 
destement  à  l'église  pendant  le  service  divin.  Les  Glles  ne  pourront  non 
plus  être  élues  si  elles  ont  été  trois  fois  à  des  danses  hors  du  bourg  de 
Blolzheim  sans  être  accompagnés  de  leurs  mères ,  et  si  elles  ont  assisté 
à  des  danses  pendant  la  nuit  dans  le  lieu ,  sans  leurs  mères  ;  ceux  ou 
celles  qui  ne  fréquenteront  point  le  catéchisme  ne  pourront  pas  non 
plus  être  élus. 

Voulons  cependant  qu*il  ne  soit  fait  aucune  attention  i  ce  qui 
est  passé ,  mais  uniquement  à  la  conduite  que  chacun  tiendra  à  compter 
de  cejourd*hui. 

15. 

iNous  prions  notre  juge  de  Blotzheim ,  et  tous  ceux  qu'il  appartiendra 
de  ratifier  et  confirmer  le  présent  règlement ,  et  de  faire  en  (sorte  qu'il 
suit  ferme  et  stable ,  et  exécuté  pendant  aussi  longtemps  qu'il  y  aura 
des  l)ourgeois  à  Blotzheim.  Comme  M.  François-Joseph-Antoine  Hell , 
grand-bailli  des  départements  de  Hirsingen  et  de  Landser,  notre  cher 
bailli ,  a  beaucoup  travaillé  pour  nous,  et  qu*il  nous  a  rendu  beaucoup 
de  scn  ices  sans  nous  avoir  jamais  demandé  la  moindre  chose ,  nous  le 
supplions  de  recevoir,  comme  une  marque  de  notre  gratitude ,  le  droit 
de  bourgeoisie  parmi  nous ,  avec  la  part  d'un  bourgeois ,  sa  vie  durant, 
dans  les  émoluments  du  comté  du  TAw,  et  le  droit  de  prendre  la  qualité 
de  co-seigneur  du  dit  comté  de  VAw^  sans  néanmoins  que  ses  succes- 
seurs au  baillage  de  Blotzheim  puissent  prétendre  le  même  droit. 
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Fait  9  et  délibéré ,  résolu  dressé  et  signé ,  avec  apposition  du  sceau 
de  nos  armes,  à  Blolzheim,  surja  maison  commune,  le  douze 
mars  roil-sept-cent-soixante-quinze.  Sont  en  Toriginal  des  présentes  les 
signatures  et  marques  de  tous  les  bourgeois  de  Blotzheim  avec  Vappo- 
siiion  du  cachet  de  leurs  armes  en  cire  d*espagne  rouge. 


DÉCRET. 

• 

François  Joseph  Hell ,  bailli  du  bourg  de  Blotzheim  en  Haute- Alsace, 
membre  honoraire  de  la  société  économique  de  Berne.  Vu  la  délibéra- 
tion des  autres  parts ,  nous  ne  pouvons  qu*applaudir  au  zèle  qui  anime 
les  bourgeois  de  Blotzheim  pour  conserver  Finnocence  de  la  jeunesse 
et  maintenir  entrVux  la  probité ,  la  paix  et  les  bonnes  mœurs ,  et 
joindre  nos  prières  aux  leurs ,  pour  que  cette  délibération  soit  confirmée  ; 
très-sensiblement  touché  des  marques  d'amitié  et  de  reconnaissance 
que  ces  braves  et  très-honnétes  bourgeois  nous  donnent,  nous  croirions 
les  peiner  en  refusant  leurs  offres  ;  c*est  pourquoi  nous  déclarons  que 
nous  oe  dédaignons  point  la  qualité  de  concitoyens  de  nos  justiciables , 
mais  que  nous  nous  trouvons  honoré  de  cette  qualité ,  et  très-flatté  de 
nous  voir  uni  par  un  lien  de  plus  à  des  citoyens  si  estimables. 

Leur  déclarons  en  outre ,  que  nos  désirs  sont ,  qu*il  soit  inséré  dans 
le  r^ement  qui  interviendra  sur  la  dite  délibération ,  que  la  part  du 
revenu  du  comté  de  TAw  qu*ils  nous  jdestinent ,  soit  employée  pendant 
toute  notre  vie  à  payer  tous  les  ans  le  maître  d*école  pour  enseigner  un 
nombre  d*enfants  des  bourgeois  les  plus  pauvres  de  Blotzheim ,  propor- 
tionné au  dit  revenu  annuel. 

Faisons  remise  aux  dits  bourgeois  de  Blotzheim ,  en  considération  du 
présent  établissement ,  de  trois  cents  livres ,  qu  ils  nous  doivent  pour 
avances  faites  pour  eux  ,  à  condition  que  tous  les  ans ,  et  ce  en  Tannée 
mil-sept-cent-soixante-seize  pour  la  première  fois ,  et  à  perpétuité , 
il  sera  pris  des  revenus  de  TAw,  et  remis  au  maître  d*école  la 
valeur  d*un  résal  de  froment ,  estimé  sur  le  prix  médiocre  des  dix 
dernières  années  «  à  compter  de  chaque  payement ,  pour  renseignement 
du  nombre  d*enfants  de  Tun  et  de  Tautre  sexe  des  bourgeois  les  plus 
pauvres  du  lieu ,  dont  le  juge  sera  convenu  avec  le  maître  d*école  :  le 
tout  sans  que  les  gages  ordinaires  du  maître  d*écolc  puissent  être 
diminués. 


s?-; -■■""•''' 
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Quelque  flatteur  que  soit  pour  nous  la  confiance  des  bourgeob  de 
BloUheim ,  en  nous  attribuant  le  pouvoir  de  nommer  seul  parmi  les 
trois  filles  choisies  celle  qui  doit  rompolier  le  prix  de  la  vertu ,  et  le 
le  garçon  le  plus  vertueux  avec  ses  deux  assesseurs,  nous  croyons  ce 
pas  pouvoir  accepter  ce  droit.  Nous  supplions  ceux  qui  feront  le  règle- 
ment, d'ordonner  que  ce  ne  soit  pas  le  juge  seul  qui  fasse  ces  nomina- 
tions, mais  qu'elles  se  fassent  à  la  pluralité  des  voix ,  qui  seront  données 
par  le  seigneur  du  lieu ,  et  en  son  absence  par  celui  qui  sera  fondé  de 
sa  procuration ,  par  le  curé,  par  le  juge ,  et  en  son  absence  par  celui  à 
qui  il  en  donnera  la  commission  par  écrit ,  par  le  prévôt  et  par  le  nou- 
veau comte  triennal  ;  desquelles  nominations  le  prévôt  dressera  procès- 
verbal  dans  le  livre  relié,  et  le  comte  triennal  sur  sa  feuille,  qui  seront 
signés  par  ceux  qui  ont  droit  de  suffrage  :  que  le  dit  livre  relié  sera 
déposé  après  la  cérémonie  du  couronnement  dont  sera  aussi  dressé 
procès-verbal ,  dans  la  voûte  de  Téglise ,  avec  les  titres  du  comté  de 
TAw,  et  les  feuilles  du  comte  triennal  déposées  au  greffe  de  Blotzheim  , 
sans  qu'aucun  des  officiers  et  préposés  qui  seront  nommés  par  le  r^le- 
ment  pour  assister  à  la  formation  des  états  et  aux  nominations,  dresser 
les  dits  états ,  rédiger  les  procès-verbaux  et  le  dépôt  d'iceux  ,  puisse 
prétendre  quelque  salaire  sous  quel  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Supplions  en  outre  ceux  par  qui  le  règlement  sera  fait ,  d'autoriser 
les  bourgeois  de  Blotzheim  à  s'assembler  aux  jours  et  lieu  fixés  pour 
procéder  à  le  formation  des  états  et  aux  nominations  portées  par  leur 
délibération,  sans  qu'ils  puissent  jamais  être  obligés  de  demander 
aucune  permission  pour  les  dites  assemblées  :  et  en  cas  d'absence ,  ou 
de  refus  de  la  part  des  officiers  et  préposés  qui  seront  dénommés  au 
règlement ,  d*y  assister,  de  commettre ,  aux  frais  des  absents  ou  refu- 
sants, telles  personnes  qu'ils  aviseront  pour  remplir  les  fonctions  qui 
leur  seront  confiées  par  le  règlement ,  et  d'ordonner  que  les  motifs 
d'exclusion  qui  pourraient  élre  proposés ,  lors  des  dites  assemblées , 
contre  aucun  bourgeois ,  femme ,  fille  ou  garçon  ,  ne  (lourront  jamais 
donner  lieu  à  aucune  action  en  justice  ;  mais  que  si  In  vôritr  des  motifs 
est  contestée,  il  sera  décide  ,  h  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  bourgeois 
présents ,  si  celui  ou  celle  contre  qui  l'exclusion  aura  été  proposée  ,  est 
clan<  !o  r.Mv  (^1  îv;,'î»'!ti''?:t  mm  non:  .i;i\î::  iti!;.;.  ;  .  .4-  I\  \i  lu-iuii  aura 
lieu ,  sans  que  Fexclu  puisse  jamais  être  écoule  à  aucun  tribunal  pour 
s'en  dire  relever  ;  et  qu'au  second  cas ,  celui  qui  aura  méchamment 
ouvert  l'avis  pour  Tcxclusion ,  sera  lui-même  exclu  de  droit ,  ainsi  que 
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ses  femme  et  enfants ,  et  que  le  règlement  qui  interviendra  sera  lu  et 
publié^  sans  frais ,  par  le  prévôt  du  lieu ,  tous  les  trois  mois,  la  com- 
munauté de  Blotzheim  assemblée ,  sous  peine  contre  le  dit  prévôi ,  en 
cas  de  négligence ,  de  perdre  ses  gages  de  l'année  pendant  laquelle  il 
aura  négligé  une  des  quatre  publications. 

Fait  ce  treizième  mars ,  mil-sept-cent-soixante*quinze. 

Signé  sur  l'orignal  :  Hell  ,  avec  paraphe. 


RÈGLEMENT 


QUE  l'on  est  tenu  d'odseryer  a  l'avenir  a  saverne 

■ 

dans  les  affaires  criminelles 


(159G). 


i .  Tous  ceux  qui  seronl  examinés  dorénavant  à  l'amiable  ou  au  moyen 
de  la  torture  doivent  Têtre  avec  discrétion  en  présence  de  TOberkeller 
et  de  rUnterschultbeiss  et  de  ceux  de  HM.  les  conseillers  qu'on  délé- 
guera à  cet  eiïet ,  selon  les  besoins  ;  leurs  déclarations  et  aveux  seront 
transcrits  exactement  par  le  greflicr  de  la  ville  qui  est  tenu  de  garder 
un  câbler  de  toute  la  procédure. 

2.  Comme  les  endroits  de  la  muraille  de  la  ville  où  Ton  a  questionné 
jusqu'ici  les  prisonniers ,  sont  ainsi  disposés  que ,  des  maisons  voisines  » 
Ton  pouvait  non  seulement  voir  tout  ce  qui  s*y  passait ,  mais  encore 
entendre  et  comprendre  tant  Finterrogatoire  que  les  déclarations  des 
pauvres  gens  que  Ton  appliquait  à  la  question ,  et  que  par  suite , 
les  aveux  et  confessions  qu'ils  faisaient  étaient  aussitôt  connus  dans  la 
ville  y  rOberscbultbeiss  et  rUuterschultheiss  sont  tenus  de  fournir  un 
local  fermé  et  propre  à  l'application  de  la  torture.  Les  frais  d'appro- 
priation de  ce  local  seront  payés  par  l'Oberkeller. 

3.  Pour  que  ceux  qui  examinent  les  prisonniers  amiablemént  ou  au 
moyen  de  la  torture ,  ne  soient  plus  gênés  par  les  toiseurs  {Vaîgmer) 
les  ser>iteurs  et  tous  ceux  qui  ont  assisté  jusqu'ici  sans  empêchement 
h  Tapplication  de  la  torture  ,  l'admission  de  ces  personnes  est  interdite 
et  elles  doivent  se  tenir  à  Tccart. 

4.  Celui  qui  sera  appliqué  dorénavant  à  la  question  ,  sera  nourri  par 
rOberkeller  ,  qui  sera  tenu  de  lui  donner  pour  son  repas  deux  pains  dits 
pains  de  corvée  (Fronbrodt)  une  cliopine  de  vin  ,  de  la  soupe  et  de  la 
viande. 
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5.  Comme  la  cour  ne  réside  pas  maintenant  en  cette  ville ,  (})  l'Ober- 
keller  est  tenu  de  payer  au  sieur  Unterschultheiss  et  au  greffier  de  la 
ville  f  à  chacun  deux  schillings  pour  leur  repas. 

6.  Les  prisonniers  seront  conduits ,  à  Favenir,  au  lieu  où  Ton  appli- 
que la  torture ,  par  un  sergent  et  deux  toiseurs ,  qui  recevront ,  chaque 
fois  chacun  un  schilling  de  l'Oherkeller. 

7.  Comme,  jusqu'ici,  Ton  a  donné  à  manger  ,  lors  de  l'exécution 
d'un  criminel ,  à  plus  de  douxe  personnes ,  non  compris  le  bourreau , 
et  que  l'on  avait,  par  suite,  à  supporter  des  charges  irréguliéres ,  l'O- 
herkeller ne  doit  plus  donner  et  porter  en  compte ,  pour  chaque  repas, 
qu'un  pot  de  vin  et  deux  pains  par  quatre  personnes  et  cinq  livres  de 
viande  par  six  personnes. 

8.  L'Oherkeller  doit  faire  donner  au  magistrat ,  aux  sept  témoins 
(SMener)  et  à  ceux  qui  doivent  assister  à  l'exécution  d'un  condamné , 
un  repas  dans  une  auherge ,  et  en  payer  la  dépense. 

9.  Quand  l'on  trouvera  nécessaire,  lors  de  l'examen  d'un  accusé, 
d'écrire  en  d'autres  lieux  et  de  demander  des  renseignements  tirés  de 
leurs  livres  de  geôle  et  de  leurs  protocoles  criminels ,  cette  demande 
doit  être  (aile  au  nom  des  conseillers  de  Son  Altesse  ,  et  expédiée  parla 
chancellerie. 

10.  En  remplacement  des  pierres  et  des  poids  dont  on  se  servait  au- 
paravant pour  la  torture ,  et  qui  sont  ou  perdus  ou  cassés ,  l'Oherkeller 
doit  faire  faire  trois  différents  poids ,  l'un  de  20 ,  l'autre  de  30,  le  troi- 
sième de  80  livres  et  les  livrer  i  ceux  qui  sont  chargés  de  l'application 
de  la  question  ,  pour  qu*ils  puissent  s'en  servir. 

il.  L'on  doit  traiter  avec  ménagement  le  criminel  lorsqu'on  l'appli- 
que à  la  question.  L'on  ne  doit  pas  le  bisser  plus  de  trois  fols  (*)  dans 
les  afbires  non  connues  «  sans  une  raison  particulière. 

12.  Comme  la  prison  est  mal  gardée  et  que  les  malfaiteurs  peuvent 
s'en  échapper  facilement  ainsi  que  cela  est  déjà  arrivé  à  plusieurs  reprises 


(*)  Charles ,  cardinal  de  Lorraine,  évèque  de  StnstMNirg  et  di!  Mets  k  eetle 
époque ,  rétidail  habitaeUemeni  6  Xaocy. 

(*)  Cet  mois  :  U  ki$i$r,  rapprochés  des  poids  menlloiuiét  eo  Tartlde  10 ,  indi- 
quent que  le  mode  tie  torture  usité  à  Saveme  était,  ordioaifemeat,  oe  qa*oa 
appelait ,  en  France  ,  i'êitrapadê ,  et  qui  consistait  I  saspcndre  le  patient 
les  hras ,  en  lui  atlichant  ani  pieds  un  poids  plus  ou  noifis  lourd. 


^■îm 
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roberkeller  et  FUnterschultheiss  doivent  la  visiter  et  la  faire  garnir  de 
barreaux. 

13.  Enûn  les  sergents  doivent  visiter  exactement  les  prisonniers  et 
ne  leur  laisser  ni  ceinture  ni  bretelles  qui  pourraient  leur  servir  à  se 
faire  du  mal..;  il  sont  tenus  de  leur  enlever  ces  objets  et  de  les  con- 
server. 

Fait  et  arrêté  en  la  chambre  du  conseil ,  le  i9  octobre  1596. 

Signé  HiCHJEL  Schraileus. 

(Archives  de  la  ville  de  Saveroe). 

Communiqué  par  M.  Fischer). 
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SIÈGE  ET  CAPITULATION  DE  SAVERNE. 


(1«36.) 


Articles  accordés  par  son  ÉmiDence  Monseigneur  le  cardinal  de  la 
Valette ,  lieutenant-général  de  l'armée  da  roi  et  de  son  Altesse  Monsei- 
gneur Bernard ,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Saxe ,  Juliers,  QëTes  et 
Bergen ,  landgrave  de  Tburinge  ,  marquis  de  Misnie  •  comte  de  b 
Marche  et  Ravensberg ,  seigneur  de  Ravenstein ,  au  sieur  George  Fré- 
déric de  Mûhlheim,  colonel  commandant  pour  sa  Majesté  impériale  et 
la  Majesté  du  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème  en  la  Basse- Alsace,  sur  la 
reddition  de  la  ville  de  Saveme. 

Premièrement  le  dit  colonel  commandant  nous  livrera ,  aujourd'hui 
quatorzième  de  juillet ,  le  château  de  Haut-Barr  avec  la  port^QÎ  ^t 
entre  les  deux  villes  et  demi-lune  qui  est  devant  la  dite  porte ,  sitôt 
que  les  articles  seront  signés  se  réservant  seulement  la  porte  en  devant 
la  ville  où  il  y  aura  une  sentinelle  de  la  garnison  impériale,  afin  que  les 
nôtres  n'entrent  dans  la  dite  ville  et  maisons  et  qu'il  ne  s'y  commette 
aucuns  désordres. 

3.  Et  demain  15"*  de  ce  mois  à  six  heures  du  matin  le  dit  gouver- 
neur sortira  librement  avec  tous  ses  hauts  et  bas  officiers  tant  que  (iic) 
de  la  cavalerie  qu'infanterie  et  dragons  que  de  l'état ,  (')  et  de  l'artil- 
lerie I  cornettes  et  enseignes  déployées  tambour  battant ,  mèches 
allumées ,  balle  en  bouche ,  bandoulières  garnies ,  les  chiens  de  pistolets 
abattus ,  leurs  hautes  et  basses  armes ,  chevaux  de  main ,  avec  ceux 
qu'ils  peuvent  avoir  pris  pendant  le  siège  leur  bagage,  carosses ,  chariots, 
leurs  valets  et  généralement  tout  ce  qui  est  compris  sous  le  nom  de 
Itagage. 

«1.  Le  dit  gouverneur  étant  sorti  de  la  sorte ,  lui  sera  ddnné  convoi 
suflisant  pour  le  conduire  avec  ses  dits  officiers  et  soldats,  jusques  i 


(')  Kut-mijor. 
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Drusenheim ,  (*)  vers  le  Rhin  ou  dedans  l'armée  impériale  par  le  plus 
court  chemin ,  sans  aucune  feinte  ni  infraction  aux  dits  articles ,  comme 
il  arrive  quelquefois ,  et  la  marche  sera  conduite  à  la  volonté  du  dit 
sieur  gouverneur. 

4.  Ne  sera  fait  aucun  outrage  ni  déplaisir  au  dit  gouverneur  ni  aux 
siens ,  tant  au  sortir  de  la  place  que  pendant  la  marche ,  et  ne  sera 
rien  pris  de  leur  bagage. 

5.  Leurs  caresses  et  chariots  sortiront  sans  être  visités ,  pourvu  qu'ils 
jurent  et  en  foi  de  cavaliers ,  de  ne  rien  emporter  que  ce  qui  leur  ap- 
partient et  de  n'emmener  autre  bagage  que  le  leur. 

6.  Pendant  la  marche  leur  sera  donné  des  quartiers  et  logements 
propres ,  selon  la  commodité  du  pas ,  et  leur  sera  permis  d'emmener 
de  .  farine  et  autres  provisions  pour  trois  jours  ;  et  l'on  ne  prendra 
point  de  soldat  par  force  de  la  dite  garnison ,  mais  s*il  s'en  trouve  qui 
veuillent  servir  parmi  nous  de  gré  à  gré  sans  y  être  arrêtés  ni  per- 
suadés ,  il  leur  sera  permis. 

7.  Dans  le  présent  traité  sera  compris  le  sieur  culonel  Pierre-Ernest 
de  Lûtzelbourg  avec  ses  enfants ,  caresses  bagages  el  autres ,  et  sera 
permis  au  sieur  Frédéric  Wilhelm  de  Lûtzelbourg  de  sortir ,  si  bon  lui 
semble. 

8.  Tous  les  prisonniers  qui  sont  dans  la  ville  seront  incontinent  mis 
en  liberté ,  comme  aussi  de  la  dite  garnison  qui  sont  parmi  nous ,  seront 
traités  de  même. 

9.  Les  ecclésiastiques  et  officiers  de  Tévêché  que  du  chapitre ,  en- 
semble les  gentilshommes  tant  de  la  ville  que  ceux  qui  pourront  s'y 
être  retirés ,  le  magistrat ,  bourgeois  et  habitants  demeureront  en  1 1 
même  protection  du  roi  qu'ils  étaient ,  avant  que  la  dite  ville  fût  prise 
par  les  armées  de  l^mpereur. 

10.  Le  dit  gouverneur  donnera  deux  otages  pour  assurances  tant  du 
convoi  qui  lui  sera  donné  que  toute  autre  chose  dépendant  de  Tordre  de 
la  guerre^,  les  quels  otages  seront  renvoyés  à  leurs  parties ,  sitôt  qu*il 
sera  de  retour. 

il .  Et  en  cas  qu'il  se  commit  quelque  désordre  par  qui  ce  puisse  être, 
le  présent  traité  demeurera  toujours  en  son  entier,  sans  que  cela 


(*)  DnissculK*iin ,  caiilon  tic  Biscliwilicr ,  arroïKii&soiiifnl  de  Slrastiuurg  ^Itas- 
Rhin). 
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puisse  retarder  ou  empêcher  l'exécution ,  mais  on  fera  diâtier  ceux  qui 
se  Irouvent  coupables. 

Les  susdits  articles  ont  été  faits  en  français  et  allemand ,  le  français 
étant  signé  par  son  Eminence  Monseigneur  le  cardinal  de  la  Valette  et 
l'allemand  par  son  Altesse  Monseigneur  le  duc  Bernard  de  Saxe- Weimar, 
seront  mis  en  mains  du  dit  sieur  colonel  Mûhlheim  y  lequel  de  sa  part 
donnera  deux  copies  diceux ,  signées  de  sa  main ,  en  deux  langues 
susdites. 

Fait  devant  Saveme  ce  14"*  juillet  1636.  Signé  le  cardinal  de  la 
Valette  et  George  Frédéric  de  Mûhlheim. 

L'exemplaire  en  langue  allemande  qui  a  été  fait  devant 
et  dans  la  ville  de  Saverne  le  4  (14  juillet)  1636  porteMes 
signatures  de  Bernard  duc  de  ^xe  et  de  George-Fi^déric 
de  Mûhlheim  ;  il  se  trouve  imprimé  dans  le  théâtre  de 
l'Europe,  tome  5,  page  602. 

Telle  est  la  capitulation  de  Saverne,  aussi  glorieuse 
pour  le  gouverneur  qui  Ta  obtenue  qu'honorable  pour  la 
garnison.  Le  soir  même  de  la  signature,  le  comte  de 
Chalançay  occupa  le  château  de  Haut-Barr  que  les  Im- 
périaux évacuèrent.  Dans  le  même  temps  les  troupes 
françaises  prirent  possession  de  la  porte  dite  Mittellhor 
dont  le  gouverneur  fit  relever  le  poste,  ainsi  que  des  ou- 
vrages qu'il  était  convenu  de  livrer.  La  garnison  sortit  le 
ir>  juillet  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  fut  escortée 
selon  les  termes  de  la  capitulation  jusqu'à  Drussenhcim. 
Le  duc  Bernard  de  Saxe  Weimar  fit  le  17  juillet  son 
entrée  dans  la  place,  les  troupes  Suédoises  partagèrent 
le  service  avec  les  soldats  français.  La  lettre  suivante 
contient  un  récit  vrai  du  siège  de  la  ville  et  un  tableau 
déchirant  de  tous  les  excès  auxquels  se  livrèrent  ies 
vainqueurs. 
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Lettre  écrite  à  son  Altesse  impériale  l'arcUduc  Léopold  GtUllanme 
d'Autriche  y  évéque  de  Strasbourg  ^  par  Valentin  Billicum^  sous- 
prévôt  et  greffier  de  la  ville  de  Savenie  au  nom  de  tous  les  Mbi- 
tants  sur  le  siège  et  la  prise  de  cette  ville. 

Révérendissitne  et  Sérénissime  archiduc,  très-gracieux  prince  et  sei- 
gneur ,  daignez  agréer ,  avant  tout ,  Tassurance  du  dévoûment  et  de  la 
soumission  de  vos  trës-humbléS|  très-dévoués  et  très-obéissants  serviteurs 
et  sujets. 

Votre  très-gracieuce  Altesse  Sérénissime  a  sans  doute  déjà  appris 
Fétat  déplorable  dans  lequel  nous  sommes  tombés  ainsi  que  toutes  les 
calamités  et  toutes  les  charges  que  nous  avons  à  supporter  depuis  que. 
grâce  à  la  mauvaise  position  des  sentinelles ,  les  troupes  de  son  Alt.  S. 
Bernard  duc  de  Saxe  ont  pris  par  escalade  le  fort  de  cette  ville ,  le  11 
juin  dernier;  ce  fort  étant  resté  en  leur  pouvoir,  elles  ont  commencé 
aussitôt  à  assiéger  la  ville.  Pendant  les  opérations  du  siège,  nous  fûmes 
serrés  de  près  et  assaillis  par  une  grêle 'de  balles,  et  de  boulets  rouges 
et  même  de  grenades  ;  nous  eûmes  à  repousser  trois  assauts  généraux 
dont  le  moindre  lut  tenté  par  des  troupes  fraiches ,  renouvelées  jusqu*a 
trois  fois  (de  sorte  que  le  l*'  juillet,  4â3  projectiles  de  94 ,  diri8:és  sui* 
un  seul  point  de  la  muraille ,  y  avaient  pratiqué  une  large  brèche). 

Du  reste  quoique  nous  ,  pauvres  assiégés ,  nous  fûmes  menacés  d*étre 
anéantis  par  le  fer  et  le  feu ,  le  ferme  espoir  en  Dieu  et  en  la  juste  cause 
de  sa  Majesté  impiTiale  et  romaine ,  notre  très-gracieux  seigneur , 
Tobéissancc  que  nous  devons  à  votre  Altesse  Sérénissime ,  le  serment 
(le  (jdélité  que  nous  lui  avons  prêté  et  la  promesse  d*un  prompt  secours 
(qui  lit  défaut)  nous  donnèrent  toujours  du  courage  et  nous  firent  mé- 
priser toutes  les  menaces  et  tous  les  dangers  de  mort.  Il  n*eut  |>as  été 
extraordinaire  que  Ton  se  fût  laissé  intimider  et  que  Ton  eût  prié  le 
commandant  de  capituler.  Eh  bien  !  lorsque  la  cinquième  semaine  du 
siôgc  était  sur  le  point  de  s'écouler ,  le  commandant  nous  déclara  à 
nous-mOme  qui  remplissons  par  intérim  les  fonctions  de  Schultheiss  , 
(|iic  le  inan(|ue  de  vivres  et  de  munitions  ne  lui  permettait  pas  de  dé- 
fendre la  place  plus  longtemps  et  qu*il  avait  demandé  à  capituler,  et  il 
nronloDiia  de  faire  connaître  sa  résolution  au  magis^tnit  (ce  qui  fut 
exécuté). 

Mais  il  est  inlpos:^iblc  de  décrire  la  consternation  et  Teffroi  que  cette 
nouvelle  imprévue  causa  non  seulement  à  tout  le  magistrit  mais  encore 
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à  tous  les  bourgeois  dont  il  n*eot  pas  été  un  seul  qui  n*eût  pas  aimé  mieux 
perdre  dix  fois  la  vie  que  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  de  sa 
Majesté  impériale  et  de  votre  Altesse  Sérénissime  ,  puisque  la  ville 
haute ,  {})  par  la  conservation  de  ses  fortlGcations ,  eût  bien  pu  pro- 
longer sa  défense  pendant  un  mois  entier ,  si  elle  n*avait  pas  eu  à 
souffrir  du  manque  de  provisions ,  jusqu'à  ce  que  sa  Majesté  le  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohème,  notre  très-gracieux  seigneur ,  eût  rqoint  Tannée 
et  eût  fait  lever  le  si^e.  Mais  comme  le  Tout-Puissant,  selon  sa  très- 
juste  volonté ,  nous  a  plongés  dans  Tinfortune ,  nous  supportons  notre 
malheureux  sort  avec  palience  et  plaçons  notre  confiance  en  Dieu  et 
dans  le  temps  qui  pourra  bien  nous  rendre  à  notre  très-gracieux  roattre 
et  seigneur. 

Hais  ce  qui  est  le  plus  digne  de  compassion  ,  c'est  qu'après  que  la 
petite  ville  eut  été  incendiée  par  les  nôtres  «dans  l'intérêt  de  la  défense, 
et  qu'ensuite  la  ville  moyenne  eut  été  réduite  en  cendres  par  les  vain- 
queurs ,  il  n'est  resté  debout  de  cette  très-ancienne  ville ,  résidence  des 
évéques  de  Strasbourg  et  de  votre  Altesse  Sérénissime  que  la  troisième 
partie,  qui  sera  ruinée  peu  à  peu  par  la  garnison  actuelle,  qui  est  forte  de 
dix-sept  compagnies. 

Ce  qui  fait  notre  consolation  au  milieu  de  ces  calamités  et  de  ces 
misères ,  et  malgré  toutes  les  pertes  que  nous  avons  éprouvées  ,  c'est 
que  la  vive  et  opiniâtre  résistance  tant  des  bourgeois  que  des  soldats , 
fit  gagner  assez  de  temps,  pour  que  l'armée  de  sa  Majesté  impériale 
pût  se  concentrer  et  se  tenir  prête  à  faire  tète  i  l'ennemi  ;  sans  notre 
résistance ,  pendant  les  six  semaines  qu'elle  s'est  prolongée ,  tout  le 
Palatinat  eut  été  envahi  et  les  Français  se  seraient  de  nouveau  rendus 
maîtres  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Quoique  notre  participation  à  la  vigoureuse  résistance  de  cette  place 
nous  ait  attiré  de  vifs  reproches  tant  de  son  Eminence  le  cardinal  de  la 
Valette  que  de  son  Excellence  le  duc  Bernard ,  et  qu'elle  nous  ait  fait 
désarmer  pour  la  seconde  fois  et  soumettre  i  une  rigoureuse  sur- 
\eillancc ,  et  que ,  d'un  autre  côté,  elle  nous  ait  exposés  à  l'inimitié  de 
tous  nos  voisins  de  religion  dissidente ,  la  fidélité  que  nous  devons  et 
Taffection  que  nous  portons  à  votre  Altesse  Sérénissime  comme  à  notre 
légitime  souverain  et  à  toute  l'illustre  maison  d'Autriche ,  ne  purent 

{*',  Saveroe  était  divisé  ,  comme  on  sait ,  en  trois  viMes  :  la  baale ,  la  noyonnc 
cl  la  petite  ville. 
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jamais  être  étouiïés  au  milieu  de  ces  calamités  et  nous  ont  poussés  à 
vous  envoyer  cette  courte  mais  sincère  relation ,  et  à  mettre  à  profit  cette 
occurrence  pour  vous  supplier  de  vouloir  bien  rester  notre  très-gracieux 
archiduc ,  évêque  et  seigneur ,  et  d'être  persuadé  que  nous  sommes 
sésolus  de  persévérer  dans  notre  fidélité  et  notre  dévoùment  envers 
votre  Altesse  Sérénissime  et  la  maison  d'Autriche,  dussions-nous  être 
soumis  à  telles  épreuves  qu*il  plairait  au  bon  Dieu  de  nous  envoyer  ? 

Nous  vous  supplions  de  nous  recommander  à  votre  bien-aimé  frère , 
Sa  Majesté  le  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  notre  très-gracieux 
seigneur ,  pour  que  nous  soyons  bientôt  affranchis  du  joug  qui  pèse  sur 
nous  et  que  nous  soyons  replacés  sous  l'autorité  de  votre  Altesse  Séré- 
nissime ,  notre  légitime  seigneur ,  ce  que  nous  appelons  de  tous  nos 
vœux. 

Nous  osons  appeler  l'attention  de  votre  Altesse  Sérénissime  sur  les 
deux  affaires  mentionnées  dans  nos  deux  précédentes  lettres. 

Fait  à  Saverne  en  Alsace  le  30  août  1636. 

Cette  lettre  qui  fut  interceptée  par  le  gouverneur  de  la 
ville,  attira  sur  la  tète  du  magistrat  municipal  le  châtiment 
le  plus  rigoureux  et  livra  les  habitants  à  tous  les  ressen- 
timents des  soldats.  Le  magistrat  fut  immédiatement 
arrêté  et  jeté  en  prison  ;  cette  détention  arbitraire,  injuste, 
répandit  la  consternation  dans  la  ville;  les  conseillers 
réduits  pour  toute  nourriture  au  pain  et  à  l'eau ,  pous- 
sèrent d*inutiles  plaintes  sur  la  mesure  tyrannique  qui 
venait  de  les  frapper  ;  ils  languirent  pendant  deux  mois 
dans  les  fers,  privés  presque  de  toute  nourriture  et 
expiant  leur  attachement  et  leur  fidélité  envers  la  maison 

d'Autriche. 

(Communiqué  par  M.  Fischer.) 
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à  tous  les  bourgeois  dont  il  n*eut  pas  été  un  seul  qui  n'eût  pas  aimé  mieux 
perdre  dix  fois  la  vie  que  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  de  sa 
Majesté  impériale  et  de  votre  Altesse  Sérénissime  ,  puisque  la  ville 
haute ,  (^)  par  la  conservation  de  ses  forllGcations ,  eût  bien  pu  pro- 
longer sa  défense  pendant  un  mois  entier ,  si  elle  n*avait  pas  eu  à 
souffrir  du  manque  de  provisions ,  jusqu'à  ce  que  sa  Majesté  le  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohème,  notre  très-gracieux  seigneur ,  eût  rqoint  l'armée 
et  eût  fait  lever  le  si^e.  Mais  comme  le  Tout-Puissant,  selon  sa  très- 
juste  volonté ,  nous  a  plongés  dans  l'infortune ,  nous  supportons  notre 
malheureux  sort  avec  patience  et  plaçons  notre  confiance  en  Dieu  el 
dans  le  temps  qui  pourra  bien  nous  rendre  à  notre  très-gracieux  mattra 
et  seigneur. 

Hais  ce  qui  est  le  plus  digne  de  compassion  ,  c'est  qu'après  que  la 
petite  ville  eut  été  incendiée  par  les  nôtres ,  dans  l'intérêt  de  la  défense, 
et  qu'ensuite  la  ville  moyenne  eut  été  réduite  en  cendres  par  les  vain- 
queurs ,  il  n'est  resté  debout  de  cette  très-ancienne  ville ,  résidence  des 
évoques  de  Strasbourg  et  de  votre  Altesse  Sérénissime  que  la  troisième 
partie,  qui  sera  ruinée  peu  à  peu  par  la  garnison  actuelle,  qui  est  forte  de 
dix-sept  compagnies. 

Ce  qui  fait  notre  consolation  au  milieu  de  ces  calamités  et  de  ces 
misères ,  et  malgré  toutes  les  pertes  que  nous  avons  éprouvées  ,  c'est 
que  la  vive  et  opiniâtre  résistance  tant  des  bourgeois  que  des  soldats , 
fit  gagner  assez  de  temps,  pour  que  Farmée  de  sa  Majesté  impériale 
pût  se  concentrer  et  se  tenir  prête  à  faire  tète  à  l'ennemi  ;  sans  notre 
résistance ,  pendant  les  six  semaines  qu'elle  s'est  prolongée ,  tout  le 
Palatinat  eut  été  envahi  et  les  Français  se  seraient  de  nouveau  rendus 
maîtres  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Quoique  notre  participation  à  la  vigoureuse  résistance  de  cette  place 
nous  ait  attiré  de  vifs  reproches  tant  de  son  Eminence  le  cardinal  de  la 
Valette  que  de  son  Excellence  le  duc  Bernard ,  et  qu'elle  nous  ait  fait 
désarmer  |M)ur  la  seconde  fois  et  soumettre  i  une  rigo«ueuse  sur- 
veillance ,  et  que  ,  d'un  autre  côté,  elle  nous  ait  exposés  à  l'inimitié  de 
tous  nos  voisins  de  religion  dissidente ,  la  fidélité  que  nous  devons  et 
Taflection  que  nous  portons  à  votre  .\ltesse  Sérénissime  comme  à  notre 
légitime  souverain  et  à  toute  l'illustre  maison  d'Autriche ,  ne  purent 


;'j  Saverne  était  divfsé  ,  comme  oo  sait ,  en  trois  viMcs  :  la  haute ,  b  noyiiiBC 
cl  la  petite  ville. 
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jamais  être  étouiïés  au  milieu  de  ces  calamités  et  nous  ont  poussés  à 
vous  envoyer  cette  courte  mais  sincère  relation ,  et  à  mettre  à  profit  cette 
occurrence  pour  vous  supplier  de  vouloir  bien  rester  notre  très-gracieux 
archiduc  «  évoque  et  seigneur ,  et  d'être  persuadé  que  nous  sommes 
sésolus  de  persévérer  dans  notre  fidélité  et  notre  dévoument  envers 
votre  Altesse  Sérénissime  et  la  maison  d'Autriche,  dussions-nous  être 
soumis  à  telles  épreuves  qu'il  plairait  au  bon  Dieu  de  nous  envoyer  ? 

Nous  vous  supplions  de  nous  recommander  à  voire  bien-aimé  frère , 
Sa  Majesté  le  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  notre  très-gracieux 
seigneur ,  pour  que  nous  soyons  bientôt  affranchis  du  joug  qui  pèse  sur 
nous  et  que  nous  soyons  replacés  sous  l'autorité  de  votre  Altesse  Séré- 
nissime ,  notre  légitime  seigneur ,  ce  que  nous  appelons  de  tous  nos 
vœux. 

Nous  osons  appeler  l'attention  de  votre  Altesse  Sérénissime  sur  les 
deux  affaires  mentionnées  dans  nos  deux  précédentes  lettres. 

Fait  à  Saveme  en  Alsace  le  30  août  1636. 

Cette  lettre  qui  fut  interceptée  par  le  gouverneur  de  la 
ville,  attira  sur  la  tête  du  magistrat  municipal  le  châtiment 
le  plus  rigoureux  et  livra  les  habitants  à  tous  les  ressen- 
timents des  soldats.  Le  magistrat  fut  immédiatement 
arrêté  et  jeté  en  prison  ;  cette  détention  arbitraire,  injuste, 
répandit  la  consternation  dans  la  ville;  les  conseillers 
réduits  pour  toute  nourriture  au  pain  et  à  Teau ,  pous- 
sèrent dlnutiles  plaintes  sur  la  mesure  tyrannique  qui 
venait  de  les  frapper  ;  ils  languirent  pendant  deux  mois 
dans  les  fers,  privés  presque  de  toute  nourriture  et 
expiant  leur  attachement  et  leur  fidélité  envers  la  maison 

d*Autriche. 

(Communique  par  M.  Fischer.) 


HOHENACK. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES  ('). 


1317.  Ulric .  comle  de  Ferrelle,  piTmel  à  Henri  de  Hibaiipierre ,  fils 
d*Ulric,  de  céder  à  son  cousin  Jean  de  Ribaupierre  les  châteaux  de 
Ilohenack  et  de  Judenbourg  avec  toutes  leurs  dépendances  qu*il  relevait 
du  comté  de  Ferrette ,  excepté  pourtant  le  pressoir  d*Ainmerschwihr 
que  ledit  seigneur  Henri  avait  constitué  en  douaire  à  son  épouse 
Elisabeth  d'Isenbourg.  —  La  cession  de  ce  fiefn^a  eu  lieu  qu*en  13â1 
et  elle  a  été  confirmée  en  1325  par  le  duc  Albert  d* Autriche. 


(*)  Noos  ne  poblions  ici  que  les  documents  que  nous  croyons  peu  on  point 
connus ,  ou  analysés  d*one  manière  iucomplMe  par  les  hisiorif  ns.  Voyei ,  ponr 
tout  ce  que  nous  n*indiquons  pas ,  Scbœpflin-llaTenea ,  tome  iv ,  paires  285 
et  ss. ,  et  la  10*  liTraison  du  Muêée  jritlomqui  §t  hi»ioriqu§  de  VÀUaet.  Quant  ii 
la  première  mention  du  château  de  llobenack  que  Lûck  lait  remonter  à  1079 , 
Toid,  ^  ce  siget,  le  texte  des  annales  :  «  Dau  Schlots  Hohennack  êoU  anno  1079 
m  voilkommtnen  bau  gewuen  «eyn  ,  trfid  $oU  vermùg  eines  uraltem  regitierlins 
ein  togt  da  gewohnt  haben  ;  vtelchet  htrr  Arehitarius  iMck  zu  einem  in  rori^M 
iteulo  vfrfertigtem  Grundriu  diètes  ScMoê$e$  Hohennack  manu  projnia  fc- 
gchriben.  »  —  On  lit  dans  le  nécrologe  manuscrit  de  l'abbaye  de  Pairts ,  à  la  date 
du  X  des  kalendes  d'octobre  :  *iAnniver$arium  nobilium  riromm  P.  Viriei  de 
Guetenhurg  $eu  liohnae ,  Egeloêli  patrie  et  Adelheidù  avorum  et  progenitorum 
aliommque  de  llohnac.  »  —  Et  plus  loin  ,  folio  78  v*  du  mt^me  manuscrit ,  dans 
la  liste  dt>s  bienfaiteurs  de  Tabbaye  :  «  Dominvê  Dietricut  et  Adelheidii  «jror  de 
ifohnac  ,  Kgelulfas  filiut  et  Gertrudii  fitia ,  f '/riens  nepot  dietng  de  Guetenhurg 
quorum  benefieio  habemut  vineat  in  Scrfitingtr  apud  grangiam  nostram  Ituchs , 
pralum  Domaeh  in  Coimar  et  molendinum,  riueat  in  Lnnzrnarkerin  Mnn^tilre^ 
item  magni  ariificii  etpretii  imignem  calirem  qui  3iulbrnnam  ante  centum  annoM 
delatui  (au  milieu  du  10*  siècle) ,  mm  reliqua  pretiota  êupeUeetUi  duci  de  H'ur- 
temberg  quaudo  Mulbrunam  invasit  in  profanai  usut  eesêit.  « 


—    217    — 

1400.  Transaction  faite  par  Tintermédiaire  du  duc  Léopold  d*Âu- 
triche  ^  dans  une  contestation  entre  son  oncle  le  comte  Jean  de  Lupfen , 
d'une  part ,  et  Haximin  et  Ulrich  de  Ribaupierre ,  d'autre  part  ^  au  sujet 
de  la  succession  de  Hertzelande  de  Ribaupierre ,  en  son  vivant  femme 
dudit  Jean  de  Lupfen  et  cousine  germaine  des  seigneurs  de  Ribaupierre  ; 
il  a  été  réglé  entr'autres  choses  par  cette  transaction:  que  la  paix 
et  Famitié  seraient  rétablies  entre  les  deux  familles  et  leurs  partisans 
respectifs  ;  que  le  comte  de  Lupfen  et  le  1*'  enfant  mâle  l^itime  qu'il 
aura  jouiront  leur  vie  durant  de  la  forteresse  du  Hohenack ,  de  la  vallée 
située  en  deçà  de  l'endroit  appelé  virsU  et  de  tout  ce  qui  en  dépend  ; 
qu'après  la  mort  ^u  comte  de  Lupfen  et  de  son  premier  fils  légitime 
la  forteresse  de  Hohenack  avec  toute  la  vallée  seront  remises  à  Schmass- 
mann  et  UJric  de  Ribaupierre  ou  à  leurs  descendants  qui  les  posséde- 
ront comme  fief  relevant  des  ducs  d'Autriche,  que  Jean  de  Lupfen 
et  Schmassmann  de  Ribaupierre  devront  s'adresser  au  duc  de  Lorraine 
pour  le  prier  d'accorder  au  premier  l'investilurd  des  villages  situés 
en  deçà  de  la  virste  et  qui  seront  fiefs  de  Lorraine  pour  être  possédés 
par  le  dit  de  Lupfen  et  son  1"*  fds  légitime  aussi  longtemps  qu'ils 
jouiront  de  la  vallée  de  Hohenack  et  en  cas  d'obtention  de  cette  inves- 
titure ,  le  comte  de  Lupfen  paiera  à  ceux  de  Ribaupierre ,  sur  le 
produit  du  fief  pignoratif  de  Hohenlandsperg,  autant  de  rentes  et  revenus 
i|uVn  produisent  les  mêmes  villages;  mais  que  dans  le  cas  où  le  duc  de 
Lorraine  refuserait  au  comte  de  Lupfen  l'investiture  en  question  ,  les 
seigneurs  de  Ribaupierre  jouiront  sans  aucun  empêchement  des  villages 
dont  il  s'agit.  —  Cet  acte  fut  passé  à  Knsisheim  le  vendredi  après  la 
iï'te-Dicu  de  l'année  i  iOO. 

1413.  Burckart  de  Ryscharh ,  edelkncclit ,  ze  dicser  zit  vôgt  zû  Hahefi- 
unrk  und  zù  Landesburg  et  lieutenant  du  comte  Jean  de  Lupfen  ,  land- 
grave de  Stnlingen  et  seigneur  du  ilohennack  parait  comme  témoin  dans 
un  acte  d'arbitrage  entre  Tabbave  de  I^airis  et  les  habitants  de  la  vallée 
d'Orhcv. 

I4«{8.  Transaction  par  bi|uelle  Maximin  de  Ribaupierre  rrntre  en 
possession  tlii  cliAteau  t*t  de  la  scigneurii'  de  lloiienack  que  les  quatre 
frères  de  Lufifen  retenaient  illêgalenient  depuis  la  mort  de  leur  père,  le 
comte  Jean  de  Lnpfen.  —  Cette  transaction  est  faite  par  l'entremise  des 
villes  de  Culinar,  Srnlest^idt ,  Rrisach,  Slrasl»nun:,,RAIe ,  llaguenau  , 
Fribourg ,  Mulhausen  ,  Kayserslierg  et  d'un  graiitl  nombre  de  nobles. 
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1441.  fUayAndktûtni  des  droits  H  nmles  appartenant  aa  ddleaa 
ik  Hoheoack. 

Zâ  doD  .Sk/M  Hoheoack  cefaoretide. 

Il«fn  die  faerreo  and  d^5  Kloster  in  pârîs  siat  scka&di^  in  dem 
%k^  Mohenaci  aile  jare  zwej  bondeft  ma4  XI  piert  friades  holla» 
Ukiutt  m  aotwurteo  ond  zû  fûrea ,  ood  pi  eta  m^  n  hobenjck  dea 
furiûteo  eueo  ond  deo  pferdeo  xii  sestern  habeni  «ad  daz  iioltz  so  die 
«00  péris  aUo  ffireat  mûsseat  die  borgknedite  vorUa  im  walde  n 
scbitereo  beuwen.  —  Itetn  zwei  kalber  sôlleot  die  seibea  berren  ierlî- 
cben  uiïdas  sloss  antwurten  so  eio  kalb  X*  wert  ist,  eias  zâ  Tastnacht 
und  eins  zû  mejea  oder  soTil  gdtz  dar  fur.  —  Ileo  die  seibea  herrea 
geat  aile  jare  eim  par  boischnhe  dm  waelUerm  mfiem  sloœ.  —  Zû 
glidier  wise  sôllent  die  frooweo  des  Closters  zû  Abpach  bollz  kelber 
und  botschùbe  ieriiecb  aff  das  sloss  gdieo  ond  antworten  also  die  ¥on 
l'eris  y  sy  gebeot  aber  ait  me  dan  das  boitz  nnd  eia  kaib.  —  Item  der 
abbt  von  Sliffey  (Étival)  ist  scbuldig  aile  jare  der  benchafltzûbobennack 
XII  siife  Kese  and  einen  Kese  dem  zoUer  zu  Jadelins  buss.  —  Item  die 
inuly  zu  Scbonerlacb  daruiï  Reppelins  seligen  wip  silaet  und  sin  noch- 
kom  ir  man  gît  ail  jar  der  herrscliaflt  gan  Hohennacfc  x  viertel  melwes 
{vojleiil  sy  ufT  das  sloss  antwurten  die  muly  in  eren  balten  mit  buw  und 
(lie  erberen  Iule  versorgen  mit  malen. 

Item  der  vogt  zu  bobennack  liât  etiicb  malien  und  ettliclie  acker 
zû  dem  slosse  gehôrende  die  er  buwet  sol  er  die  gerejne  von  stucke 
zu  stucke  angeben.  —  Item  Tangnach  matte  zû  dem  sloss  bobennack 
geliôrende  by  in  tagwon  sollen  die  von  urbeis  meyen  und  hôwen 
und  uiï  daz  sloss  fûrcn  oder  in  die  schûr  und  sol  einer  oiï  das  sloss 
lûn  zwo  ferte  oder  in  die  schur  m  fart  und  nit  minder.  —  Item  die 
inalto  by  dem  burnere  vor  dem  sloss  ist  ein  tagwon  item  aber  i  tagwon 
inuttc  by  der  schûrcn  sollent  die  von  beden  hûtten  roegen  bôwen  und 
in  die  schûr  tragen.  —  Item  die  matte  im  vorboff  die  soUent  die  lute 
von  Sclionerlach  megen  und  die  von  zelle  sollen  ess  bôwen  un  in  die 
hcliur  fûliren ,  dagegen  sol  incn  cin  vogt  uff  dem  sloss  essen  und  tring- 
kcii ,  ein  mol  geben.  —  Item  v  jucliarte  agkers  geliùren  ouch  zû  dem 
sluss  lioliennak  ligeii  by  der  schurc  —  item  die  herschafll  bat  aucb  das 
redit  zû  dem  sloss  uss  dem  gantzen  Kilchspel  zû  zell ,  also  das  jeglicb 
pllug  doselhs  sovil  der  ist  der  berrschafllt  oder  iren  vogt  doseibs  m 
tagwon  lûn  sol  einen  zû  dem  Kom  den  andern  zû  dem  brocbat  (*) 

(*)  Cliaiiip  oon  eosemeacé. 
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und  den  driKen  zû  dem  habern  das  hant  sy  den  andern  lierren  ouch 
vor  gelon  wol  sprechenl  dîe  Iule  ielz  doselbs  es  sigeein  frunlschaflt  und 
kein  recht  noch  ait  harkomen  aber  etiich  der  ellsten  hanl  dem  vogt 
geseit  ess  sige  recht.  —  Item  etiich  der  alten  hant  ouch  dem  vogt  geseit 
dass  in  dem  oi^enanlen  kilchspel  zwen  pflfige  zesamen  spannen  und 
des  jars  einest  1  fuder  wins  der  herschallt  uff  hohennak  furen  solle 
—  item  die  lute  uss  Kilchspel  zelle  sellent  das  buwholtz  so  man  uf  dem 
slos  buwen  wil  antwurten  zû  der  schure  und  wenn  es  gezimbert  wirt  so 
sollen  es  die  von  urbeis  hinuff  tragen  oder  fûren.  —  Item  die  fûning 
des  wins  von  Keysersperg  der  herschafll  ze  tûnde  —  item  von  der  cappell 
uff  dem  sloss  in  unsem  frowen  namen  gewihet  bitlet  der  vogt  dass  die 
besungen  werde  und  man  dass  sacrament  do  habe  als  von  alter  har 
komen  und  gehalten  worden  ist  ail  vràch  ii  mess. 

i549.  Compte  partiel  de  dépenses  rendu  par  le  sieur  Sixt  prévôt  du 
Hohenack  (ce  compte  ne  relate  que  des  dépenses  pour  réparations  de 
la  toilure  du  château,  et  se  termine  par  la  mention  suivante  :  item  verzert 
mit  den  funff  weyblen  als  sie  das  gewerff  im  thaï  uff  gehept  hand , 
sampt  dem  Schriber,  datum  VIII  s.  VI  d.  ). 

1550.  (4  Juin.)  Quittance  de  38  livres  délivrée  par  Eguenolphe  de 
Ribaupierre ,  qui  a  reçu  cette  somme  de  son  prévôt  du  Hohenack , 
Sixt ,  comme  excédant  de  recettes  de  son  compte  de  Tannée  1549-1550; 
ce  compte  s*était  soldé  ainsi  :  produit  de  la  taille  de  mars ,  du  droit  de 
mortuaire  et  du  péage  147  livres;  dépenses  de  chasse  et  de  construction 
109  livres. 

1589.  Compte  de  recettes  et  de  dépenses  du  château  de  Hohenack 
rendu  par  le  sous-pré\ôt  Erasme  de  Venningen  ;  dans  les  dépenses 
figurent  i\  florins  pour  les  gages  du  sous -prévôt. 

1 571-1 G53.  Inventaires  des  meubles,  effets  et  munitions  de  guerre  du 
château  de  Hohenack  ;  dans  Tinventaire  français  de  1G53,  on  relève  :  onze 
canons ,  entre  lesquels  huit  sont  marqués  des  armoiries  de  M.  le  comte  de 
Ribaupierre ,  trois  mortiers  de  fer,  quatorze  arquebuses  à  croix ,  53 
livres  de  poudre ,  75  livres  de  mèches ,  une  tenaille  de  fer  pour  tirer 
des  pierres  en  haut,  deux  coques  de  poudre  à  mousquet,  171  petits 
boulets  de  canun,  dix  grenades  â  mains,  475  livres  de  balles  à  mous<|uet. 

1516.  Compte  indiquant  le  nombre  d*ouvriers  employés  à  la  réparation 
et  â  la  couverture  du  mur  d*enceinte  du  Hohenack  et  ce  qui  a  été  payé  à 
chacun  d*eux ,  ladite  construction  exécutée  par  les  ordres  de  Maximin  de 
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Ribaupierre  (la  dépense  se  monta  à  157  livres  i  sous  5  deniers).  — 
Autres  comptes  de  travaux  exécutés  en  1618, 1619, 1620. 

1634.  —  Prise  du  château  de  Ilolienack ,  par  le  maréchal  de  Manni- 
camp  (*). 

1649 ,  2  novembre.  Lettre  du  sieur  Stoltz  informant  le  sieur  Daser, 
conseiller  des  comtes  de  Ribaupierre  que  les  soldats  de  Montausier  qui 
sont  en  garnison  au  Hohenack  y  seront  remplacés  par  d'autres  venant 
de  Brisach. 

1650  y  26  août.  Ueoi^e-Frédéric  et  J.-J.  de  Ribaupierre  certifient 
qu*en  vertu  du  traité  de  paix ,  M.  de  Baussan ,  Intendant  d'Alsace ,  leur 
a  fait  restituer  par  ordre  du  roi ,  leur  château  de  Hohenack  après  en 
avoir  fiiit  sortir  la  garnison  française. 

1650,  22-28  novembre.  Le  sieur  Tilladet,  gouverneur  de  Vieux- 
Brisach  écrit  â  Tun  des  comtes  de  Ribaupierre  que  l'approche  de  quel- 
ques troupes  lorraines  vers  Sainte-Marie  le  fait  songer  à  la  conservation 


(*)  Nous  oe  meoUonooDS  que  pour  niémoirt:  ce  (ail  dool  les  détails  bien  coodos 
sont  reproduits  dans  li  10*  livraison  du  Musée  pittoreêque  de  VAUace  ;  noos  pen- 
sons d*ailli*urs  avec  M.  Levraull  que  le  récit  de  la  prise  du  Hoheoick  ,  enTOjé  è 
la  chancellerie  impériale  pair  Frédéric  el  J.  J.  de  iiibau pierre,  n*est  pas  aalre  cbose 
qu*un  peUt  roman  amngé  par  eux  pour  se  lairc  excuser  de  te  perte  d'un  poste 
iiiilitairr  assez  important.  Il  est  permis  de  douter  que  la  Régence  antrlcMeane  de 
Brisach  8*j  soit  laissé  prendre  entièrement ,  car,  nous  la  voyons ,  Tannée  suivante, 
commencer  des  poursuites  contre  Zacharie  Buob ,  burgvoj^  du  Hohenack ,  aocasé 
d*a\oir  facilité  aux  Français  la  prise  de  ce  château.  Ilueb  fut  arrêté  et  transféré  à 
Rrisach  et  étroitement  emprisonné  ;  le  25  mars  1G57 ,  J.  J.  de  Ribaupierre  écrivit 
à  la  Régence  pour  se  plaindre  du  iraiiement  rigoureui  qu'on  faisait  subir  à  son 
prévôt  v{  terminait  sa  lettre  |»ar  ct*s  mots:  •  HVt7  dock  bis$ dalo kkein  Cotiautrtr 
hmr^ ,  wider  dit  man  dock  mekrere  ursach  a's  «eû/er  mein*  Atomèfe  vorsii- 
H^nden  ,  aUo  kart  mm§ekaUen  trorden.  »  —  ïa;  premier  interrogatoire  de  Bneb 
eut  lien  le  19  mai  1657  à  TaulK^rge  de  VÊtoile  ,  à  Rrisach  ;  les  témoins  étaient 
A<bm  Amsel ,  boofgeois  de  la  ville  ,  «Guillaume  de  IHItlschberg  ,  porte-^temfard  , 
«*t  Jean  Kuenlin ,  prévôt  d*na  réjrimeut  en  {rarnisoo  à  Brisach  ;  les  principMi 
chefs  d'accusation  étaient  les  suivants  :  Bm-b  avait  dit  qu'il  ilésirait  vivre  asara 
kHigtcni|is  pour  laver  ses  mains  dans  le  sang  autrichien ,  il  a«ait  appelé  son  chien 
Moiiti*cuinili  en  mépris  du  gV^éral  dt*  ce  nom  ,  enfin  et  surtout  il  avait  fonmi  ans 
Francis  les  movens  de  prendre  le  Hohenack.  Après  un  second  inlerrogainife  qni 
«*ut  lien  si\  mot<(  après  ,  les  charges  n*avant  pas  pain  suSsanles*  les  ponrsnilcs 
lurent  ataudonnëes  et  Bneb  remis  en  lilH*rté.  —  Voyei  archives  départe  mentales, 
CS38. 


'.     V 
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du  Hohenack ,  qu*il  est  important  de  le  conserver  et  de  Tassurer  contre 
les  entreprises  des  ennemis;  que  ce  château  étant  gardé  par  les  gens  de 
Ribaupierre  pourrait  plutôt  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  que  s'il 
Tétait  par  les  gens  de  guerre  du  Roi  ;  qu'il  serait  nécessaire  de  faire 
garder  le  dit  château  par  des  soldats  de  la  garnison  de  Brisach.  — 
Correspondance  des  deux  frères  de  Ribaupierre  au  sujet  des  inconvé- 
nients qui  pourraient  résulter  pour  eux  du  refus  de  condescendre  à  la 
proposition  du  commandant  de  Brisach  ;  ils  conviennent  de  faire  aug- 
menter de  10  hommes  la  garnison  du  château  et  de  la  porter  ainsi  à  35 
hommes.  Formule  du  serment  prêté  par  le  châtelain  et  les  gens  préposés 
â  la  garde  du  château. 

1651.  Le  commandant  du  Hohenack ,  Bifert,  demande  un  renfort  de 
six  hommes. 

1653.  18 ,  19  et  28  avril.  Le  prince  Henri  de  Lorraine  écrit  au  comte 
de  Ribaupierre  que  le  service  du  Roi  exige  qu'il  metle  dans  le  château 
de  Hohenack  une  garnison  de  12  ou  15  hommes  des  trou|)es  qu'il 
commande  ;  —  les  ordres  nécessaires  pour  recevoir  cette  garnison  sont 
donnés  au  châtelain  du  Hohenack. 

1654.  8,17  août.  Le  prince  Henri  de  Lorraine  écrit  au  comte  de 
Ribaupierre  que ,  ne  jugeant  plus  nécessaire  au  service  du  Roi  de  tenir 
dans  Hohenack  la  garnison  qu'il  y  avait  établie  ,  il  vient  de  donner  à 
H.  de  Baussan  l'ordre  de  faire  évacuer  ce  château. 

DÉMOLITIO.N  DU  CUATEAt. 

Lettre  de  Louis  de  Lorraine  au  comte  de  Ribaupierre. 

Monsieur, 
1055.  Ayant  rcçeu  ordre  du  Roy  en  l'absence  de  .Monsieur  mon  frère  de 
faire  desmolir  les  fortifications  du  chasteau  d'Hœnac ,  Je  vous  en  donne 
avis  en  vous  disant  qu'outre  Tutilité  qu'en  recevra  le  senice  de  sa  .Maiestis 
en  empescliant  que  se<  ennemis  se  puissent  prévaloir  de  ce  poste ,  il 
est  trts-avanlageux  pour  votre  intêrest  |iarticiilier  il'eslrc  deslivré  d'une 
telle  charge ,  qui  ne  vous  est  aussy  bien  qu*à  vos  subjectz  que  très 
incommoile  ,  et  croyant  bien  que  cet  ordre  n'a  esté  arconlé  que  sur  les 
instances  que  vous  en  axez  faites  à  la  Cour,  je  ne  doute  point  aussy 
que  vous  ne  teniez  soigneusement  la  main  â  ce  que  la  volonté 
de  sa  dite  Maieslé  soit  promplement  exécutée  ,  et  me  remettant  entière- 
ment à  M.  de  Raussan  tie  prendre  soin  de  celle  aiïaire  el  de  vous  en 
faire  scavoir  plus  particulièrement  le  destail ,  Je  vous  prieray  seulement 
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de  faire  exécuter  les  choses  de  la  façon  qu*il  vous  les  dira  ,  Et  d'esire 

persuadé  que  je  suis  bien  aise  que  cette  occasion  me  donne  moyen  de 

vous  asseurer  qu'en  toutes  celles  qui  se  présentent ,  J'aurais  beaucoup 

de  joye  de  vous  pouvoir  donner  des  marques  de  Testime  et  de  la  vérité 

avecJaquelie 

Je  suis ,  Monsieur ,  votre  très-afTeclionné  serviteur, 

Louis  de  Lorraine. 
A  Haguenau  le  9  Juillet  1655. 

Les  travaux  de  démolition  commencèrent  le  24  novembre  1655 ,  et 
durèrent  16  jours  ;  dans  le  compte  qui  en  fut  dressé,  on  remarque  les 
articles  suivants  :  payé  30  florins  9  batz  à  la  veuve  David  Obîc  pour  vin, 
viande  et  antres  denrées  qu'elle  a  fournies ,  le  12  novembre ,  quand  le 
stattvogt ,  M.  Birckel ,  les  werckmeister  de  Colmar  avec  plusieurs  autres 
messieurs  de  Colmar  furent  visiter  le  château ,  y  compris  quand  son 
Altesse  de  Wirtemberg  y  fut ,  aux  pescheurs  d'Orbey  pour  des  truites  2 
florins  6  batz  —  item  j*ay  donné  a  ceux  qui  portèrent  celui  de  Colmar 
qui  tomba  G  batz  —  item  'donné  à  celui  qui  tomba  13  florins  —  item 
payé  au  chirugien  de  Hariville  pour  avoir  esté  penser  Fhomme  de 
Colmar  qui  tomba  en  bas  des  murailles  du  honac  1  florin  12  bati. 

1655.  15  Juillet.  Le  sieur  Pivert,  commandant  du  Hohenack  écrit 
au  sieur  Daser  pour  se  plaindre  de  Tirrégularité  qu'on  met  i  faire  la 
garde  au  château  ,  il  dit  que  des  hommes  préposés  à  cette  garde  ,  soos 
prétexte  d*aller  à  la  messe  ,  sortent  journellement  pour  s'enivrer  et  ne 
rentrent  que  le  lendemain  ;  que  d'autres ,  lorsqu'il  leur  permet  de  sortir 
pour  s'occuper  de  leur  jardinage  aux  environs  du  château ,  vont  travailler 
à  deux  ou  3  lieues  de  là  ,  disant  qu'ils  sont  plus  obligés  de  travailler  que 
de  garder  le  château. 

1657,  13  mars.  Soumission  souscrite  au  nom  des  conununes  compo- 
sant le  baillage  ou  val  d*Orbey  par  les  prévôts ,  jurés  de  justice  et  bour- 
guemaitres  de  ces  communes ,  par  laquelle  ils  s'engagent  à  payer  au 
comte  J.-J.  de  Ribaupierre ,  à  sa  femme,  Anne  Claudine ,  née  Wild et 
Rheinj^rave  et  à  leurs  deux  filles  Catherine  Agathe  et  Anne  Dorothée, 
leur  vie  durant  et  jusqu'au  décès  de  tous  les  quatre ,  une  rente  annuelle 
de  200  florins ,  en  reconnaissance  de  TavanUige  qu'ils  retirent  de  la 
tiémolition  du  château  de  Hohenack  qui  leur  occasionnait  beaucoup 
d'incommodités  et  de  dépenses  ;  mais  à  condition  qu'ils  seront  déchargés 
i  l'avenir  de  la  con*ée  qu'ils  faisaient  en  cultivant  les  biens  dont 
jouissait  le  concierge  dudit  château,  en  cas  que  ces  biens  soient  aflier- 
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mes.  (Un  arrêt  du  Conseil  souverain  du  18  décembre  1693  déclara 
nuHe  et  non  avenue  la  soumission  de  4657,  et  le  8  février  de  Tannée 
suivante ,  le  prince  de  Birckenfeld  forma  opposition  à  Fentérinement  de 
cet  arrêt.) 

Chapelle  du  Château. 

Le  nécrologe  de  Fabbaye  de  Pains  (page  113)  mentionne  que  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Viei^e  au  Hohenack  appartient  aux  moines  de  Pairis 
et  qu'ils  avaient  à  la  pourvoir  d'un  chapelain;  qu'ils  avaient  le  droit 
d'asile  au  château  en  temps  de  guerre  et  que  le  prévôt  était  tenu  de  les 
protéger  et  de  les  défendre ,  qu'en  reconnaissance  de  cette  protection  ils 
délivraient  annuellement  à  celui-ci  une  paire  de  bottes  (de  la  valeur  de 
5  schillings)  qu'il  rendait  à  la  (in  de  l'année  quand  il  en  recevait  de  neuves. 

1562.  Etat  des  revenus  de  la  chapelle  du  Hohenack  —  3  gulden  sur 
l'église  de  Guémar  à  payer  annuellement  à  la  Saint-Jacques  —  3  gulden 
sur  deux  maisons  à  Ribauvillc  (ville  du  milieu),  15  sous  que  paye  Jean 
Schweilzer  —  1  gulden  sur  un  viertzel  de  vigne  au  Leidenbei^  —  8  sous 
que  doit  Jean  Muller  pour  la  maison  qu'il  habite  —  8  vierzel  de  blé  (uf 
eûsseren  mûllen)  à  Sigolslicim  —  1  mesure  de  vin  due  par  Jean  >Yûrfel 
—  3  gulden  dus  par  le  métayer  de  Kientzheim. 


UN  JUGEMENT  ARBITRAL 


DU    MAGISTÏ^AT    DE    STRASBOURG  («). 


1472. 


Le  document  que  nous  publions  ci-api*ès  est  conservé 
dans  les  archives  de  la  petite  ville  de  Saint-Hippolyte  ; 
c*est  une  sentence  arbitrale  du  magistrat  de  Strasbourg, 
rendue  dans  les  circonstances  suivantes.  Le  noble  Henri 
Beger  de  Geispolsheim  ,  seigneur  engagiste  de  Bergheîm 
et  de  Saint-Hippolyte  avait  offert  au  landvogt  Picne  de 
Hageiibach  (au  moment  où  celui-ci  préparait  son  expédi- 
tion contre  le  château  d*Ortenberg)  un  étalon  de  450  flo- 
rins; soutenant  qu'il  n'avait  fait  ce  présent  que  pour 
évitera  Saint-Hippolytc  les  malheurs  de  la  guerre,  Beger 
de  Geispolsheim  réclamait  de  cette  ville  la  moitié  de  la 
valeur  du  cheval  dont  le  restant  aurait  été  payé  par 
la  ville  de  Bergheim  ;  le  magistrat  de  Saint-Hippolytc 
repoussa  cette  prétention  et  soutînt  que  Beger  étant  co- 
seigneur  du  château  d'Orienberg  et  ayant  des  biens  dans 
le  val  de  Ville  ,  n*avait  fait  le  présent  qu'en  vue  de  dé- 
tourner de  ces  possessions  l:i  dovastntion  dont  les  menn- 


(*}  Ce  qui  nous  déterminr*  surtout  à  piililîpr  cf  litrociicore  inôtiii,  cVm  qu'il  kt 
npporte  au  trop  fameux  Pierre  do  lla;;culMKii.  M.  le  docteur  Mooe  lil» ,  île  (larl»- 
nilie ,  contenratcur-tdjoint  des  arihives  grand'ductkïs  .  pn' p:ir«*  «'ii  ci*  iiioin«*ni 
une  nioaognpliie  remarquable  sur  Pierre  de  llageobjcb . 


mk  <T'-^^'^-P?11'*  '^'  ■"  '  "" 
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çait  Pierre  de  Hagenbacb  ;  le  magisti*at  de  Strasbourg 
adopta  ces  conclusions  et  .débouta  de  sa  demande  Henri 
Beger  de  Geispolsheiro. 

f  Wir  Haos  Bôckel  Riller,  der  Meister  und  der  Rat  zu  Strassburg 
lunt  Kunt  menglich  mit  disem  briefe  als  der  vesle  Heinrich  Beger  von 
Geyspoltzheym  durch  sinen  fûrspechen  (orderunge  In  rehl  vor  uns  an 
die  von  sant  pult  geton  hat  mit  ime  zu  uberkommen  umb  ir  auzai  des 
hengsles  den  er  fur  iiundert  und  drissig  guldin  angeslagen  und  dem 
slrengen  herrn  Petern  von  Hagenbach  Ritter,  lantfogt,  aïs  der  mit  voick 
fur  Oriembei^  und  Wilr  lai  gezogen  were  gescliènket  liabe  y  umb  das  er 
der  slall  Obernbergkeym  und  ouch  den  von  sant  pult  als  ime  die  uiïdie 
zyt  des  zuges  In  prantschaflt  wise  gewant  gewesen  sient  keynen  schaden 
zu  fùgen  soit ,  als  sie  ouch  dieselbe  zyt  von  Ime  noch  von  dem  voIck  nit 
beschediget  worden ,  und  deshalb  die  von  Bergheym  umb  ir  halb  teil 
mit  ime  uberkommen  wercnt  und  denocli  die  von  sant  pult  sicli  erbotten 
lietten  Ime  zwen  schilling  guldin  zu  geben  do  er  doch  nieynt  die  wiele 
er  den  von  sant  pult  zu  hûlfl*  und  zu  gut  sollichen  hengst  dem  langtfogt 
geschenket  hette ,  und  Inen  desshalb  dehein  schade  gescheen  were  ilas 
sie  dann  umb  ir  halb  tcil  mit  Ime  ouch  billig  uberkommen  solten  ,  und 
dogegen  Hans  Beyer  der  Schultheiss  Jacob  Krieg ,  der  heymburger , 
Thenige  Kùiïer,  Zymber  heinrich,  Peter  Boner  des  ratz,  Frantz  Scbriber 
und  Heynhartz  Thenige  der  botte ,  In  nanimen  ir  und  des  ratz  und  der 
gemeinde  zu  sant  Pult  durch  Iren  fûrsprechen  sicli  in  relit  verdingetund 
geantwortet  haben  das  sie  sollich  forderunge  unhillich  neme  dann  obe 
es  were  das  er  dem  lantfôgt  cin  hengst  gescheucket  hette ,  das  muht 
villiht  sin  gescheen  umb  sins  nutzes  willen  deshalb  als  er  ein  gemeyner 
des  slosses  Orteml>erg  gewesen  were  und  ouch  teil  am  Wiler  tal  gehept 
hette  dann  sic  hctten  Inhe  nit  gebetten  dem  lantfôgt  von  Iren  wegen  ilit 
zu  schenckcn,  hetle  er  es  darùlier  geton  so  were  es  one  Iren  wissen  und 
willen  gescheen  doch  als  sie  Ime  in  pfandeswise  gewant  werent  und  er 
eltwas  forderunge  an  sie  geton  hette  ,  so  hetten  sie  sich  gegen  Ime  als 
Irein  pfantherren  guijich  erbotten  Ime  einen  schilling  guldin  oder  zwen 
zu  schenckcn  aber  des  hengstes  halh  hetten  sie  nit  gerett  Ime  iht  zu 
i:ol>en  und  das  soUichs  war  were  darumb  mùhten  sie  wol  tûn  was  reht 
\Nere  und  hofflen  das  sie  darulf  siucr  forderunge  In  reht  lidigerkant  wer- 
den  solten. 

Nu  noch  verhdrunge  forderunge  antwort  widerrede  und  nochrede  mit 

15 
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TÎl  me  worten  die  ntt  notdurfft  sint  zu  schriben  ouch  beder  parthen 
kuDtschafil  und  gezugnisse  uiul  sunder  diewile  Heinrich  Beger  rehtlîcli 
nit  bybroht  bat  das  er  an  die  von  sant  puU  gesuchet  habe  obe  es  ir  wille 
sy  als  er  mit  her  Peter  von  Hae^enbach  uberkommen .  oder  Ime  ein 
bengst  schencken  wolt  die  gebetten  von  Iren  wegen  zu  tedîngen  so  haben 
wir  Heister  und  Rat  erkant  zu  refat  das  die  von  sanl  PuU  Heinrich 
Begers  forderunge  der  sachen  von  des  hengstes  wegen  lidig  sin  sollen 
und  des  zu  urkunde  haben  wir  unser  statt  Insigel  tun  hencken  an  disen 
briefTder  geben  ist  uiï  Hittwoch  noch  dem  sontag  Hisericordia  domini 
als  man  zalte  noch  Cristi  geburt  Dusent  vierhundert  subenzîg  und  zwey 
Jore.  » 


•<;t»i^.»v«»  «•!«•'■«»»  • 


LETTRE  INÉDITE 


DE 

GASTON  D'ORLËANS  AU  MAGISTRAT  DE  COLMAK  >. 

(163i). 

• 

Que  DOS  lecteurs  veuillent  bien  se  reporter  aux  événe- 
ments qui  se  passaient  en  France  en  Tan  de  grâce  1631. 
Le  cardinal  de  Richelieu  venait,  après  la  célèbre  journée 
des  dupes ,  de  remporter  sur  la  reine-mère ,  Marie  de 
Médicis ,  une  victoire  que  celle-ci  ne  devait  plus  lui  dis- 
puter; prisonnière  à  Compiègne,  elle  allait,  en  se  réfugiant 
à  Bruxelles ,  abandonner  pour  jamais  la  partie ,  et  laissait 
Richelieu  tout  puissant  sur  Tesprit  de  Louis  XIII. 
Gaston  d'Orléans,  frère  du  Roi,  rejeté  comme  lui  dans 
l'ombre  par  la  puissante  personnalité  du  cardinal ,  s'était 
retiré  à  Orléans  d'où  il  préparait  la  guerre  civile;  mais 
Louis  XIII  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  la  commencer,  et 
fit  marcher  ses  troupes  sur  Orléans  ;  fuyant  devant  Tarmée 
royale,  Gaston  se  retira  d*abord  en  Bourgogne  où  le  gou- 
verneur de  la  province,  M.  de  Bellegarde,  lui  ouvrit  la 
petite  ville  de  ce  nom ,  puis  à  Besançon  et  enfin  en  Lor- 
raine ;  c'est  de  la  ville  de  Bellegarde  qu'il  écrivit  au  ma- 
gistrat de  Colmar  la  lettre  suivante  : 

Messieurs ,  vous  apprendrez  si!  vous  plaist  du  S'  de  la  Mairie  lieute- 
nant de  mes  gardes  lestai  auquel  ie  suis  réduit  sur  cette  Trontiere  et  ce 
que  j\iurois  à  désirer  de  vous  dans  ce  rencontre  obligez  moy  de  louyr 
favornldemont  et  de  me  tesmoigner  en  cette  uccurence  autant  de  lK>nne 
volonté  et  d'affection  que  ie  mcnsuis  prorois  de  votre  courtoisie ,  vous 


(V  Archives  de  11  THle  de  Colmar,  R.  C.  B.  42.  N«  12. 
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protestant  que  ce  quoj  que  tous  bàei  a  moo  advantage  et  pour  lamoor 
de  moy  ien  auray  a  men  reroeràer  lorsque  ien  auray  le  moyea  au  moiiif; 
\ous  feray  je  lousiours  veoir  que  le  suis 
Messieurs ,  Vostre  bien  bon  amy  GASTON, 

de  Bell^arde  ce  24  mars  1631. 

Snscription  :  A  Atesriewrs  Messieurs  le$  bourgmestres  rt  esckerins  de 
la  ville  de  Caulombiers  (■). 

Oa  voit  que  le  projet  de  Gaston  était  de  traverser  G^lmar, 
et  sans  doute  TAlsace  dans  toute  sa  longueur,  pour  péné- 
trer en  Allemagne  par  Strasbourg.  La  magistrat  de  Colmar 
.répondit  au  prince  qu*il  avait  appris  par  le  S' de  La  Mairie 
que  son  intention  était  d'entrer  à  Colmar  avec  un  gros  de 
cavalerie,  qu'en  présence  des  difficultés  de  la  situation 
politique  du  temps,  il  ne  pouvait  à  cet  ^rd  se  rendre  à 
ses  désirs,  mais  que  s*il  voulait  se  contenter  d'une  escorte 
de  40  cavaliers,  il  lui  accorderait  volontiers  le  droit  de 
passage  à  travers  la  ville. 

Voici  la  réponse  du  magistrat  : 

Durchleucbtigisler  fûrst  unnd  herr,  euren  furstlichen  durchiaut  seyen 
uiinser  undcrlli.  diensi  xuevor,  gnedigister  berr. 

Kw.  Trst.  Dchl.  ane  uns  gethonde  credenliales  haben  wùr  mitgebû- 
reiider  révèrent/  empfangen  und  darauiïen ,  liesonders  dero  abgeordne- 
ten  munlliclicm  vorbringen  vemommen ,  was  gestalten  diesdbe  mil 
einer  ansehcnlicher  cavalleri  ,  disen  Landes  durcbzureissen ,  genedîgst 
cntschlossen  auch  darniit  don  pass  unnd  Kinkliôr  durch  und  in  unserer 
SUill  Uegcrl ,  >i'ann  sich  nun  l>ey  Ew.  frsi.  délit,  (wie  wùr  berichtet , 
und  deren  slanis  boclieil  nocli  gebûrl)  ein  solcber  comilat  belûnden 
thuet ,  dass  dcmseibcn  iiis  gesambl  und  in  so  starckher  anzahl ,  bey 
.'illiiesiger  staU  ,  dissmahU,  uud  in  anscliung  gegenwerlii^er  bescbvehr- 
liclier  xeilen ,  nichl  wolil  nothwendigv  Vorselinng  beschehen  khan ,  und 
nlicr  Kw .  Frst.  Ikhi.  genedigst  belieben  wull ,  mil  vienig  llerden 
alliicr  (Mnxuekhomincn  ,  und  in  selbiger  aigner  verzelirung  durdmipas- 
>iereii ,  so  soll  deros^elben  der  l*ass ,  und  einlass ,  gebùrter  maaseii , 
iiihI  in  angeregler  Zalil  unversogi  sein  aurli  aile  gebûhr  enrûssen  wer- 

/)  i'ulttmbana. 
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den  ,  und  wûrt  dero  afagesanter^  dan  den  ûbrigen  ansehenliclien  Comitat 
iinfehrn  der  statl  mit  fuegticher  gelegenheit  zue  logiren  guete  gesicherlc 
Conmoditet ,  selbsten  ferners  undertii.  mondllich  berichten  khônden  , 
die  darmit  dem  lieben  Gott  zù  beharlicher  Frst.  Leibsgesundtlieil 
unnd  zue  deren  g.  wûr  uns  wohi  emprehien  dalum  den  1  aprilis  1631. 

SuscripUon:    dem  durchleîchtigisten   Fursten  und  herren  herren 
Gaston ,  hertzogen  von  Orléans  unnserm  gnedigsten  herren. 

Quand  nous  disons  que  le  magistrat  de  Colmar  répondit 
à  Gaston  d'Orléans ,  il  serait  plus  exact  de  dire  que  son 
intention  était  de  répondre ,  car  la  lettre  ne  partit  pas  ; 
Texpédition  est  restée  en  effet  sans  signature  et  on  lit  sur 
le  revers,  au  dessus  de  la  suscription ,  la  note  que  voici  : 
ht  nit  abgangeii ,  sondem  underdessen  ein  abgesanter  ein 
kommen ,  welcher  die  Resolution  zu  vernemen  begert  undi 
nach  anhœrung  derselben  des  screiben  anzuenemen  bedenckeiis 
getragen. 

Voici  ce  qui  était  arrivé  :  le  i*'  avril  au  matin ,  le  chan- 
celier de  la  Régence  d'Ensisbeim,  Isaac  Volmar,  avait 
expédié  un  courrier  à  son  beau-frère  Michel  Glaser,  syndic 
de  Colmar,  pour  l'aviser  que  Tavant-veille  M.  de  La  Mairie 
était  venu  faire  à  la  Régence ,  au  nom  de  son  maître ,  la 
même  demande  de  passage,  mais  que  la  Régence,  consi- 
dérant que  le  prince  était  tombé  dans  la  disgrâce  de  son 
frère ,  n'avait  pas  voulu  s'attirer  l'inimitié  de  celui-ci ,  en 
accordant  a  Gaston  d'Orléans  le  passage  sur  le  temtoirc 
alsacien  ;  la  décision  de  la  Régence  d'Ensisheim  entraîna 
celle  du  magistrat  de  Colmar;  la  lettre  ne  partit  donc  pas 
comme  le  dit  la  note  que  nous  avons  rapportée  tout-:i- 
l'heure,  et,  changeant  son  itinéraire,  Gaston  d'Orléans  se 
réfugia  en  Lorraine  par  la  Franche-Comté. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  ce  prince  se  trouva  dans 
le  cas  de  solliciter  du  gouvernement  autrichien  l'autori- 
sation de  passer  par  l'Alsace.  Les  archives  du  Haut-Rhin 
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(fonds  de  la  Régence  d'Ensisheim ,  C.  871)  possèdent 
une  lettre  de  rarchiduchesse  Claudie  adressée  an  margrave 
Guillaame  de  Bade,  landvogtdes  pays  antérieurs,  pour  lui 
recommander  de  ne. pas  laisser  le  duc  d'Orléans  pénétrer 
en  Alsace.  Voici  ce  document:  (M 

f  Unnser  freundtlich  willig  dienst  und  was  wâr  liebs  und  guets  Ter- 
inogen,  zûvor^  hochgeborne  fûrst,  fireandtlicher,  lieberTetter,  wirhaben 
aûs  euerer  scbreiben  Temommen  was  gestaltdess  K&nigsio  Franckreich 
Brueder  Duc  d'Orléans  durch  einen  currier  dieselbe  angesuecht ,  dass 
\\e\\  ime  von  dem  Kônig  die  capitulationes  nicht  gehalten  werden ,  er 
sein  retirada  in  Teulschlant  nemmen  muesste ,  solcbe  aber  von  dem 
liertzogen  zu  LoUringen ,  wie  gem  er  sonnst  wollte  »  ans  forcht  des 
Kônigs  nicht  geben  werden  khûnde  der  underschlaifT  in  euerer  guvemo 
bcwilligt  werden  wollte. 

Wann  wâr  dann  nun  umbwillen  nach  sich  ziehender  gefuhren  und 
nacligedenckens,  obne  Ihro  Kay.  H^  und  hes  berrzogen  von  Friediandis 
\orwissen ,  unns  nicht  gem  mit  im  Duca  d*Orléans  imbarchieren  und 
durch  dessen  retirada  dem  kônige  ainiche  aniaitt  zu  wideriger  inten- 
tion und  impresa  geben  wùllten.  Aïs  liaben  wûr  nicht  allain  Euerer 
nntwort  gem  vemommen  sonder  werden  dieselbige  auf  weitera  nachvolg 
allweg  dahin  die  sachen  dirigieren ,  damit  Er  duc  von  Orléans  soich 
bcrait  gegebene  resolution  gemess,  auch  in  den  vorlannden  von  dem  auf- 
liait  und  underschlaifT  mit  vormandt  daz  wûr  ausser  Iro  Ka;  H*,  vorwiaaen 
(lerzeitten  ein  solches  nicht  wol  ûberaemmen  Kbundten  gewisen  ;  die 
(Itirchpassiemng  aber  zu  des  berrzogen  von  Fridiants  oder  Iro  Kay.  M'. 
;:lcichwoln  vergunnt  werdc  ;  massen  wûr  unns  auch  zu  versehen  ,  die- 
selbige nicht  weniger  in  den  ûbrigen  Iro  zue  gehôrigen  Lannden  und 
undergebnen  Ileichstâtten ,  den  underschlaifT  oder  retirada  ausser  des 
durclizugs ,  mit  wenigem  voick  beharriich  zu  difficultieren  gedacht  sein 
wollen ,  auf  das  dardurch  der  Kônig  nicht  irriliert  «  und  im  nachvolg 
die  vor  lannd  in  gefahr  gerathen  ;  verbleiben  Euer ,  6i  <k  geben  zu  Inns- 
prugg  den  i6*^  Novenibris  anno  103:2. 

Claudia  von  Gottes  gnaden  <x  <x. 


('^  Cette  lettre  a  été  découverte  |iar  M.  Dietrich  daus  les  papien  de  la  Régence 
(rEiisisbeim  ,  avant  le  dassemcot  de  ce  fonds.  Qaelqtt*un  tro«va  tout  aifliple  de 
s'approprier  cette  décoaterie  el  de  conoivDiqiier  aoits  son  nom  le  dociiment  à  «■ 
recueil  hialoriqae  el  diplonatiqoe  ;  tic  va$  non  voHt 


MÉMOIRE 


DE  CE  QUE  LA  VILLE  DE  SAINT-HYPPOLITE  A  SUFFERT  DEPUIS  LE 
COMMENCEMENT  DES  GUERRES  lUSQUES  A  PRÉSENT  .(<). 


Premier  :  la  ville  dudict  S*-Hyppolile  (*)  estant  prise  par  force  par 
les  Suédois ,  le  17  augst  1633,  ilz  ont  estée  contrainct  de  payer  pour  la 
rantion  6000  reichsthaller,  100  fooder  de  vin ,  dix  chevaux  d*artillerie , 
et  vingt  bœuf;  au  gouverneur  Luernheim  de  Benfelt ,  qui  conduissoit  cl 
commendoit  les  soldatz,  pour  avoir  esté  tiré  parmy  son  chapeau  et  un  peu 
blessé ,  1000  florin  d'or,  et  ce  pour  exempter  les  cloches  et  le  breulle- 
ment  de  la  ville  ;  nonobstant  ceste  accord ,  ils  n*ont  pas  laissez  que  de 
piller  et  prentre  tous  le  vin  qui  monloit  a  plus  de  300  fuodre  et  piller 
aussy  toute  ce  qui  estoit  de  meilleur  aux  maisons  et  sauvé  au  clinsteau , 
et  les  chevaux  ;  en  a  près ,  emmené  quatre  des  principaux  bourgeois 
pour  hostage  a  Benfelt ,  iusques  a  tant  que  la  dicte  somme  at  esté  payé 
ce  qui  a  couste  plus  de  1000  florin.  Et  après  ce ,  la  ville  de  Brisacq 
estant  assiégé  la  premier  fois ,  et  que  le  duc  de  Feria  la  vient  secorer, 
larmée  du  prince  de  Burckenfeit  se  vient  au  secours  des  Suédois  ivei* 
6000  hommes  ,  logèrent  une  nuict  icy,  a  la  ville ,  lesquelz  consumniert 
tous  ;  trois  iours  après ,  elle  retourna  et  y  logèrent  encor  rinq  iouniêr 
avec  quattre  régiment ,  de  sorte  ils  ny  laissèrent  plus  rien  ;  après  leur 
despart  bien  tost  on  commença  a  vendenger,  et  pendant  ladite  vendeii^i; 
il  y  vient  deux  Régiment  de et  Ilanau  qui  logèrent  sept  iournrc 


(')  Ce  document ,  donl  l*original  existe  encore  lux  archives  de  la  ville  de  Saint- 
Hippoljte ,  ne  porte  ni  date ,  ni  &i;;naiure  ;  il  doit  avoir  été  écrit  ï  la  fin  du  \vir 
siècle.  Nous  en  avons  restitué  la  |>onrtualion  qui  rendait  le  u*ns  iiarfois  douiru\ . 
mais  nous  avons  respecté  rincom*ct'on  du  style  et  de  Torthograplie  qui  lui 
donnent  un  cachet  de  véracité  facile  ^  saisir. 

(*)  Saint-Hippolytc ,  petite  ville  de  'iô(K)  hnct ,  canton  de  Rihauvillé  ,  arron- 
dissement de  Colmar  (llaut-Rliîn^ 
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ensemble  ;  après  an  sen  allât  et  lautre,  du  Comte  de  Nassaa ,  y  demeon 
en  quartier  dhyrer,  de  sorte  que  plus  la  moitié  de  la  vendange  demeura 
dehors  et  gasté  ;  le  reste  qui  estoit  Taict ,  aux  soldatz ,  de  sorte  qu*il 
mourut  pendanct  ledict  quartier  dhyver  plus  de  cinquante  boui^;eois  ; 
après  leur  despart  et  alors  qu*il  s*en  allèrent  a  la  bataille  de  Wattwiler , 
Ion  nous  envoya  les  malades  qui  avoient  esté  devant  Brisacq  et  donnât- 
on  ordre  au  CoUonel  de  Liebenstein  pour  avoir  sa  place ,  mondre  icy 
iacques  a  l'an  i635.  Après  ce,  et  environ  les  ckandeUes  (la  Chandeleur) 
son  Altesse  vient  en  Alsace  avec  trois  ou  abattre  mille  chevaux  et  logea 
a  Berckheim  et  vient  icy,  à  Saint-Hyppolite  visiter  TEglisse  et  le  chas- 
teau  ;  ilz  envoyèrent  un  chariot  charge  de  \iu  moitié  Uan  et  rouge 
et  susplierent  très-humblement  sa  dicte  Altesse  leur  dire  comme  ils  se' 
doibvent  comporter,  estant ,  comme  ilz  estoient ,  entre  les  mains  de  ses 
ennemis  ;  il  leur  dict  qu'il  tache  de  s'accommoder  avec  eux  du  mieux 
qu'il  pourront,  qu*ilz  ne  pouvoit  empescher  la  force,  et  après  son 
despart  le  duc  de  Rolian  vient  avec  une  grose  armée  dans  l'Alsace  et 
nous  envoyât  deux  Régiment  dlnfanterie  dans  la  ville ,  l'un  de  huict  eC 
Tautre  de  douze  compagnies  ,  qui  seioumat  cinq  ioumee  ;  après  leur 
despart,  le  Régiment  de  Batilly,  de  Cavallerie ,  y  vient  et  y  demeura  aussy 
quatre  ioumee ,  qui  fiori5  en  donnèrent  tons  nosire  sons,  après  ce , 
vers  Sa  pentecoste ,  huict  iours  après ,  Jean  de  Werth  vient  au  pays  avec 
son  armée ,  lesquelz  nous  pillèrent  six  sept  semaines  entier,  viollerent 
femmes  et  filles,  de  sorte  que  la  cherete  vient  la -dessus ,  que  chacun 
se  sauva  du  mieux  qu'il  peult ,  et  neust  on  plus  d'assurance  de  demeurer 
m  ville  ;  de  sorte  que  la  ville  demeurât  abandonné  lespace  de  trois  ans, 
hormis  quelques  uns  qui  estoient  réfugie  proche ,  dans  les  villes  ;  et  en 
i*an  1083 ,  ilz  ne  sv  Irouvant  de  i:K)  bourgeois,  que  *il  ;  il  y  en  at  encore 
onze. 

Ladicte  ville  estant  abauilonne ,  comme  aussy  le  petit  nombre  de 
bourgeois,  de  tous  le  monde ,  ils  se  resouderent  de  se  maitireen  la  pro- 
tection du  gouverneur  de  Schlettstntt  (et  il  est  aussy  a  sçavoir  que  pen- 
dant leur  maux  sus^iictes ,  ils  nont  |ias  este  quictent  de  contribution  ; 
quand  on  menqua  trois  ou  quattre  septmaines  l'on  les  scavoiz  bien 
trouver  pour  les  prendre  prisoimiers)  et  luy  promettre  un  contribution. 
I.equel  leur  donne  douze  soldat  nvec  un  sergent  pour  empêcher  les 
courses ,  et  son  maior,  diit  ///  Perche  leur  presta  de  largent  pour  com- 
mencer a  labourer  liMirs  >i;:ti(>s  et  semer  du  grain  .  après,  se  fit  payer 
de  vin  a  la  vendani:e ,  ce  qui  causa  que  Ion  se  remit  de  peu  en  peu  ,  et 


7* 
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les  bourgeois  se  multiplièrent  et  furent  pourtant  pas  exempt  de  logement 
et  contribucion.  Outre  cecy,  Dieu  leur  envoyât  deux  a  trois  bonne  ven- 
dange ,  et  le  vin  se  trouva  bon  ,  de  sortent  que  les  marchands  de  Stras- 
boui^  le  venirent  achepler,  et  pendant  lesté  que  les  bourgeois  estiont 
pressé  d*avoir  de  Taisent  pour  payer  les  contributions,  quartier  dhyver 
et  recrues ,  ilz  leur  en  advancèrent  el  se  firent  payer  a  la  vendange 
huict  par  Cent  et  la  meseure  de  vin  trois  batz  moins  que  le  lax  du  vin 
estoil  et  se  vendoit ,  ce  qui  monta  tantost  plus  hault  que  celle  des  Juif. 
Après  toute  que  cecy  est  passé  en  Tan  1650,  la  bourgeoisie  sestant 
remis ,  le  S*"  Collonel  Schmit  vient  avant  Noël ,  a  Saint-HyppoKte  avec  son 
régiment  de  Cavallerie  et  aussy  deux  compagnie  d'infanterie ,  et  y 
demeura  lEspace  de  sLx  septmaines ,  lequel  ruina  tellement  la  bour- 
geoisie ,  que  après  son  despart ,  il  sy  en  alla  14  bourgeois  demeurer  au 
YOYsinage ,  entre  lesquels  il  y  en  avoit  quattre  des  principaux  qui  sont 
encor  dehors ,  les  autres  qui  sont  reveneu  n*aviont  comme  encor  pas 
grand  cliosses  leste  suivant ,  et  à  la  moison  ,  le  lieutenant  général  Rose 
revient  au  pays  avec  3000  chevaux  et  se  ietta  dans  Saint-Hyppolite  et  y 
demeura  quinze  iours  ,  et  larmée  de  Fleckenstein  questoit  rebelle ,  se 
campit  a  Orschewir,  un  quart  dheure  dudict  Saint-ilypollite  ;  toute  le 
meuble  qui  ne  fust  sauvé  en  la  liaste^  comme  estant  surpris,  sans  aul- 
cuii  réserve  avec  toute  la  moison  el  la  ville ,  scavoir  les  maisons ,  fort 
mal  accommodé ,  ce  qui  causa  les  bourgeois  de  chercher  de  largent  ou 
ilz  pouviunt  sans  aulcun  réservé  ou  condition  ;  cestoit  a  qui  plus  en 
pourroil  avoir:  Thyver  suivant ,  Farmée  de  la  Ferté  vient  devant  Befort; 
après  la  prise  dicelle ,  elle  prit  son  quartier  dhyver  en  Alsace  et  nous 
envoyai  on  deux  compagnie  de  dragons  ,  lesquelz  encore  bien  que  les 
bour^reois  s*estiont  réfugié ,  avec  leur  peu  de  bestial  et  meubles ,  à 
^iflilrttslalt ,  il<  prirent  audict  Schletlslatl  des  chevaux  et  bœufs  disant , 
sy  on  leur  délivra  leurs  hoste  qu'ilz  rendront  les  chevaux  et  biuuf ,  de 
sorte  que  Ton  fil  cuntraincl  de  s^iccommmler  avec  eux ,  lesquels  les  ont 
tellement  pressé  par  l'Intendant  de  Farmée ,  nommé  Brachet ,  cl  les- 
dicU  ilra^'oiis  ,  a  donner  de  largent  ,  quilz  furent  contrainct  de  ventlre 
les  clorlies  el  comme  estant  sur  le  point  de  le  faire  il  sy  trouvai  un 
inaictiand  de  Strasbourg:  qui  leur  presta  IXK)  reichsthaller,  cl  par  le 
moyen  du  Juif  iO  pi>toles  ,  oultre  ce  que  les  bourgeois  ont  empruncté 
chacun  en  son  partinilier;  voilà  la  cause  a  ce  qui  a  contrainct  de  savoir 
endebtc  en  premier  lieu  auprès  dudict  Juif,  lesc|uelles  1)00  reichsthaler 
et  40  pistoles  Ton  doit  encore.  Tendant  ce  temps  ,  et  iusques  en  Tan 
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1661 ,  l'on  a  payé  secrètement  a  son  Altesse  tant  de  eontribaiions  ordi- 
naire queitraordinaire  a  Bilsche  et  ailleurs,  en  plusieons  fois,  la  somme 
de  569  fl.  oultre  les  reichstaller  que  Ton  a  payé  à  Bitclie  a  Monsieur  de 
Haleincourt  pour  la  recoynoissance  du  domaine  comme  H.  Souart  en 
peu  dire ,  le  disme  militaire  que  Ion  a  paye  pendant  les  guerres ,  tant 
en  grains  que  vin ,  a  compter  pour  vingt  ans ,  par  ans  an  plus  moing 
cent  pblolles ,  sont  200Q  Ristalles  a  la  moindre  partie ,  el  sans  avoir 
esgard  a  ce  que  en  lan  1661  son  Altesse  avoit  faict  sa  paix  avec  le  Roj, 
au  mois  de  Fébvrier ,  les  Français  n'ont  pourtant  pas  laissé  que  de 
donner  logement  a  une  compagnie  d'infanterie  iusques  a  mois  d*oust  ; 
après  ce  nous  avons  paye  le  îniHian  (>),  ioumellement  entretenu  et  payé 
cinq  hommes  pour  la  démolition  de  Nancy  et  payer  les  contributions 
comme  encor  a  sa  dite  Altesse;  les  vendanges  des  années  1662  et  63 
ont  été  petite  et  quasy  menque  ont  cause  que  les  pauvres  bourgeois  se 
sont  endellé  encor  plus  qu'auparavant 


(')  Impoftitioo  c&lraordinaire  lovci*  |iar  le  duc  de  Lorraine  dans  set  Etats. 


CHANSON 


SUR    LA   GUERRE   DES   PAYSANS  (•). 


1525. 


Inn  der  Melodey  :  Aeh  Gott  von  Hymel  iyhe  darin. 

Wol  ufT  und  an  mil  rriscliem  tnuUe 
Lassent  uns  ein  wenig  singen 
Dan  unser  sach  zaro  Ibeil  ist  gutt 
Es  wolt  uns  ganz  urobringen 
Der  bôssen  Buren  grosse  machl 
Das  hall  in  selber  Schaden  braclit 
Solliches  hannd  sie  wol  befunden. 

Ein  gârber  stollz  Asimus  gênant , 

Ein  appt  des  Luthers  orden 

Er  fîirt  den  bracht  im  tutschen  Lanndt 

Sin  syn  stunnd  im  zum  orden 

Als  manicher  das  wol  mergken  kan 

Hall  uff  bewegl  mannichen  baursnian  , 

Sin  Ion  der  ist  im  worden. 

Altdorff  das  Closter  wol  geniaciit 
Nam  er  7U  sinen  hannden 
Er  furt  ein  uber  grossen  braclil 
Das  liât  In  braclit  zu  scliannden 
Als  man  wol  weisst  zu  diser  frist 
Ein  wydenboum  sin  galgcn  isl 
Daran  isl  er  erhanngen. 


(*)  Ce  document  est  oonsenré  dans  les  archives  de  la  fille  de  RibauTillc, 
article  ii.  5. 


Ls  ànài  die  zwen  aiich  nit  allein 
Es  sindi  Dachmer  dahindea , 
Sie  weren  gross  oder  klein 
Der  heno^  theiX  sie  fioden 
Der  firomme  fursi  von  Lolbonii*en. 
Lerei  sie  ein  nowes  tiedlin  siofu 
So  gar  on  allés  ladien. 

Sicli  madil  gar  knid  os»  hodart  gro^s 

Der  buren  hnf  zosunea  , 

Sie  wolten  ail  sin  baod^enoss 

Ja  zn  der  heUischen  Ûammen 

Sie  woUlen  herren  sia  allein 

Aile  guetter  madien  gemein 

Das  sptl  hannd  sie  verloren. 

£>er  Lotboringer  soumpt  sich  nit  lanng 

Er  kam  in  bald  entgegen 

Zu  Zabem  war  der  en»l  antano^ 

Er  thett  gar  tîI  ennir^ren  , 

Wol  ton  deoi  leben  zu  dem  todt. 

Die  poren  kooien  in  grosse  noll 

bi<  schoir  ir  falsrber  stnne. 


[^  poren  ward  der  s^himpll  zu  kartl 

Ir  miest  %il  enllouflen  . 

I^r  ein  slarb  hie  der  ander  dortl 

Mail  gab  in  Streich  zu  kouflen    « 

lb<  sctiuir  ir  Eiftanjielien 

Sie  waren  blinndl  ond  al^  doll 

Sio  mochlen  nit  gar  ail  enlrinnen. 

Ha  was  gross  noit  unud  grimme  (Jag 
Von  Wib  unnd  aurh  %on  Hanncii 
Ich  ach  es  siy  \on  Gotl  ein  plag  « 
Vil  mottwil  hand  sie  liegangen  ; 
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Sie  waren  aller  redit  findl , 

Ich  sag  es  sindt  des  Teuflels  kindt 

Hal  manicher  wol  befunden. 


Die  kilchen  sie  zerbrochen  hanndt , 
Die  CIôster  umbgerissen , 
Ist  es  nil  ein  grosse  sclianndl? 
Sie  hanndt  sich  mer  geflissen , 
Der  priester  hûsser  nomen  sie  in , 
Sie  wolten  selber  meister  sin  , 
Inen  ist  aber  misselungen. 


Ir  hoiïart  und  grosser  ubennut 
liai  sie  gebracht  zu  schannd 
Dan  hoiïart  tliette  nymmer  gut 
Als  wir  geschriben  haben 
Sie  woliten  herschen  in  der  welt , 
Hat  sie  bracht  umb  Lvb  und  gelt , 
Der  Scelen  Ihu  ich  geschwigen. 


Lolhoringer  du  vil  frommer  lierr 
Gott  dir  din  leben  friste 
Du  bist  der  Bescheit  sicherleiK 
Und  ganz  ein  frommer  Christe 
Dir  nil  gefah  der  Duren  rhalt , 
Darumb  muss  manicher  ligen  Imlt 
Von  dinem  volgkh  erschiagen. 


Das  geb  dir  fiolt  den  rechien  Ion , 
Wol  dir  sin  gnad  zusenden 
Das  du  alzil  mùgcst  wol  beslon  , 
Din  fursaz  auch  vollennden , 
Die  Lutlieryen  ganz  dilgkhen  ab  , 
Die  puren  bringen  an  bellell  stali 
Darinnen  sic  sich  lliun 


Derea  ist  wol  on  grooe  Zal 
Mit  sollidier  secten  behden . 
Die  woUest  bringn  yei  zn  Tal 
Dann  sie  deoi  glaaben  sciuden 
Sie  sindl  verslopffl  ganz  aod  gar 
Als  oDgkliigkh  ineo  nideriar 
Wan  sie  sich  nit  Ihan  bekeren. 


Der  diss  gedicht  tod  ersten  sanng 
Dem  wuDSch  ich  langes  leben , 
Golt  geb  ich  giuckh .  Golt  Im  heil 
So  lanng  Im  GoU  wurt  geben 
Die  ewig  freidt  und  seliigfcheit 
Darzu  uns  auch  Gott  gdeil 
L'nnd  s|ireclieo  von  henen  Amen. 


LES 


DOMINICAINES  DE  SCHŒNENSTEINBACH 


ET  LES  SIRES  D'ANDLAU. 


ifi»»  siê«:le. 


I.e  document  que  nous  publions  ci-après  est  une 
i-equète  présentée  par  les  religieuses  de  Schœnensteinbach 
aux  conseillers  de  la  Régence  d*Ensisheim  ;  malgré  son 
étendue,  nousavonscrudevoir  le  donner  en  entier,  parce 
qu'il  retrace,  dans  un  style  curieusement  naïf,  et  qui  donne 
presque  à  cette  pièce  une  valeur  littéraire,  Thistorique 
complet  de  la  fondation  du  monastère  et  les  longs 
démêlés  des  religieuses  avec  leurs  puissants  mais  peu 
commodes  voisins  les  sires  d'Andlau,  seigneurs  de  Wit- 
tenheim.  Il  existait,  dit  la  requête,  un  noble  riche  et 
puissant,  nommé  Nocherus  de  Wittenheim,  qui  possédait 
le  château  et  le  village  de  Wittenheim  ;  ses  deux  filles, 
toutes  deux  appelées  Cunégonde ,  ser\'aient  Dieu  au 
couvent  de  Petit-Lucelle ,  fondé  par  le  comte  Udelhart 
de  Ferrette.  Le  fils  de  ce  pieux  seigneur,  Adalric,  ressem- 
blait peu  à  son  père;  livré  uniquement  aux  plaisirs  que 
pouvait  connaître  un  noble  de  son  temps,  ses  chasses 
ruinaient  les  moissons  du  couvent,  ses  violences  même 
furent  folios  que  les  deux  filles  de  Nocherus  se  plaignirent 
à  leur  père,  demandant  h  se  réfugier  dans  la  chapelle  de 
Sainte  Marguerite,  à  Wittenheim;  Nocherus  n'accéda  pas 
à  leur  proposition  mais  leur  offrit  un  riche  domaine  qu'il 
possédait  sur  les  bords  du  Steinbach.  Les  saintes  tilles  se 
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mirent  aussitôt  eo^ marche,  emportant  tout  ce  qu'elles 
possédaient  et  arrivèrent  au  lieu  désigné  ou  s*éleva  bientôt, 
par  les  libéralités  des  amis  et  des  parente  de  Nocberus, 
un  monastère  qui  prit  le  nom  de  Steinbacfa  et  dont  les 
religieuses  vécurent  sous  la  règle  des  chanoines  réguliers 
de  Saint  Augustin  (*);  ces  événements  se  passaient  en 
il 38.  Plus  de  deux  siècles  après,  le  couvent  fut  détruit 
par  les  bandes  d*Enguerrand  de  G>ucy.  Les  animaux  sau- 
vages venaient  paitre  Therbe  qui  croissait  sur  les  tombes, 

nul  bruit  ne  troublait  la  solitude  de  ces  lieux  désolés 

les  chants  avaient  cessé;  enfin,  vers  les  dernières  années 
du  14'  siècle,  larchiduc  Léopold  III  et  sa  femme  Cathe- 
rine de  Bourgogne  relevèrent  le  couvent  de  ses  ruines  et 
le  rétablirent  dans  la  propriété  des  biens  qu*il  avait  pos- 
sédés autrefois. 

Après  ce  court  exposé  historique  que  nous  avons  encore 
abrégé ,  les  sœurs  de  Schœnensteinbach  entrent  dans  le 
détail  intéressant  des  vexations  de  toutes  sortes  dont  elles  ne 
cessèrent  d*ètre  l'objet  de  la  part  de  la  famille  d*Andlau. 
D*humeur  querelleuse ,  les  nobles  dWndIau  ne  voyaient  pas 
sans  envie  la  situation  de  plus  en  plus  prospère  du  couvent 
et  les  privilèges  nombreux  dont  il  jouissait;  voisins  des  reli- 
gieuses dont  les  propriétés  touchaient  les  leurs,  ils  durent 
convoiter  pour  agrandir  leur  domaine  les  biens  du  mo- 
nastère, aussi  voyons-nous  bientôt  commencer  entre  les 
seigneurs  et  les  religieuses  une  lutte  où  celles-ci  auraient 
succombé ,  si  elles  n'avaient  trouvé  à  Ensisheim  la  protec- 
tion des  tribunaux,  dércnseurs  des  faibles  contre  les  forts. 

Wul  geboriieii  CilliMi  slrtMigen  Iiocligelerten  Yeslenn  Gnedigeslen 
redit  liclien  lierrcii  Uoiir"  Kn"'  ih*  Liiidliormevs'.er  roarsclialck  Caiiiiz- 
1er  SlaUlialler  uiut  Kciriincul  uiinscr  aller  gnedigeslen  gelniwstcu  reclit 

(*)  Jiuqu'eo  1007  où  elles  |inieul  la  K^gle  de  Saiol  Domiuique. 
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liebsten  herren  wir  gott  ergebne  dienerin  gotes,  die  do  by  ein  ander 
versamlet  unnd  in  der  Er  des  allmechtigen  gotes  in  geschlossen  und 
verspert ,  Rom''  Key*'  M*  und  uwergnoden  tniwe  furbitterin  gegen  dem 
allmechtigen  gott  tag  und  nacht  unnd  was  gûts  der  allmechtig  got  durch 
uns  wurcken  ist  do  mil  wir  irer  Key<'  H^  und  uweren  gnoden  allen 
bitten  und  begeren  langes  leben  mit  langwiriger  gesuntbeil  und  erlan- 
gung  Ewiger  selickeit*  zu  yor,  wir  arme  betnibte  dienerin  gotes  rûffent 
uwer  gnoden  an  in  namen  unnsers  aller  durchluchtigesten  Grossroech- 
tigesten  herren  des  Keysers  unnsers  aller  gnedigesten  und  herren  cast- 
vogt  und  bitten  uwer  gnoden  durch  die  Barmherzickeit  gotes  das 
iiwer  gnoden  das  hoch  loblich  hus  von  Osterrich  nit  aiso  schmeleren 
lossen  und  unsers  hochgebornen  Fursten  und  andren  stiflters  hochlob- 
licher  gedechtniss  willen  und  guten  uiï  satzung  und  stifltung  nit  allso 
zer  gon  lossen  das  sin  furstliche  gnod  ouch  die  hochgeborne  furstin  siner 
furstlichen  gnod  gemahel  frow  Katrina  hertzogin  von  Burgundi  hoch- 
lobliclier  gedechlnis  gestiiïtet  hand  zu  lob  dem  Allmechtigen  got  und 
der  wirdigen  jungfrowen  und  muter  gotes  Maria  zu  heil  und  Irost  irer 
furstlichen  gnoden  selon  und  aller  irer  vor  fordren  und  nochkumenden 
selen  das  do  der  allmechtig  got  teglich  fur  sy  gebetten  wirt ,  mit  den 
nmptern  des  heiligen  messen  in  singen  und  lesen  der  heiligen  vu  zit 
und  in  andern  loblichen  gots  diensten ,  ouch  in  vasten  wachen  betten 
uful  andrc  strenckheit  unsers  heiligen  orden  und  was  der  allroechtii; 
got  guts  durch  uns  ^iirckt. 

Aller  gnedigesten  lieben  herren  wir  fûgent  uwer  gnoden  zu  wissen 
iiocli  dem  Kûrzesten  als  wir  môgent,  wie  die  statt  Schônensteinbach  vun 
anfang  der  ersten  stiiïlung  dem  allmechtigen  got  usen^elt  und  gewidmet 
ist  worden  im  zû  dienen  mit  singen  mit  lesen  und  mit  andern  loblichen 
^'ots  dienst  zu  einer  Closter  statt.  Es  ist  ein  mcchtiger  richer  edier 
strenger  herr  und  lUtter  gewesen  mit  namen  lierr  Nocherus  von  Witten- 
lieim  ouch  das  selbig  schloss  und  doriï  wittenheim  hatt  inn  geheht  der 
ouch  vil  fryer  giiter  und  eigenthum  bat  gehebt ,  ouch  ein  edie  fruwe 
frow  mit  namen  Benedicta  und  zwo  dochtren  genandt  Kungundt  die 
begert  hand  dem  allmechtigen  gott  ze  dienen  in  einem  Closter  Klein-lutzel 
weliches  Closter  gestidt  bat  der  wol  geborn  herr  und  grof  Udelhardus 
v(ia  lYirt ,  nun  bat  der  obgemelt  Grof  gehebt  ein  sun  mit  namen  Udal- 
ricus ,  diser  herr  von  wegen  siner  ieger}'g  hunden  hoiïart  unmiltickeit 
und  ander  ungefur  die  er  begangen  bat  und  sine  vôgt  aIso  das  die  zwo 
edien  diVlitren  und  seligen  jun^frowon  mit  samht  den  andren  nit  nocli 
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irer  sàea  hdl  nnd  selickeil  dem  allmecbtigem  gotl  dienen  konden 
sôliche  beswernis  und  Kumernis  hand  s;  irem  fnimen  herr  xàitét,  dem 
edien  strengen  herren  vorbestimbl  verkanden  lossen  and  begerlen  lu 
kumen  an  das  ort  und  Cappell  sant  Hargarethen  zu  Wittenheim  zu  iren 
licrr  vatter  do  bat  er  in  wider  enbotten  wie  das  nîl  môchte  sin  sunder 
cr  hett  ein  grose  wile  eigentbum  mit  velld  acker  nnd  matlen  und  mil 
andren  fryen  gûtern ,  ouch  scburen  mit  irer  zugeh&rd  by  der  fluss  der 
do  heisset  steinbach  ,  in  der  selben  zit  regiert  das  Rôraisch  Rick  der 
aller  durcblucbtigest  furst  hertzog  Conrad  hertzog  ¥on  Sadissen  und 
sind  in  der  selben  zit  in  der  heiligen  Cristenlichen  kilchen  vil  seliger 
menner  gesin ,  besunder  der  honigflissend  lerer  Sant  Bemhard  ab 
man  zallt  XI<  und  XXXVIII  jor,  do  das  die  zwo  Edie  closter  frowen,  von 
irem  herr  vatter  horten  do  machten  sy  sich  uff  mit  sambt  dem  gantien 
Couvent  mit  aller  irer  hab  gût  und  husrot  uff  wegen  und  karren  und 
koment  zu  der  vorbestimbten  scburen  by  dem  fluss  Steinbach  unnd 
kunten  das  irem  herm  valler ,  er  erschrack  wenn  er  nit  vermeint  betl 
(las  sy  ir  Closter  unnd  gots  huss  liellen  gelossen ,  aber  do  er  sacli 
iren  gutlichen  emst  und  ir  frumm  erlich  geistlich  leben  und  gûten  wann- 
del  unnd  wesliclieit ,  berûiïet  er  aile  sine  frund  und  erben  unnd  mit 
irem  gûten  willen  und  wol  bedoclitcsm  mut  zû  lob  und  cr  dem  allmech- 
tigen  gott  zù  irer  selen  beil  unnd  selickeit  begobten  sy  ein  helliglich 
(las  gotshuss  Steinbach  mit  allem  widum  zeliennden  fryen  gûler,  vdd 
arker ,  matten ,  Ban  und  Banwartum  Try  ledig  Ewiglich  in  iren 
besitz  und  bruch  unnd  ailes  das  er  bat  und  aile  sin  gerechtigkeily  und  er 
nit  allein  sunder  ander  vil  herren  Grofen  Tryen  Ritter  Edel  und  unedd 
(lie  so  richlicli  ir  allmûssen  und  gîiter  dar  goben  das  in  Kurtzem  ein 
«Tlicli  Closter  do  gebuwen  wart  und  dienten  die  lieben  vor  bestimbten 
Closlcr  frowen  dem  alhneclitigcn  gol  in  marbacher  orden  die  man  nembt 
C^iiionicoî  lîegulares  unnd  noment  zu  in  personen  und  in  den  gûlem , 
vellden  acker  unnd  matlen  und  wart  diss  aller  gnugsamlich  versichert  in 
ziltlichem  und  in  geisllicliem  von  den  heiligen  vettren  den  Bepsten  und 
r»isclioiïen ,  diss  ist  ein  wcni^  \on  vil  usgezogen  noch  der  usu-ysung  der 
Latinischen  und  tutzschen  fundacion. 

Uitnioch  ùber  II'  jor  von  vil  verhencknissen  und  geschicten  ist  das 
liiosiiT  abgangen  und  in  Kriegs  louiïen  verbrennt  worden  ,  ouch  aller 
;:ôlliclier  dienst  und  ^cls  loh  isl  abgangen  und  kein  wonung  do  ges^in  , 
Miiider  willde  tliicr  hand  in  die  kilchen  genistet  nnd  ir  wonung  dorinn 
^(*iii-bt  uinl  andor  ;!e\vumi ,  und  zerçieng  und  vemlldet  das  Chister  S4» 
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Kleglich  und  jemerlibh  das  hûrst  disllen  dôrn  unnd  ander  unkrut  allent 
halben  gewachssen  was  in  gruser  hôhe,  man  s^nch  die  alllen  muren  des 
Closters  in  dem  gestrupp  der  willden  w&sten  ellendiglich  uiï  ragen  das 
mencklich  zu  erbarmen  was,  aiso  blib  es  vil  jor  und  zit. 

Dornoch  hat  der  allmechlig  gol  den  fnimen  hochgebornen  fursten 
hertzog  Lupoldl  von  Oslerrich  und  die  frume  hochgeborne  furslin  frow 
Kalrina  hertzogin  von  Burgundi  siner  furstlichen  gnoden  gemahel  bedc 
bocliloblicher  gedechtnis  gol  der  heilig  geisl  ire  herlzen  erluchlel  unnd 
mit  siner  gôulichen  liebe  enzundet  das  sy  mit  innerlicher  erbennkliclicr 
gesicht  angesehen  band  und  gemessen  den  grosen  abgang  das  lobs  des 
allmechtigen  goles  und  der  wirdigen  jungfrowen  und  muter  gotes  maria 
und  aller  lieben  heiligen  und  die  furbittung  der  licben  selen  der  liclinam 
do  bBgraben  was  als  wir  fmden  in  den  allten  grabslcinen ,  das  eins 
kungs  Sun  und  einen  kungin  von  derersten  stiOtungby  unserm  wirdigen 
gols  buss  begraben  syg  unnd  andrer  groser  adel  bede  man  und  frowen 
nnd  worend  solicbes  emstlicben  betrachten  und  worent  zu  lob  und  er 
dcni  allmeclitigen  got ,  umb  irer  selen  heil ,  ouch  umb  irer  vorfordrcii 
nnd  noclikumenden  selen  lieil  willen,  diss  zerstôrt  und  abgangen  closter 
wiilcr  uiï  ricbten  uiï  ein  nuws  ,  wenn  an  sin  fûrstliclie  gnod  das  zitlicli 
^'ebeiligcn  valter  den  Uopst  und  mit  grosem  (lis  und  ernst  bat  der  lioili 
geliorn  fûrst  losscn  erfaren ,  was  giitcr  das  wirdig  gots  buss  in  der 
crsten  stifltung  bat  gehebt ,  das  es  im  inn  der  andren  stilDung  widcr 
wurd  die  gûter  der  wir  ein  teyl  nocb  by  disem  liùtigen  tag  nycssen ,  ails 
dann  in  siner  furstlichen  gnoden  fundatz  und  stiiïlung  sSotlt  das  sin 
rnrsllicbe  gnod  als  ein  nuwer  und  ander  stiiïter,  dor  umb  das  egenant 
gots  buss  mit  sincm  umbfang  und  mit  aller  siner  zri<:eliôrung  die  es 
ietzunl  bat  oder  nocb  kunfHiglicb  dor  zugeben  wirtulfallcn  ircn  giitern, 
die  sy  ietznnt  liabent  oder  nocb  kûnlTtiglicli  gewinnent,  fryung  lial»en  «x*  ; 
alsd;inn  klerlicli  in  siner  fundatz  und  stifltung  geschriben  stodi. 

Wolgebomcn  Gnedigcn  Redit  lieben  berren  wir  rûiïcnt  uwer  gnoden 
an  durcli  die  Uarmlierzickeit  gotes  das  uwer  gnoden  das  hocli  gebornen 
fûrston  und  aller  andrer  bocbgebornen  fiirsten ,  dus  liocblobliclien  buss 
von  Oslerrich  hiss  uf  unnsern  aller  grosmerhligesten  nllergnedigesten 
hcrrcn  den  Kcvser  Krnstlichc  sntzunsen  fumiatz  und  frvheiten  Iruwli- 
clitMi  lianlli.dion  \vi'l!t>:i  nnd  das  liorhlohlich  huss  von  ôsterrich  nit 
allso  si'hmelcren  lossen  wnnn  wo  uwer  gnoden  unns  nit  zu  hilliï 
kunienl  ,  m:ig  uwer  gnoilen  wol  ermosscn  d;is  wir  dem  allmechlipMi  ^'oi 
mit  n'iw  nit  niôîrcn  gedionon. 
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\\h\  ^HÏ^ttutu  i^nedif^en  lieben  herren  .  es  ist  loa  aufuig  des  hocfa- 
|iiblii:li«;n  fiim^n  ^(îfTiunjç  biss  her  ein  bnich  gesio ,  weon  gonaDt  ûbel- 
letjger  uf  unrutern  bof  gûter  uod  lersteinten  rrybeileo  ist  kmnen  oder 
yeniant  vt^rsrhuldbs  sachen  doniff  hat  gethon ,  so  hat  des  convenlen 
Scliairiier  uiind  hof  oder  gesind  meyster  sôllches  dem  vogt  uand  Rot  zû 
Kosislieim  kunt  gellion  ,  die  hand  dann  verordnel  das  man  ist  kumcD 
iind  liaïui  in  geholt  und  gcn  Ensisheim  gefiirt  und  hand  iji  do  geurteilt 
nockdeiii  er  verscbull  hat  unnd  in  genooiea  io  sôlicher  moss  mil  dem 
unibfang ,  als  dann  iu  des  bockloblicben  fûrslen  fundatzstodt  unnd  wenii 
yemani  gerrelHet  bat  uff  unsenn  hoff  gûler  und  versteinlen  rryfaeiteii , 
so  bai  das  selbig  dem  convent  zû  gedient  und  wo  unns  Qot  ist  angangen 
nit  wiilerspennigcn  Eliallten  oder  anders  das  zû  stroflen  ist  gesin ,  mit 
worleii  oder  mit  wercken  mit  turnen  oder  iu  die  Kenge  zu  legen  ,  so 
babenl  wirs  den  von  Ensissbeim  kunt  gelbon  ,  die  hand  sy  dann  geslrofll 
iiocbilcm  es  denn  ein  gestallt  hat  gebebt ,  oucb  wenn  die  Eliallten  oder 
uniiserc  Kneclit  t\\  sant  jobannes  tag  oder  zû  wyhenechlen  sint  afage- 
slandcn  unnd  bat  es  unns  not  gelbon  ,  so  ist  der  stalvogt  von  Ensisslieim 
zû  uns  ber  us  kumen  unnd  bat  truw  und  Eyd  von  in  genommen  noch 
dem  ails  dan  die  lie ndel  sini  gesin  ails  tiann  noch  in  leben  sint  der  edel 
sirtMig  lierr  berr  marlyn  Slôrund  der  edel  slrcngberr  lierrHaonsniiervoii 
(lillgenlierg  unnd  der  yezig  slativogt  der  eilel  vest  junckherr  roorant  too 
WuUwiler  den  scdicbes  ^ie  obstodt  als  unns  nit  zwiiDet ,  noch  ioanvcr- 
blii'bner  getlechlnis  syg  «las  wir  ye  unnd  ye  sôlicbes  gefaruchi  habeal 
und  uenii  einer  der  ilen  dot  ven^urckt  bat  den  von  Ensen  geanlwort  ist 
wonlvii  «  i>t  denn  yemant  ein  lierr  gesin  ,  der  sy  gebetlen  liât  dea 
lik  ui'teilen  «  mler  zû  stroflen  das  selbîg  babent  wir  unns  nit 
als  ^eii  \oii  Sonnbein  einer  geantwort  ist  nordea ,  oucfa  ab  der  EM 
^tr^ii;:lierr  berr  llanns  \mer  \un  Gil;:enberg  stattvogt  «as«  do  wart 
i.Mii<r  lier  den  dot  \en%ûrckt  bat  mit  slolon,  ulT  einer  matten  die 
uiiii>^(-  i>l  «  dtT  Hard  utT  unusern  liol' gefûrl  und  vart  dumodi 
««irinr<4tiiiblen  \s)^i  und  lierren  \on  iîil^enberg  \eraiitwort  aocfa 
..lui.M  li.itl  li.irkiiitii'ii  «  do  bei:ertefi  die  lierren  \uii  Amilum  au  «len  «or- 
!Hr^tij^îc(i  licii  li.iit>  \mer  \o\\  (îdl^cnbcr^  «  «ix<  er  ta  inen  geb  zu 
.-*i.'iivi  uiiij  ufiib  ir  biU  ^lilen  uarl  er  iiien  }£ebeu,  nur  alleui  aiâ 
iciij  u.:.  jijii^  >ii'^  ^ûrtcU  ai>  liaiiii  m  dc>  iio<hIubbdieu  tûrbteu  hcrUBUfi 
w^pijii^l  -  iii  >jM^rni.!i  luiidai.:  iiiul  >tiiRuii^  kleriicii  >t^Nil,  unnd  m»€ 
j  lu  iiiuM  .24.  Jeu  ^'11  V:iiilov%  ixi.'  i«e«iiifr  ^t«ben  «kiinien .  aiind  uiiMienl 
«04  'I  ^iiii.  11-^  m    ui  ?ji  iii;:<-ii  .   I.x.^  ,11  VI*  i«^Miier  ^etieu  ^it;*  ^««nâeu. 
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Wolgcbornen  gncdigen  iielien  iierren ,  es  hat  sich  begeben  ,  isl  by  III 
joren  das  einer  ist  kumen  zû  unnserm  meyger ,  hat  im  gelrôscfaen  ,  der 
hal  gebrennt ,  in  dem  gebiet  und  zû  gebôrung  des  hochwirdigen  fûrslen 
unnd  apt  von  Hurbacb  der  selbig  wart  erspecht  und  gefangen  ,  do  ist  es 
durch  unsere  ambtlût  denen  von  Ensisheim  kundtgetkon  y  die  sint  kumen 
unnd  hand  in  geholt  und  gen  Ensissheim  hat  gefiirt  unnd  umb  fûrbitt 
willen  des  selbigen  hat  man  in  enthoubt  y  das  man  fur  in  gethon. 

Wolgebornen  gnedigen  herren ,  nun  hat  sich  us  dem  erhebt ,  das  die 
edien  strengen  herren  lierr  Ludwig  von  Andiow  der  sider  von  zit 
gesclieiden  ist  dem  got  gnedig  syg ,  und  herr  Bemhardin  von  Andiow 
junckerr  Rûland  von  Andiow  gebrueder,  wir  setzen  herr  hanser  von 
Andiow  nit  dor  zû  wann  er  me  denn  einest  by  unns  ist  gewesen 
und  zû  unns  hat  gcsprochen ,  diss  unnd  ander  spenn  sygent  im  von 
liertzen  leyd ,  unnd  wir  sôllents  nyemer  von  im  erfaren  daz  er  wider 
uns  well  sin ,  dorin  ein  gerechter  erkennen  mag  das  unns  unrechl 
gescliicht  &'.  Das  die  vorbeslimbten  von  Andiow  hant  vermeint ,  diser 
gcliùr  inen  zû  zerichten  unnd  isl  ein  spann  erwachssen  zwischen  den 
herren  von  Andiow  unnd  dem  vogt  Schultheiss  nnd  rot  zû  Ensissheim  , 
unnd  ein  rechtverligung ,  unnd  hand  die  herren  von  Andiow  wider  den 
vogt  und  rot  zû  Ensisslieim  in  geleit  in  das  Recht  gegen  den  gnedigen 
herren  und  Regenten  zû  Ensissheim ,  was  zû  Schonensteinbach  zn 
richten  syg  ,  es  sy  in  dem  malevitz  ober  und  nider  gerichten  y  was  zû 
richten  und  zû  stroiïen  syg  das  gehôr  inen  zu  stroflen  und  zû  richten , 
unnd  soliches  liabent  sy  von  dem  hochwirdigen  fûrslen  Bischofvoii 
Rusel  zû  einem  lehen,  und  ails  in  der  fundatz  und  stiflthrief  den  unns 
der  hochgeborn  fûrst  hertzog  Lûpold  von  Osterrich  geben  hat  dorinn 
stodt  :  allso  das  unnser  oder  ander  lut ,  Richter,  nichts  daniiïsollen  zû 
richten  oder  zû  schaiïen  lial>en  umb  keiner  leyg  sach  dann  allein  umb 
sôlich  sach  die  den  dot  rûrien  ,  dennoch  sol  der  richter  dem  das  blût 
oder  die  tat  zû  gehôrt  ze  richten  ulT  die  gûter  des  egenanten  gosthuss 
nit  louiïen  nocli  donifrrrcvlcii  «x,  ûber  disen  puncten  hand  die  von  Andiuw 
pe:>eit ,  sy  sygent  die  Ricliter  den  das  Dlût  und  die  lat  zûgehôr,  unnd  ober 
unnd  nider  gerichten  geliôr  inen  zû  wie  obstodt  ;  do  ist  der  schultheiss  in 
namen  des  vogts  unnd  etiicher  des  rots  zû  unns  her  us  kumen  ,  unnd 
unns  soliches  kunt  thon  oh  sûlichc  Red  mit  unserro  willen  geschehen 
syg  ob  wir  mit  den  \on  Amllow  wellent  sin  unnd  durch  vil  red  unil 
wider  red  ,  so  ist  das  unscr  erste  und  letzte  red  und  meynung  gegen 
inen  das  wir  by  der  ersten  ordnung  und  gewonheit  wellen  bliben  unnd 
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by  dem  hochloblicfaem  huss  von  Oslerrich  blîben  und  njemer  me  do 
(lannen  wichen  unnd  do  sich  elwe  y'û  wuchen  verioflen  hand ,  habent  wir 
verstanden  das  die  lierren  und  Regenten  zû  Enûssbeim  das  recht  und  die 
urteii  unterslanden  babent  uszesprechen  das  unns  ungebûriiçh  bat 
gedûcht  wenn  das  undergericbt  nil  roacbt  noch  fug  bal  dem  boehsten 
und  dem  obersten  sins  abzeslricken  vil  minder,  dem  bochloblicben  fûrs- 
Icn  und  allei^nedigesten  berren  und  stifler^  bochloblicher  gedechlnis 
sinen  gûlen  willen  und  meinung  und  gewallt  den  ab  ze  stricken  und  ze 
smeleren,  sonder   sôlicbes   gebôrt   unserm  aller  durdduchtigeslen 
grossmechligesten  aller  gnedigesten  berren  dem  Keyser  zû  ,  der  unser 
aller  gnedigester  berr  und  stifller  und  einniggester  cas!  vogt  ist ,  unnd 
irer  Key.  H^  voile  gewalt  baber,  als  u\vren  gnodcn  do  babent  wir  pro- 
icstiert  das  uns  sôlicbes  recbtes  und  urteils  zû  Ensissbeim  in  den  bendel 
nit  sol  berûren ,  nocb  nocbteilig  sin  ,  in  kein  wys  nucb  weg  zu  beden 
partyen  und  dor  nocb  ûber  vil  wuchen  als  man  zalt  H.  XV*"  und  XYII  jor 
u(r  donstag  vor  sant  Simon  und  sanl  Judas  band  die  Regenten  zû  Enseo 
zwischen  dem  slrengen  und  edien  vesten  juncklierren  von  Andiow  und 
den  edlen  vesten  ebrsamen  fûrsicbtigen  unnd  wysen  vogt  Scbultlieiss 
und  rot  der  stalt  Ensissbeim ,  ein  urleil  ussgesprocben ,  das  die  von 
Andiow  sellent  blyben ,   by  der  Oberkeit  das  malevilz  berûren ,  in 
uiucnlieim  Bann  so  verr  sicbderstreck,  unnd  obeinergerrcflletliettufl* 
lier  frowen  gûter,  sol  denen  von  Andiow  veranlwort  werden  ,  allso  bat 
innn  uns  geseit ,  nun  babent  wir  an  die  berren  und  R^ntcn  begert  und 
sy  lossen  bitten  durcb  ersame  Dotscbaflt ,  das  sy  uns  ein  al^escbrifll 
des  urteils  gcbcn ,  dns  babent  wir  zwey  mol  an  sye  bcgort  aber  sy  hand 
sy  unns  nil  welleu  lossen  gebcn  ,  nocb  absclirihen  ,  zuni  driltcn  lialienl 
wir  sy  ernsllicli  be^crl  uiï  unsren  kosten ,  hand  sy  den  uiisren  geant- 
worl  wcllenl  wir  den  gaiilzen  liundel  und  die  houb>acli ,  so  wellent  sy  in 
uns  geben  und  susl  nil,  4I0  by  uwr.r  gnoden  wol  ernicssen  niag  das  hocli- 
loblichcn  fûrsten  gebiel ,  in  unserer  l'undal/  un«l  sUlVl  briclfen ,  ouch 
anderer   wyland    liocligeborner    fiirslen   \on   ôsterricli    luiclilobliclier 
(:edeclilniss ,   ouch   un<crs  aller  durchirichligcslen  grn>Mncclili;;e>len 
berren  des   Key>ers  bcn^teliguiig   klcin   ge>chelzl  und  j;ra(hlel  uiri, 
uenn  sollen  uir  under  die  \un  Andiow  kuincn,  m>  \\i>>leu  wir  ilcni 
jillmechligen  gol  mil  Hiiw  nit  zii  tliencn  aber  \\ir  \ertrii\ven  déni  allnie- 
chtigcn  gott  unnd  uworen  gnoden  das  ir  das  horlddhliili  huss  von  osler- 
rich ,  nil  allso  schineloren  lo<sen  ,  und  uns  dienerin  des  allniechligen 
goles  und  Iruwe  lûrbitteiin  nit  werden  lossen. 
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Ouch  jcliciil  die  licrrcn  von  Andiow  wir  ligcnl  in  ireii  zwingen  und 
r>ennen ,  die  sy  denn  liand  von  dem  lebenn  dem  BischofT  von  Basel  das 
sicli  nit  wirlt  erfinden,  wenn  wir  klerlicliindererslenstiflllungrindent, 
von  dem  edien  slrengen  herren  herr  Nochenis  selicber  gedechtniss,  von 
wiltenlieim ,  der  ein  herr  ist  gewesen  des  schloss  und  ouch  das  doriïs  zû 
Witlenhin ,  das  er  hat  geben  den  vierden  teil  des  bans ,  und  das  Ban- 
warlum  ,  den  das  wirdig  gols  huss  wie  obstodt  genossen  hat  y  den  der 
hocbwirdig  BischofT  ortiiebus  Bischoff  von  Basel ,  ouch  der  hochwirdig 
fûrst  bischofT  Lutoldus  mil  îren  brieflen  und  ingesîgel  bestetigel  hand  , 
was  diser  vorbestirobt  herr  zA  der  erslen  slifllung  geben  hat  und  als 
vorbestimbt  ist,  das  der  anfang  des  wirdigen  gotsbus  zû  der  ersten 
stifllung  ist  beschehen  als  man  zallt  X^  und  im  XXXVIII  jor. 

Dornoch  hat  sich  ein  spann  erwachssen  als  man  zalt  anno  domini 
M?  ce®  unnnd  XXXIX  jor,  zwischen  unserm  wirdigen  gotshuss  unnd  eim 
edlcn  slrengen  herren  Syfridum  eim  Riiler  vom  bus,  der  verroeinle  das 
dns  wirdig  gols  nit  an  dem  ban  nocli  an  dem  banwartum  belle  mil  aller 
siner  zugehôrde ,  aiso  komenl  sy  fur  rechl  fur  den  wolgeborncn 
herren  Lanigroiï  alberto ,  der  beriiiït  die  elleslen  des  dorfs  willenhiii , 
und  von  vil  redcn  und  wider  reden  uff  das  Kurzeste  gebol  diser  herr 
(jroiï  den  liureii  by  irem  eydem  und  by  den  heiligen  wirdigen  sacrameni, 
das  sy  do  die  worheilen  soltcn  verjehen  unnd  sagen ,  do  seylen  sie  das 
sy  ye  und  yc  nit  anders  gehôrt  liellen  denn  das  der  vienle  leil  des  bans 
und  Banwartum  mil  aller  siner  zugehord  dem  wirdigen  gotshuss  ziigc- 
horl ,  aIso  lialient  wir  von  der  ersten  slilHung  biss  ulf  ielz  ein  eigncii 
Hanwartum  mil  allem  gewalll  der  do  rùget  als  dann  andre  noch  buren 
ouch  hand  «k  unnd  halienl  ye  und  ye  sich  gezogcn  als  vil  uns  gol  ver- 
lylicn  hat,  dorin  bal  uns  nye  niemant  nit  geret,  und  das  wir  obcr 
ercchlickeit  liaben  ,  der  pfarrkilcli  unnd  des  Bans  hallien ,  so  versor- 


*r 


i;enl  wir  das  doriï  mil  II  stieren  mil  II  Kberen  und  mil  11  sciiolfeii  d;is 
wider  sind. 

Nun  vermeincnl  die  herren  von  Andiow  ielz  in  kùrtze  wir  sôllenl  nil 
me  liclis  ban  dann  wie  vil  sy  wend,  und ziehent dorin  essygein  abbnuli 
Iren  burgercn  und  burcn  ,  irem  sich  ,  das  do  nit  wenn  unnser  zal  dos 
\i('lis  unnd  des  dorfs  vicli  ist  nil  %ii  sameii  ze^Hiclien ,  wenn  unn>crs  g;ir 
Klein  und  wenig  ist  dargegcn  unnd  wir  wcnig  minder  des  weyds  «ran^s 
nnserer  gûtcr  habent ,  dcim  sv  und  lialicnts  yc  und  je  von  angeng  nocli  Imr- 
licli  mil  ein  andcr  gehallten ,  ouch  die  andrcn  umbsessen  und  nocliburen. 

Ouch  venneinenl  sv  das  wir  nil  sollen  schoiï  zieheh  und  wir  docli 
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▼on  aliter  bar  band  gezogen ,  nit  allein  by  iinnserm  gots  buss  sunder 
ouch  in  dem  doriï  zû  wittenbin  y  als  vil  wir  band  gewelll ,  dorumb  ver- 
sorgenl  wir  das  dorlT^  solten  wir  allwegen  wider  kouflen ,  das  wurd 
unns  zû  scbwer  sin  ,  und  nit  selbert  solten  zieben. 

Das  selbîgen  glicben  môgenl  uwer  gnoden  wol  ermessen  ,  s&lten  wir 
nit  ficb  zieben  ,  das  wir  ancken  milch  und  kess  belten ,  so  nnûssten 
unser  gur  wenig  sin  ^  do  mit  das  lob  des  aUmecbtigen  goles  geroinderl 
wurd ,  und  wurd  zum  lelzten  gar  zergon ,  do  der  allmecblig  goU  vor  syg 
und  uwer  gnoden  wan  unser  zinss  sint  klein ,  wenn  sy  fur  worgar  noch 
uiï  die  Knecbt  Ehallten ,  scbaflher  unnd  laglônen  gond ,  mag  uwer  gnod 
wol  ermessen  wie  vil  das  ûbrig  istdas  ûber  den  couvent  godt  und  wir 
unser  narung  uss  den  matten  und  ackeren  des  pflugs  und  des  vicbs  babent 
und  von  dem  beiligen  allmûssen ,  das  uns  umb  goles  willen  und  durch 
der  wirdigen  jungfrowen  und  muter  gotes  maria  willen  mitgeteilt  wîrt. 

Wir  fûgent  uwer  gnod  oucb  zu  wîssen ,  das  der  hochloblicb  fûrst  nit 
allein  in  dem  weiitlicben  grossen  fliss  und  emst  zu  begoben ,  Sunder 
oucb  gegen  dem  beiligen  vatter  dem  Bopst  und  aile  die  guter  die  do  sinl 
gesin  von  der  ersten  stifllung  die  pfar  kilcb  zu  wittenbin  mit  iren 
zebenden  und  ander  berlicbeiten  mit  aller  ir  zugehôrd  oucb  andre  gotes 
goben  ,  die  do  kumen  sint  von  dem  ersten  stifiler  berr  Kocberus ,  ouch 
die  cappell  mit  aller  ir  zugebôrd  unnsers  beiligen  grossen  bimei  fûrsten 
sant  Adoliïs  zû  Kungerssbin  die  der  ersten  Stifltung  geben  ist  worden 
\on  dem  bocbloblicben  fûrsten  BiscbofT  Conradus  von  Strosburg,  als 
inan  zalt  H.  C.  und  LXXXXVl  jor,  unnd  wir  das  inn  babent  und  nyessent  bis 
uiïdise  zit ,  nun  ist  cin  grose  vart  zu  dem  vorbestimbten  grosen  bimeU 
lïirsten  sant  Adoliï  der  ein  beiliger  biscbofT  zu  Hetz  ist  gesin  und  mit 
siiieni  heili}{en  liclmam  be{!crt  bat  zû  rûwen  sclionensleinbacli  und  sin 
liciliges  lieiltûm  wunderbarlicb  dar  ist  kumen  do\on  vil  zû  scbriben  wer, 
(ItT  nocli  by  disem  bûttigcn  ta^  grôslicb  geert  und  beim  gesûcbt  wirt 
MMi  mcngen  frumcn  cristen  menscben  und  grose  zeiclien  tbût  und  dor- 
nocb  uber  lange  zit  sint  kremer  zugezqgen  unnd  domocli  vil  jor  ist  ein 
in.'irckt  dorus  entsprungen ,  nun  ist  des  beiligen  grosen  bimel  fûrsten 
Sant  Adoliïs  tag  uiï  den  ncclisten  tag  nocb  sant  augustinus  tag  unnd 
wtMiii  sin  tag  und  fest  ist ,  so  begond  wir  in  loblicb  mit  singen  und  mit 
l(*sen  das  ctwcn  XXX  messen  gesungen  unnd  gelescn  werden  etwen  me 
un«l  oucb  mit  dem  gôlliclieni  wort ,  und  mit  procession  die  do  durch 
uns  verordnet  werdtMi ,  und  andre  personen  und  Knecbt ,  die  by  dem 
Korn  slond  und  fassent ,  und  andres  das  do  zugeb&rt ,  denen  vcrsorgcnt 
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wir  zû  essen ,  wenn  es  eiu  fleisch  tag  ist,  so  gebenl  wir  in  suppen 
fleisch  und  gemâss  und  win  und  brot ,  und  wenn  es  ist  ufT  ein  fritag 
oder  samstag ,  so  gebent  wir  in  suppen  gemiiss  und  eyger,  unnd  wenn 
der  tag  ist  des  vorbeslirobten  heiligen ,  so  bestellent  die  von  Andiow 
XII  Knecht  die  inen  den  Zoll  oder  sold  oder  pfennig  wie  mans  denn 
nembt  von  dem  marckt  uffheben ,  nun  sint  dieselbigcn  bi  etUchen  joren 
kuinen  zû  den  unseren  und  hant  begert  zû  essen ,  das  habent  wir  uss 
noclibûrlicbeit  unnd  fruntscbafll  geton  und  .angesehen  y  das  die  berren 
von  Andlo  ir  liblicbe  swester  by  uns  bat  gehebi  und  by  den  XL  joren 
in  unnserm  wirdigen  gotsbuss  ist  gesin  und  vil  jor  ein  erwirdige  l&bliche 
priorin  ist  gesin ,  und  band  in  kein  wys  noch  weg ,  ufT  keiner  gerech- 
lickeit  nit  geton ,  sunder  uss  nocbburlicbeit  und  fruntschalH  wie  obstodt 
nun  went  sy  es  fur  ein  gerecblickeit  baben  und  went  ouch  nit  ein 
benûgen  baben ,  sunder  sy  band  von  den  unsern  gefordert  und  gewellt 
haben  an  den  fleischtagen  gesottens  und  gebroten ,  gallrey  und  pfeiïer, 
und  band  den  getrôwt  wo  sy  sôliches  nit  theten  so  wellenl  sy  anvoben 
das  inan  nit  gern  wûrd  baben  «  do  band  die  unsen  mit  zûgniss  on 
unsren  willen  und  wissen  etwas  von  gelll  geben ,  sôliches  habent  wir 
ilick  und  vil  gekiagt  und  angerûflt  y  den  woigebornen  gnedigen  berren 
den  statlbaltern  und  Regenten  ,  munllich  und  geschriflUich  das  sy  uns 
verschaffent ,  das  man  uns  sôliches  erloss  es  sy  gûllich  oder  mit  dem 
rechten  y  das  ist  nicht  gescheben  bis  III  wuchen  vor  sant  Adoifls  tag  do 
hand  sy  ein  gûtiichen  tag  angesetzt  zwischen  den  herren  von  Andk>w  uml 
unssemi  gotsbuss ,  unnd  wele  herren  und  regenten  wir  gebetten  hand  ufl' 
tltl^icrm  tcil  zû  stond  die  hand  uns  geantwort  sy  svgent  in  fruntschalll  oder 

I 

i;csibt  mit  denen  von  Andiow,  das  inen  nit  geburlich  syg  wider  sy  zû 
>lond  ,  und  hand  nyemant  gehebt  ufl*  unser  syten ,  denn  den  gnedigen 
Irylierren  herr  Casper  von  Hûrsperg  und  den  edien  strengen  herren 
liorr  llans  ymer  von  Gillgenberg  wie  wol  er  es  nit  gorn  bat  gethon  , 
unnd  unsern  gewalt  haber  und  schaiïner,  und  als  bede  partyen  zûsam- 
nioti  sint  kunien  ufT  den  tag  nnd  unnser  gewalt  haber  die  vorbestimbten 
heiidel  in  nnscrni  namcn  gekiagt  liât  y  do  hand  die  herren  von  Andiow 
}:(Miitwor( ,  sy  sygent  ietx  nit  verfasst  anlwort  zîî  geben  und  ir  Hedner 
sy^:  nit  aniieimscli  y  dorinn  mag  uwer  giiodcii  wol  ver^ton  dan  man  uns 
iinreclillicli  und  unhillich  gegcn  uwer  gnod  verkingt ,  das  wir  weder 
reclitlich  nor li  gi'itlicli  linbeii  wcllen  handien ,  doniiH^h  nber  II!  wuchen 
ist  sant  Adolliïs  lag  uiï  cinen  fritag  gesin  bat  man  uns  geroten  wil 
os  in  dcin  gûtiichen  tag  syg ,  so  sellent  wir  den  herren  von  Andiow 
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iren  kneclilen  gebeii  sup|)cii ,  gemuss ,  eygcr,  wio  inan  vor  hab  getlion 
uss  fruiitschafll  und  nochburlichcit  uiT  einem  frilag ,  do  liand  die  lierren 
von  Andiow  ire  kiiecht  geschickt  zû  unnsenn  ScliafTner  und  gesind- 
mevster  die  hand  Inen  wellen  geben  wie  obstodl ,  das  band  sic  nil 
gewellt  und  band  geseit  die  berren  und  junckberren  von  Aiidlow  babenl 
in  enprollen  sy  sellent  fordren  XII  stuck  gesotten  fisch  und  XII  stûck 
^cbacben  fiscli ,  do  bat  In  der  Scbaffner  geantwort  was  mine  frowen 
iicb  gend  das  lliund  sy  us  fruntscbafR  unnd  nit  us  gerecbtickeit,  ich  hab 
keinen  enpfelcb  witer  zu  geben  ,  derzu  liab  ich  und  die  andren  selber 
nil  fiscli  aiso  sint  sy  binweg  gangen  &. 

•  Do  die  unsern  die  frucht  die  dem  allmechtigen  gott  und  dem  lieben 
lieiligen  geopfret  ist  worden  in  XX  nuwer  korn  seck  in  ein  ieglichen 
ein  (iertel  gemesscn  ist  worden  unnd  ulT  einen  wagen  geladen  ist 
uorden  und  anders  me  wannen  rûter  oder  siberdas  wir  uff  deni 
niarckt  band  lossen  kouiïen ,  unnd  als  unsere  Knecbt  das  zû  unserm 
wirdi^^en  gotsbuss  band  wellen  fûren  als  andre  mol  und  do  sy  kumenl 
sint  uir  Key.  M^  fryer  stress  do  i:iiit  etlicbe  gewoiïneter  kumeii 
und  band  den  wagen  umbringt  und  band  den  der  dcp  wagen  gefurt 
bal  gcfangcn,  und  ini  gclrôwl  wo  er  nit  mil  in  far^  einer  well  den 
spiess  durcli  in  slecben  der  ander  die  belparl  durcb  sin  boubt  scblachen , 
und  vil  red  und  widcr  die  sy  gelboii  band  aIso  band  sy  den  wagen  gefùrt 
ulT  das  scbloss  Wilenliin ,  dornocb  band  sy  den  Knecbt  lossen  gon  und 
band  im  die  Hoss  wider  {^elien  ,  aber  den  gantzen  nom  wie  obstodl , 
dcnn  band  sy  beliebl  und  babenl  von  allen  dissen  dingen  nil  gewisl  bis^ 
d»s  ein  capilcnyer  des  liocnwirdigen  IVirslen  BiscbofT  von  Slrossburg  zii 
uns  kunien  ist  und  mil  ^roscin  ernst  und  verdriess  des  freiïels  derunns 
wie  vurl>eslinibl  it^l  besclichen  ist ,  uns  geseyl  bal ,  ober  sines  rotes  und 
rriists  liabent  wir  nil  wellen  lul^'cn  ,  unnd  wer  solicbes  vernumen  bat , 
lioclipelerl  edel  und  uncdel  und  band  ein  verwunderniss  doran  gehelit 
«ind  ein  \erdriessen  an  si)liclicni  rrellel  und  mil  sôlicbem  gewalll  an  zi'i 
lt*};eiide  unil  sundcrlicb  das  lieili}:en  gnl  aIso  zu  nemende. 

Soi i(  lies  bnbenl  wir  den  wolgcliornen  gneiligen  berren  slallballer 
unnd  n'};ent(Mi  xit  Knsisslieiin  ^eklagl  unnd  sy  angerùfn  zû  vil  und 
dirkcriMi  mol  nnili  snliclien  IVeircl  und  j^ewalt  der  uns  iiesclielien  ist  unnd 
als  uir  den  tni:  d')rn«icli  \  wuclicn  ist  ge>iii  das  uns  soliclier  friTel  ist 
l'O^'oliHuMi ,  i\o  ist  der  edel  slrenjîlierr  licrr  Martyn  Slnr  niitl  iU*r  boch- 
•:olert  lloctor  ISalItlon  zû  uns  kumen  und  uiider  andren  vil  reden  hand 
sy  gesi'vt  die  von  Andiow  was  sy  gellion  babeiidas  babenl  sy  in  pfennd- 


—    251     — 

(iungs  >\7s  getlion  utid  sy  welleiil  >vedcr  umb  rnclil  nocli  umb  gûtlich 
gebcn  y  es  syg  demi  sach  das  >vir  in  solicbes  erseUcu  ,  do  habeiil  Avir 
gesprocben  wie  das  eiii  verpfendung  môge  sin ,  so  wir  in  doch  mil 
scliuldig  sygenl  und  liant  vermeinl  und  vermeinenl  noch  das  die  herren 
von  Andiow  der  pen  verfallent  sygenl  die  in  unnsers  aller  grosmechli- 
gcsten  herren  des  Keysers  kierlich  inirKey.  H^  confirmacion  gescliriben 
sloilt ,  und  under  andren  vil  worlen  bat  der  edel  streng  herr  herr  Martin 
Stôr  geseyt  der  nom  wie  vorgescbriben  stod  werdt  uns  nit  es  syg  denn 
das  wir  et\v<is  bin  us  geben  und  bat  gefordret  zû  dem  ersten  VIII  gulden 
7AX  dem  andren  IIII  zu  dem  letzten  ist  es  bjss  uiï  II  kumen  die  sôilent 
wir  geben  ,  so  wellent  sy  als  zû  driten  hand  den  vorbestimbten  nom 
nemen  und  wellent  denn  gûllich  und  recbtlicb  handien  ,  sôliches  habent 
wir  nit  wellen  tbûn  ,  do  bat  der  vorbestimbt  herr  geseyt  was  unns 
ilocli  lig  an  II  guldin  es  syg  ein  grose  zal  der  andiower  mit  irero  anliang , 
ob  wir  vermeinent  denen  zû  wider  ston ,  es  môchte  dor  zû  kumen  wenn 
wir  gcrn  scblieflent  und  ander  mit  uns  das  wir  mûssten  wacben  do 
iiaiid  wir  geseyt ,  will  niaii  unns  dann  wider  got  und  wider  redit  ver- 
brennen,  so  boifent  wir,  wir  werden  vor  got  martrer,  und  vil  red  uniid 
widerrcd  ist  das  uniiser  bescbluss  das  wir  nicbts  geben  wellen  und 
luiiid  zù  incn  izcsprocben  und  mogend  oueb  das  mit  worlicit  die  got 
selber  ist  spreciien  das  unser  keinc  nit  ist  syg  allt  oder  jung  die  das 
Milicbes  wiss  das  man  in  ye  geben  bab  XII  stuck  gesotten  und  XII  stùck 
^i'bacben  liscb  der  umb  sy  uns  den  vorbestimbten  nom  geimmen  liaïul , 
(lo  bat  der  vorbestimbt  giiedig  berr  geseyt ,  die  von  Andiow  wellent  dar 
Ir^en  das  inans  iren  Knecbten  XXX  jor  lang  geben  liab ,  wissent  wir 
wol  das  daz  mit  der  worbeit  nit  mag  sin  ,  unnd  vil  red  unnd  widerred 
(lie  uir  umb  kurtz  under  wegen  lond  zo  scbriben,  sint  wir  gescheideu  , 
d;is  wir  nit  wellen  geben,  sundcr  mil  begerent  das  unnser  das  dem 
;iliniecliti^en  goU  und  dem  lieben  beiligen  geopllret  ist  worden  ,  fur  die 
die  ir  lieili^'s  allmùsscn  mit  uns  gcleilt  liand  wir  scbuldig  sint  ze  bittcti 
iii  (ien  beiligen  messen  und  in  andren  gebetten  Oc. 

.Nucli  snlitbem  babent  wir  uiiserm  aller  grosmecbligeslcn  aller  gm- 
«lijioleii  herren  den  Kcyser  geschriben  ,  und  irer  Key.  M*  den  \orlK- 
stiiiihlen  nom  mit  Kurlzcm  geklagt,  do  bat  ir  Key.  W  den  wol  gelKiriien 
piieili^'cii  herren  slalthalter  und  regenlen  zu  Enssisbein  geschiibeii , 
aher  wii  halient  in  sùlicbes  und  in  andrem  das  wir  ir  Key...  M'  gekla^l 
und  angerùlTl  baben  nit  môgen  genyessen  weder  vil  nocb  wenigdie  her- 
ren von  Andiow  hand  nit  desler  minder  den  nom  bi'gebl. 
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Ouch  habent  wir  uwrc  gnadeii  sôliches  oucli  geklagl  und  in  dcinund 
in  andren  hendien  an  gerfifll  aber  sôliches  g^en  den  hcrren  und  Rcgen- 
ten  zu  Ensishein  nit  genossen  sunder  wir  verstanden  an  awen  gnoden 
gcschriflt  j  das  sy  zû  uwer  gnoden  ein  under  wysung  habeii 
gethon ,  dorinn  uns  ungerecbtiglich  und  unbillichen  gescbicht  das  sol 
sich  mit  der  worheit  die  got  seibs  ist  nit  anders  eifinden  wenn  wie  obs- 
lodt ,  ails  wir  Botschaflt  gen  ynnspruck  zu  uweren  gnoden  hand  gethon , 
do  hand  die  von  Andiow  den  vorbestimbten  nom ,  den  wagen  mit  der 
frucht  und  mit  andrem  noch  gehebt  unnd  nit  lang  dornodi  hat  in  der 
gnedig  herr  statthalter  und  die  andren  herren  und  R^enten  zû  ireii 
handen  genomen  und  ist  jetz  ein  ganlzes  ior  und  XVII  wochen  gewes- 
sen  ufT  sancti  stephani  prothomartiris  das  unns  sôliches  genumen  ist 
worden  unnd  ist  ungeferlich  by  den  XVIII  wuchen  das  die  herren  und 
Regenten  zû  Ensisshein  den  nom  zû  iren  handen  hand  genomen,  uwer 
gnoden  magent  wol  bedencken  das  es  nit  umb  II  guldin  oder  umb  ein 
jor  ist  ze  thund ,  sunder  als  lang  das  wirdig  gotshus  stodl  und  gehôrt 
unns  nit  zû  y  und  hand  ouch  des  nit  macht  dem  closler  ut  zû  enzieheii 
ouch  môgent  uwer  gnoden  wol  bedencken  das  wenig  frides  wurde  siii , 
im  solte  allweg  anders  sin ,  wir  wolten  ungern  witer  begeren  denn  das 
uns  von  got  zu  gehôrt  und  von  redit. 

Auch  habent  wir  einen  pfyslcr  gehebt  und  unnsem  mcyger  ulf  deni 
liof  zû  der  selben  zit ,  der  hat  sich  mit  groser  unfûr  und  ungebûriich 
mit  unsrem  pfisler  gehandiet  uiï  unserm  hof  vor  der  porten  uiisers  gots- 
hus daz  er  umb  X  lib.  frelTel  ist  kumen ,  do  hand  die  von  Andiow  geseyl 
/û  unsreii  meyger  es  gehur  inen  zû  und  hand  mit  im  gcmacht,  cr  s<>ll 
inen  geben  V  lib ,  die  andren  V  lib.  wellent  sy  im  nochlossen ,  und  du 
wir  sôliches  vorbestimbten  X  lib.  hand  wellent  haben ,  do  hat  er  unns 
sôliches  geseyt  wie  obstodt,  sôliches  habent  wir  dem  stalhalter  und  rogeii- 
ten  gekiagt,  aber  kein  hiliïbcfunden,  sunder  sôliches  stodt  unns  noch  uss. 

Wir  habent  unsers  hocliloblichen  fiirsten  und  stiflters  fundal/  und 
aiidrer  wylant  hochlobliclicr  fûrsten  von  Osterrich  ,  ouch  unsers  |;rus- 
niechtigesten  allcn:nedigesten  licrrcn ,  das  Keyscrs  cunlinnacinn  iiil 
niôgen  genyessen  sunder  sy  vermeincnl  do  mit  ab  zc  strirken ,  unns  die 
f'rcfel  und  nun  fûrc  liin  inen  sull  dienen  ,  und  uns  nit ,  das  d<K:h  no<'li , 
ii«Hrh  vor  nye  gehôrt  ist  worden. 

Ouch  liabent  wir  einen  bach  der  loulH  durch  das  cluster  und  luit  \(>r 
IIII.  C.^  jore  steinbach  gelieyscn  unnd  heyst  nocli  allso,  von  dem  nuch  vnn 
der  t*i>ten  StilHun^  das  closler  don  iianien  hat  liehebt  und  nun  zu  der 
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andren  stifllluiig  dor  zu  gcleyt  isl  worden  Schônensteiobacb ,  dor  uber 
wir  band  brielT  und  sigel  den  zû  nulzen  und  bnichen  unsere  matten  zu 
wesseren  in  unsere  wyger  zu  louiïen  und  wor  zû  wir  sin  not  dûrfltig 
sind  ,  nun  under  stond  die  herren  von  Andiow  unns  doran  zû  hindren  , 
unnd  betrûbent  unns  und  die  unsren  dick  und  vil ,  sy  vermeinent  wir 
sollen  nit  graben  macben  ufT  unsren  malten  das  wir  die  kônnent  wesse- 
ren unnd  oucb  als  wir  ye  und  ye  scbutz  bretter  band  gebebt  die  wellen 
sy  uns  zerbowen. 

Oucb  gnedigen  redit  lieben  berren  gebenl  wir  VI  fiertel  einem  scbult- 
lieissen  zu  Willenbin  das  er  unns  wo  er  kan  und  mag  unnsem  nutz  zu 
furdren  und  scliaden  zû  wcnden  worinn  wir  in  anriiflen ,  und  wo  wir 
im  unsre  knecbt  scbicken  sol  jer  in  beliilKlIicb  sin  ,  es  syg  mit  verbielen 
oder  pfennden  oder  pfand  us  zetragen  çucb  wenn  unser  forsler  oder 
banwarl  zû  im  kumbt  und  einzigen  bui^er  oder  bur  von  Witlenbeim 
uns  gescbediget  bat,  sol  er  im  dorin  bilfllicben  sin,  das  im  werd  das  im 
ziigeliôrl  ,•  es  syg  in  gellt  oder  in  pfannd  und  umb  solicbes  daz  die 
i^emciiul  von  \Yiltenbeim  nit  sprecli ,  das  ein  vùrster  oder  dem  ScliuU- 
lieiss  an  geb  us  unbunsl  oder  unworbeit  und  gerecbtickeit  well  rûgen , 
.'iberder  SchuUhciss  tbût  nit  in  vil  weg  nocli  der  verscbribung ,  dorumb 
wir  vermeinent  die  vorl)estimbten  VI  fiertel  korns  nit  scbuldig  sygen 
7Û  gebcn. 

Oucb  gnedige  lieben  berren  sprecbent  wir  an  ein  bob:  beyszt  Rentz- 
lins  burst,  das  band  die  von  Andlow  inn ,  und  nyessent  das  und  gebent 
wir  dor  von  aile  ior  Vllll  mos  61s  und  nyessent  wir  das  boitz  nit ,  und 
us  unsers  grosen  unflis  und  unrûrsicbtickeit,  oucb  wissenbeit  und  ver- 
slenliiiss  so  babcnt  wir  einen  vorster  nit  gcscit ,  wns  als  zum  gotsbuss 
^eliôrt ,  ein  vôrster  bat  dcm  andren  (:ese\t  do  by  babent  wirs  losseti 
bliben  ,  das  wir  nil  kûnnen  daricgen  ,  wic  lang  wir  d:is  lioltz  nit  gcnos- 
scn  liaben  ,  wir  liabent  abcr  allwej:en  den  zins  gebcn  und  ist  uns  gebeii 
worden  das  wir  das  ôl ,  der  kilcben  zû  Wiltenbein  und  dem  dorf dorumb 
sollen  gebcn  ,  nun  vermeineift  wir,  l'abent  die  von  Andlow  das  bollz 
lan^  genosscn  .  so  s\gen(s  uns  ^iclluldig  dcst  me  wider  zûkeren  band  sy 
es  aber  kurlz  genossen  ,  so  vermeinent  und  sint  uns  dest  minder  scbuU 
dij;  und  ist  vor  zitcn  ein  almend  gewesen  das  dorls  zû  Wittenbein ,  und 
ist  von  der  gnnizen  gemeind  dem  gotsbuss  gcben  worden  umb  das  ûls 
willeii  das  wir  in  gesciiriiriiMi  dar  /û  legen  band  ,  est  ist  oucb  zû  necbsl 
iiui  II  bv  dem  (Iloster  zwisclien  nnsiTii  arkiMvn  u\\  bede  svten  ,  wir  ver- 
iiiiMiiiMil  (in<  Il  den  /inss  nil  me  /û  }:elHMi. 
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Es  isl  nm  ailler  her  von  der  ersten  stifltmig  das  zn  Wiitenbû  cîa 
yeglichs  hiiss  uDd  hotstat  aile  ior  dem  wirdifen  pUkshwss  gebcn  faal 
ein  hûn,  and  der  oit  hûner  bat,  als  ellwen  geschîcfat  von  xnniiL,  der  sol 
YI  gûler  basler  pfennig  geben  ,  die  habent  wîr  oadi  genosseï!  îs  der 
andren  stîfllnnç ,  biss  aiT  lier  berr  Lazarss,  der  dtser  berres  md  jnDcà- 
lierren  ¥00  Andlow  berr  ralter  isl  geân ,  der  sdfaig  oût  sambC  der 
gemeind  zn  Wittenbein,  kam  fur  onsem  ontenlicfaen  BepslBcfaen  ricbler. 
und  Termeint  sôlicbes  «er  uns  nîl  zùgebôren  and  zn  den  andren  leîl 
erscbinen  wir  do  darcb  rerordnnng  mit  onsrem  gr«^  haber,  nad 
leilen  dar  mit  gescbriill  nnd  anders  das  piôgsam  was  das  m»d  do 
crienni  «ut,  das  ons  sôlicbes  zùgebôrt  das  babeot  vîr,  red nnd  vider- 
nesl ,  umb  das  Kùrtsest  onder  «egen  gekiD ,  aber  «îr  bands  be^&n  in 
lineir  und  sicel  ist  gescberten  al<  man  zalt  MIIII.  C  und  LXXXII  }or. 

Nun  Tobent  die  berren  von  An^ilow  des  vorUestimblen  bcfren  sân  an. 
ieli  by  etnienn  meopfn  ioren  und  setzeod  ellidie  fry  nnd  saçeot  xi  iaen 
s\  sôlle.  t  nit  bûner  ^elen .  urtà  die  selbipni  vend  nsis  aodi  nil  ne 
in^l^en  .  can  nvi^  aver  entier.  «^1  erroessen  das  «ir  das  nil  Lûndm 
Ihlen  «ann  uss  LWisen  uns  prises  i>i  csL^run^en  .  nnd  on  allée  mîfH 
uenn  isos  «oi  mer  Q:it  rechiec  .  <o  Le::en  «ir  s}  on  jmîffld  Iciçsiieii  fur 
un!!^<ra  E«e{<isLicijes  onieotlirijc-s.iîiciier  malien  di<  mîr  denn  fu;  niki 
;:e«A^ii  r»ibiK: .  \i-s  ûl  ïieslireQ  ^eijv:;  dm  l«e;isien  .  alU  sns  der  kodi- 
çei«ini  fursi  beruccc  Lùpc»]i  \oz  iSienicii  iiOdiioUkiier  geidecbiBKiS 
selltfT  tlurci.  ioJreo  er^ofi^r.  ttii. 

Mariinus  àt-i  \  IV^i  ijii  it:.s<Tr.ii  iRinc^rer.  gi»i>l:u>S£eiies  and  bes4e- 
licN  aller  saner  tomren  -"nrif^^or  x-nà  rDOt-R. 

/iim  aïKirïn  .  i;r.%or  î  «i-^iis-    :   rie  :irNrhirrrtun£  drr  beiit^m  ^ant 

/uni  lin  lion  ur-s^r  c;«:>:  -^-  :»i-^i  :.  nv-  lt»%:  :e.mrKk':  aîW  !i%iinr  , 

y  uni  \ieriJen  nil  .n'Jr.r  iiu>frn.  f  ii^iii;-^  >Ln'kT  (iu:-h  iin?4re  ;uI<t 
<lii«  \\\r  m  «irr  ;:l  £(*:•(*:•;  *:>:•:■  ;  ;::t  .i.rn'Ci  ..:i;-r  iur:t{*c  und  ottrli  rû 
luO)i(;  ni»cr  l^unvn  n>tK-i:;or 

Ann  \  wer  .îi>  oiçr^^V"::»^:  -  .v-'-ifMf  une  frr*ffcniii:i  l«rft4ie  «kr 
iliM  uiilrt  ir^  ,  «icT  >«*!  V  .>>v{  :.  o..'^  ::  *  ii^ri.ii.  r  û  ih'- ;iiiii>-ybtijW9 
Kr%.ili«*u  u«M  uiiii  «te:  Xll  .*,*.tir  v:.:-..  ji;  ".  k.n,  !i:ji..:  .«  .  ti:i;«i:n  jm  \  III 
i -lUrtMl  iMin    iW*^  >i»ii;.;ii^  tu;»*'       ..    r">'.:M    i.i" 
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unser  conservalores  oder  richler  beschûtzen  und  beschirinen  vor  allen 
den  die  wider  uns  sind  gotshuss  telhen  mit  des  Bopsles  bann  und  obb 
andre  vil  uslegung  das  wir  umb  kûrlze  under  w^en  lond  ^  dalum  tusent 
III'  LXXXVI  jor. . 

Wir  findent  von  der  ersten  stifTIung  bar  biss  ufl*  uns  in  gescbriffl  und 
brieiïen  X  bepst  die  unser  wirdig  golsbuss  begobl  liand  geisllich  und 
zillicb. 

Oucb  der  durchluchligcsl  kûng  Sigmund  Romisclier  kûng  bocblobli- 
(lier  gedecblnis,  bail  inn  das  sin  kûn^licbe  gnod  bal  den  ganlzen  refor- 
mierlen  orden  man  und  frowen  genumen  in  gleyl  scliulz  und  scbirm  zû 
cwigen  zilen  und  das  kein  fùrsl  geisllicb  nocb  wellllicb  berlzog  gref  edel 
oder  unedel  weliclier  leyg  der  menscben  der  under  wùrfllicb  isl  dem 
liomiscben  Ricli  in  was  sland  er  syg  ,  gebollen  und  erkanl ,  keins  wegs 
wider  uns  und  die  unsren  frelTenlicb  oder  sunst  ze  lliûnd,  mil  vil  groser 
guoden  und  frybeil,  dunck^uns  un  nolzû  melden,  der  selbig  vcrvclll 
iiunderl  niarck  goldes,  das  balbteil  dem  Keyser,  dastinderbalber  lialb  teyl 
<lem  (lesciicdigcl ,  und  dor  zû  in  ungnod  des  ^Ibigen  romiscben  kungs , 
tiatuni  M.  IIII'  XXIII  jor,  dem  XII  tag  des  monals  oclobris. 

Oucb  andre  bepslliclie  gewalll  unsers  lieiligen  ordens  die  wir  biss  bar 
}:ebrucbt  und  genossen  liand  on  aile  irrung ,  on  allen  zwyfel  wen  wir 
nnsren  ordenlicben  conser\'alor  der  uns  von  IjesUicben  gewalll  gebenisl 
worden  nil  sollen  bruclien ,  so  mùcbten  wir  fur  wor  nit  lang  jor  und  zil 
by  ein  ander  bliben  dem  allmecbligen  gol  zu  dienen  ,  wenn  man  wenig 
}:ol  mincnder  menscben  findell  die  geneigt  s^inl  umb  gols  willen  und 
ircr  selen  lieil  zû  geben ,  sunder  vil  me  der  andren  die  gern  nement  das 
ticm  allmecbligen  gol  geben  ist  wonlen. 

(  hirli  liabeiit  wir  vil  widerspenniger  buren  die  uns  keins  jnrs  mit  lieb 
bezalen  die  es  docb  wol  band  und  gûle  gûter  von  uns  band  zû  nyesscn  , 
wir  mussent  sy  manen  und  baniien  lossen  ,  wellenl  wir  anders  von  in 
/allt  sin. 

W  olgebornen  gnedi;:en  reclil  lieben  lierren  oucb  klagcnl  wir  uweren 
irnodcn  ,  das  uns  die  von  Wiltenbein  grosen  sdiaden  tbundt,  oucb  andre 
docli  gesiliiclil  es  vun  andren  seliten,  alier  von  «lenen  von  Witlenbin  , 
iMlicnl  wir  uciii^  riiw  ,  sunder  vun  (1er  genieind  und  von  iren  kucclilen 
uihI  ros>i)iiben  in  dem  summer,  so  tliûnd  sy  uns  scbaden  ,  in  dém  Korn 
lialien-n  und  ufl  de  i  aïkcreu  lU^s  ^euiuss  und  nll' den  malien  und  in 
den  ^  rien  ,  oudi  in  den  bùll/eron  naclit  und  l;i^  Ihûntl  sy  unns  scbaden, 
und  liai  >irli  be^elien  das  ire  VI  in  nnsern  bollzeru  uns  gesrbcdigel 


—    256    - 

Jiand  9  do  habent  wîr  sj  uff  der  Kanlzel  lossen  manen  »  wo  sy  nit  in  IX 
tagen  zû  uns  kumeni  and  welicher  nit  mit  uns  ûber  kumen  well  der  sol 
zâ  Basel  erschinen  »  und  îst  der  K  lag  nit  gesetit  nff  den  tag ,  als 
man   zû    Basel   vor  unserro  ordenlichen  Bepstlichen   richter  recht 
hat  gehalllen,  snnder   ein  tag  domoch  bat  man  recht  gehalllen, 
do  sint  von  den  vorbestimblen  VI  boren  Ton  Wittenhin  IIII  zû  uns 
kumen ,  und  sind  mit  uns  ûber  kumen  nocb  dem  ak  ein  jeglicher 
geschediget  bat  aber  die  II  die  uns  den  gristen  scbaden  hand  getbon , 
ilie  hand  das  gemerckt  und  sind  mit  geferden  einen  tag  vor  dem  vorbe- 
slimbten  tag  gen  Basel  gangen  uff  daz  sj  den  IX  tag  do  sjgent  und  sind 
do  gangen  fur  unsem  ordenliclien  bepstlichen  richter,  und  hand  do 
geseyt  wie  wir  sy  haben  dar  gelailen  uff  den  tag  und  s^nt  iW  yierlef^n 
und  habent  vil  verzert  und  hand  begert  das  man  in  geb  ein  brieff  der 
inn  hallt ,  das  sy  uns  umh  den  Kosten  gen  Basel  môgent  laden  und  bal 
in  der  richter  bekannt,  das  wir  in  sollen  (leben  LII  crutzer  und  II  heller 
und  do  wir  in  das  verwissen  hand  das  sy  uns  sôlichen  schailen  zû  gefûgt 
hand  und  dor  zû  vil  gespôtes  in  den  wirtshnsern  zû  dem  das  sy  uns  vor 
gesclietliget  hand',  do  hand  sie  geseyt  sy  habent  nit  gellion ,  denn  tins 
in  ire  herren  gerolen  halient ,  der  ein  hat  gebowen  XV  junger  eiclie 
liôum  das  man  nembi  zucht  ris  das  do  ein  sunderiicher  groserer  scliad 
1st  denn  ander  lioltz  des  vichs  lialb ,  den  selbigen  hatder  vôrsler  gefun- 
den  und  in  dorum  gerûget  der  meint  mit  sôlichen  worten  sich  zû  enl- 
schuldigen  er  bah  nit  gewusst  das  das  hollz  unser  syg ,  der  ander  hat 
zuiier  hollz  abgeliowen  by  den  X  slûcken  wie  wol  er  nuroen  VI  jiclitig 
ist  y  und  hand  beile  das  hollz  hinweg  gefûrt ,  wie  wol  man  den  ersien 
gernget  hat  nit  dest  mindcr  hat  er  tias  hollz  hinweg  gefûrt ,  wer  es  nil 
mit  gefenlen  geschehen  ,  er  liai  «las  hollz  ligen  lossen  ,  und  nit  liinw^ 
gefûrt ,  der  ander  hat  nss  rcd  do  er  gchowen  hab  do  hab  er  gerûffi , 
und  do  er  geladen  liab  do  hab  er  gewartel  und  so  in  der  vûrster  nil 
gegenwerlicklicb  gefunden  bal,  so  ^il  er  ouch  nitgebeii  und  h.ilient 
uns  ouch  dor  zû  sôlichen  scbaden  zû  gefûgt  wie  obstodt  und  uns  gen 
Ikisel  geladen  als  wir  denn  den  Brieff  noch  hami  und  sôlichen  uiibill 
untl  scbaden  und  in  kûnlRigen  scbaden  fur  zukumen  wen  kleine  gols- 
forrlit  ist  in  sôlichen  dingen ,  wann  ein  yeglicher  Bur  der  schaden 
lliel ,  der  woll  das  zû  wort  haii ,  und  umb  sôliclies  hand  wir  sy  gen 
basel  geladen  fur  unsern  bepstlichen  richter  fur  den  sy  uns  ouch  gela- 
tifii  luind  nnd  synt  zû  ImmIpm  te\len  ^nu^'snmlich  rt>il  und  uidorre«l 
grliôrt  wurden  ,  nnd  ist  erk«*iinl  wonlen  mil  diMU  rerlilon  zi'i  Basel  dass) 
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der  einung  verfallen  sygen  und  ûber  das  so  hand  sy  geapelliert  gen  Rom 
und  hand  einn  geben  VI  gulden  der  in  sôliches  erlangen  s&II ,  und 
hand  begert  zû  einem  nûwen  richter  des.usspnichs  den  alten  fiskal  zû 
Basel^  got  der  weyst,  das  uns  nit  wol  ist  mit  sôlichem,  wann  sy  unsnit 
umb  wenig  koslen  hand  brocht,  liessent  wir  esaber  hîn  gon  so  m&cbten 
wir  fur  wor  kein  hoitz  behalllen,  und  mussent  dorzu  selber  holtz  kouffen, 
wir  hand  in  III  joren  me  den  XXV  lib  umb  brennhollz  mûssen  geben. 

Do  unnser  aller  grosmechiigester  aller  gnedigester  herr  der  Keyser  zû 
Ensen  ist  gewesen ,  unnd  von  irer  Key*  M'  gnoden  und  demûtikeit  zû 
unns  isl  kumen  und  in  unsrem  revental  ist  gesin  ,  do  ist  herr  Casper 
von  Môrsperg  ouch  dozugegen  gesin,  ist  uiïdieselbe  zit  Landvogt  gesin, 
do  bat  unnser  aller  grdsmechtigester  herr  der  Keyser  im  vor  unns 
enpfolhen  er  soll  uns  hildlichen  sin  in  allen  hendlen  und  sachen ,  dor 
umb  wir  dann  ir  Key.  M'  angerûiïi  hand  und  sunderlich  des  hoitzes  halb 
habent  wir  geklagt ,  do  hat  der  vorbestimbl  herr  Casper  von  Hôrsperg 
einen  brieiï  uiï  gericht  mit  sambt  dem  gantzen  rot ,  Key  M*  mit  der 
einung  der  hôllzer ,  denselbigen  briefî  habent  wir  dem  Schullheiss 
denen  von  Witlcnheim  iosseii  lesen ,  das  er  es  inen  kunt  tûg  und 
habents  ouch  ellichen  Huren  gelesen  und  ist  ouch  dem  Elltesten  herren 
von  Ândlow  kunt  thon  worden  und  ouch  den  andren  aber  sv  hand  in 
versmecht  und  hnnd  nit  wellen  dorumb  geben  und  hand  gesprochen  er 
syg  hinder  rûcks  gemacht  on  iren  gunst  und  willen ,  dorumb  wir 
bezwungen  sint  worden  ,  unsern  ordenlichen  bepstlichen  richter  zû 
sachen  ,  das  w  ir  ye  und  ye  on  ailes  menglich  irrung  gebrucht  haut , 
wol  gebornen  gnedigen  recht  lieben  herren  dorumb  bitten  wir  uwer 
gnod  ernstlich  und  Iruwlich  das  uwer  gnoden  an  den  licrren  von  And- 
low verscliaiïeiit ,  aiigezeigter  irer  ungebûrlichcn  hendlen  und  fûrne- 
men  <k  ,  un<l  uwer  gnoden  uns  dorinn  hillfllich  en  sygent. 

Zn  dem  crslen  uiï  den  ersten  puncklen  uiï  das  kûrtzest  wyset 
doruiï;  das  wir  nr  uwer  gnoden  begerent,  das  wir  bliben  by  dem ,  von 
der  ersten  sliiïiiing  biss  zû  der  andren  das  unns  voti  den  heiligen 
veltreii  den  Bepsien  und  von  den  Bisrhoiïen  von  Uasel  geben  und 
hestetligel  ï>i  worden  ,  unnd  ouch  unser  aller  gnedigester  herr  und 
stiiïler  der  liocli^'clioni  (ïirsl  liertzog  Lûpold  von  0>lerricli  hochloblicher 
gederhiiiiss ,  ouch  aiidre  wylaiid  hocligeborne  lùrsten  und  herlzogen 
von  Osterrich  geben  und  bestetiget  hand  ,  ouch  der  aller  durchluchtigest 
Grosmescliligester  herr  tler  Keyser  unser  allergnedigester  und  eini- 
gester  herr  Castvogt  das  sôliches  nit  gesmelert  werd. 


—    258    — 

Unnd  das  wir  môgent  Miben  bj  den  too  Enrisliriw  ab  wir  foa  dcr 
andren  stifltang  biss  har  je  ond  it  gebrudit  band. 

Zû  dem  andren  das  Bans  and  Banfrartnng  den  mir  bys  har  mit 
unsrem  lich  als  tQ  nnns  dann  gol  Teryfaen  hat  mit  iSg  mid  mit  recht 
gebnicht  band. 

Zum  ni ,  ails  uns  die  too  Andlow  mis  genomen  band  das  dem  ail- 
roechligen  got  und  dem  lieben  beiUgen  geopCret  ist  warden  mit  namen 
den  wagen  mit  XX  fiertd  fnicbt  ond  mit  andrem  donunb  das  wir  iren 
Knechten  die  inen  den  soM  off  beben  band  wdlen  baben  XIl  stick 
gesollen  und  XII  slûck  gdncbeo  fiscb  das  wir  nit  scbobUg  sint  ond 
inen  nit  geben  ist  worden  ^  ir  berr  tatter  bal  Kongenbin ,  do  inen 
gevallt  uff  unsers  grossen  bimeUorsten  sant  adolflis  tag  ein  mertUicben 
Zoll  y  das  sy  band  Ton  jnnckberr  Bersicb  einen  kleinen  pbnnd  scbflling 
in  der  verschribnng  man  mi  mercken  magen ,  ob  wir  sdraklig  sjgent 
zû  geben  XII  stûck  gesotten  ond  XII  sluck  gebachen  fiscb ,  vil  oder 
wenig,  donimb  wir  tenneineut  das  sj  in  Rom.  Key.  11^  pen  ferfallen 
STgent. 

Zu  dem  IIII  band  sy  einen  GreTel  in  genomen  der  offansrem  boff  ist 
beschehen  V  lib.  als  Tor  klerlicb  stodl ,  an  unsren  willen  ond  wissen , 
das  Tor,  noch  domocb  nye  me  gebôrt  ist  worden  das  sy  kein  {rerd  in 
unsrem  bezirck  der  umb  steiut  ist  oocb  off  unsem  gûtem ,  nye  babent 
in  genomen. 

Zum  V  des  Bacbs  halb  den  man  nempt  Sleinbach  das  die  von  Andlow 
dick  und  wil  unlerstond  den  zû  nemen ,  do  von  uns  dick  ond  fil  scha- 
den  eiitspringt  und  w  docb  ein  mercklicbs  dorom  griien  band  ond 
iertich  ver  zinssen  mussent  das  wir  in  môgen  nutzen  ond  brocben ,  wo 
zû  wir  in  bedôrflen. 

Zum  VI  des  schullheissen  balb  begerent  wir  daseronnsiûgnochdem 
als  die  verschribung  innhall. 

Zum  Vil  spredient  wir  an  das  Rentzlins  hurst ,  das  das  zû  onserm 
wirdigen  gotshoss  gebôrt. 

Zum  VIII  das  die  von  Andlow  understond  sv  unns  ellicbe  boffstat  lû 
enlziehen  das  sy  uns  nil  sôllent  aile  ior  das  hûn  geben  donim  ir  berr 
valler  mit  uns  gerechlet  hat  vor  unserm  Conservator  ond  wir  das  mit 
dem  rechten  gnugsamlich  gewunen  band. 

Ouch  zû  dem  IX  der  einung  des  boitzes  balb ,  dorumb  wir  io  vil 
geschriben  band  das  uwer  gnoden  mercken ,  das  man  unns  nnrecbtiicb 
vor  uwer  gnoden  vertragen  hatt ,  wann  das  urteyl  ond  das  Recht  eîns 
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vierteilen  jor  us  ist  gangen ,  und  nit  vil  minder  do  sy  faand  geappelliert 
gen  Rom ,  do  by  lossen  wir  es  bliben ,  es  ist  oucb  groser  kosten  doniff 
geloflen. 

Wolgebornen  liben  herren  ûber  die  yorbeslimbten  YIII  articke 
begerent  wir  des  rechten  das  doch  nyeroant  versey t  wirt  vor  uweren  gno- 
den  y  und  nyendert  anders  als  yor  unserm  rechten  obersten  gnedigesten 
lieben  herren  zû  den  wir  gehôren ,  ach  wol  gebomen  gnedigen  recht 
lieben  herren  lond  uns  arme  betrûbte  ergebne  dienerin  goles  nit  als 
wir  uwren  gnoden  wol  vertniwen  und  nemenl  unser  vil  schriben  in  den 
besten  uff. 

Uwer  gnoden 

Truwe  fûrbitterin  gegen  got 
«  Priorin  und  couvent  sant 

Birgitten  in  Schœnensleinbach 


QUELQUES  ROTULES 


LATINS 


DE  C0L0N6ËS  ALSACIENNES. 


L*bisloire  bataille,  comme  Tappelle  M.  Monteil,  n'est 
pas  encore  morte ,  et  pourquoi  mourrait-elle  ?  Ne  faut-il 
pas  à  la  plume  des  historiens  et  à  Fimagination  de  la  plu- 
part des  lecteurs,  de  belles  descriptions ,  des  scènes  émou- 
vantes ,  de  sanglantes  tragédies  ?  Ne  méritent-elles  pas  une 
grande  place  dans  nos  études,  ces  luttes  souvent  héroïques 
et  toujours  terribles ,  qui  entrechoquant  les  armées  et  les 
nations,  décident  du  sort  des  peuples,  de  leur  indépen- 
dance ,  de  leur  liberté,  de  leur  constitution  politique  et 
sociale  ? 

Paix  donc  à  l'épopée  militaire,  pourvu  que  le  fracas  des 
armes  n*absorbe  pas  notre  attention ,  qu'il  ne  nous  em- 
pêche pas  de  rechercher,  dans  les  archives  du  vieux  temps, 
les  mœurs  et  les  institutions  de  nos  pères.  Je  respecte  le 
soldat  qui  meurt  pour  sa  patrie,  j'admire  le  diplomate  qui 
la  défend  par  son  habileté,  mais  j'aime  davantage  le  paysan 
qui  la  nourrit  à  la  sueur  de  son  front ,  qui  supporte  pres- 
que seul  le  fardeau  des  charges  publiques,  et  qui  ne  voit 
jamais  un  rayon  de  gloire  descendre  sur  ses  modestes  et 
pénibles  travaux. 

Bien  des  gens,  sans  doute,  partagent  ces  sympathies. 
Plus  d'un  esprit  curieux  a  dû  se  demander  quel  était,  il  y 
a  quelques  siècles ,  le  sort  de  nos  campagnes ,  comment 
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nos  paysans  vivaient  entre  eux,  comment  ils  étaient 
traités  par  leurs  seigneurs.  Servage,  redevances  féodales, 
corvées,  justices  villageoises,  que  de  mots  que  nous 
croyons  comprendre  et  qui  ne  nous  rappellent  cependant 
que  des  idées  vagues  ou  incomplètes  !  Que  ne  pouvons- 
nous  évoquer  de  sa  tombe  séculaire  un  paysan  d'autrefois? 
Il  nous  dirait  ces  choses  que  les  contemporains  ne  racon- 
tent jamais,  parce  que  tout  le  monde  autour  d'eux  les 
connaît  ;  il  nous  apprendrait  à  distinguer,  dans  les  récits 
des  chroniqueurs,  les  faits  exceptionnels  des  règles  géné- 
rales et  communes. 

Eh  bien  ,  cette  évocation ,  la  patience  infatigable  des 
fouilleurs  d'archives  Ta  faite  de  nos  jours ,  et  les  paysans 
ont  répondu  à  leur  appel.  Les  fermiers  qui,  dans  un 
rayon  donné,  cultivaient  les  biens  d'un  même  propriétaire, 
formaient  une  association  nommée  en  allemand  dinghof, 
en  latin  curia  dominicalis  ,  en  français  colonge  ;  une  asso- 
ciation dotée  de  statuts,  de  règlements  précis  et  variés, 
qu'ils  appelaient  rotula^  rodel^  rotule.  Ce  sont  ces  constitu- 
tions, h  la  fois  économiques  et  politiques,  que  les  mo- 
dernes ont  tirées  de  l'oubli,  de  la  poussière  qui  les  cou- 
vrait depuis  des  siècles;  ce  sont  elles  qui  ont  jeté  sur  les 
mystères  du  passé  une  lumière  aussi  vive  qu'inattendue. 

Pris  isolément ,  aucun  rotule  n'est  ni  clair  ni  explicite. 
Mais  réunissez  un  certain  nombre  de  documents  de  ce 
genre,  rédigés  dans  des  siècles  et  pour  des  besoins  diffé- 
rents, et  vous  les  verrez  s'éclaircir,  se  commenter,  se 
compléter  les  uns  les  autres.  Coordonnez  ensuite  tous  ces 
renseignemente  et  vous  aurez  bientôt  un  tableau  animé, 
complet  et  pittoresque  de  l'ancienne  condition  de  nos 
campagnes,  un  tableau  saisissant  de  naturel  et  de  vérité, 
parce  qu'il  sera  tracé  par  la  main  des  paysans  eux-mêmes. 


;  Ifalgré.le  puissant  intérêt  qui  s'attache  h  ces  rotules; 
on  ne  s*en  est  guère  occupé  que  de  nos  jours.  Schilter* 
dans  son  Codex  jtais  alemannid  feudalis,  a  reproduit  la 
dissertation  juridique  de  ^EBu ,  soutenue  en  i691  sur  les 
cours  colongères.  Deux  autres  thèses  furent  consacrées 
au  même  sujet,  Tune  en  1648  par  Durrius,  Tantre  en 
1735,  par  Gratzmeyer.  Ces  travaux  de  légistes,  sérieux 
mais  secs  et  scolastiques ,  appuyés  sur  le  texte  de  quatre 
ou  cinq  rotules:  voilà  tout  ce  qu'inspira,  avant  notre 
siècle ,  une  matière  si  féconde  et  si  riche.  Les  historiens 
n'en  tinrent  presque  aucun  compte. 

Le  XIX*  siècle  devait  protester  contre  cet  injuste  dédain. 
Un  avocat,  qui  se  trouva  longtemps  avec  M.  Chaupfoue 
VaSné  à  la  tête  du  barreau  d'Alsace ,  le  savant  Ràspielee, 
fut  amené,  par  quelques  procès  célèbres,  à  une  étude 
plus  attentive  des  rotules  colongers.  Il  copia,  dans  les 
Archives  du  Bas-Rhin ,  les  textes  d'une  quarantaine  de 
constitutions,  et  quand  l'infatigable  Grimm  commença  sa 
vaste  publication  de  Weisthûmer,  (1840),  la  collection  de 
M.  Raspieler  y  passa  tout  entière. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Stoffel,  aujourd'hui 
percepteur  à  Habsheim ,  autrefois  employé  à  la  préfecture 
de  Colmar ,  faisait,  pour  la  Haute-Alsace,  une  compilation 
plus  considérable  encore,  qui  devait  aussi  enrichir  le 
quatrième  volume  des  Weisthùmer. 

Enfin  tout  récemment  (1860),  un  érudit  bâlois, 
M.  BtncKHARDT ,  éditait  h  son  tour  les  rotules  colongers 
des  anciens  monastères  de  Baie. 

Grâce  à  ces  efforts  et  à  quelques  publications  isolées  de 
MM.  Z.CPFL,  Mo?iE,  etc.,  environ  150  rotules  alsaciens 
sont  aujourd'hui  entre  les  mains  des  amateurs.  Cependant 
la  moisson  n*est  pas  encore  terminée,  car  l'Alsace renfer^ 
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mait  de  cinq  à  six  cents  colonges.  Des  textes  importants, 
soit  par  leur  antiquité,  soit  par  la  nature  de  leurs  prescrip- 
tions,.ont  échappé  aux  recherches  des  publicistes:  il  y  a 
là ,  pour  rhistoire  de  notre  pays  et  de  nos  institutions , 
plus  d'une  donnée  intéressante  à  recueillir. 

Le  soin  d'exploiter  quelques  filons  de  cette  mine  si  riche 
semblait  revenir  aux  Curiosités  d'Alsace.  Leur  mission 
n'est-elle  pas  de  fureter  dans  les  cartons  des  Archives,  de 
glaner  dans  les  parchemins  et  dans  les  paperasses  du  passé , 
de  ramasser  les  miettes  que  les  grands  seigneurs  de 
l'histoire,  les  éditeurs  de  recueils  diplomatiques,  ont 
laissé  tomber  de  leur  table  somptueuse  ? 

La  matière  est  abondante,  et  si  ce  premier  essai  est 
accueilli  avec  bienveillance,  il  sera  facile  de  le  &ire  suivre 
de  documents  plus  récents,  il  est  vrai,  mais  plus  naïfs, 
plus  curieux ,  plus  complets ,  plus  instructifs. 

Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  quelques  pièces  latines 
dont  quelques  unes  n'ont  d'autre  mérite  que  la  date  de 
leur  rédaction.  Une  analyse,  accompagnée  de  commen- 
taires ,  permettra  d'en  saisir  plus  aisément  la  portée. 


I. 


REVENUS  DE  LA  COUR  D'iNGENHEIM  AU  XI*  SIÈCLE. 

Voici  un  texte  qui  n*est  pas,  à  vrai  dire,  une  constitution  colongère. 
Peut-être  n*est-il  pas  ici  à  sa  place.  Hais  il  date  d'une  époque  dont 
les  monuments  sont  assez  rares ,  et  c*est  pour  TAlsace  le  plus  ancien 
de  ce  genre  que  je  connaisse.  Le  lecteur  pourra  en  outre ,  grâce 
il  lui ,  entrevoir  d* abord  vaguement  une  organisation ,  que  les  textes 
suivants  définiront  un  peu  mieux  ^  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  documents  du 
Mil'  siècle  nous  la  fassent  connaître  en  détail. 

La  cour  d^Ingenheim  comprend  :  une  cour  seigneuriale  avec  chapelle 
et  7  V4  manses  de  terre  salique;  M  manses  tributaires,  dont  8  se 
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trouvent  à  IngenheiiQ  même  et  4  dans  les  environs  ;  enfin  qudqaes 
autres  dépendances. 

Pour  le  fermage-  d*un  manse  un  paysan  paie  par  an  :  3  onces  en 
argent ,  i  cochon  de  lait  d*un  sou ,  2  poulels ,  8  pains  ,  3  sicles  de  vin, 
1  maller  d*avoine  (*),  à  verser  en  deux  termes  ;  ou  bien  :  i  once  en  argent, 
i  cochon  de  lait  de  6  deniers ,  6  maller  d'avoine ,  i  sicle  Vs  de  vin , 
i  pains  et  2  poules. 

De  plus  les  censitaires  cultivent ,  au  moins  en  partie ,  la  terre  sei- 
gneuriale; ils  y  labourent,  moissonnent,  battent  le  blé,  coupent 
et  rentrent  le  foin.  L'entretien  de  la  haie  d'enceinte  et  des  bâtiments  est 
encore  à  leur  charge. 

Le  manse  d'Ekendorf  ne  donne  que  30  deniers ,  de  la  viande  pour 
six  deniers ,  4  pains ,  1  sicle  de  vin  ,  1  chapon  et  Vi  malter  d'avoine. 
Un  quart  de  manse  n'a  qu'une  once  à  payer. 

Si  vous  aimez  les  inductions ,  cette  pièce  vous  fournira  des  éléments 
précieux.  Vous  y  verrez  que  30  deniers  sont  la  moitié  de  3  onces  et  que 
par  conséquent  l'once  strasbourgeoise  valait  alors  30  deniers  ,  et  les  3 
onces  5  sous.  Comme  5  frehte  paient  autant  de  fermage  que  V4  dé 
manse ,  et  que  la  frehte  est  d'ailleurs  égale  à  i  acre  Vi  >  ^^^^  ^ 
conclurez  que  le  manse  équivaut  à  30  frehte  ou  30  acres.  Enfin  comme 
la  valeur  moyenne  d'un  acre  est  de  35  à  35  ares ,  vous  serez  en  état  de 
déterminer  celle  du  manse  lui-même. 
Voici  un  renseignement  qui  vous  permettra  d*aller  plus  loin. 
En  1176 ,  Cuno  d*Ingenheim ,  partant  pour  la  Terre-Sainte  vendait  à 
l'abbaye  de  Marmoutier  i/i  manse  de  terres ,  rachelable  pour  30  quartauts 
de  blé  moitié  seigle  et  moitié  orge,  le  qunrlaut  estime  à  i  once  (^).  Ainsi 
à  une  époque  assez  voisine  de  relie  que  décrit  notre  document,  et  dans  le 
mrme  village,  un  quarlaut  de  blé ,  un  hectolitre  environ,  coulait  1  once. 
D*après  cela ,  il  vous  sera  facile,  en  tenant  compte  de  quelques  jours  de 
corvées,  d'évaluer  en  monnaie  moderne  le  fermage  de  nos  coiongers. 

Si  les  redevances  en  vin .  p.iin ,  poulets ,  chapons  et  viande  vous 
étonnent ,  attendez  un  instant.  Quelques  pages  plus  loin  ,  vous  appren- 


(')  Que  valaient  ce  sic/e ,  ce  malter  ?  Il  serait  difficile  dv  le  déterminer  d'une 
manière  précise ,  tant  sont  variées,  selon  les  temps  et  les  lieui  •  les  mesures  que 
désignent  ces  mois.  D'après  le  rotule  de  Geispolsbeini ,  on  mange  le  pain  fait  de 
dcui  malters  de  farine  à  un  dln«'r ,  où  Ton  boit  deui  m«'siin*5  de  vin  ;  ce  nViait 
donc  pas  une  quaiiliic  (.un&jlciitlWt*. 

(*}  foods  Marroouiier,  h.  587. 
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(Irez  que  les  propriétaires  de  colonges  réunissaient  leurs  fermiers ,  plu- 
sieurs fois  par  an ,  dans  des  espèces  de  plaids.  A  ces  assemblées,  on  ne 
parlait  peut-être  pas  toujours  beaucoup  ;  mais  on  y  mangeait  bien ,  on 
Y  buvait  mieux.  Comprenez-vous  maintenant  ?  Ajoutez  à  cela ,  qu'au  xi* 
siècle  le  numéraire  n'était  pas  aussi  commun  qu'aujourd'hui.  Au  lieu  de 
chercher  au  marché  l'argent  qu'il  devait  à  son  seigneur,  le  fermier  lui 
portait  sa  marchandise.  Autres  temps ,  autres  mœurs. 

Etes-vous  curieux  de  savoir  comment,  au  xi*  siècle,  on  rétribuait  un 
maire ,  à  la  fois  intendant  du  seigneur  et  magistrat  de  la  colonge  ?  Vous 
trouverez  encore  de  quoi  vous  satisfaire.  Il  gardait  pour  lui  le  fermage 
de  3/4  de  manse ,  ou  les  cultivait  lui-même  sans  rien  payer ,  et  tout 
était  réglé. 

La  cour  d'Ingenheim  appartenait  au  grand  chapitre  de  Strasbourg  et 
se  trouvait  dans  notre  canton  actuel  de  Hochfelden.  Cela  dit ,  voici  notre 
charte ,  telle  qu'elle  se  lit ,  au  fonds  du  grand  chapitre ,  G.  3131. 

i(  Ad  Ingenheim  est  dominica  curtis  et  capella  eidem  curti  adjacens , 

<  que  ex  cadem  curia  dotata  atque  decimata  consistit.   Omnia  enim 

<  que  ad  candem  curtim  pertinent ,  sive  in  cadem  villa ,  sive  in  circum 
«  jacentibus  villis  posita,  eidem  capelle  decimam  dare  debent. 

<  Sunt  ibi  septem  mansi  et  quarta  parsm<insi  salice  terre,  cum  vineis 
«  et  pratis. 

^  Sunt  quoque  ad  eandem  curtim  duodecim  mansi  pertinentes. 

<  Quorum  quatuor  in  circumjacentibus  villis  positi  ;  unusquisque  per 

<  solvit  in  nativitate  S.  Johannis  III  uncias ,  unum  frisgingum  i  solidum 
^  valentem  ,  llll  panes ,  situlam  vini  ;  et  in  nativitate  domini  II  pullos , 

llll  panes ,  situlam  vini ,  maltrum  avcne.  Residui  octo  unus  quisque 
"  pcrsolvit  :  in  pascha,  unam  unciam,  I  friscingum  VI  denarios  valentem, 
(i  cl  dimidiam  situlam  vini  ;  et  in  festo  S.  Martini,  V  malteros  avene  ;  et  in 

<  nativitate  domini  llll  panes^  H  pullos,  situlam  vini,  malterum  avene. 
^  Debent  quoque  arare  et  metere  in  agro  dominico,  et  triturare  in  horreo 

<  dominico,  et  secare  fenum  in  dominico  prato,  et  siccatum  horreo  inferre. 

<  Debent  quoque  dominicam  curtim  sepe  munire,  et  domos  sive  horrea 
«  intus  edificare. 

«  Ad  ekendorfesi  mansus  unus  ad  candem  curiam  pcrtinens,  qui  per- 

•  solvit  in  fcsto  S.  Johannis  \\\  denarios  ,  II  panes ,  VI  denarios  pro 
••  carne ,  dimidiam  situlam  vini  ;  et  in  nativitate  domini  II  panes,  1  cap- 

•  ponem ,  dimidiam  situlam  vini ,  dimidium  malterum  avene. 
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trouyent  à  IngenheiiQ  même  et  4  dans  les  environs  ;  enfin  quelques 
autres  dépendances. 

Pour  le  fermage  d*un  manse  un  paysan  paie  par  an:  3  onces  en 
argent ,  i  cochon  de  lail  d*un  sou  ,  2  poulets ,  8  pains  ,  3  sicles  de  vin, 
i  maller  d*avoine  (*),  à  verser  en  deux  termes  ;  ou  bien  :  1  once  en  argent, 
i  cochon  de  lait  de  6  deniers ,  6  malter  d'avoine ,  i  sicle  Vs  de  vin , 
A  pains  et  2  poules. 

De  plus  les  censitaires  cultivent ,  au  moins  en  partie ,  la  terre  sei- 
gneuriale; ils  y  labourent,  moissonnent,  battent  le  blé,  coupent 
et  rentrent  le  foin.  L'entretien  de  la  haie  d'enceinte  et  des  bâtiments  est 
encore  à  leur  charge. 

Le  manse  d'Ekendorf  ne  donne  que  30  deniers ,  de  la  viande  pour 
sii  deniers ,  i  pains ,  i  sicle  de  vin ,  i  chapon  et  V2  malter  d'avoine. 
Un  quart  de  manse  n'a  qu'une  once  à  payer. 

Si  vous  aimez  les  inductions ,  cette  pièce  vous  fournira  des  éléments 
précieux.  Vous  y  verrez  que  30  deniers  sont  la  moitié  de  3  onces  et  que 
par  conséquent  l'once  strasboui^eoise  valait  alors  20  deniers  ,  et  les  3 
onces  5  sous.  Comme  5  frehte  paient  autant  de  fermage  que  V4  dé 
manse ,  et  que  la  frehte  est  d'ailleurs  égale  à  i  acre  Vi  >  ^^^^  en 
conclurez  que  le  manse  équivaut  à  20  frehte  ou  30  acres.  Enfin  comme 
la  valeur  moyenne  d'un  acre  est  de  25  à  35  ares  ,  vous  serez  en  état  de 
déterminer  celle  du  manse  lui^-méme. 

Voici  un  renseignement  qui  vous  permettra  d'aller  plus  loin. 

En  1116 ,  Cuno  d'Ingenheim ,  partant  pour  la  Terre-Sainte  vendait  à 
l'abbaye  de  Marmoutier  Vi  manse  de  terres ,  rachetable  pour  30  quartauts 
de  blé  moitié  seigle  et  moitié  orge,  le  quarlaut  estime  à  i  once  (^).  Ainsi 
à  une  époque  assez  voisine  de  celle  que  décrit  notre  document,  et  dans  le 
mt^me  village,  un  quartaut  de  blé ,  un  hectolitre  environ,  coûtait  1  once. 
D'après  cela ,  il  vous  sera  facile,  en  tenant  compte  de  quelques  jours  de 
conées,  d'évaluer  en  monnaie  moderne  le  fermage  de  nos  colongers. 

Si  les  redevances  en  vin .  p.ûn ,  poulets ,  chapons  et  viande  vous 
étonnent ,  attendez  un  instant.  Quelques  pages  plus  loin  ,  vous  appren- 


(*)  Que  Tslaieot  ce  tich ,  ce  maUer  ?  Il  serait  difficile  de  le  déterminer  d'une 
manière  précise ,  tant  sunl  variées,  selon  les  temps  et  les  lieux  ,  les  mesures  que 
désignent  ces  mois.  D*a|irès  le  rotule  de  Geispolsheini ,  on  mange  le  pain  fait  de 
deui  malters  de  farine  ii  un  dlnrr,  où  l'on  boit  drus  mi^snres  de  vin  ;  ce  nVlait 
donc  pas  une  quaiiinc  cuii^i<lci;«liii'. 

(*)  Fonds  lUrmooiier,  h.  587. 
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(Irez  que  les  propriétaires  de  colonges  réunissaient  leurs  fermiers ,  plu- 
sieurs fois  par  an ,  dans  des  espèces  de  plaids.  A  ces  assemblées,  on  ne 
parlait  peut-être  pas  toujours  beaucoup  ;  mais  on  y  mangeait  bien ,  on 
Y  buvait  mieux.  Comprenez-vous  maintenant  ?  Ajoutez  à  cela ,  qu*au  xi* 
siècle  le  numéraire  n*était  pas  aussi  commun  qu'aujourd'hui.  Au  lieu  de 
chercher  au  marché  l'argent  qu'il  devait  à  son  seigneur,  le  fermier  lui 
portait  sa  marchandise.  Autres  temps ,  autres  mœurs. 

Etes-vous  curieux  de  savoir  comment,  au  xi*  siècle,  on  rétribuait  un 
maire ,  à  la  fois  intendant  du  seigneur  et  magistrat  de  la  colonge  ?  Vous 
trouverez  encore  de  quoi  vous  satisfaire.  Il  gardait  pour  lui  le  fermage 
de  3/4  de  manse ,  ou  les  cultivait  lui-même  sans  rien  payer ,  et  tout 
était  réglé. 

La  cour  d'Ingenheim  appartenait  au  grand  chapitre  de  Strasbourg  et 
se  trouvait  dans  notre  canton  actuel  de  Hochfelden.  Cela  dit ,  voici  notre 

charte ,  telle  qu'elle  se  lit ,  au  fonds  du  grand  chapitre ,  G.  3131. 

• 

('  Ad  Ingenheim  est  dominica  curtis  et  capella  eidem  curti  adjacens , 

<  que  ex  cadem  curia  dotata  atquc  decimata  consistit.   Omnia  enim 

<  que  ad  candem  curtim  pertinent ,  sive  in  cadem  villa ,  sive  in  circum 
M  jacentibus  villis  posita,  eidem  capelle  decimam  dare  debent. 

<  Sunt  ibi  septem  mansi  et  quarta  pars  mansi  salice  terre ,  cum  vineis 
«i  et  pratis. 

*  Sunt  quoque  ad  eandem  curtim  duodecim  mansi  pertinentes. 

<  Quorum  quatuor  in  circumjacentibus  villis  positi  ;  unusquisque  per 

<  solvit  in  nativitate  S.  JohannisIII  uncias,  unum  frisgingum  i  solidum 

<  valentem  ,  IIII  panes ,  silulam  vini  ;  et  in  nativitate  domini  II  pullos , 
nil  panes ,  situlam  vini ,  maltrum  avene.  Residui  octo  unus  quisque 

-  persolvit  :  in  pascha,  unam  uncinm,  I  friscingum  VI  denarios  valentem, 

«i  et  dimidiam  situlam  vini  ;  et  in  festo  S.  Martini,  V  malteros  avene  ;  et  in 

«  nativitate  domini  IIH  panes^  Il  pullos,  situlam  vini,  maltenim  avene. 

^  Debent  quoque  nrare  et  metere  in  agro  dominico,  et  triturare  in  horreo 

<  dominico,  et  secare  fenumin  dominico  prato,  et  siccatum  horreo  inferre. 

<  Debent  quoque  dominicam  curtim  sepe  munire,  et  domos  sive  horrea 

•  intus  edificare. 

€  Ad  ekendorfesi  mansus  unus  ad  candem  curiam  pcrtinens,  qui  per- 

•  solvit  in  festo  S.  Johannis  XX\  denarios  ,  II  panes ,  VI  denarios  pro 
«  carne,  dimidiam  situlam  vini  ;  et  in  nativitate  domini  II  panes,  I  cap- 

•  ponem ,  dimidiam  situlam  vini ,  dimidium  malterum  avene. 
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c  Ad  Innenheim  est  quarta  pars  mansi  ;  que  persolvit  I  unciam  in 
c  festo  S.  Johannis. 

€  Ad  ItUlenheim  est  areale  quod  persolvit  VIII  denarios. 

c  Ad  ekendarf  sexlSL  pars  décime  ad  eandem  curtim  pertinel. 

€  Décima  quoque  dominice  curtis  ad  hofelden  ad  eandem  curtim  per- 
€  tinet. 

cAd  ministerium  viliici  ad  Ingenheim  pertinet:  ad  seeksenheim^ 
c  dimidius  mansus;  ad  deddenwilre^  dimidius  mansus  ;  ad  scerlenheim, 
€  mi  frehte  ;  quiata  ad  Mellesheim.  Iste  quinque  frechte  persolmnt 
c  idem  quod  persolvit  quarta  pars  mansi ,  in  pascha. 

c  Apud  Vosagum ,  in  loco  qui  dicitur  faleberg,  octava  arbor  ad  do- 
€  minicam  curtim  ad  Ingenheim  pertinet » 

Les  lignes  qui  suivent  et  qui  concernent  sans  doute  les  bûcherons  et 
les  charbonniers ,  sont  en  partie  déchirées.  Je  les  ai  supprimées.  Elles 
ne  présentaient  d'ailleurs  qu'un  médiocre  intérêt. 


II. 


REVENUS  D  UNE  COLONGE  A  WILLGOTHEm  ET  EMPLOI  DE  CES  REVENUS 

EN  l'an  liOi. 

Loin  de  moi  de  vouloir  m'amuser  de  l'impatience  des  lecteurs ,  mais 
je  ne  puis  m'empécher  de  leur  signaler  encore  une  pièce  empruntée  à  la 
même  liasse ,  qui  sans  être  un  rotule ,  indique  que  les  colonges  a\-aient 
des  constitutions  y  bien  longtemps  avant  qu'on  ne  s'avisât  de  les  rédiger 
sur  des  chartes. 

Ce  document  est  une  donation  ,  ou  plutôt  la  fondation  d'un  anniver- 
saire. Le  donateur  est  un  chanoine  de  Strasbourg  ,  ce  qui  ne  doit  point 
surprendre.  Si  les  hommes  d'église  recevaient  beaucoup  de  1^ ,  ils  en 
faisaient  encore  davantage  :  la  remarque  est  de  Monteil ,  et  tous  ceux 
qui  sont  familiarisés  avec  les  Obiluaires  et  les  Nécrologes  ont  été  frappés 
de  ce  fait. 

Le  bien  donné  forme  une  petite  propriété  de  3  manses,  qui  rappor- 
taient par  an  30  sous  strasbourgeois  ou  trois  charrettes  de  vin,  au  choix 
des  fermiers.  Ce  seul  renseignement  est  déjà  curieux.  D'abord  la  liberté 
qu'on  laisse  au  paysan  de  paver  en  argent  ou  en  nature,  selon  sa  com- 
modité y  prouve  qu'on  ne  le  traitait  pas  d'une  façon  trop  tyranniqne. 
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Ensuite  il  est  permis  de  conclure  de  cette  clause ,  qu'en  année  moyenne  la 
charrette  (en  allemand  f vider)  de  vin  valait  alors  10  sous.  Or  la  charrette 
renfermait  de  20 à 22  mesures  de  vin,  un  peu  plus  de  10  hectolitres,  ce 
qui  mettrait  l'hectolitre  de  vin  nouveau  à  1  sou.  Comme  d'un  autre  côté, 
le  manse ,  nous  l'avons  vu  plus  haut  et  mille  documents  le  prouvent , 
comprenait  environ  10  hectares ,  on  peut  aflirmer ,  sans  trop  de  pré- 
somption, que  le  fermage  d'un  hectare  de  terres  ne  dépassait  pas 
beaucoup  ,  en  Tan  1100,  le  prix  d'un  hectolitre  de  vin  nouveau. 

Lecteur,  si  vous  avez  des  biens ,  gardez  cette  découverte  pour  vous. 
Sans  cela ,  gare  à  vos  rentes.  Vos  fermiers  seraient  capables  de  récla- 
mer le  sort  de  ces  malheureux  paysans  du  xr  et  du  xn*  siècle ,  UàXHahUz 
ei  corvéables  à  merci. 

Mais  les  révélations  de  notre  chanoine  ne  se  bornent  pas  là.  D  nous 
apprend  que  ces  fermiers  se  réunissaient  en  assemblée,  à  jours  fixes,  deux 
fois  par  an,  dans  la  cour  de  l'un  d'eux,  du  maire  (villicus).  Le  seigneur  au- 
quel cette  terre  sera  donnée  en  bénéfice ,  aura  le  droit  d'assister  à  ces 
plaids,  et  d'y  diner  avec  sa  suite  (6  chevaux).  Tout  retard  dans  le  paiement 
des  cens  est  puni  dans  les  plaids  d*une  amende  (satisfactio)  ;  et  si  le 
délai  légal  (inducix)  passé ,  le  coupable  ne  répare  pas  sa  négligence , 
sa  terme  lui  est  retirée. 

Ce  retrait  correspond  à  nos  annulations  de  bail.  Mais  en  l'an  1100 , 
il  avait  des  conséquences  plus  graves:  le  bien  colonger  était  en  effet  une 
ferme  emphytéotique ,  héréditaire  (hereditas).  C'était  donc  une  espèce 
d'expropriation  que  subissait  le  fermier  inexact. 

S'il  restait  fidèle  à  ses  engagements,  le  colonger  transmettiaiit  sa  ferme 
à  ses  héritiers ,  qui  pour  entrer  en  jouissance  de  leur  héritage  n'avaient 
à  payer  qu'un  droit  de  relief,  la  moitié  de  leurs  redevances  annuelles 
!ïOit  en  argent ,  soit  en  vin.  Vous  reconnaissez  dans  cette  mesure  les 
droits  de  succession  de  la  fiscalité  moderne.  Hélas  !  nous  n'inventons 
guère;  mais ,  en  revanche,  nous  savons  étendre  et  développer. 

Si  le  seigneur  de  la  colonge  venait  à  mourir,  les  colongers  n'avaient 
point  de  don  de  joyeux  avènement  (honoris  pecunia)  à  donner  à  son 
successeur.  Leur  obligation  ,  en  pareil  Ciis ,  se  bornait  à  un  serment  de 
fidélité  ,  h  un  diner  servi  au  nouveau  propriétaire ,  et  au  devoir  de  lui 
montrer  leurs  tenures ,  s'il  désirait  les  voir. 

Le  donateur  demande  enfin  que  le  bien  de  Willgolheim  soit  toujours 
réuni  au  fief  de  Maennolsheim. 

Ici  s'arrête  la  partie  colongère  de  notre  charte ,  et  j'avais  d'abord 
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» 

€  Ad  Innenheim  est  quarta  pars  mansi  ;  que  persolvit  I  unciam  in 
c  feslo  S.  Jobannis. 

c  Ad  ItUtenheim  est  areale  quod  persolvit  VIII  denarios. 

ff  Ad  ekendarf  sexi^  pars  décime  ad  eandem  cartim  pertinet. 

c  Décima  quoque  dominice  curtis  ad  hofelden  ad  eandem  curtim  per- 
c  tinet. 

cAd  ministerium  villici  ad  Ingenheim  pertinet:  ad  seehsenheim^ 
c  dimidius  mansus;  ad  deddenuHlre ,  dimidias  mansas  ;  ad  scerlenheimy 
€  IIII  frehte  ;  quinta  ad  Mellesheim.  Iste  quinque  frechte  persolYunt 
c  idem  quod  persolvit  quarta  pars  mansi ,  in  pascha. 

c  Apud  Vosagum ,  in  loco  qui  dicitur  faleberg,  octava  arbor  ad  do- 
c  minicam  curtim  ad  Ingenheim  pertinet » 

Les  lignes  qui  suivent  et  qui  concernent  sans  doute  les  bûcherons  et 
les  charbonniers ,  sont  en  partie  déchirées.  Je  les  ai  supprimées.  Elles 
ne  présentaient  d'ailleurs  qu*un  médiocre  intérêt. 


II. 

REVENUS  d'une  COLONGE  A  WILLGOTHEIM  ET  EMPLOI  DE  CES  REVENUS 

EN  L*AN  1101. 

Loin  de  moi  de  vouloir  m'amuser  de  Timpatience  des  lecteurs ,  mais 
je  ne  puis  m*empécher  de  leur  signaler  encore  une  pièce  empruntée  à  la 
même  liasse ,  qui  sans  être  un  rotule ,  indique  que  les  colonges  a\'aient 
des  constitutions ,  bien  longtemps  avant  qu'on  ne  s'avisât  de  les  rédiger 
sur  des  chartes. 

Ce  document  est  une  donation  ,  ou  plutôt  la  fondation  d'un  anniver- 
saire. Le  donateur  est  un  chanoine  de  Strasbourg  ,  ce  qui  ne  doit  point 
surprendre.  Si  les  hommes  d'église  recevaient  beaucoup  de  legs ,  ils  en 
faisaient  encore  davantage  :  la  remarque  est  de  Honteil ,  et  tous  ceux 
qui  sont  familiarisés  avec  les  Obiluaires  et  les  Nécrologes  ont  été  frappés 
de  ce  fait. 

Le  bien  donné  forme  une  petite  propriété  de  3  manses ,  qui  rappor- 
taient par  an  30  sous  slrasbourgeois  ou  trois  charrettes  de  \\n ,  au  choix 
des  fermiers.  Ce  seul  renseignement  est  déjà  curieux.  D'abord  la  liberté 
qu'on  laisse  au  paysan  de  paver  en  argent  ou  en  nature ,  selon  sa  com- 
modité ,  prouve  qu'on  ne  le  traitait  pas  d'une  façon  trop  tyrannique. 


7|j«  ■"»■■  .-r  Tr''-=»"i"*><r-  v^ 
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Ensuite  il  est  permis  de  conclure  de  cette  clause ,  qu'en  année  moyenne  la 
charrette  (en  allemand  fudef)  de  vin  valait  alors  10  sous.  Or  la  charrette 
renfermait  de  20 à 22  mesures  de  vin,  un  peu  plus  de  10  hectolitres,  ce 
qui  mettrait  l'hectolitre  de  vin  nouveau  à  i  sou.  Comme  d'un  autre  cAté , 
le  manse ,  nous  l'avons  vu  plus  haut  et  mille  documents  le  prouvent , 
comprenait  environ  10  hectares,  on  peut  affirmer,  sans  trop  de  pré- 
somption, que  le  fermage  d'un  hectare  de  terres  ne  dépassait  pas 
beaucoup ,  en  Tan  1100,  le  prix  d'un  hectolitre  de  vin  nouveau. 

Lecteur,  si  vous  avez  des  biens ,  gardez  cette  découverto  pour  vous. 
Sans  cela ,  gare  à  vos  rentes.  Vos  fermiers  seraient  capables  de  récla- 
mer le  sort  de  ces  malheureux  paysans  du  xr  et  du  xii<  siècle ,  toîUaMes 
ei  corvéables  à  merci. 

Hais  les  révélations  de  notre  chanoine  ne  se  bornent  pas  là.  Il  nous 
apprend  que  ces  fermiers  se  réunissaient  en  assemblée,  à  jours  fixes,  deux 
fois  par  an,  dans  la  cour  de  l'un  d'eux,  du  maire  (villicus).  Le  seigneur  au- 
quel cette  terre  sera  donnée  en  bénéfice ,  aura  le  droit  d'assister  à  ces 
plaids,  et  d'y  diner  avec  sa  suite  (6  chevaux).  Tout  retard  dans  le  paiement 
des  cens  est  puni  dans  les  plaids  d'une  amende  (satisfactio)  ;  et  si  le 
délai  légal  (inducix)  passé ,  le  coupable  ne  répare  pas  sa  négligence , 
sa  terme  lui  est  retirée. 

Ce  retrait  correspond  à  nos  annulations  de  bail.  Hais  en  l'an  1100 , 
il  avait  des  conséquences  plus  graves:  le  bien  colonger  était  en  effet  une 
ferme  emphytéotique ,  héréditaire  (hereditas).  C'était  donc  une  espèce 
d'expropriation  que  subissait  le  fermier  inexact. 

S'il  restait  fidèle  à  ses  engagements,  le  colonger  transmettait  sa  ferme 
à  ses  héritiers ,  qui  pour  entrer  en  jouissance  de  leur  héritage  n'avaient 
à  payer  qu'un  droit  de  relief,  la  moitié  de  leurs  redevances  annuelles 
!»oit  en  argent ,  soit  en  vin.  Vous  reconnaissez  dans  cette  mesure  les 
drifiis  de  succession  de  la  fiscalité  moderne.  Hélas  !  nous  n'inventons 
guère  ;  mais ,  en  revanche,  nous  savons  étendre  et  développer. 

Si  le  seigneur  de  la  colonge  venait  à  mourir,  les  colongers  n'avaient 
point  de  don  de  joyeux  avènement  (honoris  pecunia)  à  donner  à  son 
successeur.  Leur  obligation  ,  en  pareil  cas ,  se  bornait  à  un  serment  de 
fidélité  ,  <i  un  diner  servi  au  nouveau  propriétaire ,  et  au  devoir  de  lui 
montrer  leurs  tenures ,  s'il  désirait  les  voir. 

Le  donateur  demande  enfin  que  le  bien  de  Willgotheiin  soit  toujours 
réuni  au  fief  de  Haennolsheim. 

Ici  s'arrête  la  partie  colongère  de  notre  charto ,  et  j'avais  d'abord 
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songé  à  en  supprimer  le  reste.  Mais  nous  faisons  de  la  curiosité  ;  plutAt 
que  de  la  science.  Reposons-nous  donc  un  instant  sur  notre  che- 
min et  entrons  au  réfectoire  du  grand  chapitre  de  Strasbourg. 

Le  seigneur  bénéGcier  de  Hsnnolsheim  retirait  de  là  cour  de  Will- 
gotheim  30  sous  ou  18  onces ,  el^  sur  cette  somme,  il  remettait  15 
onces  au  portier  du  grand  chapitre.  Le  jour  des  trépassés  (2  novembre), 
le  portier  distribuait  aux  pauvres  la  valeur  de  trois  onces ,  en  pain , 
fromages ,  et  autres  comestibles.  Le  reste  était  destiné  à  un  repas  pour 
les  frères  et  leurs  vicaires,  c'est-à-dire ,  d*après  Grandidier  (t.  i,  p.  184), 
pour  31  chanoines  et  72  prébendiers ,  servis  au  réfectoire  deux  à  deux, 
enfln  pour  toute  la  domesticité  de  la  maison.  On  achetait  d*abord  pour 
10  sous  (6  onces)  :  3  cochons  de  lait  à  30  deniers  (2  sous  t/s  on  1  once 
Vs)  pièce ,  20  poulets  à  1  denier  chacun ,  10  œufs  et  du  vinaigre  (poor 
10  deniers)  ;  on  y  joignait  pour  4  sous  de  farine  blanche ,  pour  4  sous 
de  vin  et  pour  2  sous  de  vaisselle  (*). 

Si  la  fête  des  Trépassés  tombait  sur  un  dimanche ,  un  lundi ,  un 
mardi  ou  un  jeudi ,  il  y  avait  quatre  plats  :  de  la  viande  salée ,  de  la 
viande  bouillie,  des  poulets  et  du  rôti.  Ce  jour  était-il  un  mercredi ,  un 
vendredi  ou  un  samedi ,  on  donnait  aux  chanoines  3  plats  de  poissons. 

Lorsqu'un  chanoine  s* absentait,  sans  raison  de  santé,  sa  portion 
était  remise  aux  pauvres ,  ainsi  que  les  restes. 

Que  pensez-vous  de  ces  détails  culinaires  et  économiques  ?  Je  crains 
bien  que  vous  ne  redoutiez  un  dîner  où  le  vin  ne  coûte  pas  plus  cher 
que  le  pain  et  la  pâtisserie.  Peut-être  songez-vous  aussi  à  rembarras 
de  ces  pauvres  portiers  ,  qui ,  quelques  siècles  plus  tard,  devaient cher- 
clier  au  marché  douze  poules  pour  un  sou.  Ne  vous  alarmez  pas  trop. 
Lorsque  Targent  a  changé  de  valeur,  les  fermiers  de  Willgotheim  et  le 
seigneur  de  Uaînnolsheim  auront  sans  doute  haussé  leurs  contributions. 
D'ailleurs  les  chanoines  n*étaient-ils  pas  là?  Ne  se  truuvait-il  personne 
parmi  eux  que  la  générosité  de  notre  Burchard  dût  piquer  d'émulation  ? 

Pour  moi  je  préfère  admirer  la  conduite  de  ce  bon  confrère.  Les  clia- 
noines  prieront  pour  lui  et  pour  les  âmes  de  ses  parents  ;  mais  ils  se 
souviendront  aussi  de  lui  à  table.  Chaque  année,  un  dîner  solennel  leur 
rappellera  sa  mémoire ,  et  avec  elle ,  un  souvenir  et  un  exemple  de 
>iiiccre  fraternité.  Et  ces  distributions  faites  aux  pau\Tes ,  qu'en  dites- 


(*)  Comme  oo  se  senail  de  plats  et  d«*  gobelets  eo  lx>is,  ils  étiieiit  reooaTvIés 
dans  les  oocasiocs  solennelles. 
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vous?  Des  dispositions  de  ce  genre  se  rencontrent  dans  tous  les 
Nécrologes.  Je  ne  les  ai  jamais  lues  sans  émotion.  Us  me  touchent ,  ces 
hommes ,  qui  dans  la  suite  des  siècles ,  veulent  sortir ,  tous  les  ans , 
de  leur  tombe  pour  faire  bénir  leur  nom  et  soulager  les  misères  de 
rîndigence. 

<  In  nomine.  .  .  .  Notum.  .  .  .  qualiter  ego  Burchardus  aif;entinends 
ecclesie  canonicus,  firatresque  mei  Megenlach  atque  Wollbrandus,  manu 
potestiva  absque  omni  contradictione,  argentinensi  ecclesie  Sancte  Dei 
Genitrici  Marie  attitulate  et  fratribus  ibidem  Domino  servientibus^  pre- 
dium  unum  quod  in  Willegolteheim  marchia  habuimus,  id  est,  III  mansos 
et  III  partes  unius  agri ,  de  quibus  XII  sunt  viniferi ,  ceteri  frugiferi  et 
prata ,  pro  remédie  animarum  nostrarum ,  parentumque  nostrorum 
tradidimus ,  astipulacione  légitima  finnavimus ,  justis  inveslituris  in- 
vestivimus.  Notum  sit  eciam  hujus  predii  possessores  hoc  a  nobis 
iiereditario  jure  suscepisse  :  ea  videlicet  racione ,  ut  ipsi  eorumque 
hereditarii  successores  annuatira  in  Nat.  S.  Johannis  babtiste  XXX  solides 
argentinensis  monele ,  aut  in  festivitate  S.  Martini  III  carradas  vini 
persolvant,  et  bis  in  anno ,  in  domo  vel  in  curte  villici,  qui  unus  ex 
eis  esse  débet,  ad  placitum  veniant,  unum  in  proxima  Y  feria  post 
Nat.  S.  Johannis  babtiste ,  alterum  in  proximo  Y  feria  post  festum 
S.  Martini ,  et  in  eisdem  placitis  dominum  beneficii  cum  C  equis  sus- 
cipiant  et  habundanter  seniant.  Illud  autem  notificare  desidero  ut  sj 
quis  de  prefatis  mansionariis  sue  partis  prenominatos  denarios  in  nati- 
vitate  S.  Joh.  non  dederit,  in  proximo  placito  cum  salisfactione  resti- 
tuât; aut  in  festivitate  S.  .Martini  lantum  vini,  quantum  ad  se  attinet, 
persolvat.  Si  autem  et  vinum  tune  minime  reddiderit ,  in  proximo  pla- 
cito cum  satisfactione  reddat ,  nut  per  légitimas  inducias  hcreditate 
cedat.  Si  quis  autem  possessor  hujus  hereditatis  dcfunctus  fuerit ,  is , 
qui  ei  jure  propinquitalis  successerit,  domino  beneficii  medietatem  vini 
aut  pecunie  persolvat.  Mutato  autem  domino ,  succcssorem  ejus  cum 
sex  equis  suscipiant,  eique  lidelitatem  juramento  absque  omni  honoris 
pecunia  promittaiit ,  et  beneiicium ,  si  ei  placuerit ,  ostendant. 

<  Noium  sit  ecinm  oiniiibus  nie  Burchnrdum  stutuisse,  ut  is  qui  bene- 
iicium ad  Megenoldesheim  habuerit ,  hoc  erium  habeat ,  ea  videlicet 
edictione ,  ut  in  unoquoquc  nnno  in  festivitate  S.  Michahelis  XY  uncias 
portenario  fratrum  ministret.  Portenarius  autem  hos  accipiens  in  pro- 
ximo die  post  feslivitatem  omnium  sanctonim  pro  commemoratione 
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c  omnium  fidelium  defunctorum,  m  nncias  pauperibiis  distribuât, doaspro 
c  pane  y  unam  pro  caseis  aut  alio  aliquo  pulmento.  Residuis  autein  XII 
c  nnciis  communiter  fratribus  vicariis,  in  refeclorio  binis  ac  binis  simal 
t  comedenlibus,  et  post  bec  ministris  serviat  :  X  solidos  pro  tribus  frisging, 
c  et  XX  puUis  et  X  ovis ,  pro  unoquoque  frisging  XXX  den.  et  pro  XX  pullis 
c  I  unciam ,  pro  pipere  et  ovis  et  aceto  XX  d.  ;  pro  sîmila  lY  sol. ,  pro  TÎno 
c  IV  sol.  ^  pro  scutellis  et  beccariis  et  porro  II  sol.  Si  dominica  die  aut  in 
c  II*,  aut  in  III*y  aut  in  V  Teria  evenerit ,  qualuor  inlationes,  prima  cum 
c  salsamento,  II*  cum  cocta  came,  m*  cum  pullis,  IIII*  cum  assa  came 
c  apponantur.  Si  autem  inIV*velinVI%  feriavelinsabbatoevenerit,  III 
c  inlationes  Gant  de  piscibus.  Si  quis  autem  fratnim  abierit ,  ni  quem 
c  infirmilas  compulerit,  hujus  pordonem  decanus  de  mensa  pauperibos 

<  dividat.  Quîcquid  autem  ad  mensam  fratribus  supererit,  portenarios 
€  hospilibus  et  pauperibus  tribuat. 

€  Quod  ut  firmum  et  inconvulsum  omni  permaneat  evo ,  banc  cartam 
c  inde  conscribi  testesque  fecimus  subscribi.  Hii  sunt  testes  hujus  rei , 
c  Brun  prepositus ,  Herolt  decanus ,  Wemherr  Camerarius ,  Wolverat , 
c  Eberbart,  Ileinrich,  Cuonrat,  Anshelm  advocatus,  Sigefrit,  Regenolt, 
c  Adalbrecbt ,  Diebolt ,  Cuono ,  Lutterich ,  Manno ,  Sigefrit ,  Odalrich , 

<  Erbo,  Gebeno ,  Hue,  Hereboto.  Acta  sunt  bec  anno  dominice  incama- 
c  cionis ,  mill.  CI ,  Indict.  VUII ,  lUI  kal.  jan. ,  régnante  Heinrioo 
«  quarto  imperatore  aug.  > 

III. 

ROTULE  DE  BŒRSCH 
\Uf  OU   n!«  MJ  III*  SIÈCLE. 

J*ai  sous  la  main  quelques  pièces,  semblables  à  celle  qui  précède ,  et 
écrites  vers  la  même  époque.  Nous  y  verrions  que  le  délai  légal  (indu- 
cis)  accordé  aux  mauvais  payeurs  était  de  3  quinzaines,  qu*un  roanse 
payait  à  Hugesbergen ,  (Uausbergen)  3  onces  de  fermage ,  c'est-à-dire 
la  valeur  de  5  hectolitres  de  vin  nouveau ,  ou  de  5  hectolitres  de  roéteil, 
ou  de  50  poulets ,  etc.  Hais  il  est  temps  d'arriver  i  un  rotule  plus 
sérieux  ,  d'apprécier  la  position  sociale  de  nos  paysans. 

Vous  souriez ,  lecteur,  je  vous  comprends.  Bœrsch  !  pensez-vous,  mais 
la  constitution  de  Bœrsch  est  connue  depuis  longtemps  ;  Grimm  Ta 
éditée  à  la  page  692  de  son  premier  volume.  Est-ce  là  l'inédit  que  nous 
voulons  et  que  vous  nous  avez  promis? 
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Je  connais  Grimm,  mais  regardez-vous  comme  édile,  un  texte  dont  deux 
lignes  entières  sont  omises^  plus  de  vingt  mots  altérés;  dans  lequel 
cinq  phrases  sont  inintelligibles ,  par  la  faute  du  copiste  ou  de  l'impri- 
meur ?  —  Ah  !  vous  no  riez  plus.  Inclinez-vous  donc  avec  respect ,  car 
voici  le  plus  ancien  monument  complet  de  l'organisation  colongëre  en 
Alsace  (*).  Grimm  le  date  du  xiu*  siècle,  si  j'étais  paléopraphe ,  je  le 
croirais  de  la  fln  du  xii* ,  et  je  ne  serais  pas  seul  à  le  croire.  Hais 
je  n'ose  me  prononcer ,  mon  opinion  personnelle  à  trop  peu  de  poids. 

Bœrsch  est  une  colonge  importante.  En  dehors  du  tiers  de  la  terre 
salique ,  elle  renferme  18  fermes  ou  manses,  un  bois  particulier  appelé 
le  vorst  y  et  le  tiers  des  forêts  de  la  banlieue.  Les  manses  doivent  avoir 
leur  étendue  régulière;  sinon,  un  bois  est  là,  le  Hubwiller,  on  en 
défrichera  de  quoi  combler  le  déficit^  et  de  la  sorte  notre  culonge  sera 
toujours  au  complet. 

Chacun  de  ces  manses  paie  par  an  20  mesures  de  vin ,  plus  40 
deniers ,  dits  engerpfennînge^  et  30  deniers  pour  la  culture  des  vignes. 
Les  redevances  en  argent  ne  sont  évidemment  qu'une  compensation 
pour  des  corvées  supprimées ,  et  les  deniers ,  dont  il  est  question  ici , 
ne  doivent  pas  avoir  la  même  valeur  que  ceux  des  pièces  précédentes. 
Venger  était  une  voiture  attelée  de  quatre  chevaux,  le  chariot  ou 
karren  n'en  avait  que  deux. 

Il  se  tenait  tous  les  ans  trois  plaids  généraux ,  AtioMifi^ ,  suivis ,  les 
deux  premiers  de  deux ,  le  troisième  de  3  assemblées  particulières  , 
botschefle.  Pourquoi  les  huobdincs  sont-ils  appelés  plaids  généraux  ?  Le 
texte  nous  l'apprend.  C'est  que  non  seulement  les  eolongers,  mais 
encore  les  habitants  du  village  ou  du  ban ,  devront  y  assister.  Mais  le 
mot  botschefte  n'est  pas  aussi  facile  à  expliquer.  Ailleurs  cette  expression 
est  opposée  à  ungeboten  ding  ;  comme  ce  dernier  se  tenait  à  des  jours 
fixes ,  on  ne  se  donnait  pas  la  peine  d*y  convoquer  personne  ;  le  nom  de 
butschafi  revenait  donc  de  droit  aux  assemblées  secondaires,  auxquelles 
une  partie  des  habitants  était  s|)écialement  conviée.  Hais  à  Bœrsch  on 
convoquait  aussi  aux  huobdiug.  Il  ne  me  reste,  pour  justifier  le  mot  de 
botsclwft ,  qu'une  simple  conjecture  :  cette  convocation  ne  serait-elle 
pas  une  innovation,  plus  récente  que  les  noms  des  assemblées?  Voilà 
mon  hypothèse ,  elle  n'est  pas  sans  vraisemblance. 


(*)  Il  se  troofc  daos  tes  arcbiTes  de  Marmoutier,  plosieort  docaments  plos  in- 
cieos  »  mais  plus  généraux  ;  nous  aaroos  plot  tard  occasioo  d*en  parler. 
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Dix  réunions  par  an  !  me  direz-vous.  Quel  luxe  !  Pourquoi  déranger 
si  souvent  ces  bonnes  gens,  et  cela  sous  peine  de  deux  sous  d'amende  ? 
—  Pourquoi  ?  Cest  qu'au  xii*  et  au  xui*  siècle  «  on  n'avait  pas  encore 
eu  l'ingénieuse  idée  de  se  décharger  sur  le  gouvernement  du  soin  de 
toutes  les  affaires.  Les  questions  de  police ,  les  délits  de  toute  nature , 
les  procès  civils ,  les  causes  criminelles  aussi  bien  que  l'administration 
locale ,  tout  était  remis  au  jugement  du  peuple.  Tous  les  habitants  dans 
les  plaids  généraux ,  tous  les  colongers  dans  les  plaids  particuliers , 
étaient  consultés  et  disaient  leur  mot  :  les  magistrats  ne  faisaient  que 
présider  les  débals  et  exécuter  les  sentences.  Celait  là  sans  doute  un 
crianl  abus ,  mais  soyons  équitables,  et  n'exigeons  pas  du  xiii*  siècle  tous 
les  progrès  que  la  civilisation  n'a  réalisés  que  longtemps  après. 

Dix  réunions  par  an  !  Et  dire  que  cela  ne  suffisait  peut-être  pas  à  ces 
paysans  du  moyen-âge  !  Du  moins  je  lis  dans  mon  texte ,  que  les 
hommes  poursuivis  pour  dettes  devaient  être  attachés  à  des  carcans  de 
fer  ou  de  bois  ;  que  les  voleurs  et  les  autres  malfaiteurs  seraient  mis 
dans  une  prison  (truncus  ou  cyppus).  Or  l'on  ne  me  fera  pas  croire  que 
ces  braves  gens  (je  parle  des  malfaiteurs)  aient  toujours  atlendu  la  veille 
d'un  plaid  pour  se  laisser  prendre ,  ni  que  les  paysans ,  chargés  de  leur 
garde ,  aient  tenu  à  prolonger  leur  métier  de  geôlier.  Je  suppose  donc , 
et  mille  autres  textes  changent  cette  conjecture  en  certitude ,  qu'en 
dehors  des  plaids  réguliers ,  il  y  en  avait  encore  d'extraordinaires , 
provoqués  par  les  circonstances.  K'était-ce  pas  là  abuser  du  droit  de 
réunion  ?  Et  cela  avant  la  proclamation  des  droits  de  l'homme  ! 

Avec  un  tribunal  aussi  nombreux ,  et  aussi  omnipotent,  il  fallait  un 
code  pénal  peu  compliqué.  Pour  les  délib  légers ,  t  sous  d*amende  ; 
pour  les  délits  plus  graves  (frevel),  30  sous  ;  pour  les  crimes  plus  graves 
encore,  la  décapitation  ou  le  gibet.  Voilà  qui  est  simple  et  expéditif. 

Le  bien  des  colongers,  ici  comme  ailleurs,  est  héréditaire,  (hereditas), 
mais  sous  la  réserve  des  obligations  féodales.  Apn*s  une  série  de  plaids, 
si  le  colonger  néglige  ses  devoirs  ou  refuse  Tobéissance ,  sa  ferme  peut 
lui  être  retirée  par  la  sentence  de  ses  cofermiers,  et  confisquée  au  profit 
de  la  cour.  En  pareil  cas  ,  il  lui  reste ,  à  lui ,  ou  à  ses  héritiers,  le  délai 
d'une  année  pour  se  soumettre  et  rentrer  dans  son  bien  ,  en  payant  les 
amendes  et  les  frais  du  procès. 

La  colonge appartenait  au  gr<ind  chapitre,  dont  un  membre  appelé  id 
Wnnebole  l'habitait  une  partie  de  Tannée.  Je  vous  fais  grâce  de  mes 
conjectures  sur  Tétymologie  et  le  sens  de  ce  nom ,  elles  ne  vous  servi- 
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raient  guère.  Ce  prélat  avait  entre  ses  mains  toute  la  souveraineté  sur 
le  ban  de  Bœrsch  depuis  la  Saint-Hichel  jusqu*à  la  Saint-Martin.  A  lui 
reviennent  toutes  les  amendes  imposées  pendant  ces  6  semaines  ;  à  lui 
de  fixer  le  commencement  des  vendanges ,  et  même  d'exiger  de  chaque 
maison  de  Bœrsch  qu'elle  lui  envoie  le  premier  jour  un  homme  ,  pour 
vendanger  les  vignes  seigneuriales  du  Witsgarten. 

À  côté  du  prélat ,  propriétaire  de  la  colonge  ,  apparaît  un  seigneur 
haut  justicier ,  Vavoué.  Celait  le  dépositaire  de  la  force  publique ,  le 
représentant  du  pouvoir  central ,  l'exécuteur  des  hautes  œuvres.  Etran- 
ger à  la  colonge  il  n'y  venait  que  sur  la  demande  expresse  des  autorités 
locales ,  pour  exproprier  les  colongers  récalcitrants  et  pour  exécuter  les 
condamnés.  Alors  il  arrivait  avec  sept  hommes ,  présidait  le  plaid ,  où 
cependant  le  peuple  seul  jugeait ,  et  comme  frais  de  déplacement  il 
recevait  :  le  tiers  des  amendes  imposées  en  sa  présence  ,  un  dincr  pour 
lui  et  sa  suite ,  de  la  paille  et  du  foin  pour  ses  chevaux.  En  vérité , 
voilà  un  comte ,  l'un  de  ces  tyrans  du  moyen-âge ,  qui  n'a  pas  l'air  bien 
terrible.  Mais  aussi  de  quel  droit  se  fut-il  montré  plus  exigeant  ?  On  lui 
laissait  si  peu  de  chose  a  faire.  A  chacun  selon  ses  peines. 

Le  véritable  gouverneur  de  ce  ce  petit  état  était  le  mmisvrnnrius  ou 
tnevfiumar'ms ,  comme  il  est  appelé  ailleur>.  Le  grand  chapitre  de 
Stra>buurg  avait  sur  ses  terres  plusicirs  intendants  de  ce  nom,  laïcs  ou 
erclésinsliques  ,  chaînés  de  les  administrer,  d'en  recueillir  les  revenus  , 
et  de  pourvoir  aux  besoins  du  réfectoire  commun.  Le  mcnsurnaire  de 
Hter^ch  ne  semble  avoir  fourni  au  Bruderhof  de  Strasbour,:  que  du  vin, 
pro\enanl,  soit  des  redevances  coFongères,  soit  des  vignes  seigneuriales. 
Hn  outre  ,  quand  le  prélat ,  député  du  chnpitre  ,  séjournait  à  Bœrsch  , 
il  recevait  du  mensurnairc  du  pain  pour  sa  table ,  et  du  fourrage  pour 
•ies  chevaux  :  toutes  ses  autres  dépenses  restaient  à  sa  charge. 

I)cn\  :i^enls  ,  le  prévôt  et  le  cellérier  ,  nommés  par  le  niensurnaire  , 
le  seconiiaient  dans  Tadministralion  de  la  colon^ie. 

Le  j>nv(il  (s(ulti'tus)  avait  le  «Icparlement  de  la  justice  et  de  la  police. 
Il  préside  les  plaida ,  dejtuis  la  Saint-Martin  jusqu'à  la  Saint-Michel ,  et 
sur  l'iuis  des  colongers  ou  des  liabi(:ii)ts  «lu  ban,  termine  tous  les 
procès,  (|uels  qu*il  soient.  Il  investit  de  leurs  fonctions  le  messager 
(bulteh,  le  maître  de  Tœuvre ,  les  *l  .uanles  champêtres  et  les  3  forestiers, 
(|(rils  soient  noininés  par  la  cour,  ou  par  le  village.  Le  produit  des 
amendes  des  sessions  quil  dirige,  deux  l'ernies  et  deux  champs,  sont  le 
salaire  de  ce  magistrat. 

t8 


Le  ceUérier  était  l'administrateur  de  la  colonge.  U  habitait  la  cour 
seigneuriale,  notait  les  mutations  de  biens,  recueillait  Timpùt  dit 
erschatz  ou  laudème  qui  accompagnait  ces  mutations,  et  surveillait 
pendant  la  vendange  le  pressoir  du  seigneur.  Lorsque  le  chanoine  de 
Strasbourg  séjournait  à  Bœrsch ,  le  cellérier  rapprovisionnait  de  nappes, 
serviettes ,  l)ois ,  casseroles ,  assiettes ,  gobelets ,  sel ,  elc  ,  et  vivait  lui 
quatrième  aux  dépens  de  cet  hôte.  Neuf  acres  '/s  de  terre ,  dix  mesures 
de  vin  rouge  constituaient  son  revenu  annuel. 

Le  maUrê  de  Fœuvre  (magister  operis)  était  un  tonnelier ,  chargé 
d'entretenir  les  cuves ,  tendelins,  baquets,  nécessaires  à  la  vendange. 
Avec  des  douves  et  des  cercles  de  pin ,  et  des  fonds  de  chêne  que  lui 
fournissait  le  mensurnaire,  il  fabriquait  aussi  les  tonneaux  dans  lesquels 
on  transportait  le  vin  à  Strasbourg.  Pour  salaire  il  recevait  dix  mesures 
de  vin  et  un  sac. 

Le  messager  était  le  saute  ruisseau  de  la  colonge.  Les  commissions , 
les  convocations  à  domicile ,  constituaient  la  partie  la  plus  importante 
de  son  ministère.  Il  avait  pour  appointements  la  jouissance  de  tnjis  acres 
et  \/g  de  terre ,  deux  mesures  de  vin  ,  plus  une  paire  de  souliers  que  lui 
donnait  chaque  nouveau  colonger. 

Quant  aux  gardes  champêtres  et  aux  gardes  forestiers,  on  connaît  leurs 
fonctions ,  et  notre  rotule  se  tait  sur  leurs  émoluments. 

Ces  diiïérentes  catégories  d'ofliciers  inférieurs  n'avaient  qu'un  ser\ice 
temporaire  ,  et  mangeaient  en  automne  h  la  table  du  prélat.  Ils  jouis- 
saient, en  outre,  d'un  casuel  assez  considérable,  mais  comme  notre 
rotnle  n'en  parle  pas ,  je  ferai  comme  lui. 

Ajoutons  enfm  que  le  mcnsurnnire  avait  à  Bœrsch  le  droit  de  banvin 
pour  deux  charrettes ,  c'cst-à-dirc  ,  le  droit  de  mettre  seul  en  vente  40 
mesures  do  \\u  |iendanl  les  jours  qui  précèdent  la  Saint-Jean-Baptiste. 

Voilà ,  los  retisoi^nciiicnts  que  renferme  ce  précieux  document.  J'ai 
bien  omis  quelques  détails ,  nuiis  iinus  les  retrouverons  plus  tard.  Nif 
faut- il  pas  d'ailleurs  que  le  lecteur  puisse  faire  lui  même  quelques 
découvertes? 

Notre  rotule  est  tiré  du  fonds  du  grand  chapitre  de  Strasbourg 
(g.  «1131);  il  a  eu  à  souffrir  des  rats  ou  de  quelque  autre  rongeur, 
je  mettrai  en  iUiliques  et  entre  parenthèses,  les  mois  suppléés  ,  en  les 
empruntant  au  texte  de  (Irimni. 

«  Hec  suni  jura  dominice  curie  in  Berse ,  in  quam  pertinent  XYIII 
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c  mansi,  prêter  bona  saiica.  Istorum  mansonim  quilibet  solvitannuatim 
c  XXli  amas  claustral  is  mensure  et  XL  den  ,  qui  dicuntur  engerpfen- 

<  ninge ,  etiiisuper  XXX  den.  ad  colendas  vineas,  qui  dicuntur  (werkkost). 
c  Quicunque  in  hiis  mansis  aliquem  defectum  liabuerit,  sciât  se  hoc 
€  habere  subpletum  in  nemore ,  quod  dicilur  Hubwiller. 

«  In  ista  curia  (observantur)  tria  placita  in  anno ,  que  dicuntur  hubdinc, 
€  quibus  interesse  debent  mansionarii  et  omnes,  qui  suntin  banno  hujus 
t  ville,  (qui pro  jure  heredi)  lariojura  dicere  et  facere  debent,  pro  quibus 

<  interrogati  fuerint ,  vel  pulsati.  Primum  placituin  erit  proxima  feria 
c  secunda,  vel  (quinta  feria  post)  festum  s.  Martini ,  si  festum  aliquod 
c  non  impedierit;  quod  placitum  secuntur  duo  placita,  que  dicuntur 
c  botscliefle.  Secundum  (placitum  erit)  proxima  tertia  feria ,  vel  feria 
c  quinta  post  festum  s.  Ilylarii ,  sequentibus  duobus  placitis,  que  dicun- 
c  tur  botschefte.  Tercium  (placitutn  erit  in  majo)^  quod  secuntur  tria 
€  placita  ,  que  dicuntur  botschefle.  Hec  tria  placita  possidebit  dominus 

<  curie ,  qui  est  mansurnarius  ,  cum  (sculteto  suo ,  ann  nuin)  sionariis 

<  et  omnibus,  qui  bunt  in  banno  ville.  Jura  curie  renovare  (debent)  et 
c  requirei  e  defectum  de  bonis  dominorum ,  et  si  quis  (mansionarius  jure 
c  sibi  ad)  dicto  in  hiis  placitis  non  fuerit  expeditus,  et  mansionarius  sculteto 

<  inobediens  exstiterit,  tune  demum  scultetus  advocaium  voca  (bit  y  et 
«  advocatus  per)  sententiam  latam  a  mansionariis  mansum  ad  usum 
c  curie  libère  sasire  débet.  Verum  si  mansionarius  \e\  hères  ejus  legiti- 

<  mus,  intra  annum  postquam  mansus  sasitus  fuerit,  mansum  requisierit, 
c  primo  dampnum  restituât  et  omnium  placitorum  vadia  sculleti 
«  et  advocati ,  et  temeritatem  ,  quod  dicitur    frevela  ,  componat  et 

<  persolvat,  et  sic  restituatur.  Quod  si  hoc  modo  res  non  processerit, 
€  fiiiito  anno  mansus  perpétue  curie  serviat,  et  nota,  quod  mansionarius 

<  pro  subtruciionc  maiisorum  usquead  terciam  coinpusitionem  1!  solides 
t  qualiliet  vico  compunit;  postea  pro  frevela  XXX  sol.  coinponet  sculteto 
•<  et  advocato.  Onmes  autem  coinposiciones,  excepte  furto  et  fre\ela,  scul- 
«  teti  sunt  ;  de  furto  cl  frevela  scultetus  accipiet  duas  partes  et  advocatus 
«  terciam.  Nota  cciam ,  quum  advocatus  a  sculteto  pro  facienda  justicia 
«  curie  ,  ut  dictuin  est ,  vocatur,  equi  sui  ponantur  in  curias  ,  que  vo- 
c  cantur  hûbliove;  quibus  mansionarii  slramen  et  feiium  dare  lenentur; 

<  et  mansurnarius ,  qui  est  dominus  curie ,  servicium  sibi  amministret 
«  cuiii  VII  persoiiis ,  et  nullo  alio  temporc  vel  placito ,  nisi  quum  voca- 
«  tur ,  aliquod  servicium  ei  datur.  Tria  placita  };eneralia ,  que  hubdinc 
^  dicuntur,  VII  diehus  debent  indici  et  a  uuucio  curie  qui  dicitur  butel. 
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<  In  quolibet  placito  scultetus  jura  curie  renovari  faciet  et  quicumqae 
c  in  hiis  comparere  neglexerit,  pro  absencia  sua  II  solides  scultelo 
c  componat.  Alia  vero  placita ,  que  dicuntur  botschefte ,  mansionarii 
«  prosequuntur  ;  ad  que  nemo  aller  venire  cogendus  est  prêter  mansio- 
c  narios ,  quorum  VII  discreciores  et  bonestiores ,  qui  'maxime  jura 
«  prosecuntur,  cum  oflicialibus  curie  vocandi  sunt  ad  prandium. 
c  Dominus  curie ,  qui  est  mansumarius ,  locabit  scultetum  et  cellera- 

•  rium.  Scultelus  vero  locare  débet  nuncium ,  qui  dicitur  botel  et 
«  magislruro  operis  cupparium  unuro.  Villani  de  communi  consilio  eligere 
^  debent  prcconem ,  quem  scultetus  locabit  ;  preterea  eligere  ieheni 
«  duos  custodes  campi ,  qui  dicuntur  banwarten ,  et  oificiales  curie 
c  debent  eligere  tcrcium ,  quos  eciam  scultetus  locare  tenetur.  De  sllva 
«  ot  tota  terra  salica  tercia  pars  spectat  in  curiam ,  et  curia  tenetur 
«  locare  tcrcium  forestarium.  Nemus  quoque ,  quod  dicitur  der  vorst , 

•  libère  spectat  in  curiam  ad  secanda  et  excidenda  omnia  ligna  neces- 
^  saria  ad  curiam  per  totum  annum  In  quo  nemore  villani  tribus  tantom 
«  diebus  ante  navitatem  domini  potestalem  babent  excidendi  ligna ,  nulle 

•  alio  temporc  ,  et  curia  tenetur  in  ipso  locare  forestarium. 

f  x\  festo  Miclialielis  usque  ad  festum  s.  Martini  s|)ectant  omnia  jura, 
u  et  omnis  potestas ,  et  judicium ,  in  toto  banno  libère  et  totaliter  in 
manus  domini  prelali  y  qui  est  wnnebotc  ,  videlicet  einunge ,  compo- 
siciones  temeritalum  ,  id  est  frevela  ,  et  omnes  acquisiciones  et  licen- 
ciare  de  vindemiis.  In  vesperis ,  cum  in  mane  vindemiare  voluerit, 
nuncius  curie  qui  dicitur  bwtel  denunciabit  hoc  de  doroo  ad  domum 
in  toto  banno ,  et  requiret  de  quolibet  Inre  unum  hominero  ad  colli- 
gendns  uvas  in  \ineis  ,  que  dicuntur  wingarten  ;  quibus  ministrabitur 
panis  de  curia;  illis  vero  qui  frangunt  uvas,  panis  et  caseus.  Ipsa 
die  nulli  liccbit  vcndemiare  in  banno  isto,  nisi  dominice  curie  et 
advocato  curie. 

'  A  festo  .V.  .Mi<liali(*lis  usquc  nd  feslum  s.  Martini  mansumarius 
tenetur  ministrare  panem  clauslralem  et  pabulum  prelato  qui  wnne- 
bute,  et  omnibus  qui  sunt  in  servicio  suo  et  liospilibus;  alias  vero 
expensas  daturus  est  nnnebote.  IVeterea  mansumarius  ducere  débet 
vina  de  vineis ,  que  dicuntur  wingarthen  de  suo  labore  ad  torcular 
dominorum.  Ilebct  etiam  ducere  omnia  vasa  ad  modum  carrate  facta 
in  Argentinam  ante  cellarium  dominorum. 

il  A  festo  s.  .Michabelis  usque  ad  festum  s.  Martini  scultetus  presidebit 
•A  judicio  in  lalere  domini  prelali ,  qui  est  wnnebote ,  et  omnes  acquisi- 
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ciones  et  coroposiciones ,  tam  pro  frerela  qoam  pro  «Uis  excessibos , 
integnliter  erunt  domini  prelaii.  Per  idem  qaoque  tempas  scttltetus 
in  mensa  sedebit  in  lalere  domini  wnndwfe ,  et  serviens  ejos  com 
aliis  mynistris  ;  et  recipiet  singolis  noctibus  sextariam  pabali  a  man- 
surnario ,  et  respectum  babdiit  medio  tempore  ad  prelatum  siimt  per 
tolum  annnm  ad  mansurnariam  habere  tenetar.  Per  totam  Tero 
annum ,  excepte  tempore  pretaxato ,  acoltetus  possidebit  jadidnm 
loco  mansamarii ,  judicautibos  omnibus  qui  sont  in  banno ,  ut  supra 
dictum  est.  Quicquit  questionis  in  judicio  propositum  fuerit ,  coram 
sculteto  tractetur ,  et  secundum  sentradam  curie  et  mansionariorum 
Gne  debito  terminetur.  Advocatus  antem  si  pro  inobedieneia  ali- 
cujus  vocatus  fuerit ,  is  qui  rebellis  exslilerit  XXX  sol.  oomponat 
pro  frevela,  quorum  due  partes  erunt  mansumarii  et  t^rcia  pars 
advocati.  Debitores  si  in  judicio  tenti  fuerint|  sculletus  presentabit  eos 
biutele,  et  tradet  eos  cellerario,  qui  servabit  eos  in  eompedibus  ferrms 
vel  ligneis  ;  et  super  personas  suas  expensas  fadent.  Fures  autem  vd 
alii  maleractores  simili  modo  assignentur,  et  reponantur  in  truncum 
qui  didtur  cyppus ,  custodiendi  ab  illis  bominibus ,  qui  tenentur  dare 
censum ,  super  lapidem  in  cymiterio  ;  et  cum  per  sentendam  damp- 
nati  fuerint,  presentabuntur  advocato  puniendi  ferro  Tel  aliis  tormentis, 
tnincatione  capitis  vel  suspendio.  Ad  oflicium  sculteli  pertinent  duo  agri 
et  due  curie  ze  gympengassen ,  et  composiciones  et  acquisiciones  de 
festo  s.  Martini  usque  ad  Testum  s.  liichahelis. 
c  Oflicium  cellerarii  est  residere  in  curia  dominica  et  ordinare  de  statu 
curie  in  concedendis  liereditatibus  et  terra  salica.  Denarii  autem ,  qui 
dabuntur  causa  honoris,  quod  dicitur  herscbatz,  cèdent  mansumartu. 
Cellerarius  habebit  ser\-ientem  ,  et  per  autumpnum  erit  in  torculari 
dominorum  die  et  nocte ,  et  mynistrabit  per  idem  Icmpus  domino 
wnneboten  et  toti  curie  mensalia ,  manuteria,  ligna  et  ollas,  scultellas 
et  beccaria ,  salem  et  stramen ,  fenum  quoque  quod  congn^gabit  de 
pratis ,  que  sunt  prope  vineas.  Fimum ,  quem  eo  tempore  con^ïregabit, 
c  in  usus  proprios  convertat;  et  ipse  quartus  erit  in  expensa  unnebole 

•  per  autumpnum.  Ad  oflicium  cellerarii  pertinent  agri  Vllll  et  diniidius, 
f  et  habebit  annuatim  de  doleo  dominorum  decem  amas  vini  nibei. 

c  Nuncius ,  qui  dicitur  biutel ,  assidue  erit  in  senicio  curie  et  preci- 
c  pue  in  autumpno  :  portabît  urceum,  in  quo  recipiatur  vinum,  et  meti- 

•  surabit,  et  probabit  vinum  censuale  cum  mynisteriali  «  et  notarié ,  et 
<  cellerario.  Mansionarii  vero ,  qui  daturi  sunt ,  dueent  illud  ad  Tasa 
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c  dominorum.  Idem  biutel  congregabit  lectos  a  mansionariis  in  aotum- 

<  pno  ;  semper  finilis  XIIII  diebus,  mutabil  VI  lectos  per  illas  TI  ebdo- 
ff  rnadas.  Per  totum  annum  vocabit  eos ,  qui  vocandi  sunt  ad  judicium  , 
c  et  paratus  esse  débet  ad  servicium  curie  ubicunque  necesse  fuerit.  Ad 
c  oflicium  ejusdem  biutels  pertinent  alter  dimidius  ager,  qui  dîcitur 
c  scbubûze ,  et  unum  duale ,  et  recipiet  in  festo  s.  Martini  de  doleo 

<  dominorum  II  amas  vini  ;  quisquis  eciam  receperit  mansum  unum , 
c  dabit  ei  duos  calcios  bovinos. 

c  Magister  operis  habebit  servientem  in  torculari  per  autumpnum  die 
c  et  nocle ,  et  preparabit  torcular,  dolea  et  tineas ,  et  omnia  utensilia 

<  ad  torcular,  et  vasa  facta  ad  ducendum  carratam  vini  cum  apparata , 
c  quem  daturus  est  mansurnarius ,  videlicet  circulos  et  tegulas  de  pino 

<  et  fundos  quercinos. 

c  Ad  oflicium  magistri  operis  pertinent  decem  ame  vini  et  saccus 
c  unus  de  doleo  dominorum. 

c  Nota,  quud  omnes  officiales  per  totum  autumpnum  erunt  in  senricio 
«  et  in  expensa  wnneboten. 

«  Sciendum  quoque  est ,  quod  in  toto  banno  ville  Bersen  nulli  homi- 

<  oum  licet  habere  bannum  \ini  toto  tempore  anni ,  excepto  mansur- 
«  nario ,  qui  habet  bannum  ante  festum  s.  Joannis  baptiste  vendendi 
c  duas  carratas  vini. 


IV. 

ROTULE  DE  GEISPOLSHEIX ,  Xlir  SIÈCLE. 

La  colonge  de  Geis|)olslieim  a  une  constitution  presque  littéralement 
identique  à  celle  de  Iia*rscn ,  cl  appartenait ,  comme  elle ,  au  grand 
chapitre  de  .Slrasliour*!.  Mon  anal\>e  bcra  donc  plus  courte.  Je  n*aurai  à 
faire  ressortir  que  les  différences. 

Ici  il  n*est  question  que  de  'i  plaids,  les  deux  derniers  plaids  généraux 
ne  sont  pas  suivis  de  holxcfiYfif. 

Le  nombre  (l<  s  j/ltiûls  yniênnix  est ,  sauf  de  trcs-rarcs  exceptions, 
toujours  et  partout  (ixr  à  trois.  Ihmsun  capitulaire  deHOi,  (Iliarieniagne 
rappelle  dijà  re  iliilfre  comme  une  ancienne  institution.  <  Jmjrmifts 
hommes  tiulUi  phirita  farinnl  cHsIoflire,  postqunm  illa  tria  cuslodianl 
planta  f/ufr  iaslilula  sunt,  >  Pour  ménager  le  peuple,  Tempereur 
défendait  aux  sei^ineurs  de  le  convoquer  en  assemblée  générale  plus  de 


tm^é- 


'  V 


ifei^  *!|f  •<•...■  ->,  vi:  .^-l..;^ ''•'". 


■^*->  .7- 


)\       -> 


—    279    — 


trois  fois  par  an.  Mais  quelque  procès  surgissait-il  dans  Tinlervalle,  les 
Francs,  qui  n'aimaient  pas  à  traîner  les  affaires  eu  longueur  ,  réunis- 
saient immédiatement  une  assemblée  particulière ,  à  laquelle  assistaient 
les  parties ,  les  témoins  et  les  sept  échevins  gui  devaient  présider  à  tous 

les  plaids Scabineis  seplem^  qui  ad  omnia  pladta  prœesse  debent. 

Vous  le  voyez ,  aucune  diflérence  n'existe  entre  les  plaids  de  nos  colonges 
et  ceux  de  Charlemagne  ;  vous  retrouvez  même  les  sept  échevins  francs 
dans  ces  sept  colongers  discrets  et  honorables,  qui  connaissent  te  mieux 
Injustice  de  la  cour  et  qui  doivent  être  invités  à  dîner  avec  les  ofliciers 
(le  la  colonge. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  multiplier  les  rapprochemenis  de  ce 
genre  entre  les  prescriptions  des  capitulaires  et  les  coutumes  de  nos 
colonges.  Des  deux  côtés ,  défense  de  tenir  les  plaids  un  jour  de  fête , 
délai  d'un  an  accordé  pour  réclamer  un  bien  saisi,  intervention  d*un 
seigneur  haut  justicier  pour  la  confiscation  des  biens  et  les  condamna- 
tions capitales ,  etc. ,  etc.  C'est  que  ces  colonges  ne  sont  que  les  héri- 
tières des  villas  décrites  par  Charlemagne ,  et  nos  rotules  présentent 
souvent  un  commentaire  inattendu  des  capitulaires. 

L'avoué  de  Geispolsheim  ,  semble  plus  grand  seigneur  que  celui  de 
Hocrsch  ;  il  vient  à  la  colonge  avec  12  chevaux  el  i  mulet.  Aussi  indique- 
t-on  ce  que  le  mensurnaire  doit  fournir  pour  son  arrivée  :  le  pain  que 
Ton  peut  faire  de  2  mallers  de  méteil ,  2  mesures  de  vin  ,  une  voiture 
de  bois  ,  12  gobelets  et  2-i  assiettes. 

Mais  quelle  que  soit  lu  puissance  de  Tavoué ,  c'est  toujours  le  |>euple 
(|ui  juge.  Si  Tavoué  confisque  un  bien,  il  le  fait  d'après  la  sentence 
portée  par  les  colongers ,  />er  snilentiam  latam  a  iminsionariis.  Si  le 
prévôt  préside  un  plaid ,  tous  les  hommes  qui  demeurent  dans  le  han 
lui  servent  d'assesseurs,  judicautibus  oiHnibus  tfui  siint  in  banno;  le 
procès  est  terminé  par  la  sentence  des  colongers,  secundmn  judicium 
curie  el  mansiounriorum  fine  debito  termiiietur.  Conciliez ,  si  vous  h» 
pouvez,  avec  cette  condition  légale,  avec  cette  omnipotence  judiciaire  , 
l'oppression  où  gémissaient,  dit-on,  à  c«tte  époque,  les  malheureux 
habitants  des  campagnes.  Pour  moi ,  j'y  renonce. 

Notre  rotule  insinue  également  rjuc  l'avoué  lovait  à  Geisp«ilsli«Mm  des 
iin|Hits  particuliers,  sans  cela  aurait-il  besoin  de  déclarer  que  les  olh- 
ciers  de  la  cour  en  sont  exempts.  Hais  la  nature  et  la  quotité  de  ces 
impôts  ne  sont  point  marquées.  Attendons  de  plus  amples  renseigne- 
ments. 
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.  Un  privilège ,  intimement  uni  à  cette  franchise  d'impôts ,  c*est  le 
droit  d*asile.  Encore  un  point  à  élucider  plus  tard. 

€  Le  mensumairc  seul ,  lit-on  plus  loin ,  a  le  droit  d'envoyer  un  por- 
cher sur  le  Communal  des  paysans.  >  Donc  les  paysans  avaient  un 
communal.  Donc  ils  réglaient  eux-mêmes  la  jouissance  de  ces  biens  et 
ne  la  partageaient  qu'avec  le  représentant  de  propriétaires,  qui  étaient, 
comme  eux,  partie  intégrante  de  la  commune. 

Tenez-vous  aux  études  comparées?  ouvrez  le  premier  Tolume  de 
Grimm  ,  p.  705,  vous  y  trouverez  un  rotule  allemand  de  Geispolsheim. 
Je  ne  sais  de  quelle  époque  date  ce  tcxlc  et  Téditeur  a  oublié  de  nous 
rapprendre.  Il  s'accorde  en  tout  point  avec  la  constitution  latine  ,  mais 
pour  quelques  détails  il  est  plus  explicite.  Tout  ce  qui  concerne  les 
transmissions  et  saisies  de  biens  ,  Tinvestiture  des  nouveaux  colongers , 
les  arrérages  des  cens ,  les  arrestations  de  débiteurs ,  est  développé  avec 
soin.  On  voit  que  les  pciysans  ont  eu  une  part  plus  directe  dans  la  rédac- 
tion du  code  allemand  ;  tous  leurs  intérêts  matériels  sont  sauvegardés 
avec  une  attention  particulière.  11  se  peut  aussi  que  Texpérience  leur  ait 
appris  rimportance  de  certains  points,  sur  lesquels  le  texte  latin  glissait 
trop  rapidement. 


c 
f 
« 


Nota  quod  in  publica  ruria  Gcispotheim  in  anno  tria  placita  obser- 
vantur  que  diruntur  hûhiiin;:.  IVimum  placitum  orit  pro\ima  feria 
tercia  posl  p.-ilixilate'.n  hf.'ite  Virginis;  quod  secuntur  placita  duo  que 
c  dicuniur  botschelle.  S(riiii(!inn  <M*il  proxiiua  feriu  terria  |iost  festum 
c  b\larii.  Terriuiii  erit  ffria  ténia  posl  octavam  pnstho.  liée  tria  placita 
€  po>sidel)it  douiiiius  curie,  (pii  est  nien<*irnarius,  cum  .«^cultcto  suo . 
I  mansioiiariis,  srabinis  et  niinislris,ad  reiioxaiidumjura  curie  et  requi- 
tt  reiuluin  dereelinn  de  hntiis  lioniindrum  ;  et  si  q  :a  liona  non  fucrint 
'  e\|>edila,  et  nian^innariu^  sciiltclt»  iiiohediens  extiteril ,  tune  deinum 
'  uicn^urnarius  MK-;thit  ad\oraluin.  Kt  aitvocatus  per  sentcntiam  latani 
'  a  niaiisionariis ,  hoiia  ad  usuin  <  urie  Idiere  sasire  deliet.  Vcrum  bi 
c  nian>ionariiis ,  \e\  lieres  ejii<  le*:itinins,  iiifra  annum  unum  postquam 
«  bona  .sisila  luerint ,  hoiia  rei)ui>ierit ,  primo  dainpnum  restituât ,  et 
«  umniuin  plaritoruiii  Nadia  Multeli  et  adxucali  et  lemeritatpui ,  quod 
'  diritur  IVexeia,  coiiiponat  ar  persolxat,  et  sic  restitualur.  tjuoil  si  Ihu* 
«  uioilo  res  non  proce>>eiil ,  liiiilo  aunt»,  bona  curie  per|K;tuo  sor\iaiil. 
<  Ac  nota  quud  niauMunanua  pro  subtraclioue  lionorum  lieretlitariorum 
€  UM)ue  ad  terciam  coniposicicncm  II  sol.  qualibet  vice  com|>onet,  postea 
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c  pro  frevela  XXX  sol.  componet  sculteto  et  advocato.  Omnes  autem 
c  composiciones  ,  excepto  furto  ac  frevela ,  sunt  sculteli.  De  furto 
c  ac  frevela  sculletus  accipiet  daas  partes^  et  advocatus  tercîam.  Nota 
c  eciam  quando  advocatus  a  mensurnario  pro  facienda  justicia  curie ,  ut 

<  diclum  est ,  vocalur,  cum  duodecim  equis  et  mulo  veniat,  et  ponan- 

<  tur  in  curias  que  dicuntur  hûbhove.  Quibus  mansionarii  fenum  et 
c  stramen  dare  debent. 

c  Et  mensurnarius,  qui  est  dominus  curie,  sibi  administret  et  scabinis 
«  quidquid  de  duobus  inalter  manzelkornes  pistari  potest ,  duas  amas 
c  vini  claustralis,  porcum  mediocrem ,  libram  piperis,  libram  cere, 
c  carratam  lignorum,  XII  peccaria ,  XXIV  scutellas.  Et  nullo  alio  teropore 
f  vel  placito,  nisi  quuni  vocatur,  aliquod  servicium  eidatur.  Triaplacita 
«  generalia,  que  liûbding  dicuntur,  septein  diebus  debent  indici  ac  a 
c  nuncio  curie,  qui  dicitur  budel.  In  quolibet  placito  scultetus  jura  curie 
€  renovari  faciet ,  ac  quisquis  in  hiis  comparere  neglexerit ,  pro  absen- 
c  cia  sua  II  sol.  sculteto  componet.  Alia  vero  placita  que  dicuntur 
«  botschefte  mansionarii  prosequentur  ;  ad  que  nemo  alius  venire  cogen- 
c  dus  est,  prêter  mansionarios,  quorum  VU  discreciores  ac bonestiores 

<  qui  maxime  jura  curie  prosecuntur^  cum  oflicialibus  curie  vocandi 
c  sunt  ad  prandium. 

<  Advocatus  si  per  inobedienciam  alicujus  vocatus  fuerit ,  is  qui 
c  rebellis  extiterit  XXX  sol.  componat  pro  frevela ,  quorum  due  partes 
«  erunt  sculteti  et  tercia  pars  advocati.  Debitores  si  ip  judicio  tenti 

<  fuerint ,    scultetus   prescntabit    eos    cellerario  ,    qui    senabit    eos 

<  in  compedibus  ferreis  vel  ligneis ,  ac  super  pcrsonas  suas  expensas 

<  facient.  Fures  autem  vel  alii  malefactorcs  reponantur  in  truncum  qui 
<(  dicitur  cyppus ,  .'ic  cum  dampnati  fuerint  pt?r  sententiani ,  présen- 
te tnhuntur  advociilo  puiiiendi  ferro  vel  aliis  turmentis ,  truncatiime 
^  capilis  vel  suspciulio. 

c  Sculletus  po>sidel)il  judicium  loro  mensurnarii ,  judicantibus 
«  onuiilius  qui  sunt  in  hanno,  ac  quidquid  questionis  in  judicio  propu- 

<  siluui  fucril .  coraui  scullclo  traclclur,  ac  secundum  judicium  curie  et 
«  mnnsionarioruni  fine  debito  terminctur. 

«  Mensurnarius  loc.ibil  onirium  srnlleli ,  celierarii,  prcconis  et  custo- 

<  (lis  ,  (]ui  dicitur  mmhc  ban v. ail. 

<  Sciendum  est  quoque  quod  nulli  hominum  licet  lialiere  bannum 
«  vini  in  toto  tempore  anni ,  excepto  mensurnario ,  quum  dominis 
«  ministrat  prebendas. 
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<  Item  nullus  débet  habere  subulcum  ,  euntem  super  almenda  nisli- 
tr  corum,  prêter  mensurnarium. 

<  Nota  eciam  quod  advocatus  et  scultetus  tenentur  pignorare  pro  censi- 

<  bus  negleclis,  si  pincila  a  mensurnario  (mansionario?)  nonobsenranUir. 
c  Mensurnarius  eciam  metet  omni  anno  unam  vîam ,  et  tercio  anno 

<  duas ,  quod  dicitur  wegerume. 

c  Item  locabit  tercio  anno  oflicium  custodis  in  Hettencheîm. 
c  Sciendum  est  eciam  quod  inofficiati  a  mensurnario  ab  exactionibus 
c  advocati  penitus  sunt  absoluti.  > 


V. 


nOTULE  DODERN. 

La  constitution  d*Odern ,  que  vous  allez  lire  ,  est  tirée  des  archives 
de  Murbacli  (L.  53  ,  N""  1).  Elle  n^existc  plus  que  par  une  copie  du  xvi* 
siôclc ,  accompagnée  d*une  traduction  allemande.  Pour  plus  de  clarté , 
j*ai  emprunté  à  celte  version  quelques  mots  explicatifs,  qne  je  placerai 
(Mitre  paronllièscs.  Hien  ne  fixe  la  date  de  la  rédaction  de  ce  document; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  être  ptistérieure  au  xiii*-  siècle. 

Ce  rotule  est  curieux  à  plus  d*un  titre  ;  je  ne  doute  pas  qu*il  n*in- 
téresse  tous  ceux  qui  étudient  les  mœurs  de  nos  ancêtres. 

La  commune  d*Odern ,  de  la  vallée  de  Saint-Amarin ,  tient  ses  droits 
des  dames  de  Hemiremont  ;  elle  prétend  en  avoir  joui  de  toute  antiquité , 
toujours  et  |)erpétuellement  jusqu'à  ce  jour. 

Le  premier  de  ses  privilè^'e>  concerne  Tadministration  de  la  justice. 
Tour  le^  injures  et  outrages  en  paroles ,  Tamcnde  ne  dépasse  pas 
\  deniers,  monnaie  de  ISàlc,  à  moins  que  le  délit  ne  soit  accompagné 
de  d(''S(»l)rissaiice.  (juand  il  y  a  el1'u>ion  de  sang  ou  homicide ,  la  cause 
>era  jui;ée  dans  la  pamisse  miMUC  par  les  sei}:neurs  ou  leurs  représentants; 
l'airaire  sera  trancliée  sdun  ht  smtnur  des  bourgeois ,  sans  aucune 
ii)tcr\ention  d'étrangers. 

Si  quelque  procès  ou  quelque  guerre  forçait  les  habitants  d*()derii 
j  sortir  de  leur  paroisse  ,  \\<  a\aient  le  droit  de  ne  jamais  découcher. 
A  leur  reltuir ,  le  tininn  <le  leur  cliru*  di*\ait  s<'  trouver  .  a\nnt  le 
(-niiclier  «lu  soleil ,  devant  la  montagne  appelée  le  Spilz  ,  en  face  de 
Tliann. 

Lorsqu'une    tenurc  colongère  ,  mancipium  seu  fœdum  ,   devient 
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vacante ,  le  maire  peut  ;  au  beat  de  90  jours  »  forcer  ceux  qui  j  ont 
quelque  part  à  en  recevoir  Tinvestiture.  Tout  censitaire ,  qui  meort 
après  ce  délai ,  doit  un  mortuaire  :  la  meilleur  béte  de  Fun  de  ses 
troupeaux.  Un  enfimt ,  qui  cultiverait  une  terre  soumise  à  ce  morloaire, 
ne  paierait  à  sa  mort  que  5  sous ,  à  moins  qu*il  ne  fût  orphelin  ou  à 
la  tête  d*uoe  fortune  distincte  de  celle  que  firent  ses  parents ,  et  n*eût 
par  conséquent  des  troupeaux  particuliers* 

Aux  jours  d'assemblée  ,  cauri  ou  dinghoff ,  le  maire  doit  plaoer 
un  domestique  en  sentinelle  sur  la  montagne  du  Kastelberg  ;  on  antre 
sera  assis  sur  le  toit  de  la  maison  •  où  se  tient  le  plaid.  Si  des  per- 
sonnes suspectes  venaient  à  être  aperçues ,  ce  domestique,  prévenu 
par  Tautre,  avertirait  le  seigneur,  qui  pourrait  ainsi  courir  aux  che- 
vaux dispersés  sur  les  pâturages ,  et  parer  au  danger. 

La  chasse  est  libre  pour  tous  les  bourgeois  depuis  le  Spiti  jusqu'au 
Hirtzsprung.  Pour  un  cerf,  un  sanglier  ou  un  ours  tué ,  le  chasseur 
remettait  au  seigneur  la  tête  et  une  patte  de  la  victime  ;  pour  les 
femelles  il  ne  devait  rien. 

Aucun  de  leurs  seigneurs ,  et  moins  encore  un  étranger,  n'avait  le 
droit  de  traverser  le  territoire  de  nos  bourgeois ,  avec  du  butin  ou  des 
prisonniers  ;  ni  d*y  établir  le  tofirtn  ou  des  anxies  0)  ;  ni  d'exiger  aucun 
péage  pour  leurs  marchandises,  soit  à  Remiremont,  soit  à  Saint-Amarin. 

Les  bourgeois  d'Odem  ont  toute  liberté  d'émigration  ,  et  après 
leur  renonciation  au  droit  de  bourgeoisie ,  jouissent  d'un  délai  de 
huit  jours,  pour  transporter  leur  ménage.  Ils  peuvent  être  reçus 
bourgeois  nuit  et  jour ,  et  en  cas  de  besoin ,  c  le  maire  eût-il  un 
pied  dans  le  lit  et  l'autre  deliors.  » 

Enfin  on  ne  peut  leur  imposer  aucune  espèce  de  contribution  ou 
d*imp6t ,  en  dehors  des  redevances  qu'ils  paient  de  toute  antiquité  pour 
leurs  fiefs  colongers. 

Toute>  ces  rranchisos ,  la  commune  d'Odem  les  doit  aux  privilèges 
lie  réglisc  de  neinireiiiont  ;  et  en  reconnaissance  de  Tobligation ,  où  se 
trouve  Tabbaye ,  de  veiller  au  maintien  de  ces  franchises ,  ses  habitants 
y  vont  tous  les  deux  ans  en  procession. 

Le  lundi  de  Pentecôte  ,  les  bourgeois  d*Odem  précédés  de  leurs 
croix  ,  passent  de  bon  matin  à  Rnmbegke ,  où  ils  font  chacun  l'oATrande 


(V  L'allemand  met  Tinye/i,  impôl  aur  le  vin;  le  mot  latin  anfona  aeable 
désigner  plutôt  une  corvée  avec  voiture. 
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JURA  ET  L1BERTATES  VILL£  ODER. 

<  Hsec  sunt  jura  el  liberlales  speclantes  ad  nos  communitatem  (ge- 
c  meinde)  in  parocliia  (Kiicligang)  ecclesie  (gotshuses)  S.  Nicolai  vills 
c  Oder ,  vallis  S.  Amarini  basil.  dioc.  Quas  quidem  jura  infra  scripla  ab 
«  honorabilibus  et  religiosis  dominabus  nostris ,  domina  abbatissa  ^ 
«  sacristaria  (custorin)^  nec  non  a  cxleris  dominabus  nostris  monaslerii 
«  in  Romarico  monte,  hactenus  ab  antiquo  scmper  habebanius  et  per- 
«  petuo  abliinc  de  caetero  habere  debemus. 

i .  c  Quod  nullus  parochianonim  diclae  ecdesîse  S.  Nicoiai  villae  Oder, 
«  utriusque  sexus,  débet  neuteralteri  pro  opprobriis(scheltwort)  seu  vitu- 

*  pcriis  plus  darc  ,  pro  emenda  (bessern...  in  frevels  weise)  sub  forma 
«  frivolx  vell  violentia;  quam  quatuor  denarios  basilien.,  nisi  frivola  seu 
«  violentia  prolestetur.  (Er  vermesse  sich  den  den  frevel  zu  vertzugende). 

2.  c  De  et  super  eiïusione  sanguinis  et  homicidiis  (todlschlege  und 
«  blutruns)  habent  domini  nostri ,  vel  procuratores  (pfleger)  ipsorum, 
«  dijudicandi  juxta  sentenliam  civium  in  dicta  parodiia  commorantium , 
«  et  non  per  senlentiam  extraneorum  (Ussleut). 

3.  «  Debemus  ctiam  de  jure  (von  Redit)  cum  dominis  nostris  non 
«  spatiosius  seu  remotius  in  causam  seu  cxcrdtum  pergere  ac  transire^ 
u  nisi  in  lantum  quod  ,  quali  die  nos  a  possessionibus  nostris  exibimus, 
«  lune  ipsa  die  adhuc  sole  luccntc  débet  anterior  pars  currus  nostri ,  vul- 
«  gariter  dicendo  die  chisselliv  (tliiessele) ,  cum  populo  esse  in  reditu 
«  seu  in  reversione  ante  montent  seu  clivum,  qui  dicitur  vulgariter 
«  dicendo  der  s/;i7j,  juxta  aquam  propc  Tanna},  vallis  S.  Amarini ,  sine 
«  dolo  et  fraude  (ongeverde). 

i.  t  Quando  mancipium  seu  fiLHlum  (lehon)  unum  ex  nobis  vacare  con- 

<  tingit  (absenlze  wurde) ,  ita  quotl  quatuor  hebdomadas  cum  duobus 
«  tliebus  vacaverit ,  tune  villicus  (meycr)  ibidem  potest  et  deliet  omnes, 
«  qui  in  dicto  lœdo  partem  (llieil  und  gcmein)  se  habere  dicunt  vell 

<  cognoscuntur  ,  cogère  ac  coartare  (zwingen)  dictum  mancipium  seu 
1  luHlum  reacceptandi  (wider  zu  empfahen)  e(  in  bona  cultura  lenendi 
«  (in  eliicn  zu  haben).  Alio(|uin  quicunque  ex  ipsis,  dicto  termine 
<i  dapso ,  ut  pru'fcrlur ,  sic  decederet  seu  obiret ,  post  mortem  ipsius 
«  débet  dari  et  rccipi  mortuarium  unum ,  vulgariter  dicendo  ein  vall , 

•  optimum  cnpul  cnjusrunqne  pecndis  sil. 

ô.  «  Ibi  etiam  puer  (kindlj  unus  fœdum  seu  mancipium  tenet  ac 
«  gerit ,  quod  accidenlale  seu  casuale  (vellig)  est ,  et  idem  puer  obiret , 
f  iste  puer  non  tenetur  magis  dare  pro  mortuario  quam  quinque  solidos 
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X  KfzSïtYitDÇ,    aenarionin  .  xiis.  en:  orpiiaiiiL^  ieiiii|:  kindl),  aul  si  a 

I  wavi  e:  nutn  sixbstaniun    saxa  set  noiu.  sua  dirisisset  me  perscis* 

1  sasâ£..  ii:^  quoi.  piN^nru.  necon.  tuaiere::  tixnc  oplimum  opul  pecndum 
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■        ■ 
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rnKTin  venaïun  loilimu.*^    u  iio;  nuiiu>  iiouiinun:  ôeiiei  nos  impenre 
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tiam  nostram  seu  inhabitationem  nostram  inutare,  alienare  seu  appli- 
care  cuivis  domino  (vonn  einem  herrn  under  den  andern  ziehen).  Et 
post  renundationem  (abkundung) ,  tuuc  renuncians  habet  octo  dies 
inducias  (zill)  ,  et  intérim  potest  omnia  sua  bona  ducere  quocunque 
voluerit. 

15.  c  Etiam  haberous  illam  libertatem  et  illud  jus,  quod  unusquisque 
villicus  potest  unum  acceptare  seu  recipere  in  civem ,  die  noctuque. 
Et  si  necessuro  foret  y  vell  nécessitas  requireret ,  tune  villicus  potest 
unum  pedem  habere  in  lecto  et  alterum  pedem  extra  lecture ,  el  potest 
unum  assumere  seu  acceptare  in  ci\em  (burger). 
16  i  Eliam  babemus  libertatem,  quod  nullus  dominorum  noslrorum, 
née  aliqui  procuratores  ipsorum,  nullam  sturam  (steuer)  nec  exactio- 
nem  (gewerff)  nobis  debent  iroponere  (uiïlegen),  quam  illos  veteres 
census  nostros  (recbte  zinsse) ,  quos  nos  tenemur  seu  debemus  sol- 
vere  et  dare  de  fœdis  seu  mancipiis  nosiris  ,  qua»  de  dominis  nostris 
habemus. 

17.  «  Et  li;rc  jura  omnia  ac  libertates  praenominatas omnes  habemus  a 
privilegiis  ac  auctoritate  S.  l^etri  et  monasterii  in  Romarico  monte , 
pro  quibus  nos  etiam  semper  in  secundo  anno  illic  transire  debemus, 
quia  Ecclesia  in  Romarico  monte  praetacta  de  et  super  juribus  ac 
liberlatibus  praemissis  nobis  prœstare  seu  dare  débet  subsidium  ac 
adjutorium  ,  et  in  ipsis  nos  defendere. 

18.  «  Nos  etiam  ibimus  in  claustrum  in  Romarico  monte  cum  crucibus 
nostris  el  oblationibus  seu  sacrificiis ,  ac  censibus  nostris .  sicut  bac- 
tenus  ab  antique  ad  nos  penenit ,  tamen  omnibus  juribus  dominorum 
noslrorum  praeservatis. 

«  Et  quando  cum  crucibus  iliinins ,  tune  anlituus  seu  sacrista  de  Oder 
débet  ipsa  die  Penthecoslis  de  nocte  ipscmet  tertius  jacere  et  per- 
noctare  in  Humbegkhe  ,  et  débet  nos  ibidem  expectare  usque  cras  ad 
ferinm  secundam  manc ,  ot  débet  secnm  portare  panem  seu  panes  in 
vnlore  unius  solidi  denarionim  usualium  ,  et  dimidium  quartale  vini. 
Illud  débet  <lare  magistrn  in  lUnnhegklie  ;  et  proplerea  dari  dicto  anlitun 
seu  sncristoî  sibimet  tertio  ,  iit  pra^fertur  ,  copia  rumedendi  et  bil»endi 
secundum  cxigentinm  diei ,  et  débet  nobis  crux  ibidem  observari. 

19.  «Quando  nos  etiam  cum  crucibus  ibimus  in  Romarico  monte , 
(mu  nos  debemus  de  jure  >ii|K'r  llinuhrykht'  iii  Uiiiplo  >;u riii<  iiiiii 
(opf'er)  nostrum  dare  super  altare ,  duo  viri  seu  du;e  persona*  uimu) 
aiiliquum  denarium. 


20.  c  El  quando  nos  cum  cnicibns  ibimas  in  Rooiwico  mools   jure 

•  noc  debemus  Teria  seninda  Penlecoslis,  bon  praodii  rdl  qtusî    sine 

•  dolo  esso  Bpud  pontulum  sacristîs  et  debenl  seu  leoeDUir  generosK 
(  domine  aosire ,  domina  abbatissa ,  domina  sacristina ,  et  ccterv 

•  domins  omnes,  esse  etiam  apud  dictum  ponlulum ,  et  débet  abbalina 

•  veil  8acrîs(ina  deitnim  pedem  ejus  habere  saper  ponlnlam .  et  détel 
t  DobtB  dare  securilaiem  seu  assecuritalîoMin ,  et  derensatrix  n«ba 
t  esse  per  irîduum ,  inlroeundî  el  eieandi,  quod  nos  simm  lecnri  car- 

•  poribus  alque  rébus  noslris,  pne  omnibas  quibuscunque  existentibas, 

•  lam  gallicis  quam  Ibeulonids. 

21 .  <  Oportel  nos  eliam  et  debemus  Je  jure ,  pro  majora  caulela  cea 

•  «ecurilate  nosira ,  defensibilia  noslra  seu  arma  nosln  cum  ciudbai 

•  portare  seu  gerere ,  et  debent  nos  cum  derensibilibus  et  annis  noclm 

•  millere  in  dvilatem  ad  bospilia  nostra ,  ne  amittamus  ea  nec  de  iuit 

<  priremur. 

ii.  *  Nos  debemus  eliam  de  jure ,  omni  aniio ,  generosisdoniinabiis 
I  nostris ,  domina;  abbalissa; ,  domins  sacristinfl> ,  ca^lemque  domin»- 

•  bus  noslris ,  (seu)  iio^  ibîmus  cum  crucibus ,  sive  non  ,  ceiisus  noslros 

•  dare  et  miltere  itiis  uliro  in  Itomaricomonte,  unam  libram  denaiïo- 
1  rum  cum  novcm  solîtlis  el  ^ei  denariis  basiliensismouekc,  pefcerluRi 
t  nuntium  unum  ;  el  idem  nunlius  assecurelur  corpore  el  rebut  suis. 

•  IlUe  prajlacla:  Uonoraiiilcs  el  generosissimœ  dominx  noslra: ,  domina 

•  abbalissa ,  domina  sacrisliiia  e(  cahier»  domine  monaslerii  in  Roma- 

<  riconioiilc  onmen,  delicnl  nobis  omnibus  esse  in  subsidium  seu  in  adjn- 
'  lorium  el  nos  (IcreTidcri; ,  de  el  super  omnibus  juribus  et  liliertalibiu 

>uperscriptis ,  ubîquc  locorum  et  ubicunque  nobis  nei-essarium  foeril, 
\e\\  ciliteril,  ei^:i  domiiins  noslrus,  nec  non  crga  alius  bominei  nni- 

•  tersos ,  sive  siiil  iioliilcs,  sive  igiiobiles ,  lam  in  {lallica  Icm ,  qum 

•  in  Alemania ,  dolo  cl  fraude  in  bis  omnibus  penilus  aUalis.  » 
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VI. 

ROTDLE  DE  KOGENHEIM  ET  DE  SERMERSHEIM 

1286. 

Le  rotule  qu'on  va  lire  fut  sans  doute  écrit  en  allemand  (>).  Mais  le 
texte ,  que  j'ai  rencontré  dans  les  archives  de  Hohenboui^  (G.  3131) , 
n'est  qu'une  copie  du  xvi*  siècle ,  qui  semble  faite  avec  assez  de  négli- 
gence. Au  lieu  de  reproduire  cette  pièce  allemande ,  dépourvue  de  toute 
valeur  archéologique ,  j'en  donnerai  une  version  française  plus  facile  à 
comprendre.  Des  notes  permettront  au  lecteur  de  contrôler  la  traduction 
de  deux  passages  dont  le  sens  m'a  paru  obscur. 

Vous  remarquerez  d'abord  que  cette  constitution  est  rédigée,  en 
({uelque  sorte  y  sous  la  dictée  des  paysans.  Cest  une  simple  constatation 
de  coutumes.  On  se  contente  d'enr^istrer  des  usages  qui  existent,  dit- 
on  ,  de  totite  antiquité. 

Les  intérêts  matériels ,  les  droits  de  pâturage ,  de  glandée ,  etc. ,  oc- 
cupent une  large  place  dans  cette  clnrte.  Peut-être  y  avait-il  eu  ,  à  ce 
sujet ,  quelque  différend  entre  l'abbesse  de  Holienbourg  et  ses  colongers. 
11  se  peut  aussi  que ,  croyant  leur  condition  politique  suffisamment 
protégée  par  les  lois  générales  de  la  province ,  nos  paysans  se  soient 
attachés  de  préférence  à  préciser  les  usages  locaux. 

Ils  ne  se  renferment  cependant  pas,  à  cet  égard,  dans  un  silence  absolu. 
Malgré  leur  laconisme,  on  voit  qu'ils  étaient  gouvcniês  par  des  coutumes 
analogues  à  celles  de  Uœrsch  et  de  Geis|H)ltxheini.  Ils  ont  des  plaids  et  des 
assemblées  secondaires ,  ils  ont  un  avoué  pour  procéder  à  la  confisca- 
tion des  biens ,  ils  ont  le  droit  de  juger  les  voleurs  et  tous  les  délits  sans 
aucune  restriction. 

(À'  droit  d'asile ,  que  nous  avons  entrevu ,  plus  haut ,  se  trouve  ici 
loniielleinciit  proclamé.  Los  détails  niam|ut*nt  ;  les  bizarreries,  qui 
;ii:coni|)ai;iiaient  Texercicc  de  ce  droit ,  ne  sont  pas  notée ^  ;  mais  le  l'ait 
est  reconnu. 

l'ii  nulri*  t'ait  non  moins  curieux ,  qui  surprendra  peut-être  ceux  qui 
ne  connaissent  pas  Torganisation  du  n)oyen-âge,  c*e^l  lu  police  des 

'  Ji-  11}  :ivais  d*al>orti  vu  qu*iiiir  traducliou.  C'est  |H)ur  cela  que  ce  document 
s'ist  y^\s}iv  dans  notre  ailklc ,  à  la  grande  confusion  du  litre.  U'Cteur,  ne  vo\vi 
|ias  iro|i  sévère  |>our  ce  pauvre  intrus. 

tv 
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auberges.  L*aubergiste,  avant  de  melire  son  vin  en  vente,  est  obligé  de 
le  faire  déguster  par  les  habitants  du  village  ;  ce  sont  eux  qui  Oient  le 
prix  de  vente  et  il  ne  lui  est  pas  permis  de  s'écarter  jamais  de  ce  tarif. 
Un  jour  de  travail  gratuit ,  voilà  à  quoi  se  bornaient,  au  xiii*  siècle , 
les  corvées  des  habitants  de  Kogenheim  et  de  Sennersheim.  Encore  cette 
corvée ,  ils  ne  la  devaient  qu*en  compensation  de  leurs  droits  de  pâture; 
cetle  corvée ,  ils  ne  la  faisaient  pas  ^  si  leurs  seigneurs  ne  cultivaient  pas 
eux-mêmes  leurs  terres  seigneuriales;  cette  corvée,  elle  leur  était  iM'es- 
que  payée ,  par  le  don  d'une  miche  de  pain  par  homme.  Gela  n'empê- 
chera pas  nos  historiens  de  les  déclarer  corvéables  è  merci.  Dans  les 
siècles  suivants ,  je  le  sais ,  le  nombre  de  ces  corvées  augmentera ,  il 
atteindra,  en  certains  lieux,  des  proportions  fabuleuses.  Hélas ,  il  y  a 
longtemps  que  les  budgets  sont  en  train  de  grossir.  Mais  ce  progrès ,  on 
ne  le  verra  pas ,  on  le  niera ,  on  criera  contre  ceux  qui  le  prouveront , 
et  pourquoi  ?  Parce  qu'au  lieu  d*éti:dier  les  faits  on  préAre  s'amuser  de 
chimères  et  combiner  des  svstèmes. 


«  Nous  Siegfrid,  prévôt  d'ittenwiller,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg  « 

<  juge  au  nom  du  pape ,  de  Tabbesse  et  du  couvent  de  Niedermunster  à 
«  Hohenbourg  dans  le  susdit  diocèse  de  Strasbourg — savoir  faisons  à  tous 

<  ceux  qui  celte  charte  verront  ou  entendront  lire  —  que  nous  et  beaucoup 
-  d*honimes  honorables,  prêtres,  chevaliers  et  colongers,  fûmes  réunis 
«  en  plaid  public  (offen  fling)  à  Koggenheim ,  dans  la  cour  des  susdite 

•  abbesse  et  couvent ,  qui  est  une  colonge  notoire ,  vers  la  mi-mai ,  le 

•  mardi  avant  la  Saint-Potcntien. 

«  Alor<  les  rolonpersde  Koggenheim  et  de  Sennersheim  déclarèrent  sou> 

serment,  que  la  susdite  colon}:c  de  Kog{;enheim  ,  et  la  colonge  que  la 

-usciili.'  alihe>>e  et  le  couxent  de  Niedermunster  ont  à  Sennersheim ,  se 

'  trouvent  do  toute  niitii|iii(r(tnit''c^des  privilèges  ci-dessous  énuméré>. 

«  Les  rolonges  que  les  alil»es>e  et  couvent  de  Niedermunster  pos>è«)enl 

'  :'i  Ko^;:enlieiin  et  à  Sernierslieiin ,  sont  toutes  deux  des  colonges  notoires 

«  iirissrtifutft   et  ont  tontes  deux  (a  haute  jn.>tice  'Zîving  wndt  bann)  de< 

•  xiliages  de  Kog{:enlieini  et  de  Semiersiicim. 

«  (lelui  qui  se  réfugie  dans  (  e^  cours  y  doit  trouver  asile ,  et  celui  qui  \\ 
poursuivrait  en  eniieini  (  iilvls'i  ris  eomniettrait  un  délit  (hat  qffrert»U\\ 

<  iiii  ne  tluit  violer  «et  a>ile  ni  jntheiairement.  ni  par  violence  (h. 


/)  L'allemaiMl  |H>rU*  :  Auch  jfthet  in  jedwedern  koffttoek  fnkn,  nocA  /rrrr/. 
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«  Chaque  cour  aura  aussi  une  prison  (stockh)  pour  les  voleurs. 

<  Ceux  qui  habiteront  ces  cours  au  nom  de  Tabbesse  et  du  couvent  de 
Niedermunster  seront  exempts  de  toute  taille  (beth). 

<  L'abbesse  aura  ici  un  cheval  avant  la  moisson.  Le  garde  champêtre 
coupera  pour  ce  cheval  dans  la  ferme  du  maire  (>),  sur  les  prés  une 
charge  d*berbe  et  une  charge  de  grain.  Commet-on  quelque  dommage, 
le  garde  champêtre  montera  sur  ce  cheval,  poursuivra  le  délinquant  pen- 
dant un  jour  et  une  nuit,  et  le  ramènera  pour  lui  faire  payer  le  dégât, 
c  L'abbesse  aura  également  ici  toute  Tannée  un  porc.  S'il  y  a  paisson, 
elle  pourra  envoyer  30  porcs»  dans  chaque  endroit,  trois  jours  plus  tôt 
que  les  habitants  :  ensuite  ces  porcs  iront  avec  les  autres.  Lorsqu'elle 
n'a  pas  de  porcs ,  elle  peui  vendre  son  droit,  d'abord  aux  gens  des  vil- 
lages, selon  l'habitude ,  et  s'ils  n'en  veulent  pas ,  a  n'importe  qui. 

c  L'abbesse  aura  ici  un  verrat,  qui  ira  impunément  depuis  le  ruisseau 
de  Hûttenheim  jusqu'au  pont  de  Bielsinheim ,  parce  que  ces  deux  bans 
appartiennent  à  l'abbesse.  Ce  verrat  nuit-il  à  quelqu'un ,  celui-ci  |ieut 
le  chasser,  mais  non  le  tuer,  sous  peine  de  délit  (gefrevelt). 

<  L'abbesse  aura  ici  douze  bêtes  à  cornes  qui  pourront  aller  impunément 
sur  la  cour  du  maire. 

«  Les  paysans  (gebûren)  choisiront  un  garde  champêtre.  S'il  appartient 
à  Ilohenbourg ,  il  ne  donne  pour  son  investiture  que  6  li\Tes  deniers  ; 
sinon  ,  il  s'arrangera  à  l'amiable  avec  l'abbesse. 

<  L'abbesse  établira  de  même  à  Sermersheim  un  forestier  qui  gardera 
aussi  les  prés  autour  du  chemin  de  Koggenheim.  Celui  qui  demeure  dans 
la  cour  de  Madame  l'abbesse  à  Sermersheim  les  entourera  d'une  haie; 
quand  ensuite  cette  haie  subit  quelque  dégât ,  le  forestier  doit  la  réparer. 
Le  forestier  est  responsable  de  tous  les  dommages  que  peut  éprouver 
ici  Madame  l'abbesse  et  il  revoit  pour  cela  une  voiture  (/licz/fr)  de  foin. 
«  Madame  l'abbesse  a  l'aident  de  Veiuufèg  (^).  Celui  qui  veut  l'avoir, 
paiera  0  livres  deniers,  s'il  est  dépendant  de  Tabbaye  ;  sinon  ,  il  s'ar- 
rangera de  gré  à  gré. 


{*}  Je  traduis  ainsi  furhuob  bindten;  je  crois  fUrhuob  synonyme  di*  vonterck  , 
qui  désigne  les  biens  non  aCTermés  et  cultivés  au  Dom  du  seigneur  culon;;(T.  Quant 
à  bindten  ,  c'est  sans  doute  un  éqiiixalent  do  wand ,  ensi-ml)l<'  de  rb:tinpN  «{iii  oui 
une  même  direction. 

(*}  Ce  mot  signifie  d*ordinaire  amende.  La  pensée  de  notre  teite  est  piotiable- 
ment  que  Tabbessc  afferme  pour  six  livret  le  produit  des  amendes  forestières , 
comme  plus  haut  celui  des  amendes  provoquées  par  les  gardes  champêtres. 
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f  II  (faubergiste?)  achètera  deux  espèces  de  vin ,  du  blanc  et  du  rooge, 
«  les  fera  goûter  par  les  gens  des  deux  bans  et  les  vendra  selon  leuresti- 
«  mation  et  selon  les  tarifs  des  villages  voisins.  Sinon ,  il  les  gardera. 

<  Les  pêcheurs  de  Madame  Tabbesse  pAcheront  trois  jours  pendant  la 
«  semaine  qui  précède  la  Nativité  de  Notre-Dame.  Ils  commenceront  à 
«  Ebersmunster  au  Staffelgrub^  et  tireront  jusqu'à  la  forêt  de  Hûttenheim. 
«  Si  quelqu'un  pêche  en  avant  d'eux ,  il  doit  s'arrêter  pour  les  laisser 

<  passer  ;  sinon ,  il  commet  un  délit. 

€  A  la  Sainte-Marguerite  le  maire  commence  àjuger(rî^^y  littérale- 
«  ment  :  dénoncer)  à  Koggenheim  et  à  Sermersheim  ;  il  continuera  pendant 
«  trois  semaines  sans  interruption  :  les  vols ,  délits  et  amendes  ordinaires 

<  {wetle)  sont  à  Tabbesse. 

€  A  la  moisson  ,  si  Fabbesse  cultive  elle-même  son  bien  «  elle  et  la  sei- 
«  gneur  d' Ansollzheim ,  lorsqu'il  cultive  aussi  lui-même  son  bien,  peuvent 
«  prendre  leurs  conées  (ehien).  Les  corvéables  (ehter)  seront  partagés  par 
<(  moitié  entre  eux  deux ,  et  chacun  moissonnera  pendantun  jour  gratuite- 
ce  ment,  sauf  sa  part  de  pain.  Quand  l'un  des  deux  ne  cultive  pas  ses 
«  terres ,  l'autre  jouit  de  toutes  les  corvées.  Aucun  des  deux  ne  cultive-t-îl 
«  ses  terres ,  les  corvéables  sont  quittes  (ledig).  Cependant  chacun  ûei^ 

<  deux  a  le  droit  de  moissonner  avant  l'ouverture  du  ban ,  à  ses  frais.  Est 
c  soumis  à  cette  conée ,  quiconque  veut  jouir  de  la  pâture  et  des  pâtu- 

<  rages  (wunnen  wid  tceydl). 

c  Le  colonger  qui  manque  à  un  plaid  (ding)  »  paie  â  sous  d'amende  ; 
«  s'il  ne  les  donne  pas  dans  la  réunion  particulière  (6ol/scfttf/)),  il  paie 
«  encore  3  sous. 

€  Celui  qui  ne  solderait  pas  ses  redevances,  serait  de  même  condamné 
'  à  une  amende  de  ^  sous  par  chaque  plaid  général ,  et  chaque  assemblée 
•'  particulière,  tant  que  durerait  le  retard.  Si  au  bout  de  Tannée ,  le 
«  compte  n'est  pas  réirlé  avant  que  le  maire  se  lève,  alors  le  maire, et 
-  après  lui  deux  c(»longers,  atteste  dans  le  plaid  que  la  dette  se  monte  i 

•  tant ,  et  qu*on  diiïêrc  depuis  tant  de  temps  de  la  solder.  L'avoué  notoire 
«  (le  1.1  colonge  se  trouve-t-il  présent  à  la  demande  du  maire  ou  de  l'ab- 
«  besse,  la  tenure  du  délinquant  peut  être  immédiatement  saisie.  Ou  bien 

•  cette  saisie  se  fera  à  volonté  plus  tard  :  celui  qui  ensuite  labourerait  la 

•  tenure  ,  conimettrait  un  délit  ;  et  autant  de  fuis  il  y  retournerait,  autant 
il  encourrait  tic  (lélit>,  c'cst-û-dire  30  sous  d'amende. 

<  Si  l'avoué  n  aide  pas  l'abbesse  à  rentrer  dans  ses  créances ,  rede- 
t  vances  et  délits ,  elle  peut  s'en  plaindre  et  le  citer  en  justice  où  elle  veut. 


■•:♦' 


« 
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«  Tout  colonger  dont  le  maire  invoque  le  témoignage,  pour  redevances 
et  délits  non  payés ,  doit  attester  tout  ce  qu*il  sait,  sous  la  foi  du  serment. 
€  Ont  assislé  au  plaid en  Tannée  de  Tincamation  1286.  > 


Les  six  documents  que  Ton  vient  de  lire  se  recom- 
mandent h  notre  attention  à  des  titres  différents. 

Le  premier  n'est  qu'un  budget.  Mais  sous  les  chiffres  il 
est  facile  de  reconnaître  la  constitution  politique  et  sociale 
du  village.  C'est  ainsi  que  cette  pièce  du  xi*  siècle  devient 
un  jalon  entre  le  capitulaire  de  viUis  et  nos  rotules 
colongers. 

Le  second  concerne  une  propriété  particulière  ;  il  ne 
se  rapporte  qu'à  son  administration  intérieure.  Les  consti- 
tutions de  ce  genre  sont  assez  nombreuses.  Ce  sont  elles 
qui  ont  trompé  beaucoup  de  critiques,  et,  grâce  à  cette 
confusion,  on  a  méconnu  le  rôle  important  que  lescolon- 
ges  jouèrent  dans  la  société  du  moyen-âge.  On  n*a  vu 
dans  leur  juridiction,  qu'une  juridiction  foncière;  dnns 
leurs  plaids,  que  des  assemblées  sans  valeur  politique. 

Mais  les  quatre  derniers  rotules  ne  permettent  pas  ces 
vues  étroites  et  injustes.  Ils  nous  mettent  en  face  de 
véritables  constitutions  de  villages,  de  constitutions  anté- 
rieures à  ce  que  nous  appelons  laffranchissement  des 
communes,  de  constitutions  qui  nous  présentent  sous  un 
jour  nouveau  la  condition  trop  longtemps  méconnue  des 
paysans ,  nos  ancêtres. 

L*abbé  Hanaier, 

Prof«*SM.*ur  au  Ovronaso  catholique  de  Colmar. 


^  Ol^3X^:<^  -' 


LE  PFEIFFERTAG  A  RIBAUVILLÉ. 


Nous  jo%ooas  à  cett«  Emisoa  b  reprodaetMM  t 
Iprvnxn  du  xti*  siède  representent  le  PfeifirtÊg.  oa 
fies  masicwDS,  à  Ribaurillé.  Ott  sait  qoe  b'  Dombri 
corpontïon  des  mosicîens  d'Alsace  avaii  poor  roi  (Pfii, 
kàmif)  le  seipaenr  de  Ribaupiene,  à  qoi  cette  Agailé  i 
été  coocêdêe  ni  fief  par  les  empefears  d'iXTIeniHîBa;  ■ 
graTure  représeoie  te  cortèfe  au  moment  oà  le  rai,  | 
cédé  des  bannières  et  des  membres  de  b  corporaÉ 
bit  son  entrée  dans  b  TiUe .  sans  doatc  pavr  se  read 
Taoberfe  du  SdUU  où  raUendait  b  baiiqnet  prescrit 
ks  statols  {*].  Oo  remarqne  sur  foDe  des  basafin 
av-dessus  de  b  porte  de  riDe  rûsa^  de  b  ^Herg 
Dusesbacb ,  patronne  de  b  corporaboB.  Ce  dêlaS  îad 
que  foripual  de  notre  gravare  est  aniêriem-  à  Egea 
<{ni  snccéda,  en  1547.  à  -OailbaaM  soa  pà*.  dai 
seignenrie  de  Rappokteto  et  cmbnssa  b  KiaiMei 
une  partie  de  ses  sujets. 

La  fête  du  Pfeiffertag  se  cétèbce  encore  cbaqae  am 
à  rëpoqoe  traditionnelle  da  8  septembre,  jam  d»  b  i 
Tité  de  b  Vierge,  mais  elle  n'a  pias  ai  soa  f«î,  ai  T^ 
reîl  thêàlral  du  vieux  temps. 


VARIETES. 


MÉLANGES,  FAITS  DIVERS  CURIEUX  OU  PEU  CONNUS. 


DÉFEKSE  DE  CHASSER  tfUft  LES  TBMES  DE  L'tTÉOUE  DE  STAA8B0DAC.  (i69S.)  —  UN 
NARC  D'OR  DU  AUX  HUISSIERS  DE  LA  CHAMBRE  DU  ROI  PAR  LES  TaLES  OU  LE  AOI 
FAIT  SA  PREMIÈRE  ENTRÉE.  (1746.) —  LETTRE  DU  MARÉCHAL  DE  CONTADCS  A  M.  DE 
MATERROFFEK  ,  COMMANDANT  DE  SA  VERNE,  SUR  LES  HONNEURS  DUS  AU  MARGRATE  DE 
BADEN.  —  RÉPONSE  DE  M.  DE  MATERHOFFEN.  —  LETTRES  DE  M.  DE  LUCÉ,  INTEN- 
DANT DE  JUSTICE,  POLICE  ET  FINANCE  EN  ALSACE.  AU  MAGISTRAT  DE  SATERNE  , 

RELATIVES  A  VAlsatia  Ulustrata ,  DE  schspflin.  —  revenus  et  dépenses  de 

L'ÉVÉCHÉ  de  STRASBOURG.  (1766.)  —  DÉCRET  DE  BANNISSEMENT  RENDU  PAR  LE 
CONSEIL  DE  LA  RÉGENCE  DE  L'ÉVÉCHÉ  DE  STRASBOURG  CONTRE  LES  BOURGEOIS  DE 
SAVERNE  QUI  NE  SE  SONT  PAS  CONFESSÉS  ET  N'ONT  PAS  COMMUNIÉ  A  PAQUES.  — 
EXTRAIT  D'UN  REGISTRE  PAROISSIAL  DE  LA  COMMUNE  DE  HUNAWIHR.  —  RÈGLEMENT 
bV  MAGISTRAT  DE  RIQUEWIHR  SUR  LA  CULTURE  DE  LA  VIGNE.  (1644).  — CONFÉDÉ- 
RATION DE  PLUSIEURS  SEIGNEURIES  DE  LA  JIAUTE-ALSACE  POUR  DÉFENDRE  LES 
MARIAGES  ENTRE  FRANÇAIS  ET  ALSACIENNES.  —  UNE  REQUÊTE  DU  COMTE  DE 
FALCKENSTEIN   AI   ROI    LOUIS  XV. 


DÉFENSE  DE  CHASSER  SUR  LES  TERRES  DE  L*ÉVÊQUB  DE  STRASBOURG. 

(1692.) 

Joseph  de  l*onts ,  baron  de  Montclar ,  lieutenant-général  des  années 
du  roy,  Maistre  de  camp  général  de  sa  cavallerie  légère ,  commandant 
en  chef  pour  sa  Majesté  dans  la  Haute  et  Basse-Alsace,  Suntgauel 
Hrisguu ,  grand-bailli  de  la  Préfecture  royale  d'Ilaguenau. 

Sa  Majesté  ayant  conlirmé  ses  privilèges  à  son  Altesse  Monseigneur 
l'Evêque  de  Strasbourg,  dont  jouissaient  cy-devant  ses  prédécesseurs,  et 
voulant  particulièrement  que  ses  plaisirs  de  chasse  dans  toutes  les  terres 
situées  soubs  son  obéissance,  soient  consenés  et  nous  avant  donné  des 
ordres  très-particuliers  pour  cet  effet  et  les  réitéré  plusieurs  fois ,  nous 
défendons  à  tous  officiers  tant  d*infanterie.  cavallerie  que  de  dragons  qui 
sont  et  seront  à  l'avenir  soubs  nos  ordres  de  ne  chasser  ny  souffrir 
qu'aucun  soldat ,  cavallier,  dragons  ny  valet  y  chasse  sous  tel  prétexte 
que  cela  puisse  estre  ;  et  pour  leurs  marquer  les  lieux  que  sa  d*'  Altesse 
\ eut  conserver  particulièrement.  Elle  y  fera  planter  des  poteaux  pour 


*:■*:    ;i 
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afficher  des  imprimés  de  la  présente  défence ,  qui  auront  la  mesme 
vigueur  que  Toriginal ,  affin  que  personne  n*en  prétende  cause  d'igno- 
rance. Ordonnons  en  suitte  à  tous  officiers  de  tenir  la  main  à  ce  que  le 
présent  ordre  soit  observé  soubs  peine  d'en  respondre  en  leurs  propres 
et  privés  noms ,  et  à  ceux  qui  y  contreviendront ,  de  punition  exem- 
plaire ,  enjoignons  aux  Baillys ,  Prévosts  et  tous  autres  qui  seront 
commis  de  la  part  de  sa  d^*  Altesse  pour  garder  ses  chasses ,  de  nous 
donner  avis  en  cas  que  quelqu'un  contrevient  à  ce  qui  est  dessus ,  pour 
les  en  faire  chastier. 
Fait  à  Saverne,  ce  12  octobre  1682. 


Par  Monseigneur, 


Signé  :  de  Moktclar. 
Signé  :  César. 


(Archives  de  Saveroe)  ('). 


Un  marc  d'or  dû  aux  huissiers  de  la  chambre  du  roi  par  les  villes 
oi'i  le  roi  fait  sa  première  entrée.  (1746.) 

Barthélémy  de  Vanolles,  chevalier,  conseiller  du  rov  en  ses  con- 
seils ,  mailrc  des  requêtes ,  intendant  d'Alsace  et  des  années  de  sa 
Majesté. 

Vu  la  lettre  ù  nous  écrite  de  Versailles,  le  \t  avril  174G,  par 
M.  le  duc  d'Aumont ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  Itoy, 
portant  que  par  une  ancienne  concession  de  nos  rois  il  est  dû  aux  huis- 
siers de  la  chambre  de  sa  Majesté  un  marc  d*or  évalue  a  078  1.  et  15  s. 
dans  chaque  ville  où  le  roy  fait  sa  premiiTo  entrée .  et  qu*eii  consé- 
quence de  ce  droit ,  ils  ont  réclamé,  M.  de  .StMiliclles  intendant  à  Lyllc 
le  leur  a  fuit  pnxer  par  les  quinze  \illes  de  Flandres  où  le  Hoy  a  pass4* 
en  174-1  et  1745 ,  et  la  ville  de  Savcrne  étant  dans  ce  cas ,  sa  Majesté  y 
étant  entrée  pour  la  première  fois  en  1741 , 

Nous  ordonnons  au  receveur  des  deniers  patrimoniaux  de  Siiveme 
de  paier  aux  huissiers  de  la  chambre  de  sa  .Nhijesté  un  marc  d*or  ou  la 
somme  de  six  cent  soixantc-di\-hiiit  li\res  quinze  sols  «  à  laquelle  a  été 

(')  (a:  4l(K-iiiiu*iil  cl  li'S  .suivants  ,  tires  do^  archives  «li*  Sivemo,  nous  ont  éU* 
fouruis{par  M.  0.  Fischer  à  qui  ce  recuouil  f*st  déj»  ntle^ablc  de  pliud'unt: 
coauDunicalioo  inléreftsanle. 


f  ■^■«c- 
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évalué  le  dit  marc  d*or  pour  le  droit  qui  leur  est  deu  ,  à  cause  de  la 
première  entrée  de  sa  Majesté  en  mil-sept-ccnt-quarante-quatre  dans 
la  ville  de  Saverae  «  laquelle  somme  lui  sera  payée  et  allouée  dans  la 
dépense  de  ses  comptes  en  raportant  la  présente  seulement. 
Fait  à  Strasbourg  le  deux  may  mil-sept-cent-quarante-six. 

Signé  :  de  Vanolles. 
La  somme  de  618 1.  15  s.  mentionnée  au  présent  ordre  m*a  été  remise 
ce  7  may  1746. 

Signé  :  d'Elvert,  (subdélégué  de  Tintendant  d'Alsace). 

(Archives  de  Saveme.) 


LETTRE  DU  MARÉCHAL  DE  CONTADES  A  M.  DE  MAYERHOFFEN  ,  COMMANDANT 
DE  SAVERNE  ,  SUR  LES  HONNEURS  DUS  AU  MARGRAVE  DE  BADEN. 

Â  Strasiiourg ,  le  16  octobre  1762. 

Je  vois,  Monsieur,  par  votre  lettre  du  16,  que  M.  le  Margrave  de 
Baden  doit  arriver  demain  à  Saverne  pour  y  disner,  et  que  vous  avez 
confère  avec  son  Eminence  (i)  sur  les  honneurs  que  vous  luy  fériés 
rendre  par  la  Bourgeoisie  en  la  faisant  mettre  sous  les  armes ,  luy 
donner  une  garde  ,  tirer  vos  boëtes  en  trois  salves  et  envoyer  au-devant 
(le  luy  la  brigade  de  la  Maréchaussée  ;  la  bourgeoisie  sous  les  armes ,  et 
la  garde  de  cette  même  bourgeoisie  ne  tirent  à  aucune  conséquence  ;  il 
n*en  est  pas  de  même  d'envoyer  la  Maréchaussée  au-devant  de  luy  et 
(ie  faire  tirer  vos  boittes  en  trois  salves  ;  vous  ne  devez  point  rendre  ces 
lionneur:> ,  la  Maréchaussée  ne  doit  point  marcher,  et  si  vous  faites  tirer 
vos  boëtes  ,  il  n*en  faut  tirer  que  cinq  coups  ;  ce  sont  les  honneurs 
iiu'oii  doit  aux  Princes  souverains  de  TKmpire,  honneurs  qu'ils  ne 
iruuveiit  pas  suflisants  y  et  que  nous  ne  (louvons  pas  augmenter  sans 
un  ordre  du  Hoy.  Comme  ces  Princes  en  sont  instruits,  ils  demandent 
(|iron  ne  leur  en  rende  |>oint  du  tout ,  c*est  le  party  qu'a  pris  M.  le 
.Mnrgra\e  de  Baden  en  me  faisiuit  dire  qu'il  viendroit  souper  clioz  nioy 
luiidy,  au  niuxen  de  (|U(iy  je  ne  luy  feray  rendre  aucuns  honneurs  ny 
aujoiinriiiiy  (|u'il  viendra  coucIkt  icy  ni  lundy  qu'il  viendni  soui>er  chez 
Mioy,  et  je  pense  que  M.  le  Cardinal  feroit  bien  d'en  user  de  même. 
Vous  aurez  jiKmliMji  «Ir  no  Liirc  hikIic  a  M.  le  Margrave  dr  lîadeii  que 
10  que  l'ordonnance  du  roy  luy  attribue ,  et  il  y  a  aparence  qu'il  n'en 


(')  Le  cardinal  Louis-Constantin  de  Roliao. 


f  i. 


f-  ■  t 
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sera  pas  content ,  aassy  il  vaudroit  niieax  ne  loy  rien  rendre  do  tout  ; 

sur  ce  qu'il  a  demandé  qu'on  ne  luy  rendit  rien  à  Strasbourg ,  et  que  de 

plus  n*aiant  à  Saveme  ny  troupes ,  ny  canon ,  vous  n'êtes  tenu  à  rien  , 

vous  voudrez  bien  communiquer  ma  lettre  à  H.  le  Cardinal. 

J*ay  l'honneur  d'être  avec  attachement ,  Monsieur,  votre  irës-humble 

et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  :  le  Maréchal  de  Contades. 

RÉPONSE  DE  M.  DE  MATERHOFFEN. 

A  Saverne ,  le  17  octobre  1762. 
€  Monseigneur, 
J'ay  communiqué  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  hier  à  Mgr  le  cardinal  de  Rolian ,  qui  ^  pour  qu'en  tirant  les 
boetes ,  la  chose  ne  tire  à  aucune  conséquence,  a  ordonné  à  ses  gens  de 
les  mettre  dans  ses  jardins  sur  les  terrasses ,  qui  sont  hors  de  la  ville  » 
pour  rendre  à  M.  le  margrave  ce  qu'il  a  fait  pour  luy,  lorsqu'il  a  été 
chez  lui.  Ainsi ,  comme  on  n'a  pas  tiré  de  la  citadelle  et  des  lieux  ordi- 
dinaires  |)Our  rendre  des  honneurs ,  cela  fait  une  affaire  de  particulier 
en  particulier  de  laquelle  il  peut  en  résulter  aucun  inconvénient ,  et  la 
brigade  de  la  maréchaussée  n'ayant  pas  marchée ,  je  crois ,  Mgr. ,  Son 
Eminence  ayant  pris  ce  parti ,  vous  trouverez  qu'on  a  pas  outrepassé 
vos  intentions. 

Je  suis  ^  etc. 

Signé  :  de  Mayerucffer  . 
(Communiqué  |iar  M.  Fischer.) 


1.  LCTTRE  DK  M.  I»K  LUCÉ ,  INTENDANT  DE  JUSTICE  «  TOLICE  ET  FIKA^CE 
EN  ALSACE  AU  MAGISTRAT  DK  SAVERNE,  RELATIVE  A  VAlsnlia  UUtttmtft 
DE  SCIIŒPFLIN. 

A  StrasUiurg  ,  le  ti)  mai  1754. 

M.  Schœpflin,  Messieurs,  a  fait  le  projet  d*insérer  dans  le  second 
volume  de  son  histoire  d'Alsace,  des  plans  en  perspective  de  votre  ville, 
les  avances  considérables  qu  il  est  oliligô  de  faire  pour  donner  au  public 
retle  édition ,  lui  font  di*siror  iiue  chaque  ville  fasse  la  drp(*nse  de  la 
gravure  du  plan  qui  la  coiireriic ,  Tobjct  n'en  sera  point  considérable 
|iour  chacune ,  et  cet  ouvrage  est  trop  agréable  pour  que  tout  ce  qui  le 
compose  ne  concoure  pas  à  en  faciliter  l'édition  :  ainsi  j'aprouverai  que 


—    299    — 

vous  fassiez  la  dépense  du  plan  de  votre  ville  et  que  vous  la  fassiez  em- 
pioier  dans  les  comptes  patrimoniaux ,  comme  il  serait  difficile  que  ces 
gravures  fussent  bien  faites  en  province ,  on  les  fera  faire  à  Paris  et  je 
vous  manderai  ce  qu'aura  coûté  le  plan  de  votre  ville. 

J*ai  rhonneur  d*être ,  Messieurs ,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur,  Signé  :  LucÉ. 

2,   LETTRE  DE  M.  DE  LUCÉ  AU  MAGISTRAT  DE  SAVERNE. 

A  Strasbourg ,  le  27  janvier  1762. 

Je  vous  préviens,  que  le  second  volume  de  THistoire  d'Alsace ,  com- 
posée par  H.  de  Schœpflin ,  vient  de  paraître  et  que  pour  consommer  le 
prix  de  la  souscription  que  vous  avez  acceptée ,  il  restera  à  payer  21^*'' 
10*  y  compris  la  relleure  en  carton. 

L'empressement  que  vous  devez  avoir  pour  déposer  dans  vos  archives 
im  ouvrage  complet  qui  intéresse  toute  la  province,  en  général  et  en 
particulier ,  me  fait  penser  que  vous  ne  tarderez  pas  à  faire  retirer  de 
chez  Tauteur  un  exemplaire  de  ce  2*  volume  qui  sera  délivré  en  remet- 
tant la  somme  cy-dessus. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  Messieurs  ,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
semleur.  Signé:  LucÉ. 

(Archives  de  Saveitie.) 


REVENUS  ET  DÉPENSES  DE  l'ÉVÊCUÉ  DE  STRASBOURG  (i766.) 

Suivant  le  comte  du  S*^  Fittmesser,  receveur  général  de  l'évéché  de 

Strasbourg ,  les  diverses  recettes  particulières  situées  en  Alsace  ont 
versé  dans  la  caisse  générale  en  Tannée  1766 ,  savoir  : 

[{oulîach    ...?.... i6456»i*-  13*-      a-*- 

Marckolsheim 11639  12         » 

lîenfeld 609%  » 

Khlv 4389  »         Ti 

Ittenwiller 9180  •         * 

llolienbourg 7980  »          » 

Schirmeck 23693  ô       M 

l>ach>lei:i ."V8698  I          «'» 

La  Waiil/onau 2027"  1 1          0 

Saveriic  et  Kochersperg 49205  7         2 

Total 298575  14         9 
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Dépensa. 

Le  recereur  général  porte  en  dépenses  poar  les  §mBs ,  pensions , 
rentes  et  redevances,  ci 9320(y^-  8*-  G'- 

Ponr  les  traitements  des  inspecteurs  eC  gardes 
forestiers,  d    -. 85Ut>      »     » 

Et  poor  ceox  des  officiers  et  domestiques  de  Téféqne  1 8356      H    8 

Total  .   .   .  119963  17  i 
Balance. 

La  recette  est  de 398575  14  9 

Et  la  dépense  de 119963  17  i 

Partant  il  y  a  un  excédant  de  recettes  de  .   .   .   .178612    17    7 
non  y  compris  les  retenus  des  bailliages  d*outre-Khin. 
(Ardiifes  da  tribonal  de  Saferne). 

DÉCRET  DE  BA3C5ISSEXE5T  RENDU  PAR  LE  CONSEIL  DE  LA  RtCSNCB  DE 
L'ÉTÊCHÉ  de  STRASBOURG  CO.VrRE  LES  BOURGEOIS  DE  SATBR5E  QH 
NE  SE  SONT  PAS  CONFESSÉS  ET  N'ONT  PAS  COMMUNIÉ  A 


Comme  il  a  été  rapporté  qu1l  devait  se  trouver  en  cette  ville  quelques 
bourgeois  et  babilants  qui ,  contre  le  commandement  de  h  sainte  Eglise 
catholique ,  n*ont  pas  été  à  confesse  pendant  le  temps  de  Piques  passé, 
ni  reçu  le  saint  sacrement  de  Tautel ,  il  est  ordonné  au  sous-prévôl  de 
5  enquérir  lui-même  de  ces  individus ,  de  transmettre  leurs  noms  i  la 
chancellerie  ei  de  Us  bannir  hms  indislinciement  de  la  tille. 

Décrété  au  conseil  de  la  Hégence,  à  Saveme,  le  5  juia  1635. 
^Tradait  de  ralleaund.  —  Afchives  da  thbaaal  de  Savcne.» 


EXTRAIT   d'un   REGISTRE   PAROISSIAL  DE  LA  COMÉlrNE  DE  HUNAWIHR. 

Le  30  août  de  Tannée  1 100  a  été  célébré  en  secret  dans  cette  église 
le  mariage  de  Jean-George  (îoiot ,  de  Montbéliard ,  ancien  écuyer  de 
S.  A.  Anne  ,  duclle^se  de  NVrirtoniber,:  et  de  Tecke ,  comtesse  de  Mont- 
béliard et  de  Colign} ,  dame  de  llcydenheim  et  de  CbâtillioR ,  et  de  Harie- 
Salomé  11. ,  fille  de  Christophe  II. ,  conseiller  et  admiiistrateur  de  la 
maison  des  orphelins  à  Ribauvillé.  Ces  deux  personnes  ajant  entretenu, 
3v;inl  li'iir  niariîi^'r .  iiii  r«»iiirii»T<»'  il!''jiliiiie  ri  ilr-l'ujMip'  l«*  rlifitiMii 
de  Hiquewihr,  je  leur  ui  reproclir  de\ant  l'autel  leur  conduite  et  j*ai 
ensuite  bcni  leur  union  selon  la  forme  accoutumée. 
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CULTURE  DB  LA  VIGNE.  —  RÈGLEMENT  DU  MAGISTRAT  DE 

RIQUEWIBR.   1644(1). 

Nous ,  les  grands  baillis  et  sous-baillis  do  comté  et  seigneurie  de 
Horbourg  et  Riquewihr ,  faisons  savoir  ce  qui  suit  par  les  présentes  à 
tous  et  chacun  nos  justiciables  et  à  tous  ceux  qui  possèdent  des  vignes 
dans  cette  ville  de  Riquewihr  et  dans  toute  retendue  de  son  ban. 

C*est  chose  notoire,  et  reconnue  non  seulement  par  nos  voisins,  mais 
encore  par  les  peuples  les  plus  éloignés  de  TEmpire  romain,  que  le  meilleur 
vin  de  toute  T  Alsace,  celui  qui  remporte  en  chaleur  et  en  force  sur  tous 
les  autres  vins  de  TAUemagne,  et  qui  supporte  le  mieux  le  transport  sur 
terre  ou  sur  mer ,  croit  surtout  dans  le  ban  de  Riquewihr ,  aussi  nos 
ancêtres,  qui  reposent  aujourd'hui  en  Dieu,  sachant  par  expérience  que 
ce  ban ,  par  la  force  de  son  terroir,  convient  à  la  culture  de  la  vigne 
qui,  grâce  à  Theureuse  situation  des  vignobles  y  arrive  à  parfaite  matu- 
rité ,  avaient  depuis  un  temps  immémorial  pris  la  résolution  de  n'y 
laisser  planter  que  de  nobles  espèces ,  ce  qui  fut  pour  eux  une  source 
de  gloire  et  de  prospérité;  mais  dans  la  suite  des  temps,  quelques  uns, 
emportés  par  une  sorte  de  curiosité ,  se  sont  plu  à  planter  secrètement 
des  espèces  communes  ;  c'était  un  mal  auquel  à  différentes  fois  et  no- 
tamment avant  la  prise  de  cette  ville ,  on  a  tâché  de  remédier  par  de 
salutaires  ordonnances ,  mais  dans  ce  temps  de  désolation ,  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre  et  de  la  ruine  générale  du  pays ,  ces  ordon- 
nances sont  bientôt  tombées  dans  l'oubli,  et  leur  inexécution  a  fait  place, 
au  grand  préjudice  de  cette  ville ,  aux  désordres  d'autrefois  ;  voulant 
donc  arrêter  les  progrès  de  cet  abus  déplorable ,  nous  avons  résolu  du 
consentement  unanime  de  ce  respectable  conseil,  et  nous  avons  considéré 
comme  une  nécessité  urgente,  non  seulement  de  renouveler  les  an- 
ciennes ordonnances  et  de  défendre  expressément,  sous  peine  d'une 
amende  double  de  celle  qui  était  infligée  autrefois ,  la  plantation  des 
espèces  communes  ci-dessous  spécifiées,  mais  encore,  pour  qu'on  y 
tienne  plus  rigoureusement  la  main ,  d'insérer  dans  l'acte  de  serment 
des  bangards ,  un  article  spécial ,  portant  qu*il  devra  parcourir  avec 
soin  tout  le  ban ,  et  tous  ceux  qui  se  trouveront  avoir  contrevenu  à  la 
présente  ordonnance ,  paieront  pour  chaque  pied  de  vigne  d'une  espèce 
prohibée  2  couronnes  6  batz ,  plus  un  rappen-schilling  qui  sera  attribué 
au  ban^ard,  aux  valots  de  xillc  un  aux  bourgeois  qui  auront  dénoncé  la 

[*)  Traduit  de  roriginal  aUemaod.  —  Voyez  archives  départemeDlales  ,  fonds 
du  coinu^  de  Horbourg ,  E.  469. 
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contravention ,  les  pieds  de  vigne  seront  en  outre  arrachés  da  sol ,  et 
pour  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  le  présent  mande- 
ment a  été  lu  à  tous  les  bourgeois  réunis ,  puis  affiché  pour  être  porté 
à  la  connaissance  des  étrangers  ;  nous  avons  indiqué  par  les  deux  caté- 
gories suivantes  la  distinction  que  Ton  doit  faire  entre  les  bonnes  et  les 
mauvaises  espèces. 

Scblitzer  und  gemein  Klein  Edies 

-,  .         ,  Klfiffher  /    weiss 

Bonnes  espèces.  ^  ^^,^„^^  lundroU.. 

Lombardiscli 


Mauvaises 
espèces. 


Hinsch 

Hard  und  Rheinolber  oder  Uùrîîer  >    ^f*^. 


i  undroth. 
Bocks-Trauben  ; 

Quant  au  Graf-Klâflhcr  et  au  Reiscliling ,  comme  il  n'y  a  pas  un  seul 
vigneron  assez  inexpérimenté  pour  planter  ces  espèces  en  quantité ,  on 
y  avisera  plus  tard  ;  les  espèces  étrangères  telles  que  le  Riessling ,  le 
VeUHneTy  le  Losanner  ou  Vuiigarische  dûrr  Treubel^wt  quelque  ama- 
teur voudrait  planter,  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  défense;  si  quel- 
qu'un ,  ayant  planté  une  mauvaise  espèce ,  peut  jurer  qu'il  l'a  fait  par 
erreur ,  il  sera  exempt  de  l'amende ,  mais  les  pieds  seront  arrachés. 
Fait  à  Riquewihr  en  conseil,  le  10  mars  iGi4. 

Cette  pièce  nous  paraît  importunte  pour  riiisloire  de  la 
vîgue  daus  notre  province ,  et  nous  voudrions  pouvoir  en 
recueillir  un  grand  nombre  d'aussi  intéressantes;  peut- 
être  les  vignerons  de  nos  jours  ne  perdraient-ils  pas  tout- 
à-fait  leur  temps  à  relire  ces  vieilles  ordonnances ,  fruit 
de  Texpérience  et  de  la  sagesse  de  nos  pères.  Isolé,  le 
document  que  nous  publions  n'a  plus  guère  qu*un  intérêt 
de  curiosité:  mais  comme  il  est  bien  un  témoignage  du 
légitime  orgueil  que  l'excellence  de  leurs  vignobles  inspi- 
rait aux  bourgeois  de  Riquewihr ,  avec  quel  accent  Gère- 
ment  convaincu  ils  déclarent  lcui*s  vins  les  meilleurs  de 
toute  TAllemagne  ;  seulement,  qu'en  devaient  penser  leurs 
voisins,  les  vignerons  de  Ribauvillé,  de  Bergheim  ou  de 
Turckheim  qui,  passant  par  Riquewihr,  y  lisaient,  affichée 
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à  rhôtel-de-ville,  une  déclaratioD  fpA  devait  lenf  parattre 
bien  audacieuse  ? 


CONFÉDÉRATION  DE  PLU8IBUR8  8EIG1IBURIB8  DE  Lk  HAOTB-AUACB  POm 
DÉFENDRE  LES  MARIAGES  ENTRE  BRANÇAI8  ET  ALSACIENNES. 


Undt  dieweil  sich  befindei  dass  sdlicher  staigerang  der  dieost  folcks 
belohnung^  aucli  aller  undt  dergleicber  bescbwerlicher  Irotan ,  weit- 
leuffigkeit  undt  muttwillen ,  mehrers  theils  durch  die  welacben  Korcher 
unnd  Rebknecht  angericht  worden  onndt  furt  hin  nicbts  anders  zuge- 
wortten  dass  dieselben  le  leoger,  ie  mebr  sicb  eînreissen  aucbai 
schemedeninj;  disser  angefangener  Ordnung  unnd  sonst  lu  alleriiandt 
gefahriicben  widerwert^keiten ,  tSglicb  grossen  forscbub  lu  thun  sicli 
befleissigen ,  darneben  die  Bârgers  tôchler  undt  wittfrauen  (obne  Tor- 
>vissen  oder  bewilligung  deren  Elteren  unnd  verwandten)  heimlidier 
unnd  listiger  weiss  uberreden  unnd  an  sich  bringen^  râ  es  dass  an 
vielen  ortben  sclion  bescbeben ,  ist  aiso  dass  Letstlicben  kein  ebriicher 
Bûi^ers  sobn ,  zu  keinem  beuratb  niehr  komroen  k&ndte ,  sonder  dass 
die  Welschen  sie  dadurch  mebren  und  stercken  dass  die  Bûrger  uiuid 
Burgers  sôlin  usser  den  Stetten  unnd  Flecken  rieben  unnd  den  Welschen 
Plalz  geben  ,  oder  sicb  scbweriicben  neben  Binen  erhalten  roûsstoi ,  so 
ist  abgeordnet  und  besclilossen  dass  kein  oberkheiten  kein  Welschen 
melir  zuem  Biirger  (  In  ansehung  dass  inan  sicb  in  diesen  gefahrlichen 
Leuiïen ,  unnd  den  anwebrenden  Frantzusiscben  ûberiiillen  unnd  durch- 
ziîgen  hicbts  guotes  zugetrosten)  uflnehmen ,  auch  khein  Wittfran  oder 
Bûrgerstocbter  sicb  mit  keinem  Wdscben  mebr  verbeuralhen  dôrflb  bey 
vermeiduug  der  herrscbaflt  bôcbster  straff  unnd  verwûrckung  der  Statt 
oder  FIcckcn  und  ailes  berren  coss  unnd  miessig  gebendt ,  frembdt  ge- 
sindt ,  unnd  sonderliclien  die  Frantzosen ,  Saplover ,  und  Lotlringer,  so 
sich  dienstweiss  oder  sonst  in  disem  benirckh  uflzubalten  begehrra  und 
aurli  die  verdôclit lichen  argi»'6niscben  Burger  uss  Franckreich  oder 
derselben  Endieii  kurtig  seindt ,  durch  ein  jede  Obrigkeit  in  deren  gebiet 
nit  gedultet ,  sondereii  aussgescboflt  unnd  vertriben  werden. 

Wass  aher  die  Welschen  so  von  Mumpelgardt  auch  umb  Pruntraul 
«Icss^rleichen  in  iirhissllial ,  iiniult  liieseit  der  Fiirst  ^ebfirttig ,  unnd  in 
ilriii  he/urckli  (lieneii  \vurili;u  ,  die  iîullen  von  ciner  jeder  Ukri|:keit  in 
eidt  und  glubiiuss  genolinien  werden,  ailes  dass  jenig  vas»  sie  hôreii 
oder  in  Erfalirung  bringen ,  dass  der  Obrigkeit  den  Stetten ,  Flecfchen 
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oder  diesem  Landt  zù  nachtheil  reîchen  môchte ,  bey  ihren  Eydien  der 
Obrïgkeit  alsobald  anzaigen ,  unndt  mit  keinem  unbekondten ,  frembten 
Welscben  kein  gemeinschaill  baben  noch  machen  wôlien. 

(Tiré  d*un- règlement  de  police  et  de  taxe  des  domestiques  et  journa- 
liers travaillant  dans  les  vignes  et  les  champs.  Fait  entre  les  seigneurs 
de  Riquewihr  y  Ribaupierre  y  Hohenlandsberg  et  Hattstatt  et  les  villes  de 
Colmar,  Kaysersbei^  et  Turckheim.  Daté  de  Guémar  y  le  1*^  mai  1580. 
i .  E.  49). 


UNE  REQUÊTE  DU  COMTE  DE  FALCKENSTEIN  AU  ROI  LOUIS  XV 

(APRÈS  4745.) 

Au  Roy. 
Sire  • 

Le  Comte  de  Falquestein ,  Gentilhomme  originaire  de  la  Province 
Dalsace,  Remontre  très-humblement  à  Votre  Haiesté  qu*il  a  eu  Phonneur 
D*estre  Page  du  feu  Roi  Louis  \iv ,  Mousquetaire  pendant  trois  ans , 
Capitaine  de  Dragons  au  Régiment  de  Givaudan  ,  et  enfm  qu'il  receut 
au  siège  de  Namur  un  coup  à  la  Teste  dont  il  luv  reste  de  très-grandes 
Incommodités.  Comme  ses  affaires  domestiques  et  spécialement  les 
grandes  dépenses  qu'il  a  faites  au  service  du  feu  Roi  y  l'avaient  oliligé 
d'emprunter  de  Teutonique  la  somme  de  4:2150  florins,  il  s'est  trouvé 
obligé  aussy  en  1*715  de  rendre  au  même  ordre  pour  b  somme  cy-dessus 
et  sous  la  condition  du  Reachapt  perpétuel  sa  Terre  de  Fessenheim  en 
Alsace  pour  les  revenus  et  droits  de  laquelle  il  a  hipothequé  et  engagé 
tous  ses  autres  biens  jusques  audit  remboursement  ce  qui  luy  estant  très- 
onéreux  et  letlil  ordre  désirant  aquérire  la  même  Terre  c'est  le  seul 
moyen  par  lequel  le  supliant  peut  estre  déchargé  de  son  hipoteque. 

A  ces  causes  ,  Sire,  Plaise  à  \ùtre  .Mnie.té  accorder  au  supliant,  en 
considération  de  ses  senices .  non  seulement  la  grâce  de  rendre  laditte 
Terre  de  Fessenheim  au  même  ordre  Teutonique ,  mais  encore  celle  de 
vouloir  bien  luy  faire  don  des  deniers  qui  rexiendront  à  Votre  Maiesié 
pour  rainortissemenl  de  cette  Terre  il  continuera  ses  Veux  pour  la 
prospérité  de  Vôtre  Maiesté  ('). 


(*)  Tiré  d'uD  nunuscrii  de  pièces  relatives  au  «loioainedc  Fessenlieini,  réialégrv 
au&  archives  du  Haul-Rliiii  par  les  soios  do  M.  Dietricb  ,  cbef  de  divisioo  k  b 
pféfBCtare. 


CURIOSITÉS  D'ALSACE. 
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PLANCHE, 
château  de  Belfort ,  en  1579. 


DESCRIPTION 


DU  MAGISTRAT  DE  STRASBOURG, 


QUI  EST  EN  PARTIE  PERPÉTUEL  ET  EN  PARTIE  ALTERNANT  , 


ET  COMPOSÉ  DE  MOITIÉ   LUTHÉRIENS  ET  DE  MOITIÉ  CATHOLIQUES. 


La  magistrature  perpétuelle,  que  Ton  nomme  communément 
Messieurs  les  XXI ,  est  composée  de  trois  chambres ,  savoir  :  Messieurs 
les  XIII ,  les  XV  et  les  simples  XXI. 

LA  CHAMBRE   DES  XIII. 

Consiste  en  treize  personnes  dont  quatre  St»ttmeisters ,  qui  sont  des 
nobles  ;  les  autres  sont  des  plébéiens ,  parmi  lesquels  se  trouvent  si\ 
Ammeisters  ou  Consuls.  Cette  chambre  siège  tous  les  quinze  jours. 

MM.  les  XIII ,  par  leur  institution  ,  cloient  particulièrement  chargés 
pour  veiller  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  tranquillité  et  au  main- 
tien de  TEtât.  Ils  composoient  le  Conseil  secret ,  parce  que  les  affaires 
de  la  dernière  conséquence  leur  étoient  confiées;  il  étoit  en  leur  pouvoir 
de  prendre  en  solde  et  de  commander  des  troupes  pour  le  secours  et 
Futilité  de  la  ville ,  de  ses  bailliages  et  châteaux  ,  suivant  Texigence  des 
temps.  Ils  nommoient  les  députations  aux  congrès  et  missions  d*inipor- 
tance ,  et  conféroient  avec  les  députés  ou  envoyés  des  princes,  i'.e  sont 
eux  qui  recevoient  et  réponcloient  les  lettres  {sic)  et  iiif><;ii:os  ;i.lres>«''> 
uu  .Magistrat.  Encore  aujouf  tl'huy  les  lettres  venant  de  la  (iour  leur  si»nt 
adressées. 

M.  le  syndic  royal  et  les  trois  avocats  généraux  sont  leurs  conseils.  Il 
V  n  un  secrétaire  à  cette  chambre. 
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LA  CHAMBRE  DES  XV. 


Cette  chambre  est  composée  de  15  personnes,  dont  cinq  nobles, 
parmi  lesquels  se  trouvent  deux  Stœttmeisters;  les  autres  sont  plébéiens. 
Elle  a  pour  département  les  affaires  relatives  aux  finances  et  celles  des 
métiers  ;  étant  en  son  pouvoir  de  donner,  augmenter  et  diminuer  les 
articles  ou  statuts  des  dits  corps.  Les  appels  des  jugements  rendus  par 
les  tribus  ressortissent  en  cette  chambre,  qui  d'ailleurs ^  par  sa  créa- 
tion ,  est  chargée  de  la  censure  et  correction  des  mœurs  des  magistrats 
mêmes ,  ainsi  que  des  officiers  en  dépendanL  Ses  jugements  sont  en 
dernier  ressort. 

Cette  chambre  a ,  outre  les  autres  dicastères ,  nommément  été  con- 
firmée par  la  capitulation  du  Roy  de  l'année  168i. 

Il  y  a  deux  secrétaires  à  cette  chambre. 

Les  simples  XXI ,  qui  ne  sont  ni  XIII  ni  XV ,  consistent  en  quatre  on 
cinq  personnes  ,  suivant  les  changements  et  promotions  qui  arrivent. 
Il  y  a  ordinairement  parmi  eux  un  noble. 

Leurs  fonctions  ne  sont  autres  que  d'assister  tous  les  lundis  et  samedis 
aux  assemblées  générales  du  Magistrat  et  aux  affaires  qui  s'y  traitent;  on 
leur  distribue  quelques  petits  départements ,  comme  le  Poêle  du  loge- 
ment et  de  la  capitation. 

Dans  ces  assemblées ,  que  l'on  nomme  proprement  le  Collège  de 
M'*  les  XXI ,  et  auxquelles  les  vingt  sénateurs  plébéiens  des  tribus ,  les- 
quels changent  tous  les  deux  ans ,  assistent  pareillement ,  se  traitent 
ordinairement  les  affaires  de  jurisdiction  volontaire ,  comme  celles  qui 
concernent  la  réception  à  Thôpital ,  aux  orphelins. 

M"  les  XXI  exerçant  les  droits  de  l'évéque,  accordent  aux  luthériens, 
en  fait  de  mariage ,  la  dispense  des  grades. 

La  connoissance  des  appels  de  la  Chambre  matrimoniale  leur  est 
dévolue. 

Au  surplus  toutes  les  affaires  concernant  le  bien  et  avantage  communs! 
de  la  ville  y  ont  été  ci-devant  portées  et  mises  en  délibération.  Les 
choses  ont  changé  du  depuis  ;  la  plus  grande  partie  de  celles-ci  est  portée 
aujoiini'hiiy  à  la  (Chambre  d*tÀ'Oiiomic. 

L Vsl  aussi  ladite  Cliambre  des  XXI  qui  fait  tous  les  statuts ,  régle- 
nicnls  el  ordonnances  relatifs  aux  circonstances  des  temps  ainsi  qu'au 
bien  général  de  la  ville. 
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CeUeChatnbr 
cinquante-un  01 
la  parole.  Le  se 

W.B.  U  est  i 
qui  doinot  rein 


Est  composé  de  quatre  SlaeUmeisten,  àx  ulrea  adiles,  l'Annoeiiter 
r^enl  et  vingt  sénileurs.  M.  le  syndic  royal  y  porta  b  parole  avec  uu 
des  avocats  généraux  qui  eat  «  quartier.  H  y  a  on  pefller  dvil  el  tut 
greffier  criminel  outre  cinq  procoreurs.  Les  albîres  s'y  InUent  «1  alle- 
mand. Les  aRaires  criminelles  r  sont  jugées  en  dernier  ressort;  celles 
en  matière  civile ,  qui  excUeot  la  somme  de  1000  liv. ,  y  sAnt  portées 
en  première  instance.  Ce  qui  «  été  confinné  ainsi. 

De  la  compétence  du  grand  sénat  sont  en  outre  toutes  les  matières 
suivantes ,  savwr  :  les  confirmitions  des  tntaort ,  des  actes  el  reBoncb- 
lions  qui  intéressent  Ib*  minmrc.  It»  Alitili««MB«nla  dMt  niFatMim  bmv 
masses  des  délxteurs 
nations,  cessions,  t 
autres  impélrés  par  I 
puits  communs,  les  1 
Chambre  des  lulelle 
principal  ne  passe  p 
notoriété,  certificali 
induites  de  tester ,  li 
arrêts  et  saisies  prov 
titutions  en  entier  o 
entre  des  personnes 

Ce  Iribunal  siège  I 

I.A  CHAHBRC  DKS  COKTnitTS. 

Les  luiiclioM»  liu  l'actuaire  do  oMc  cliamlire  el  ik;  smi  subslilul  sont 
de  pas5«r  les  contrats  de  vente;  l'actuaire  est  chargé  de  la  recette  du 
droit  des  lois  et  vente ,  dont  il  doit  rendre  rwftpte  A  la  Tow-aut- 
Pfennîngs. 
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Il  y  a  un  nouveau  règlemenl  à  ce  sujet  de  Tannée  1740  (<). 

LA  CHANCELLERIE. 

Elle  est  proprement  l*école  des  jeunes  gens  qui  cherchent  à  entrer 
dans  les  employs  de  la  ville.  Ils  s*y  occupent  aux  ouvrages  que  les  gref- 
fiers leur  donnent  à  expédier  ou  copier  ;  ils  sont  chargés  en  outre  de 
délivrer^  au  nom  du  Magistrat ,  les  passeports ,  les  certificats  de  vie ,  de 
faire  les  légalisations  et  de  collationner  des  pièces ,  de  copier  et  de 
mettre  au  net  les  lettres  qui  sont  écrites  de  la  part  du  Magistrat  et  d'ex- 
pédier toutes  autres  pièces  dont  on  peut  avoir  besoin  et  auxquelles  ils 
apposent  le  sceau.  Il  n*y  a  d'entre  eux  que  les  quatre  anciens  qui  portent 
le  nom  de  secrétaires  de  diancellerie  et  qui ,  hormis  l'économe  de  la 
chancellerie ,  chargé  des  emplettes  et  des  dépenses  pour  ycelle ,  aient 
des  appointements,  les  autres  n'ayant  que  la  simple  expectative. 

L'Ammeister  régent  tient  tous  les  jeudis  son  audience  eu  l'hôtel-de- 
ville  ;  les  causes  qui  y  sont  portées  se  traitent  sommairement  et  ne 
doivent  pas ,  non  plus  que  celles  qui  se  portent  aux  audiences  en  son 
hôtel ,  passer  douze  livres ,  à  moins  que  les  parties  ne  se  soumettent  à 
son  jugement.  Le  tout  toujours  sauf  l'appel  au  grand  sénat.  En  outre , 
pendant  les  fériés  ou  pour  des  cas  pressants ,  il  accorde  des  arrêts  ou 
saisies  provisionnelles  ,  inhibitions ,  prises  de  corps ,  pareatis ,  décrète 
et  pix)nonce ,  en  matière  criminelle ,  des  emprisonnements  et  fait  i  cet 
égard  les  fonctions  du  grand  et  du  petit  sénat. 

Un  des  secrétaires  de  In  chancellerie  tient  le  plumitif  pour  ses  au- 
diences en  la  maison  de  ville,  et  quant  aux  audiences  qu'il  tient  tous  les 
jours  en  son  liùlel ,  il  y  a  deux  secrétaires  ;  chacun  fait  le  service  pen- 
dant huit  jours  de  suite  ;  il  est  obligé  même  de  coucher  en  son  hôtel  » 
et ,  la  huitaine  écoulée ,  Tautre  secrétaire  le  relève. 

Il  y  a  des  procureurs  vicaires  qui  plaident  en  ses  audiences  ;  le  nombre 
en  est  dans  des  temps  plus  ou  moins  fort.  Il  dépend  des  parties  de  se 
<er\irde  leur  ministère  ou  de  plaider  elles-mêmes  verbalement  leurs 
causes. 


[*)  Cv  rî*f*lefn(-iil  a  i'iv  iiii|iriiiir  ;  il  a  ftoiir  litre  :  Hrfidiru  Ordnung  und  Taxa 
tirr  Cnnlzley^Contrart'Slub  der  Stadt  Slraiiburg  ,  ci  s«*  l«Tinine  |iar  ces  mots  : 
i^retum  hey  Gnœdigen  tierren  Birîh  und  XXL  SamiiagM  dem  1(î  Jmlii  1740 
Diutri*  ffiiiUrts  iu-ru!i<> ,  dont  un  hlaiir. 
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LA  CHAMBRE  D'ÉCONOMIE. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  chambre ,  à  laquelle  M'  le  Préteur  royal 
préside  ainsi  qu'à  la  chambre  de  M*^  les  XXI  et  au  grand  sénat ,  elle  se 
compose  du  St^ettroeister  et  de  TAmmeister  régents ,  d'un  autre  Slstt- 
roeister  XIII,  du  maître  des  XV  noble,  d'un  autre  Ammeister,  d'un  XIII, 
de  deux  XY  et  d'un  XXI  plébéien.  Ses  attributions  sont  constatées  par  le 
règlement  de  la  Cour  de  1752 ,  lequel  Gxe  sa  juridiction  et  ses  devoirs. 

H.  le  Syndic  royal  y  porte  la  parole  ;  il  y  ^  un  secrétaire  attaché  à 
cette  chambre. 

LA  CHAMBRE  DES  APPELS  OU  CELLE  DE  M"  LES  XIH. 

Son  établissement  a  spécialement  été  privilégié  par  les  Empereurs  ; 
elle  connoit  des  appels  des  sentences  du  grand  et  du  petit  sénat ,  ainsy 
que  de  celles  des  bailliages  ;  elle  siège  tous  les  quinze  jours.  Lorsque 
les  sentences  de  première  Instance,  dont  il  est  appel ,  excèdent  la  valeur 
de  1000  livres ,  il  dépend  des  parties  de  porter  l'appel  à  cette  chambre 
ou  recta  au  Conseil  souverain  d'Alsace. 

H'  le  Syndic  royal  ainsy  que  l'ancien  des  avocats  généraux  y  portent 
la  parole.  Il  y  a  un  secrétaire  ou  greffier ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

Les  places  suivantes  sont  è  la  nomination  de  M'*  les  XXI  : 

LA   CHAMBRE  MATRIMONIALE. 

C  est  la  première  instance  où  les  demandes  en  séparation  de  mariages 
sont  portées  ;  elle  prononce  ainsi  sur  la  validité  des  épousailles ,  s'entend 
pour  ce  qui  r^rde  les  luthériens ,  et  les  appels  de  ses  jugements  res- 
sortissant à  la  Chambre  de  Messieurs  les  XXI ,  comme  exerçant  Jura 
episcopatus. 

Les  assesseurs  de  celte  chambre  consistent  en  un  Ststtmeister ,  un 
Ammeister ,  un  XIII ,  deux  XV  ,  deux  sénateurs  plébéiens ,  tous  Luthé- 
riens ,  ainsi  que  le  consul ,  le  greflier ,  les  deux  procureurs  et  leurs 
vicaires. 

LA   CHAMBRE   DE  POLICE. 

Ksl  iunnée  d'un  Staettmeister ,  d'un  Ammeister  ,  d'un  XY  ,  d'un  XXI 
plébéien  ,  d'un  sénateur  noble  et  de  deux  sénateurs  plébéiens  ,  de  trois 
anciens  assesseurs  au  petit  sénat ,  d'un  greflier  et  d'un  liscal. 
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Les  injures  réelles  et  ^ertmles ,  et  tout  ce  qui  est  relatif  a  Tordre  de 
la  police,  sont  de  sa  compétence.  Ce  dicastére  siège  une  fois  par 
semaine  ;  ses  condamnations  doivent ,  de  droit ,  être  exécutées  en  der- 
nier ressort  ;  cependant  quelquefois  les  appels  sont  admis  par  le  grand 
Sénat  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  reçus  ou  saisis  par  le  conseil ,  vu  qu'en 
matière  de  police  la  police  juge  souverainement. 

LA  CHAMBRE  DE  LA  MAMANCE. 

Les  assesseurs ,  qui  sont  composés  de  deux  XV  et  d*un  Séiateur  plé- 
béiens et  d*un  secrétaire ,  s'assemblent  les  lundy ,  mercredy,  vendredy 
et  samedy ,  reçoivent  les  manants,  tiennent  registre  concernant  le  feu , 
tiennent  aussi  recette  des  droits  de  manance  et  décrètent  l'exécution 
contre  ceux  qui  sont  en  retard. 

L'argent  de  la  manance  est  livré  tous  les  trois  mois  à  la  Tour  aux 
Pfennings.  Les  qualités  et  facultés  qu'on  doit  avoir  pour  être  reçu  1  la 
manance  sont  fixées  par  les  règlements. 

LES  PRÉPOSÉS  A  LA  CAISSE  COMMUNE. 

Ils  sont  au  nombre  de  six,  savoir:  deux  Ststtmeisters  XIII,  un 
simple  XIII ,  un  XV ,  un  XXI  et  un  Sénateur ,  plébéiens. 

Ils  examinent  les  comptes  qui  sont  rendus  de  six  mois  en  six  mois 
par  les  Trois  de  la  Tour  aux  Pfennings  et  certifient  ensuite  lorsqu'il 
4xliet  de  la  part  de  M**  les  XXI  d'en  ordonner  la  souscription ,  les  avoir 
examinés  et  trouvés  justes  pour  la  recette  et  la  dépense. 

MESSIEURS  LES   PRÉPOSÉS  DE  LA  CUAlfCELLERIE. 

Ce  sont  un  St£ttmeister  XIII ,  un  Amnieister ,  un  XIII ,  deux  XV  et 
un  XXl  et  deux  Sénateurs  plébéiens. 

Ces  préposés  choisissent  les  candidats  à  la  Chancellerie  ;  ils  examinent 
aussi  et  nomment  les  procureurs  pour  Taudience  de  TAmmeister  régent 
e(  reçoivent  les  notaires  de  la  ville  ;  et  lorsque  ceux-ci  escèdent  leur 
ta\c ,  ce  sont  eux  qui  y  pourvoycnl ,  et  il  dépend  d*eux  de  les  démettre 
même  de  leurs  notariats  si  les  cas  sont  assez  graves. 

M' le  Sviidic  roval  est  le  directeur  en  litre  de  la  Cbancellene. 

MESSIKTnS   LES   SCOLAROrKS   DE    I.'rMVERSITÉ  ET  PATRONS 

i»i  «  iiM-ni;!  !•»:  >\im  thom\>. 

Ceux-ci  consistent  en  un  Slxltnieistcr  XIII ,  deux  Ammeisters  et  un 
Uecevcur. 
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Ils  veillent  au  maintien  de  rordre  et  préaident  anx  électiona  des  pro- 
fesseurs et  autres  qui  se  fimt  en  rUniîrersité ,  et  ancuns  changem^ts 
ne  peuvent  s*y  -faire  i  leur  inaçu. 

NB.  Cette  Université ,  qui  est  composée  uniquemMit  de  sujets  luthé- 
riens ,  a  été  érigée  en  vertu  du  privilège  de  FEmpereur  Ferdinand 
second  du  5*  février  i62i  ;  auparavant  il  n'y  aiait  qu'un  collège  appelé 
Gf/mnamium. 

M"  les  Scolarques ,  n'ayant  dans  les  assemUées  de  l'Unifersité  qu'un 
caractère  représaitatif  du  Magistrat,  sont  tenus  de  faire  à  la  Chambre 
des  XXI  rapport  de  tout  ce  qui  s'y  passe  d'intéressant 

LES  FRfPOSAS  AUX  CLA88B8. 

Ce  sont  un  XV  plébéien  et  un  Sénateur  noUe  qui  président  à  la  nomi- 
nation des  régents  de  classes. 

LES  visimms  des  mcASTiiES  nmfuBUBs. 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir:  un  Ammeister  non  en  régence, 
un  XIII,  un  XV  et  un  Sénateur,  tous  plébéiens. 

Ils  sont  chargés  de  veiller  à  ce  que  les  dicastèresinfihrieurs  s'acquittent 
exactement  de  leurs  fonctions  et  pour  qu'il  n'y  soit  pas  contrevenu  aux 
règles  prescrites. 

LES  PMtPOSâS  MUR  LES  PATRiOUILLES. 

Ce  sont  un  Ststtmeister  XIII ,  un  Amdieister ,  un  XDI ,  un  XV  et  un 
Sénateur  plébéiens,  outre  un  secrétaire  qui  tient  le  pluntitif.  Ils  ordon- 
nent les  patrouilles ,  nomment  les  consignes  et  poumqfent  è  ce  qui  est 
relatif  i  leur  devoir. 

LES  FRtPOSÉS  AUX  MtnERS. 

Ce  sont  un  XV  et  un  Sénateur  plébéiens.  Us  examinent  les  demandes 
.  des  jeunes  gens  externes  qui  veulent  apprendre  des  métiers  en  cette 
ville ,  et  c'est  en  conséquence  de  leur  permission  ou  approbation  par 
écrit  que  ceux-ci  se  présentent  aux  tribus  pour  y  être  inscrits. 

LES  PROPOSÉS  AU  COLLÈGE  DE  SAUTÉ. 

Un  Amroeister  y  un  XIII .  un  XV  ,  un  Sénateur  plébéiens.  Us  pour- 
vovent  à  la  propreté  des  rues  et  des  communaux  de  la  ville,  et  en  ca^  de 
maladie  contagieuse ,  ils  concertent  les  mesures  propres  pour  prévenir 
le  mal. 
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LES  DIRECTEURS  DE  LA  FONDATION  APPELÉE  SUitlbodÙCk  Isgoi. 

r/est  un  Ammeister  et  un  Sénateur  plébéiai  qui  y  président.  Ce  legs 
est  distribué  aux  veuves  des  ministres ,  aux  pauvres  honteux  et  i  ceux 
qui  veulent  apprendre  des  arts. 

LES  DIRECTEURS  DE  LA  MAISON  DE  FORCE. 

Un  Ammeister,  un  XV  et  deux  Sénateurs  plébéiens. 

Celte  maison  est  établie  pour  la  correction  des  jeunes  gens  el  filles 
débauchées  ;  l'on  y  reclud  pareillement ,  à  temps  ou  à  perpétuité ,  des 
personnes  reprises  de  justice  ;  Ton  y  reçoit  aussi  des  jeunes  gens  de  fa- 
mille ,  tant  de  la  ville  que  du  dehors,  que  les  parents  y  placent  par  cor- 
rection. Ceux-ci  demeurent  dans  un  corps  de  logis  séparé  et  ont  le 
Irailement  des  pensionnaires  sur  le  pied  de  Taccord  que  l'on  Tait  à  cet 
égard. 

11  y  a  un  receveur  pour  cette  maison.  Cette  maison  n*a  d'ailleurs  pas 
lie  fonds  ;  Ton  tire  pour  son  entretien  des  subsides  des  autres  fondations, 
comme  celle  de  St.  Marc ,  du  grand  hôpital ,  appelé  l'hôpital  des  bour- 
geois ,  outre  les  secours  que  la  ville  y  fournit. 

Kn  1 7ti7 ,  au  mois  de  novembre ,  les  pauvres  et  mendiants  ayant , 
pur  permission  de  la  Cour ,  été  abolis,  Ton  a  construit  un  corps  de  logis 
«i(lc>nant  à  ladite  maison  de  force,  mais  qui  en  est  toute  séparée,  pour 
>  ri'cevoir  les  pauvres  ;  Ton  a  donné  le  nom  de  maison  ou  hôpital  des 
|iau\rcs  à  ce  nouveau  bâtiment.  Outre  des  directeurs  particuliers  qui 
mil  été  nommés ,  il  y  a  aussi  été  établi  un  rece\'eur  particulier.  Il  y  a 
«iu6>i  un  chapelain ,  un  médecin  et  un  chirurgien  nommés  pour  cet 
ôlahlihSf  ment ,  ainsi  que  pour  la  maison  de  force.  Il  faut  voir  là-dessus 
\c  règlement  qui  a  été  fait  et  imprimé  '. 

I  I  >  IHUrCTKt'RS  DR  IJl  MAISON  DES  i:>KA.NTS  TROUVÉS  ,  APPELÉE 

l.*HiVP!TAL   DE  SAINT-JOSEPH. 

l.riio  iiiaiNon  o>l  dirîpéo  |»ar  un  Sl«Tltmeister  et  un  Ammeister. 
L'on  >  ro^oit  If  s  enfants  trouvés  et  autres  que  les  pères  y  placent 


'  \iMii  Ir  W\W  iti*  iv  r^ulfinfiil  :  %'frorémmnf  Gmm<éifer  Btrrm  Mrik  mmd 
\\l  .Itf  ihêuUun,)  i/ft  lîHttU  ,  hesf^n^leri  ahrr  éet  Gasêem-BetieU ^  in  hiêùfer 
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moyennant  une  somme  dont  les  directears  conviennent  avec  eux.  On 
leur  enseigne  le  christianisme ,  à  écrire  et  à  lire  et  leur  fait  apprendre 
des  métiers  ;  ils  sont  élevés  dans  la  religion  catholique. 

Outre  le  Receveur  et  les  sœurs  de  charité  qui  s'y  trouvent ,  il  y  a  un 
chapelain ,  un  médecin  et  un  chirurgien  qui  desservent  cet  hôpital  ;  il  y 
a  même  une  petite  pharmacie. 

LES  CONSERVATEURS  DES  PRIVILÈGES  DE  LA  VILLE. 

Un  XIII ,  un  XV  et  un  Sénateur  plébéien. 

Cette  place  9  du  temps  de  la  république ,  pouvoit  être  très-distinguée 
par  rimportance  du  soin  auquel  elle  obligeoit  ceux  qui  en  étoient  revê- 
tus. Aujourd*huy  Ton  en  ignore,  pour  bien  dire,  Tusage,  puisque  c*est 
le  Magistrat  collectif  qui ,  dans  les  cas  d'atteinte  à  ses  privilèges ,  en 
fait ,  sous  Tappuy  et  la  protection  de  H'  le  Préteur  royal ,  la  défense. 

LES   PRÉPOSÉS  AL^X  COMIIUMAUX. 

Ce  sont  un  XV  noble  ,  deux  XV  et  deux  Sénaleiu^  plébéiens ,  outre 
deux  Echevins  tirés  du  nombre  des  Tribus.  Ils  ont  un  Secrétaire  et  le 
Directeur  des  bâtiments  de  la  ville  leur  est  adjoint. 

Ils  veillent  à  la  conservation  des  communaux ,  font  poser  les  pierres 
bornes  prononcent  des  condamnations  et  jugements  contre  ceux  qui  les 
auroient  déplacées.  Ils  accordent  aussi ,  suivant  Texigcnce  des  cas ,  aux 
particuliers  qui  possèdent  des  héritages  ou  fonds  limitrophes ,  la  per- 
mission d'avancer  leur  terrain  sur  le  communal  moyennant  une  censé 
ou  rétribution  annuelle  envers  la  ville. 

LES  PKÉPOSKS  AtX  FOlREs^. 

Sont  un  Stœttmeister,  un  Ammeister  et  un  XV  plébéien. 
Ils  puunoyent  aux  arrangements  pour  la  tenue  des  foires. 

LES  PRÉPOSES  AUX  CHASSES. 

Sont  deux  Stxttmeisters ,  un  Ammeister  et  un  XV  plébéien. 
Ils  règlent  les  saisons  de  la  chasse,  constituent  les  chasseurs  et  pour- 
oyent  à  la  distribution  ou  vente  du  gibier. 


\ 


LES   PHÉPOSÉS  AtX  APOTHICAIRES   ET  Al*X   SAGES-FEMMES. 

lu  Aiiiiiiei>lor ,  un  \V  [•U'IicitMi  «niliv  le  |iiii>icit!i  «le  la  \ille. 
Les  apothicaires  et  sages-femmes  sont  reçus  et  admis  par  eux  aprè> 
un  e.xamen  subi  en  leur  présence.  Ils  font  annuellement  visite  dans 
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mÉFOSés  «rx  iahdos. 

Soat  un  Stettffleisu»r  et  un  Ammeisier.  Leurs  fiim  Imm  km 
l'inspection  des  terres  et  biens  fonds  appartenant  à  V"  les  lllL 

PflÉPOSÉS  A   LA  TIREBIE. 

i>.  ^ont  un  Suettmeister  et  un  Ammeister. 

\Àt^  bourgeois  de  S(risboin7  ont  un  phvil^^e  particnlier  poor  a*cxer- 
rer  à  U  tirée  de  Tarbaléte  et  de  ran{uebaxe.  Ils  roment  on  corps  po«r 
r,eux  qui  y  sont  admis  ;  ïU  s'eiercent  chaque  semaine  one  fois  ;  Ss  pos- 
sèdent en  propriété  le  caljaret  du  SrkitzeH'Baim  avec  le  jardin  ;  atte- 
nant ,  outre  un  autre  jardin  au  bas  du  rempart  pris  la  porte  des  Jni6. 
(/institution  de  ce  corps  a  eu  pour  but  de  donner  la  lacililé  et  le  moyen  par 
\k  aux  fiourpeoîf  d*apprenrJrf  à  tirer  et  à  s'exercer  en  la  lîrerie ,  afin 
i\  .i-.'Hi  •!•■  '/f'i\-  r-vp/rjui*-::!'"-  iliii-i  II--  .iriiî*'*.  Au  roinineucemont  les 
plii^  rirlie^  et  les  plus  notables  s'y  étoient  mis ,  qui  ensuite  ont  lait  des 
dons  et  des  legs  très-considérables  pour  ce  corps. 
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PRÉPOSÉS  AUX  PESGHES. 

Un  Ammeister  et  un  XIII  plébéien.  Leurs  fonctions ,  du  temps  de  la 
république ,  étoient  d*ètre  présents  aux  pesches  des  fossés  et  d*en  faire 
ensuite  le  partage  entre  M'*  les  XIII  et  M'*  les  XV. 

PRÉPOSÉS  POUR  LES  CAS  DE  RÉVOLTE  j  D'HOSTILITÉ  OU  D*ÉMEUTE. 

Ce  sont  deux  Ammeisters.  D  n*y  a  plus  que  la  dénomination  qui 
existe  encore ,  le  Roy  étant  aujourd*huy  le  maître  qui  protège  et  défend 
la  ville  contre  les  hostilités  externes  ou  émeutes  intérieures ,  et  le  tocsin 
n*est  plus  sonné  que  lors  d'un  incendie ,  auquel  lesdits  préposés  pré- 
fèrent aujourd'huy  faire  leur  devoir  à  pied ,  au  lieu  que  dans  le  temps 
de  la  république  ils  étoient  obligés  de  monter  A  cheval. 

Les  places  suivantes  sont  à  la  nomination  de  la  Chambre  des  XIII  et 
des  XV: 

PRÉPOSÉS  A  LA  CENSURE  DES  LIVRES. 

Un  Ammeister  et  un  XV  plébéien.  La  correction  et  la  censure  des 
livres  et  feuilles  publiques  leur  sont  attribuées. 

Aujourd*buy  aucun  de  ces  ouvrages  ne  peut  être  imprimé  sans  Tap- 
probation  par  écrit  de  M' le  Préteur  royal. 

Les  places  suivantes ,  qui  sont  permanentes  et  stables,  sont  à  la 
nomination  de  M*^  les  XV  : 

PRÉPOSÉS  AUX  DATIVENTS. 

Deux  Sta}ttmeisters  et  deux  XV  plébéiens.  Ils  sont  chargés  de  la  direc- 
tion de  tous  les  bâtiments  de  la  ville ,  et  accordent  la  permission  aux 
particuliers  qui  veulent  bûtir  sur  le  communal  de  la  ville  moyennant 
une  rente  foncière.  Ils  pouvoient  aussi  faire  des  règlements  tendant  â 
tout  ce  qui  e^t  de  la  décoration  de  la  ville.  I.e  pouvoir  leur  a  été  6té  par 
le  r^lcment  fait  par  la  Cour  en  l'année  i767,  en  conséquence  des  opé- 
rations du  Sieur  Blondel ,  architecte  du  Roy ,  envoyé  à  Strasbourg  pour 
rembellissement  de  la  ville;  de  sorte  que  chaque  particulier,  qui  désire 
maintenant  bâtir  ou  réparer  sa  maison  ,  est  obligé  de  se  conformer  aux 
plan  v\  alignement  qui  ont  et»*  prescrits. 

PRÉPOSÉS  POUR  LES  CAS  D*1>CENDIE. 

Un  XV  noble ,  cinq  XV  plébéiens.  Ils  veillent  à  Texécution  des  règle- 
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devant  secours  et  guérisoa  â  ceux  qui  étoient  lépreux ,  aujourd'huy  i*on 
y  met  les  personnes  attaquées  du  mal  vénérien  ;  il  y  a  un  médecin  et 
un  chirurgien  établis  pour  celte  dernière  maison. 

Le  Receveur  employé  pour  la  fondation  de  Saint-Harc ,  qui  a  des 
revenus  très-ccnsidérabies ,  a  avec  lut  deux  commis  pour  faire  Touvrage 
de  la  recette. 

LA  FONDATION  DES  PENSIONS. 

Les  directeurs  sont  un  Ammeist^r  et  un  XIII  plébéien. 

Celte  recette  est  composée  et  formée  de  trois  différentes  anciennes 
receltes  appelées  :  d'Innenheim ,  d'Oflenbourg  et  du  troisième  ordre , 
(voti  Innenheim\  Offenburg  und  vom  dritim  Orden).  Les  revenus  sont 
destinés  aux  pauvres  veuves  des  ministres,  marguillers,  maîtres 
d^écoles  et  servants  de  classes.  Il  y  a  un  Receveur  particulier  pour  celle 
fondalion. 

LA  MAISON   DES  ORPHELINS. 

Les  directeurs  sont  un  Staîtlmeister  et  un  Ammeisler. 

Il  y  a  deux  corps  de  l-gis  séparés  pour  les  deux  religions.  Il  y  a , 
outre  un  père  el  une  mère  pour  chaque  maison  ,  un  portier  et  une  in- 
firmière avec  les  senanlcs  ,  un  médecin  et  un  chirurgien  ,  ainsi  que 
deux  aumôniers  des  deux  religions ,  qui  desservent  cette  maison. 

L'on  n*y  reçoit  que  de  pauvres  enfants  de  bourgeois  :  Ton  fait  appren- 
dre des  métiers  aux  garçons ,  el  lorsque  les  filles  se  marient  on  leur 
donne  une  petite  somme  en  argent.  L*on  compte  ordinairement  quatre- 
vingt  jusqu'à  quatre-vingt-dix  personnes  qui  y  sont  reçues. 

LA  FONOATIO.N  DE  LA  CHARTREUSE  ET  DE  SAINT-MCOLAS-Al'X-ONDES. 

En  sont  les  directeurs  un  Stsltmeister ,  un  Atnmeistcr  et  un  Mil 
plébéien . 

Les  chartreux  résidoienl ,  du  temps  de  la  république  ,  hors  la  ville , 
et  ù  Sainl-Nicolas-au\-Ondes  il  y  avait  des  religieuses. 

La  (ihartreuse  est  une  acquisition  que  la  villo  a  faite.  Saint-Nicolas 
a  été  scculnrisr. 

Ci-(levaiil  les  rovciiiis  ont  été  einpl<»yrs  â  tuul»'^  ^nrt»»s  (hî  «jrntifi- 
caliuiis  il  |)ayeineiils  arbitraires  ;  aujuiinriiuy  ils  sont  iiicur|Mirés  â  la 
caisse  commune  de  la  ville.  Il  y  a  un  Receveur  établi  \  raison  île  ces 
deux  receltes  réunies  à  la  caisse  commune. 

il 
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LES  DIRECTEURS  DE  LA  FONDATION  APPELÉE  SteiflbOCtUch  LeQOt. 

C'est  un  Ammeister  et  un  Sénateur  plébéien  qui  y  président.  Ce  legs 
est  distribué  aux  veuves  des  ministres ,  aux  pauvres  honteux  et  à  ceux 
qui  veulent  apprendre  des  arts. 

LES  DIRECTEURS  DE  LA  MAISON  DE  FORCE. 

Un  Ammeister,  un  XV  et  deux  Sénateurs  plébéiens. 

Cette  maison  est  établie  pour  la  correction  des  jeunes  gens  et  filles 
débaucliées  ;  l'on  y  reclud  pareillement,  à  temps  ou  à  perpétuité ,  des 
personnes  reprises  de  justice  ;  l'on  y  reçoit  aussi  des  jeunes  gens  de  fa- 
mille ,  tant  de  la  ville  que  du  dehors,  que  les  parents  y  placent  par  cor- 
rection. Ceux-ci  demeurent  dans  un  corps  de  logis  séparé  et  ont  le 
traitement  des  pensionnaires  sur  le  pied  de  l'accord  que  l'on  Tait  à  cet 
égard. 

Il  y  a  un  receveur  pour  cette  maison.  Cette  maison  n'a  d'ailleurs  pas 
de  fonds  ;  l'on  tire  pour  son  entretien  des  subsides  des  autres  fondations, 
comme  celle  de  St.  Marc ,  du  grand  hôpital ,  appelé  l'hôpital  des  bour- 
geois ,  outre  les  secours  que  la  ville  y  fournit. 

En  1 767 ,  au  mois  de  novembre ,  les  pauvres  et  mendiants  ayant , 
par  permission  de  la  Cour ,  été  abolis ,  Ton  a  construit  un  corps  de  logis 
attenant  à  ladite  maison  de  force ,  mais  qui  en  est  toute  séparée ,  pour 
y  recevoir  les  pauvres  ;  Ton  a  donné  le  nom  de  maison  ou  hôpital  des 
pauvres  à  ce  nouveau  bâtiment.  Outre  des  directeurs  particuliers  qui 
ont  été  nommés ,  il  y  a  aussi  été  établi  un  receveur  particulier.  Il  y  a 
aussi  un  chapelain ,  un  médecin  et  un  chirurgien  nommés  pour  cet 
établissement ,  ainsi  que  pour  la  maison  de  force.  Il  faut  voir  là-dessus 
le  règlement  qui  a  été  fait  et  imprimé  *. 

LES  DlllECTErRS  DE  LA  MAISON  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ,  APPELÉE 

l'hôpital  de  SALNT-JOSEPH. 

Cette  lUiiison  est  dirigée  par  un  Sl«Tttmeister  et  un  Ammeister. 

L  on  y  reçoit  les  enfants  trouvés  et  autres  que  les  pères  y  placent 


'  Voif'i  le  tc&tr  df  ce  règlement  :  Verordnung  Gnttdiger  tttrren  Hœik  mnd 
VA/  ilie  Abilellung  des  DetteU  ,  beionderg  aber  des  Gasien-BetteU  ,  m  hiêiiftr 
Stadi  betreffend.  Den  14  Sieptembrii  17(»7.  Strasêburg  ,  gedrmckt  bei  /fon-Fran- 
rt,i»  Ijeroux.  In-fol.  >1N  p.^  Il  ^n  ox'v.w  iin««  Iradadion  fnnçaisi*. 

('.«  MvkiiiMii  j  rU' i<iin|ilrii'  \*àt  iiiic  (IcciMoii ,  iiuu  iiupniUiV  à  4X' que  nou» 
cr<>\0Di,  du  Couseil  «let  XXI ,  eu  «laie  du  14  juillet  1778.  Voyez  au\  anHiivet  de  b 
\ï\W  de  Strasbourg  :  lÊêmoriaU  der  Utrrên  RœiK  und  XXI ,  ofino  1778. 
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moyennant  une  somme  dont  les  directeurs  conviennent  avec  eux.  On 
leur  enseigne  le  christianisme ,  à  écrire  et  à  lire  et  leur  fait  apprendre 
des  métiers;  ils  sont  élevés  dans  la  religion  catholique. 

Outre  le  Receveur  et  les  sœurs  de  charité  qui  s'y  trouvent ,  il  y  a  un 
chapelain ,  un  médecin  et  un  chirurgien  qui  desservent  cet  hôpital  ;  il  y 
a  même  une  petite  pharmacie. 

LES  CONSERVATEURS  DES  PRIVILÈGES  DE  LA  VILLE. 

Un  Xm ,  un  XV  et  un  Sénateur  plébéien. 

Cette  place,  du  temps  de  la  république ,  pouvoit  être  très-distinguée 
par  rimportance  du  soin  auquel  elle  obligeoit  ceux  qui  en  étoient  revê- 
tus. Aujourd*huy  Ton  en  ignore,  pour  bien  dire,  Tusage,  puisque  c*est 
le  Magistrat  collectif  qui ,  dans  les  cas  d'atteinte  à  ses  privilèges ,  en 
fait ,  sous  l'appuy  et  la  protection  de  H'  le  Prêteur  royal ,  la  défense. 

LES  PRÉPOSÉS  AL^X  COMMUNAUX. 

Ce  sont  un  XV  noble ,  deux  XV  et  deux  Sénateiu^  plébéiens ,  outre 
deux  Ecbevins  tirés  du  nombre  des  Tribus.  Ils  ont  un  Secrétaire  et  le 
Directeur  des  bâtiments  de  la  ville  leur  est  adjoint. 

Ils  veillent  à  la  conservation  des  communaux ,  font  poser  les  pierres 
bornes  prononcent  des  condamnations  et  jugements  contre  ceux  qui  les 
auroieni  déplacées.  Ils  accordent  aussi ,  suivant  Texigence  des  cas ,  aux 
particuliers  qui  possèdent  des  héritages  ou  fonds  limitrophes ,  la  per- 
mission d'avancer  leur  terrain  sur  le  communal  moyennant  une  censé 
ou  rétribution  annuelle  envers  la  ville. 

LES   PIlÉPOSêS   AUX  FOIliCif. 

Sont  un  Stœttmeister ,  un  Ammeisteret  un  W  plébéien. 
Ils  pourvoyent  aux  arrangements  pour  la  tenue  des  foires. 

LES  PRÉPOSES  AUX  CHASSES. 

Sont  deux  Stxltmeisters ,  un  Ammeistcr  et  un  XV  plébéien. 
Ils  règlent  les  saisons  de  la  chasse,  constituent  les  chasseurs  et  pour- 
voyent à  la  distribution  ou  vente  du  gibier. 

LES   PRÉPOSÉS  Al'X  APOTHICAIRES   ET  ÂVH  SAGES-FEMMES. 

In  Ammei>lcr,  un  W  plrlicitMi  t»ii!iv  le  |»lii>icn'n  «le  la  \ille. 
Les  apothicaires  et  sages-femmes  sont  reçus  et  admis  par  eux  aprè> 
un  examen  subi  en  leur  présence.  Ils  font  annuellement  visite  dans 
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ments  faits  pour  les  incendies ,  font  la  visite ,  de  quartier  en  quartier , 
des  pompes  qui  sont  conservées  dans  les  Tribus  et  déposées  en  chaque 
poêle. 

PRÉPOSÉS  AU  DROIT  DE  L*ACG1SE  DES  VlAIfDES  ET  BOUCHERIES. 

Un  Stœltmeister  XV ,  trois  XV  plébéiens. 

U  y  a  un  commis  au  bureau  établi  pour  la  réception  de  ce  droit  ainâ 
qu'un  Receveur. 

Les  comptes  sont  rendus  par-devant  lesdits  préposés ,  et  ils  ont  au 
reste  Tinspection  des  aflaires  de  Taccise  ;  suivant  leur  rapport ,  après 
avoir  ouï  les  bouchers;  le  taux  de  la  viande  se  fait  par  la  Chambre  des 
XV  et  est  affiché. 

PRÉPOSÉS  AUX  CAVES  DE  LA  VILLE. 

Un  XV  noble  et  un  XV  plébéien.  Us  font  faire  les  achats  et  emplettes 
en  vin  pour  les  caves  de  la  ville.  Il  y  a  un  tonnelier  constitué  pour  soi* 
gner  ces  caves. 

PRÉPOSÉS  POUR  L'EXAMINATION  DES  TAILLES. 

Un  XV  noble  et  un  XV  plébéien.  Leurs  fonctions  sont  communément 
de  décider  des  contestations ,  de  faire  leur  rapport ,  de  donner  des  avis 
et  d'examiner  les  comptes.  Tous  les  mois  on  remet  un  état  ou  compte 
â  la  Chambre  d'économie ,  et  l'argent  est  porté  chaque  quartier  à  la 
Tour  aux  Pfenniiigs. 

PRÉPOSÉS  A  l'hôtel  DE  LA  MONNOTE  DE  LA  MLLE. 

Un  Sto^ttmeister  XV  et  un  XV  plébéien. 

La  ville  faisoit  ci-devant  battre  monnoyc  ;  cela  est  changé. 

Les  préposés  à  la  caisse  de  monnoye  sont  chargés  des  dépôts  prove- 
nant de  ventes  par  décret  de  justice  ;  ils  en  tirent  des  appointements  el 
la  ville  les  droits  de  consignation.  Cétoient  ci-devant  les  greffiers  qui 
avoient  ces  dépôts  en  leur  garde  ;  ils  leur  ont  été  retirés  à  l'époque  du 
Sieur  Stsedel ,  greffier  du  grand  Sénat ,  qui  a  diverti  les  deniers  qui  lai 
ont  été  confiés.  C'est  une  perte  considérable  pour  ses  successeurs. 

fltllPO^KS    Al'X    nnOITS   I»E   LOTS    KT   VKMKS. 

Un  W  noble  et  un  XV  plébéien.  Ils  règlent  et  modèrent ,  sur  les 
représentations  des  |>articuliers,  les  droits  de  lots  et  ventes. 
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PRÉPOSÉS  AU  MAfiASOf  A  SIL. 

Un  Stettmeister  XY  et  un  XV  plébéien. 

Le  Receveur  reçoit  et  distribue  Je  sel  et  en  rend  compte  à  li  Chambre 
d'économie.  Le  ContrAleur  enregistre  ce  qui  est  livré  et  distribué  en  sel  ; 
il  en  dresse  quatre  états  par  mois  :  Tun  pour  la  Chambre  d'économie , 
le  second  pour  celle  des  XV  »  les  deux  autres  pour  les  deux  Directeurs. 
Le  restant  de  raiigent  est  porté  à  la  Tour  aux  Pfennings. 

PRÉPOSÉS  AUX  GREfaSRS  ET  MODURS. 

Un  XV  noble  et  un  XV  plébéien. 

Les  comptes  du  Receveur ,  qui  est  établi  pour  ces  greniers ,  passent 
par  leurs  mains ,  par  celles  de  H»  les  assesseurs  de  la  Chambre  d'éco- 
nomie et  de  M'*  de  la  Tour  aux  Pfennings ,  où  il  y  a  une  caisse  séparée 
pour  l'argent  de  la  vente  des  grains.  Le  Receveur  en  a  une  clef.  Les 
Directeurs  font  annuellement  une  visite  des  moulins. 

PRÉPOSÉS  AIX  MAITMSCS. 

Ceux-ci  sont  quatre  XV  plébéiens.  Ils  président  aux  assemblées  des 
métiers  et  examinent  les  contestations  qui  surviennent  pour  raisons  des 
métiers. 

PRÉPOSÉS  A  L'CIfBGELD. 

Ce  sont  deux  XV  plébéiens.  Ils  discernent  les  petites  contestations  ; 
celles  de  conséquence  sont  portés  à  la  Chambre  des  XV.  Ils  vont  toutes 
les  semaines  au  marché ,  et  c'est  sur  leur  avb  que  se  règle  le  taux  du 
pain. 

PRÉPOSÉS  A  LA  DOI-ANE. 

Deux  XV  plébéiens.  Leur  jurisdiction  consbte  dans  l'examen  des 
petits  diiïérends  qui  se  présentent  ;  ceux  de  consé<|uence  sont  portés  a 
la  Chambre  des  XV.  Au  reste  ils  n*ont  aucun  compte  à  examiner  ;  le 
.<econd  Secrétaire  est  employé  à  cette  partie. 

Il  y  a  ,  au  surplus  ,  plusieurs  nniciers  employas  à  la  ilouani* ,  sivoir  : 
le  Directeur  de  la  douane ,  appelé  Econouie ,  le  premier  Commis  ,  le 
Contrôleur  et  quatre  autres  personnes  «  chargées  particulièrement  de 
l'expédition  des  marchandises  qui  doivent  {lasserârétranger  par  voiture 
ou  par  eau. 
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OFFICIERS  AU  BUREAU  DU  ZOLLKELLER. 

Un  économe  ou  directeur  et  un  autre  qui  est  employé  à  la  balance. 

Les  marchandises  qui  sont  portées  au  Zollkeller  sont  les  suivantes  : 
Teau-de-vie  ^  la  poix  résine ,  le  chanvre  non  ouvré ,  Thuile  à  brûler , 
le  suif,  le  lard ,  le  safran  et  le  beurre. 

Il  y  a  deux  registres  et  deux  caisses  séparées  y  l'une  de  FEvéque  (*) 
et  l'autre  de  la  ville  ;  le  compte  est  rendu  chaque  semaine  i  la  Tour 
aux  Pfennings  avec  l'argent  qui  y  est  porté.  Le  second  Secrétaire  des  XV 
est  employé  à  cette  partie. 

PRÉPOSÉS  AUX  MAGASINS  A  BOIS. 

Deux  XV  plébéiens.  Leurs  fonctions  consistent  dans  l'achat  et  le  débit 
du  bois  que  la  ville  a  fourni,  par  forme  d'appointements,  aux  personnes 
de  la  magistrature  perpétuelle ,  aux  Sénateurs  «  Officiers  et  employés. 

Cette  emplette  et  provision  sont  considérables  et  doivent  être  telles , 
pour  que  le  bourgeois ,  s'il  veut ,  y  puisse  faire  sa  provision.  Ci-devant 
on  avoit  une  caisse  expresse,  qui  étoit  réglée  par  les  Directeurs;  les  Direc- 
teurs et  le  second  secrétaire  des  XV  en  avoient  la  clef.  La  Tour  aux 
Pfennings  n'en  tiroit  rien ,  hors  une  certaine  rétribution  pour  le  Don 
gratuit.  Le  devoir  du  llagmeister  ou  Receveur  du  bureau  de  ce  ma- 
gasin est  de  soigner  qu'en  hyver  les  bois  des  forêts  seigneuriales  soient 
coupés  ;  les  conventions  avec  les  coupeurs  de  bois ,  les  bateliers  et  les 
voituriers  se  font  à  la  Tour  aux  Pfennings.  Les  Directeurs  des b&timents 
entendent  son  compte. 

M.  le  Préteur  royal  traite  l'achat  qui  concerne  le  magasin  i  bois 
pour  la  bourgeoisie.  Le  trafic  qu'en  fait  la  ville  n'est  pas  des  plus  con- 
sidérables ,  puisque  les  bateliers  jouissent  de  trop  de  liberté  et  que 
Tordre  qui  défend  Térection  d'un  magasin  à  quatre  lieues  à  la  ronde 
n'est  point  exécuté. 

Outre  le  receveur  il  y  a  un  commis  employé  à  ce  bureau.  Il  y  a 
plusieurs  forestiers  ou  Hagknecht ,  commis  de  la  part  de  la  ville ,  qui 
sont  chargés  de  veiller  au  bois  qui  croist  dans  les  isles  du  Rhin  et  pour. 


(*}  Les  ri'Vfiius  ilu  ZoUkeller  ap|»ar(onoii*n(  i-iMlcvaiit  i  TEvAiiuc ,  Irquol,  m 
ctinsidcraiiou  di.*5  ^0(l,(M)0  11.  qiio  b  \i\\c  lui  (Jcui^uiloil  par  fofiuc  «!«  dédooiiui- 
fcemcni  (li*s  frais  tU*  la  gU4*rn' ,  los  a  cédés  à  b  Tille  ,  i  litre  (IVngagemenl ,  ainsi 
qo*uoe  partie  do  bailliage  de  Marlenheim  et  aotret.  Il  fait  voir  b-dcsms  le  Iraité 
bit  et  conclu  è  Hagoenaa ,  en  1604 ,  eairv  ITvêqne  et  la  ville. 
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en  conséquence  des  ordres  qu'ils  reçoivent  »  j  faire  eoaper  el  fiiçoniier 
les  fagots  qui  sont  fournis  au  Magistrat,  à  ses  Offiders  et  employés 
ainsi  qu'au  Gouverneur  et  à  l'Intendant.  La  quantité  que  la  ville  fournit 
en  outre  en  fagots,  en  bois  de  chauffage  au  Gouverneur  et  à  rin- 
teïidant  est  illimitée  ;  laigesse  qui  ne  se  pratique  dans  aucune  autre 
ville  du  royaume. 

PBÉP06É8  AU  MAGASIN  A  SUIT. 

Deux  XV  plébéiens. 

Les  bouchers  sont  obligés  de  porter  leurs  suift  en  brandies  en  ce 
magasin  pour  la  fabrication  des  chandelles ,  quelques-uns  d'entre  ma, 
l'ont  par  entreprise  ;  le  public  en  est  fort  souvent  mal  seni  0  y  a  des 
particuliers  entendus  qui  procureroient  de  la  meilleure  mardiandise  et 
qui  feroient  des  conditions  très-avantageuses  k  la  ville. 

m 

PRÉPOSÉS  AU  MAGASIN  A  CHABBONS. 

Deux  XV  plébéiens.  Ils  faisoient  faire  les  achats  des  charbons;  depuis 
de  longues  années  ces  emplettes  ont  cessé. 

PRÉPOSÉS  AUX  PUITS  COMMUNS. 

Un  XV  plébéien.  Il  veille  i  ce  que  les  puits  communs  soient  eoo- 
servés  en  bon  état  et  examine  les  comptes  de  d^iense ,  qui  ensuite 
sont  alloués  et  signés  par  le  grand  Sénat. 

PRÉPOSÉS  AUX  ÉPICERIES. 

Deux  XV  plébéiens.  Ils  soignent  pour  que  les  épiceries  que  les  mar- 
chands épiciers  font  piler  dans  le  moulin  de  la  ville  soient  de  bomie 
qualité  cl  poids  et  ne  soient  pas  mêlées  ou 


PRÉPOSÉS  AUX  JARDINS. 

Deux  XV  plébéiens.  Ceux-d  veillent  i  la  conservation  de  tous  les 
jardins  cl  biens-fonds  appartenant  à  M'*  les  XV. 

PRÉPOSÉS  AUX  PATURES. 

Ln  .\V  el  uu  bx-Séualeur  plébéien.  Leur  suin  est  d*empécber  que  le:» 
|iâtis  ou  pâtures  publiques  ne  soyeiil  dêgrad*'s  ou  démembrés ,  exa- 
minent et  Tuidenl  les  querelles  ou  plaintes  qui  s  élèvent  entre  les  pitres 
ou  contre  eux  pour  raison  des  fautes  par  eux  commises. 
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Suivent  les  Directions  des  fondations  en  ville  et  cdies  dés  bailliages  : 

LES  DIRECTEURS  DE  L'HOPITAL. 

Un  SUBttm^ter ,  un  Ammeister ,  un  XV  plébéien. 

Cet  hôpital  a  été  transféré  en  1398  en  l'endroit  où  il  est  i  présent  et 
est  nommé  le  grand  hôpital  eu  égard  au  petit,  dit  communément  hôpital 
de  Sainte-Barbe ,  fondé  en  1312.  Ce  dernier  ne  subsiste  plus  et  a  été 
réuni  depuis  au  premier. 

L'Evèque  et  le  clergé  en  ont  eu  ci-devant  Tinspection ,  mais  ils  Pont 
cédée  à  la  ville  en  1363. 

Les  pauvres  malades  infirmes  y  sont  reçus  et  traités.  Il  y  a  quatre 
classes  de  pensionnaires  ;  la  première  est  celle  des  riches ,  la  seconde 
celle  de  ceux  qui  ont  la  table  de  la  cuisine ,  la  troisième  celle  de  ceux 
qui  sont  appelés  pensionnaires  médiocres,  et  dans  la  quatrième  sont  les 
pensionnaires  pauvres.  Il  y  a  aussi  une  chambre  pour  y  traiter  les  fols , 
qu*on  appelle  les  petites  maisons.  Il  y  a  deux  médecins ,  deux  curés , 
un  luthérien  et  un  catholique ,  un  chirurgien  et  un  apothicaire ,  et  une 
pharmacie  dans  Fintérieur  de  la  maison.  Il  y  a  aussi  un  Receveur  et 
trois  commis  établis  à  cette  recette. 

La  cure  de  Wittenweyer  est  à  la  nomination  des  Directeurs  de 
rhôpital. 

Cet  hôpital  est  richement  fondé  ;  le  nombre  des  pauvres  et  des  malades 
est  infini  et  va  jusqu'à  six  ou  sept  cents  personnes. 

LA   FONDATION   DE  NOTRE-DAME. 

Un  Stxttineister ,  un  XIII  et  uu  XV  plébéiens  en  sont  les  directeurs. 

Cette  recette  est  fondée  pour  la  construction ,  Tentretien  et  les  répa- 
rations de  rédifice  de  la  cathédrale  et  de  ses  dépendances.  Il  a  été  réglé 
par  la  Cour  que  le  Receveur  sera  toujours  de  la  religion  catholique  et 
son  premier  commis  de  la  luthérienne.  Il  y  a  encore  un  second  commis 
employé  à  cette  recette  ,  qui  dépend  du  choix  du  Receveur. 

LA   FONDATION  DE  SAINT-MARC. 

Un  Sta^tlroeister ,  un  Ammeister  et  un  XIII  plébéien  en  sont  les 
directeurs.  Leur  fonctions  sont  d*examincr  les  comptes  du  Receveur 
avant  (ju'il>  suient  |irrM>iitt*>  à  la  (lliaïuijU'  irriutioinit:  cl  alloués. 

La  fondation  de  Saint-Marc  est  destinée  pour  les  pauvres  bourgeois , 
auxquels  on  distribue  chaque  semaine  du  pain  et  de  Targent. 

La  inai<ion  de  In  Léproserie ,  qui  en  est  dé|)endnnle  ,  foumîs!H)il  ri- 


f*  -^v^^W* 
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devant  secours  et  guérison  à  ceux  qui  éloient  lépreux ,  aujourd'buy  i*on 
y  met  les  personnes  attaquées  du  mal  vénérien  ;  il  y  a  un  médecin  et 
un  chirurgien  établis  pour  celte  dernière  maison. 

Le  Receveur  employé  pour  la  fondation  de  Saint-Harc ,  qui  a  des 
revenus  très-ccnsidérables ,  a  avec  lui  deux  commis  pour  faire  Touvrage 
de  la  recette. 

LA  FONDATION  DES  PENSIONS. 

Les  directeurs  sont  un  Ammeistçr  et  un  XIII  plébéien. 

Cette  recette  est  composée  et  formée  de  trois  différentes  anciennes 
recettes  appelées  :  d'Innenheim ,  d*Offenbourg  et  du  troisième  ordre , 
(ton  Innenheim]  Offenbnrg  und  vnm  driltm  Orden).  Les  revenus  sont 
destinés  aux  pauvres  veuves  des  ministres,  marguillers,  maîtres 
d'écoles  et  servants  de  classes.  Il  y  a  un  Receveur  particulier  pour  celte 
fondation. 

LA  MAISON   DES  ORPHELINS. 

Les  directeurs  sont  un  Sta^tlmeister  et  un  Ammeister. 

Il  y  a  deux  corps  de  l'gis  séparés  pour  les  deux  religions.  Il  y  a , 
outre  un  père  et  une  mère  pour  chaque  maison  ,  un  portier  et  une  in- 
firmière avec  les  servantes  ,  un  médecin  et  un  chirui^ien  ,  ainsi  que 
deux  aumôniers  des  deux  religions ,  qui  desservent  cette  maison. 

L'on  n*y  reçoit  que  de  pauvres  enfants  de  bourgeois  :  Ton  fait  appren- 
dre des  métiers  aux  garçons ,  et  lorsque  les  filles  se  marient  on  leur 
donne  une  petite  somme  en  argent.  L'on  compte  ordinairement  quatre- 
vingt  jusqu'à  quatre-vingt-dix  personnes  qui  y  sont  reçues. 

LA  FONDATION  DE  LA  CHAnTREUSE  ET  DE  SAINT-MCOLAS-AUX -ONDES. 

En  sont  les  directeurs  un  StxUmeister ,  un  Ammeister  et  un  XIII 
plébéien . 

Les  chartreux  résidoient ,  du  temps  de  la  république  ,  hors  la  ville , 
et  à  Saint-Nicolas-aux-Ondes  il  y  avait  des  religieuses. 

La  (iharlrcuse  est  une  acquisition  que  la  ville  a  faite.  Saint-Nicolas 
a  été  séculnri sr. 

Ci-dev.uil  los  revenus  ont  élé  ein|il(»yrs  à  loiih*^  >Mrt»*s  de  i.T.nlifi- 
catiuMs  et  |)ayen)ents  arbitraires  ;  aujonnrituy  ils  sont  incur|>orés  à  la 
caisse  commune  de  la  ville.  Il  y  a  un  Receveur  élabli  \  raison  île  ces 
deux  receltes  réunies  à  la  caisse  coininune. 

il 


•'■■*,     -Il  ■    ■ 
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LA  FONDATION  DE  SAINT-GUILLAUME. 

Les  directeurs  sont  deux  Ammeisters  luthériens. 

Les  Receveurs  de  cette  recette  sont  employés  pour  la  pension  des 
pauvres  luthériens  qui  se  vouent  à  la  théologie  pour  devenir  par  la 
suite  ministres.  Ce  séminaire  est  établi  dans  le  cloître  de  l'Oise  neuve; 
ils  reçoivent  le  logement  et  la  nourriture.  Il  y  a  de  même  dans  la  maison 
attenante  un  Receveur.  H  y  a  un  Receveur  pour  le  recouvrement  des 
revenus  de  cette  maison ,  qui  est  aussi  luthérien. 

LA  MAISON  DE  SAINT  -JEAN. 

C'est  un  Staettmeister  catholique  qui  en  est  le  directeur. 

Le  Magistrat ,  en  vertu  d'une  transaction  faite  depuis  le  temps  de  la 
Réformation ,  a  pris  cette  maison  sous  sa  protection.  Il  a  conservé 
jusqu'à  présent  ce  droit ,  et  a  créé  de  sa  part  à  icelle  un  patron  qui 
conGrme  la  nomination  du  Receveur  de  ladite  maison ,  en  cas  qu'il 
soit  laïque. 

LE  COUVENT  DES  DAMES  RELIGIEUSES  DE  SAINTE-MARGUERITE. 


Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  cette  maison ,  à  laquelle  le 
a  créé  deux  Directeurs  ou  patrons,  qui  sont  un  Stieltmeister  et  un  Am- 
meister  catholiques.  Il  y  a  aussi  un  Receveur  catholique  pour  la  recette 
des  revenus  de  cette  maison. 

LA  MAISON  DU  COUVENT  DES  DAMES   RELIGIEUSES  DE  SAINTE-MADELEINE. 

C'est  de  même  pour  cette  maison  que  pour  les  deux  ci-dessus.  Un 
Stsettmeister  et  un  XV  plébéien ,  catholiques ,  sont  les  patrons  nommés 
de  la  part  du  Magistrat.  Il  y  a  un  Receveur  nommé  pour  la  recette  des 
revenus  de  cette. maison. 

LES  DineCTIO.NS  DES  RAILLAGES  APPARTENANT  MA  VILLE. 

Les  directeurs  de  ces  baillages  représentent  le  Magistrat  en  qualité  de 
Seigneur  ;  ils  président  à  la  taxe  des  amendes. 

Les  candidats  qui  aspirent  aux  oflicos  de  I»aillif,  G reflier  ,  Fiscal , 
Receveur  et  «niilres  sont  ublijscs  de  s'adresser  à  eux  ,  ils  en  font  le  choix 
cl  1l'5  pi  t»po>t'iil  à  l'eleclioii  et  cunliniialiuu  liu  .Magi>trat. 

S'il  y  a  des  plaintes  dans  les  communautés ,  qui  soyent  d'importance , 
elles  leur  sont  adressées. 
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DAMS  LE  BAiLLAGE  DE  BARR. 

Sont  directeurs  un  Staettmeister ,  un  Ammeister ,  un  XV  plébéien.  Il 
y  a  un  Baillif ,  un  Greffier  et  un  Reœveur  ,  ainsi  qu'un  Fiscal. 

DANS  LE  BAILLAGE  DE  WASSELONME. 

Sont  directeurs  un  Sta^ttraeister,  un  XIII  et  un  XV  plébéiens.  II  y  a  un 
Baillif ,  un  Greffier ,  un  Receveur  et  un  Fiscal. 

DANS  LE  BAJLLAGE  DE  MARLENHEIM . 

ê 

Sont  directeurs  un  SUeltmeister ,  un  Ammeister  et  un  XIII  plébéien. 
Il  y  a  aussi  un  Baillif ,  un  Greffier,  un  Receveur  et  un  Fiscal. 

DANS  LE  BAILLAGE  DE  DORRUSHEIM  APPELÉ  Illkircher  VogUy. 

Sont  directeurs  un  Stattmeister ,  un  Ammeister  et  un  XV  plébéien. 
11  y  a  de  même  dans  ce  baillage  un  Baillif,  un  Greffier ,  un  Receveur 
et  un  Fiscal. 

DANS  LA  RUPRECHTSAU. 

Sont  directeurs  un  Ammeister  et  un  XV  plébéien.  Au  reste  c*est  une 
direction  très-petite  ,  et  les  habitants  de  cet  endroit ,  qui  n*est  qu*à  une 
demi-lieue  de  Strasbourg ,  sont  bourgeois  de  la  ville,  en  quoi  ils  diffèrent 
avec  les  habitants  des  baillages. 

Suivent  encore  plusieurs  fondations  provenant  de  différents  legs  ; 
savoir  : 

Les  legs  faits  par  les  sieurs  Otton  et  Schiffmann  ,  appelés  Oilania^ 
nische  und  Schi/ftnœnuische  Stipendien ,  en  faveur  des  pauvres  étu- 
diants ,  en  partie  pour  ceux  qui  sont  natifs  de  la  ville  et  en  partie  pour 
les  étrangers. 

Les  directeurs  de  cette  fondation  sont  un  Ammeister ,  un  \V  plébéien , 
M.  le  Syndic  royal ,  le  président  de  la  faculté  de  théologie  luthérienne , 
l'Antécesseur  en  la  faculté  de  droit  et  un  professeur  en  médecine.  Il  y 
a  un  Receveur  pour  cette  fondation ,  qui  est  très-considérable ,  outre 
un  Protocolliste  pour  tenir  le  plumitif  aux  assemblées  et  délibérations 
des  directeurs. 

Le^  caiiiulii^ut''-  pai  Uci|»eiil  a  celle  lundaliiMi. 

Les  legs  appelés  Schttickbecher-Adel'Frauen'Prechier'UeHer-Frie' 
disch-Gollisch-Meyerisch'Ijnlerspei'ghch'Und'Frmiefi  llumiiieliu ,  fjo- 


~    524    — 

borner  Silberradin ,  stipendien ,  en  faveur  des  étudiants ,  en  partie 
pour  ceux  natifs  de  la  ville  et  en  partie  pour  ceux  qui  sont  étrangers. 

Les  directeurs  en  sont  un  XV  plébéien  et  le  premier  Secrétaire  de  la 
Chambre  de  H"  les  XV,  trois  professeurs  de  différentes  facultés  de 
rUniversité  et  deux  licenciés.  Il  y  a  un  Receveur  pour  cette  fondation  , 
qui  est  très -considérable ,  outre  un  Protocolliste  qui  tient  le  plumitif 
lors  des  assemblées  et  délibérations  des  directeurs. 

Il  n'y  a  que  les  luthériens  à  qui  les  revenus  de  cette  fondation  sont 
distribués.  I- 

La  fondation  appelée 

DAS  PRECHTERISCHE  LEGAT. 

Cette  fondation  est  en  faveur  des  garçons  qui  veulent  apprendre  des 
métiers. 

Les  dispensateurs  ou  directeurs  en  sont  un  Staettmeister  et  un  Séna- 
teur plébéien.  Le  compte  de  cette  administration  est  rendu  tous  les 
deux  ans  en  présence  d'un  Constoffler  et  d'un  Sénateur  plébéien  ,  que 
le  Sénat  commet  à  cet  effet  ;  par  après  il  est  rapporté  et  alloué  par  le 
Sénat.  Les  catholiques  participent  à  cette  fondation. 

La  fondation  appelée 

DAS  MAURITIAMSCIIE  LEG IT. 

Elle  a  été  faite  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  devenir  bacheliers  ou 
régents  de  classe. 

Les  administrateurs  en  sont  les  professeurs  des  différentes  facultés 
qui  composent  l'Université.  Il  y  a  un  Receveur  établi  pour  le  recou- 
vrement des  revenus  de  cette  recette.  Il  n'y  a  que  les  luthériens  à  qui 
les  revenus  sont  distribués. 

La  fondation  faite  par  le  sieur  Gottwald ,  appelée 

DAS   GOTTWALDISCHE  LEGAT. 

Klle  a  été  faite  pour  secourir  les  j*>unes  gens  qui  vont  en  classe  et 
lesquels,  avec  le  temps ,  veulent  devenir  régents. 

I.o-;  (lirprteurs  <nnt  ji*  IVésiiieiil  du  r<)!i<ril  «vr  lr<i:iNliq!io  et  \e<  «opt 
Mirt's  luthériens ,  parmi  lesqu(*U  le  dernier  noininê  est  chargé  de 
l'administration  et  de  la  recette. 

Celte  fondation  ne  regarde  que  les  luthériens. 
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La  fondation  faite  par  le  sieur  Hell ,  appelée 

DAS  HELLISCHE  LEGAT, 

En  faveur  des  pauvres  filles  bourgeoises  qui  veulent  se  marier. 
L'Ammeister  régenten  est  l'administrateur. 

La  fondation  faite  par  le  sieur  Wolffart ,  appelée 

DAS  WOLFFARTISGHB  LEGAT , 

En  faveur  des  pauvres  filles  bourgeoises  qui  veulent  se  marier. 
Les  dispensateurs  sont  constamment  le  curé  de  Saint-Laurent  pour  les 
catholiques  et  le  curé  de  l'église  neuve  pour  les  luthériens. 

La  fondation  faite  par  le  sieur  Ostermejer,  appelée 

DAS   OSTERMEYERISCHE  LEGAT, 

En  faveur  des  jeunes  gens  qui  se  vouent  aux  arts. 
Les  dispensateurs  sont  un  Ammeister  et  un  Sénateur  plébéien.  Les 
catholiques  y  participent. 

La  fondation  faite  par  H.  de  Goltesheim  ,  appelée 

DAS  GOTTESHEIMISCUE  LEGAT  , 

Les  revenus  de  cette  fondation,  suivant  leur  destination ,  sont  dis- 
tribués aux  veuves  et  aux  enfants  pauvres  des  ministres. 
Le  directeur  est  constamment  l'aîné  de  la  famille  de  Gottesheim. 

LES   PRÉPOSÉS   A   L'EXAMEN  DES  CHEFS-D'ŒUVRE 


pour  les  meiiers  suivants  sont  a( 
Des  Menuisiers  .   ...      un  XV. 

fê  Aiagisirais  pieoeiens,  sa^ 
Des  Tonneliers  .... 

k'oir  : 
.  un  XV. 

»    Chirurgiens    ...        »     » 

»    Corroyeurs    .   .   .   . 

Les  Examinateurs  sont  deux  Mé- 

»   Uaquetiers     .   .   .   . 

decins. 

»    Gantiers 

Des  Chapeliers  .   .    .       .  un  XV. 

»    Tisserands     .   .   .   . 

»»    Horlogers  ...        >     > 

»    Cordiers     .   .  •    .   , 

w    Serruriers  ....        »     »• 

»    Selliers 

u    Tourneurs      .    .    .    .     i»     » 

>»    Faiseurs  do  peigne>  . 

>    Bonnetiers     ....    »     » 

»    Maçons 

•    Passementiers    ...»     » 

»    Charrons 

»    Boutonniers   .   .   .   .    >    i 

»    Tailleurs 

t^ 


I.     t 


i^vii/ 


*  WV^Hw 


—    326    - 


Des  Potiers un  XV. 

>  Charpentiers ....  »  > 
»  Cordonniers  ....  »  ji 
»    Faiseurs  d'épingles,  d'aiguilles 

et  d'agraffes  ....  un  XV. 

>  Taillandiers  ....    »    > 

>  Tapissiers »    > 

»  Fondeurs  d'étain  .  .  >  » 
»    Vitriers »     > 

>  Tisserands  en  laine  .    »    > 

Tous  les  susdits  préposés  à  l'examen  des  chefs-d'œuvre  sont  chargés 
de  veiller  à  ce  que  les  chefs-d'œuvre  soient  fait  conformément  aux 
articles  des  métiers ,  que  conséquemment  il  n'y  soit  point  reçu  de  sujet 
incapable,  qui  seroit  remis  à  un  autre  temps  et  obligé  de  reconuDoicer. 


>    Faiseurs  de  cribles 

•     •  uu 

A,« 

>    Fourbisseurs     .   . 

>    Sculpteurs     .   .   . 

f    Ceinturiers    .   .   . 

»    Relieurs     .   .   .   . 

1   Tricoteurs  de  bas  . 

>    Ferblantiers  .   .   . 

»   Armuriers     .   .   . 

.          • 

»   Couteliers  .  .   .   . 

w 

OFFiaERS  QUI  SONT  A  LA  NOMLNATION  DU  GRAM)  SÉNAT. 

Les  commissaires  pour  Texamen  des  affaires  volontaires  concer- 
nant les  mineurs,  appelés  Kinder-Vertrags-Herren. 

Ce  sont  deux  Sénateurs  plébéiens  l'un  catholique  et  l'autre  luthérien. 
Leur  devoir  est  d'examiner  toutes  les  demandes  qui  peuvent  être  portées 
au  Sénat  pour  les  tuteurs  ou  curateurs  à  l'eflét  d'obtenir  des  décrets 
(Faliéner  ou  d'hypothéquer  les  biens  de  leurs  mineurs ,  ou  pour  être 
autorisés  de  se  faire  rembourser  des  sommes  placées ,  ou  de  subroger 
d'autres  personnes  aux  droits  de  leurs  pupilles  et  mineurs.  Cest  la 
nécessité  ou  l'utilité  que  ces  demandes  doivent  avoir  pour  objet ,  et  en 
conséquence  du  rapport  par  eux  fait ,  le  Sénat  accorde  ou  refuse  les 
décrets  qui  sont  impétrés.  Us  examinent  aussi  les  cessions,  transactions 
et  autres  actes  qui  regardent  les  mineurs  et  qui  doivent  être  confirmés 
et  homologués  par  le  grand  Sénat.  Un  de  ces  députés  change  tous  les 
deux  ans. 

COMMISSAIRES  POUR  LA   RÊCEPTIO.N   llES  BOI'RGEOIS 

APPELÉS  Burger-Herrai. 

Ce  sont  aussi  deux  Sénateurs ,  Tun  catholique  et  l'autre  luthérien , 
ri  lionl  \c<  rnnrtion<  finront  p«»M«l;ml  <lrii\  :«r)-.  IN  ^mil  oliliiri'^  «f^Na- 
niincT  les  facultés  de  ceux  qui  veulent  se  rendre  bourgeois  et  se  con- 
former à  ce  qui  est  prescrit ,  à  ce  sujet ,  par  le  règlement.  Cest  sur 
leur  rapport  que  le  Sénat  accorde  la  réception. 
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LES  COmiISSAIRES  POUR  L'exAMER  DES  COKTESTATIOIIS  QUI  SURVIEIOIENT 
ENTRE  LES  PARTICULIERS  POUR  Là  TENTE  DBS  CHEVAUX  APPELÉS  P/M- 

SUreiiS'Herrm. 


Ce  sont  aussi  deux  Sénateon 

n  est  d'usage  que  lorsqu'il  surnent  ooe  dilBeulté  pour  niaoïi  de  la 
vente  de  chevaux ,  le  Stoal  commet  ces  dqnités  aflu  d'eiaminer ,  eu 
présence  des  parties ,  c'est-i-dire  du  vendeur  et  de  l'acbeleur ,  leurs 
différends  et  de  terminer ,  s'il  est  possible  »  les  choses  i  ramiaUe  et 
ohvier  par  là  aux  frais  et  longueurs  dTun  procès.  Leurs  fonctions  sont 
biennales. 

LES  COmnSSAIRES  POUR  LES  CORTIETàTIOlfS  Qm  8*ÉLtVBNT  POUR  RAnOM 
DE  LA  QUAUTÉ  DBS  GRAINS  OUB  LB8  PBRIOBRS  LIVRENT  EN  RBNTE8  AUX 
PROPRIÉTAIRES  DES  TERRES  OU'lLS   TIENNENT  DE  LEUR  PART  A  RAIL , 

APPELÉS  Gilten^treUê-Henem. 

Ce  sont  un  Constofller  ou  Sénateur  noble  et  deux  Sfoateurs  plébéiens , 
dont  les  fonctions  expirent  au  bout  de  deux  ans. 

LE  PEHT  SÉNAT. 

Ce  dicastère ,  qui  est  composé  f  un  Ammeister ,  qui  est  celui  dont 
Tannée  de  régence  a  fini ,  de  six  Constofflers  ou  Assesseurs  nobles  et 
de  seize  Assesseurs  plébéiens,  nommés  Zu^Mâàtter^  qui  changent 
tous  les  deux  ans ,  a  pour  compétence  toutes  les  aflaires  civiles  dont 
robjet  ne  passe  point  la  somme  de  mille  livres.  L'appel  ressortit  i  k 
chambre  de  11^.  les  XIII. 

La  connoissance  des  droits  de  servitude ,  les  vues  et  descentes  des 
lieux  y  Tapposilion  de  scellés  aux  successions  délaissées  par  des  étran- 
gers j  par  ceux  qui  étoient  en  la  manance ,  de  mémo  des  chanoines  de 
Saint-Pierre-le-Vieux  et  de  $aint-Pierre-le-Jeune,  ainsi  que  la  confec- 
tion des  inventaires  pour  raison  de  ces  successions ,  de  même  que  les 
discussions  et  partages  d*icelles  appartient  i  ce  Sénat.  Si  quelqu'un  de 
Messieurs  les  comtes  ou  prébendiers  de  la  cathédrale  avait  demeuré 
dans  une  maison  de  bourgeois  ou  non  capitulaire  et  qu'il  y  vint  à 
mourir  y  |»ai*eille  upêralion  :»eroil  iaile  par  le  petit  Scuat.  Ct:  druil 
s*étend  m^me  jusqu'aux  successions  de  Gouverneurs ,  de  Commandants 
et  de  rétat-major  de  la  place.  Il  n'y  a  que  les  oiBciers  de  la  garnison 
qui  en  soient  exempts ,  Tétat-major  taisant  apposer  le  scellé ,  inven- 
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(orkr  ti  xtùàrt  ces  sortes  de  EuccessîoDs  par  le  prérôt  da  bandes. 
Les  suocessions  des  geDtiUfaommes  immatriculés  an  Diredaîre  en  sont 
pareillemeot  exemptes ,  â  r exception  qoe  le  srodic'de  la  noblesse  est 
cliaque  fois ,  lorsque  les  cas  de  mort  se  présentent ,  tenu  de  présenter 
sa  requête  an  petit  Sénat  aux  fins  d*apposer  le  scellé  dans  h  maison 
mortuaire.  Les  fonctions  se  bornent  là. 

Il  V  a  un  Référendaire  attaché  à  ce  tribunal ,  outre  un  Greffier ,  k 
Commissaire  de  la  chambre  des  subhastations  et  dnq  Procureurs.  La 
procédure  ett  en  allemand  ainsi  qu'au  grand  Sénat  et  dans  les  autres 
dicasières. 

LES  TROIS  UE  LA  TOUR   Al'X  PFENM^GS. 

Ce  sont  trois  Ex-Sénateurs  plébéiens  dont  les  fonctions  durent  pen- 
dant trois  ans  ,  ils  sont  nommés  par  le  grand  Sénat. 

C'est  le  trésor  général  où  toutes  les  caisses  de  la  ville  et  de  ses  dé- 
fiendances  se  versent ,  et  les  Trois  sont  chargés  de  celte  recette  générale. 
Ils  rendent  compte  chaque  semaine  à  M'*,  les  xxi  des  dépenses  de  la 
semaine.  Ils  en  rendent  un  autre  tous  les  six  mois  et  donnent  i  la  fin 
lie  l'année  leur  compte  final  que  Ton  appelle  le  grand  compte.  Il  y  a 
iiiainlcnant  trois  Secrétaires  pour  la  tenue  des  registres.  L'architecte 
de  la  ville ,  le  Receveur  au  magasin  à  bois  et  son  commis  reçoiTent  des 
ordres ,  relativement  à  leurs  offices ,  de  la  part  de  ces  Trois. 

LKS  TKOIS  DE  LA  CHAMBRE  HES  TAILLE^  ,   APPELÉE  llfrrtH'SlalL 

(lliacun  de  ces  Trois,  qui  sont  tirés  et  élus  |>ar  le  Grand  Sénat  du 
nombre  des  Ex-Sénateurs  pléb«  iens  ,  reste  en  exercice  pendant  trois 
.ins  ,  et  les  choses  sont  tellement  arrangées  â  cet  égard  ,  ainsi  qu'i  la 
Tour  aux  IMennings ,  qu'il  n*y  en  a  qifun  qui  quitte  à  la  fin  de  chaque 
année  et  qui  soit  h  remplacer. 

Le  produit  du  Slallgeld  est  le  plus  notable  revenu  de  la  ville.  Chaque 
bourgeois  nuu\cllcnient  rt>ru  est  imposé  à  raison  de  1000  livres  au 
moins  ,  comme  faisant  les  facultés  requises  pour  ^tre  reçu  a  la  bour- 
(:coi^i(^  Il  e>t  à  observer  que  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée 

•  !i'i\rMf   I  l'I'l'""»*!!!»'!*  !î'^^**  li-.ti'-   «'î'   (■<  m'*-  >. 

Tuun  les  mois  le  compte  ou  état  est  prc.^entéà  la  chambre  d'économie 
«*l  Tardent  pi»rté  chaque  quartier  â  l-i  Tour  aux  Pfennings. 
Les  Trois  employés  à  cette  chambre  ont  un  vicaire  pour  suppléer  en 


**J 
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leur  nom  en  cas  de  maladie  ou  d*ab8ence.  D  y  a  aussi  un  Secrétaire 
à  cette  chambre ,  qui  met  en  état  les  r^;istres  et  les  comptes. 

LA  CHAMBRE  DBS  TUTELLES. 

L'on  peut  appeler  avec  raison  ce  dicastèreiiaNbo|feMiiii/iNiîeît^ 
attendu  qu'il  est  créé  pour  ?eiller  à  rintérél  des  veuves  et  des  orplielins. 
Les  tuteurs  et  curateurs  sont  oUigés  d'y  rendre  tous  les  ans  leurs 
comptes,  et  il  seroit  i  désirer  que»  de  prél&renee.  Ton  n'y  plaçât  que  des 
gens  gradués. 

Ces  Trois  sont  aussi  tirés  du  nombre  des  Ex-Sénateurs  plâbéiens  el 
nommés  *par  le  Sénat ,  avec  cette  diflérence  que  leur  office  ne  dure  que 
deux  ans ,  ce  qui  fait  que  chaque  année  0  peut  y  être  placé  un  on  deux 
Ex-Sénateurs.  Ils  ont  deux  vicaires  et  Q  y  a  un  Aebiaire  qui  tient  le 
plumitif  et  qui  doit  être  gradué. 

LES  TROIS  DU  BUREAU  DE  L'UMBGELD. 

Ils  sont  aussi  élus  par  le  grand  Sénat  et  tirés  du  nombre  des  Ex-Sé- 
nateurs plébéiens  ;  chacun  d'eux  a  un  département  particulier  ;  leur 
office  dure  trois  ans. 

Ce  bureau  forme  encore  un  des  plus  considérables  revenus  de  la 
ville,  vu  que  les  vins  et  les  grains ,  indistinctement ,  qui  entrent  en 
ville  jr  sont  dénoncés ,  el  ainsi  l'intérêt  de  la  ville  est  d'y  avoir  des 
gens  d'expérience.  Ces  Trois  ont  deux  vicaires  qui  subsistent  pendant 
trois  ans  chacun.  Il  y  a  à  ce  bureau  un  Inspecteur  et  Teneur  de  Uvres, 
un  Contrôleur,  deux  Gourmets. 

Le  Cran-Meiiier  y  qui  se  tient  au  bureau  établi  pour  le  marché  des 
\ins  y  est ,  pour  raison  de  ses  fonctions  »  tenu  de  donner  avis  de  ce  qui 
se  passe  au  marché  relativement  i  la  qualité  et  au  prix  des  vins  aux 
Trois  de  VUmbgeid. 

Les  fonctions  des  Gourmets  sont  de  viser  et  d'examiner  les  vins  que 
les  cabarétiers  mettent  en  cave  ;  ils  en  font  leur  rapport  au  bureau  de 
VUmbyeld ,  où  il  se  tient  un  registre  particulier  dans  lequel  est  portée 
la  quantité  que  chaque  particulier  achète.  Les  cabarétiers  sont  imposés 
:i  un  cm  pour  rlia«)iie  iiioiirc  de  %iii  du  paysi.  Cotte  iiii|iuMliun  va  au- 
jourdliuy  à  trois  livres  douze  sols  par  rapport  k  l'octroy  qui  a  été  intro- 
duit. Le  droit  que  les  bouiigeois  ou  particuliers  payent  des  vins  qu'ils 
achètent  vont  à  six  sols  par  mesure. 


—    550    — 


CONCE»NAMT  LES  TRIBUS. 


n  est  à  observer  que  la  bourgeoisie  est  distribuée  en  vingt  tribus,  savoir  : 

i^  Celle  des  Bateliers ,  appelée  Encker  ;  i^  celle  des  Marchands , 
nommée  Spiegel  ;  3*  celle  des  Boucbers ,  appelée  Blum  ;  4*  celle  des 
Cabaretiers ,  nommée  Freiburger  ;  5*  celle  des  Drapiers  ;  G*  celle  de  la 
Lanterne  ;  7*  celle  de  la  Horesse  ;  8*  celle  des  Echasses  ;  9*  celle  des 
Boulangers;  10*  celle  des  Pelletiers;  11®  celle  des  Tonneliers;  12*  celle 
des  Tanneurs  ;  i2^  celle  des  Vignerons  ;  14®  celle  des  Tailleurs;  15*  celle 
des  Harécbaux  ;  16*  celle  des  Cordonniers  ;  1 7*  celle  des  Pécheurs  ;  18* 
celle  des  Charpentiers  ;  19*  celle  des  Jardiniers  ;  20*  celle  dfs  Maçons. 

En  chaque  tribu  sont  quinie  échevins ,  y  compris  VOter-Herr,  qui 
est  un  Ammeister  XIII  »  XV  ou  XXI ,  plébéien ,  et  lequel  est  le  Pré- 
sident. Les  places  des  Echevins  sont  permanentes.  Ces  personnes  doivent 
être  des  plus  notables  de  la  tribu ,  de  bonne  expérience  et  de  bonnes 
mœurs ,  et  c'est  d'entre  eux  que  se  fait  Télection  pour  les  places  des 
Sénateurs  au  grand  Sénat  ou  d'Assesseurs  au  petit  Sénat  et  même  pour 
celles  d' Ammeister  ou  dans  la  magistrature  ;  leur  élection  se  fait  dans 
les  tribus  par  les  corps  des  Echevins  et  est  conflrmée  ensuite  par 
M"  les  XXI.  Leurs  places  étoient  ci-devant  de  la  dernière  importance  ; 
non-seulement  ils  étoient  nommés  à  des  places  d'officier  pour  les  trou- 
pes de  la  ville  ;  mais  ils  étoient  notamment  appelés  et  consultés  chaque 
fois  pour  délibérer  sur  le  bien  commun  de  la  République,  lorsqu'il 
écheoit  surtout  de  faire  quelques  changements  considérables  dans  la 
forme  du  gouvernement  ou  dans  les  statuts  ou  lois  fondamentales.  L'on 
appelait  dans  ce  temps  ces  convocations  celles  des  SchœffeH  uni  Ammamn 
c'est-à-dire  Ammeisters. 

Kb.  Le  sieur  Pastorius  ,  docteur  en  droit  et  Ex-Sénateur,  a  fait  un 
traité  particulier  par  rapport  à  Télection  des  Ammeisters  et  leur  origine. 
Il  est  fait  une  ample  narration  des  dites  assemblées  et  convocations  des 
Schœffen  et  Ammann. 

Depuis  un  certain  temps  il  s'est  glissé  une  cspôce  d'injustice  dans 
les  tribus  à  l'égard  des  Echevins  ,  en  ce  que  les  derniers  ou  plus  nou- 
veaux qui  ont  été  élus  pour  Sénateurs  du  grand  Sénat  prennent  la  pré- 
séance sur  les  anciens ,  non  seulement  |ienilaiit  les  deux  années  qu'ils 
>i«''^pnl ,  rr  qui  o>l  jii^t*^ ,  nuis  rm "i.'  ji.ir  ;i|irr>;  «l'oû  il  arri\r  «jut*  s'il 
y  a  dans  une  tribu  plusieurs  de  ces  Sénateurs ,  comme  le  nombre  se 
représente  tous  les  ans ,  ceux-ci ,  dans  les  assemblées ,  non-sealeroent 
|M>ur  les  affaires  ordinaires ,  mais  encore  pour  les  élections^  l'emportent 


^  I 


"*    ■'■•      .,  .-T-     '    f  ■■       l.         .^f**^ 
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chaque  fois  par  la  pluralité ,  de  sorte  que  les  sofErages  des  aDciens  et 
simples  Echevins  deviennent  inutiles;  abus  auquel  il  seroit  bon  deremédier 
en  ordonnant  qu'après  POber-Herr ,  comme  étant  frimm  ùUer  para , 
et  le  Sénateur  siégeant ,  les  Ecbevins ,  indistinctement  et  suhrant  leur 
ancienneté ,  siégeroient  et  opineroient.  La  tribu  des  Pécheurs  est  la 
seule  où  cet  abus  a  été  réformé  et  où  les  choses  se  passent  ainsi  enrèi^. 

Chaque  tribu  a  un  écrivam  ou  protocolliste  qui  est  pris  du  nombre 
des  notaires  jurés  de  la  ville  ;  ils  sont  présents  chaque  fi»s  à  rassemblée 
des  Echevins  et  Jurés  de  justice  des  tribos,  ils  y  tiennent  le  plumitif 
et  enregistrent  toutes  les  causes  qui  j  sont  portées  concernant  le  métier 
et  inscrivent  la  réception  des  apprentis  ;  ils  marquent  le  temps  de 
Tachèvement  de  leur  apprentissage  ainsi  que  ceux  qui  ont  changé  leurs 
métiers  ei  reprennent  d'autres  ;  ils  expédient  aussi  el  délivrent  les  lettres 
d'apprentissage;  les  contraventions  aux  articles  des  métiers  y  sont 
rapportées  et  les  contrevenants  mis  à  l'amende.  L'appel  de  ces  juge- 
ments ressortit  à  la  Chambre  des  XV. 

La  collecte  de  l'argent  de  la  taille  et  de  la  capitation  du  vingtième 
d'industrie  ainsi  que  de  celui  du  poêle ,  appelé  ShAeïïgM ,  se  ûdt  dans 
les  dites  tribus  par  le  Sénateur  et  le  ZunfimmMr. 

Les  Zunftmeisten  ou  Maîtres  des  tribus ,  dont  l'exercice  finit  tous 
les  ans ,  sont  élus  par  les  tributaires  ;  leurs  fonctions  sont  de  recevoir 
les  plaintes  au  sujet  des  contraventions  qui  leur  ont  été  dénoncées , 
d*en  prévenir  t^Ober-Herr  et  de  prendre  le  jour  pour  l'assemblée  des 
Echevins  ou  corps  de  justice.  Lorsque  les  IntérMs  de  la  tribu  ou  des 
métiers  qui  la  composent  Texigent ,  ils  sont  obligés  de  faire ,  en  leur 
nom ,  les  demandes ,  remontrances  et  sollicitations  à  la  Chambre  des  XV 
|K)ur  faire  changer ,  augmenter  ou  diminuer  les  articles  ainsi  que  pour 
l'oumir  des  défenses  sur  les  appels. 

Presque  toutes  les  tribus  ont  droit  de  cabaret ,  et  dans  celles  où  fl  ne 
se  tient  point  de  cabarets  pour  le  public ,  les  bedaux  ont  le  droit  de 
vendre  du  vin  aux  tributaires  ;  il  y  en  a  où  il  y  a  des  billards  et  des 
cafés  uniquement  établis ,  ce  qui  produit  par  an  aux  tribus  un  de  leurs 
plus  considérables  revenus. 

Les  amendes  qui  sont  prononcées  dans  les  assemblées  des  Echevins  et 
hiî\'<  tic  jnslirr  cuiilre  lt?s  contrevenants  aux  articles  des  métiers  appar- 
tiennent pour  la  moitié  à  la  Tour  aux  Pfennings  et  pour  Pautre  moitié 
aux  tribus. 

{Comwimnicaiiom  ê$ê  mnkivm  êê  la  vUk  iê  Stmèmtrf*) 


HA.>S  FRIESS. 


PfiiîiTBE  ^r:.SSE  DE  La  rîN   Dil  IV'  ET  3C  C 


l/article  suivant ,  dont  noos  devons  b  tradnctioa  à 
fobiigeante  collaboration  de  M.  X.  Mosnann,  a  paru 
len  4  linsilfr  Snchrichten  »  des  mois  de  mai  et  juin 
Malfrré  la  date  déjà  un  peu  éloignée  de  la  poblicatîoa  de 
re  travail  et  ^ns  noua  arrêter  à  cette  considération  que 
plusieurs  de  nos  abonnés  peuvent  ravoir  lu  dans  le  texte 
allemand,  nous  croyons  en  le  reproduisant  dans  noire 
Revue  ^tre  a^rréaliles  à  nos  lecteurs.  En  donnant  aujonr- 
dliui  une  étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Jean  Friess, 
nousi  avons  l;i  Ujnne  fortune  de  varier  la  nature  des  docu- 
ments que  nous  publions ,  tout  en  restant ,  au  fioint  de  vue 
de  la  nationalité,  dans  les  limites  que  nous  nous  sommes 
rigoureusement  im|M>sées.  Ilans  Friess,  en  eflfet,  s'il  n*esl 
|>;is  Alsiirien ,  relève  directement  de  notre  école  de  G)lmar. 
Non-seulement  Fauteur  de  la  notice,  ju^e  très-compétent  (M, 
aflirme  cette  aflinilc,  mais  il  existe  aux  archives  de  Colmar 
un  tniité  conclu  par  Ilans  Friess  avec  le  chapitre  de  Saint- 
iMartin  pour  Texccution  d*un  tableau  d'église ,  d'où  il 
résulte  que  ce  peintre  aumit  travaillé  à  Colmar  à  une 
rpocpie  où  riiiflucnre  de  Martin  S(*lKrn{;auer,  chef  d*école, 
r;i\i»fiii;iil  dr  rcllr  ville  sur  les  provinces  environnantes. 
.Nous  aurions  vivement  désiré  mettre  ce  document  sous 


(')  N.  Edouird  lliikllonilcr  ,  dr  Ulc. 


I 


—    335     — 

les  yeux  de  nos  lecteurs ,  mais  en  l'absence  de  M.  Hugot , 
empêché  par  la  maladie ,  il  nous  a  été  impossible  de  nous 
le  procurer. 


Il  existe  au  Musée  de  Bâie  une  suite  de  six  tableaux  de  Tancienne 
école  allemande  qui  ont  certainement  frappé  tous  les  visiteurs  de  cette 
galerie.  Le  sujet  est  emprunté  à  la  légende  de  la  Vierge  et  de  ses 
parents.  11  y  a  dans  J'exéculion  un  tel  cachet  d'originalité  et  de  naïveté , 
que  les  amateurs  de  Tari  allemand  ont  dû  se  laisser  aller  plus  d'une 
fois  à  étudier  dans  leurs  détails  ces  pieuses  compositions.  Il  va  d'ailleurs 
sans  dire  qu'elles  nous  donnent  plus  de  lumière  sur  la  manière  d'être 
et  de  sentir  de  l'époque  où  elles  furent  peintes  que  sur  les  faits  mêmes 
que  l'artiste  a  voulu  rendre. 

Quel  pieux  et  chaste  sentiment  respire  l'Embrassement  de  Saint 
Joachim  et  de  Sainte  Anne  (0  »  sous  la  porte  d'or  de  Jérusalem  où,  selon 
la  légende ,  Sainte  Anne  avertie  par  un  ange ,  attendit  et  retrouva  son 
mari  revenant  de  l'exil  qu'il  s'était  imposé  ! 

Quelle  bonhomie  charmante  dans  le  tableau  qui  représente  les  couches 
(le  Sainte  Anne  !  (^)  L'heureuse  mère  ofTre  le  sein  à  son  enfant  ;  d'un  côté 
une  servante  prépare  pour  l'accouchée  un  très-confortable  déjeuner,  et 
(le  l'autre  une  commère  accourt  pour  recevoir  le  nouveau-né  pendant 
que  Sainte  Anne  prendra  son  repas. 

Le  troisième  tableau  est  plus  difficile  à  expliquer  {^).  Un  personnage 
h  peu  près  déguenillé  et  à  genoux  présente  un  agneau  à  un  respec- 
table vieillard  à  tète  nimbée  qui  semble  ncccpter  complaisammeni 
roiïrande;  une  femme  également  nimbée  montre  Tagneau  du  doigt 
comme  si  elle  voulait  vaincre  les  derniers  scrupules  qui  erop«^chent  le 
vieillard  de  Taccepter  ;  un  autre  pauvre  entre  par  une  porte  pour  oflrir 
son  agneau  avec  non  moins  d'empressement,  et  sa  physionomie  exprime 
clairement  lu  contrariété  qu'il  éprouve  de  se  voir  prévenu.  Evidemment 
il  s'agit  encore  ici  d'un  do  ces  traits  dont  1»^  sentiment  pieux  du  moyen- 
Ajre  avait  enrichi  la  légende  des  grands -parcnls  de  Jésus  et  que  notre 
sircle  prosaïque  a  laissé  tomber  dans  foubli  (') 


ON»  45  du  CaUlopue.  —  (•)  N«  4i   —  (*j  N»  47. 

V*)  Alborl  Dfirir,  dans  sa  suilc  de  ^ravuus  sur  li.us  rt^iin-smlant  la  \ïe  do  la 
Violai' ,  n  reproduit  dans  les  ffuillos  ti  vi  5  un  fait  de  la  vie  de  Sjint  Joacbiiu  cl  «le 


.    •  ■  ■        ».  *  ■  ^  •  î«  •  ■- 1. 
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Le  quatrième  tableau  reproduit  des  drçonstaiices  mieux  connues.  (*) 
C'est  Marie  qui  arrive  en  grande  h&te  d'au-delà  des  moûts  pour  TÎsiter 
Elisabeth.  Quelles  montagnes  !  Le  peintre  a  voulu  Cure  voir  ce  qu'eu 
entend  par  là  dans  son  pays.  Des  pentes  abruptes  couronnées  de  pics 
neigeux  parmi  lesquels  serpente  un  étroit  sentier,  formait  l'arrièref  lan. 
Sur  le  seuil  de  sa  porte  Sainte  Elisabeth  serre  dans  ses  bras  la  voya- 
geuse ,  dont  trois  suivantes  portent  le  bagage.  Zadiarie  le  bonnet  à  la 
main ,  attend  dans  une  attitude  respectueuse  le  moment  de  saluor  sa 
parente.  A  la  fenêtre  on  aperçoit  deux  hommes,  deux  serviteurs  sans 
doute  5  qui,  se  montrant  les  compagnes  de  la  Vierge,  semblent  se  réjouir 
de  cet  accroissement  de  la  société  féminine  dans  leur  solitude. 

Le  cinquième  tableau  C)  représente  Marie  et  l'enfant  Jésus  âgé 
d'environ  sept  ans ,  assis  sur  un  âne  que  mène  Saint  Joseph  ;  ils  re- 
viennent de  leur  exil  d'Egypte  el  arrivent  à  la  porte  de  Nazareth  ;  le 
gardien  les  reconnaît  et  témoigne  de  la  manière  la  moins  équivoque , 
en  tirant  son  chapeau ,  la  joie  qu'il  éprouve  à  les  revoir.  Ici  encore  le 
paysage  est  éminemment  suisse  et  mérite  une  attention  particulière. 

Le  sixième  tableau  Q)  nous  montre  Jésus  au  temple  à  l'âge  de  douze 
ans  ;  il  est  debout  au  milieu  des  docteurs  et  répond  victorieusement  à 
un  grave  professeur  qui  l'examine  à  fond ,  des  besicles  sur  le  nez  ;  au 
même  moment  son  père  et  sa  mère  se  présentent  à  la  porte  et  leur 
arrivée  ne  fait  en  aucune  façon  perdre  contenance  à  leur  fik. 

Le  Musée  de  Bâie  avait  acquis  autrefois  ces  six  peintures  avec  la 
collection  Fssch.  Elles  passèrent  longtemps  pour  une  production  du 
pinceau  de  Sigismond  Ilolbein ,  oncle  du  célèbre  Hans  Holbein ,  qui 
s*ctait  fixé  à  Berne ,  de  sorte  qu'elles  furent  classées  dans  la  partie  du 
Musée  où  Ton  réunit  TcRuvre  des  Holbein  et  où  elles  se  trouvent  encore. 
Ce  qui  donna  lieu  à  celte  erreur,  c'est  qu*à  côté  du  monogramme  du 


Sainte  Anne  ,  qui  précéda  la  naissance  de  Marie,  mais  qui  n'a  rien  de  common  avec 
notre  sujet  :  Saint  Joacbim ,  déjè  sur  le  retour  de  l'âge,  offre  an  agneau  dans  le 
temple ,  mais  le  grand-prj^tre  le  renvoie  parce  que  son  mariage  était  resté  stérile, 
et  qtir  par  conséquent  b  grâce  de  Dieu  n'était  pas  sur  lui.  Joachim  »  attristé  do 
cette  humiliation ,  se  retire  dans  le  désert  «  où  il  passe  plusieurs  mois  paraM  des 
bergers  ,  uiiiqurnioni  occupé  de  prières,  de  jeûnes  et  d'autres  actes  de  pénitence, 
jiiS(|ir.*<  ce  «in'iiu  :i!iî:i'  \ieiine  Tavertir  que  Di«*ii  ;ill:tit  e\aiicer  si'S  tinix  et  fain* 
naître  de  lui  une  lille.  Cvsi  i  ces  deux  sujets  que  fait  suite  le  premier  taltlesn  dn 
Musée  de  liAle,  —  la  Rencontre  des  dcui  époux  sous  la  porte  d'or. 
(')  M  46  du  Catalogue.  —  *)  N»  48.  —  (»)  X«  tO. 
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peintre ,  formé  des  lettres  H  et  F  séparées  par  un  signe  en  forme 
d'ancre ,  se  trouve  flguré  un  batz  de  Berne  qui  semblait  faire  allusion 
au  domicile  de  Tartiste.  Cependant  on  revint  bientôt  de  cette  hypothèse 
mal  fondée  »  et  tout  en  adoptant  la  désignation  provisoire  de  c  Mattre 
inconnu  >,  on  se  persuada  que  Ton  prossédait  là  les  œuvres  d*un 
peintre  suisse ,  égal  en  mérite  aux  artistes  contemporains  de  l'Allemagne 
méridionale ,  et  l'on  espéra  que  tôt  ou  tard  le  hasard  ou  d'heureuses 
recherches  révéleraient  son  nom. 

Cette  espérance  n'a  pas  été  déçue.  Dans  ces  derniers  temps  la  com- 
mission du  Musée  de  Bàle  a  eu  la  bonne  fortune  d'acquérir  pour  ses 
collections  un  chef-d'œuvre  du  même  peintre,  reconnaissable  non- 
seulement  au  monogramme ,  mais  encore  à  la  parfaite  conformité  de 
l'exécution  avec  le  faire  des  six  tableaux  que  nous  venons  de  décrire. 
Cette  peinture  dissipa  complètement  l'incertitude  où  l'on  était  quant  au 
nom  et  à  la  patrie  de  l'artiste.  Il  s'appelait  Hans  Friess  et  il  était  né  à 
Fribourg.  Ce  n'était  donc  pas  un  Allemand  venu  en  Suisse  ;  c'était  un 
peintre  d'origine  purement  helvétique ,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  A. 
Daguet ,  de  Fribourg ,  dans  une  notice  biographique  publiée  par  €  F  Emu- 
lation ^  Nouvelle  Revue  Fribourgeaise  j  tome  iv,  »  à  laquelle  nous  em- 
pruntons les  détails  qui  vont  suivre. 

Commençons  cependant  par  décrire  la  nouvelle  acquisition  du  Musée 
de  Bàle.  Elle  consiste  en  deux  tableaux  peints  à  l'endroit  et  à  l'envers , 
dont  Tun  représente  des  scènes  de  la  vie  de  Saint  Jean-Baptiste,  l'autre 
des  scènes  de  la  vie  de  Saint-Jean  l'Evangéliste.  Les  savantes  recherches 
de  M.  Daguet  nous  apprennent  que  ces  panneaux  senaient  de  volets  à 
un  autel  de  la  chapelle  annexée  à  la  commanderie  de  Saint-Jean ,  de 
Fribourg.  Ils  portent  la  date  de  15U.  Pour  le  remarquer  en  passant, 
notre  Holbein  n'était  à  cette  époque  qu*un  jeune  adolescent. 

Le  premier  tableau  figure  d'un  côté  Saint  Jean-Baptiste  préchant 
devant  llérode  et  sa  cour,  avec  l'inscription  :  f  II  ne  t'appartient  pas  de 
posséder  la  femme  de  ton  frère  (*)•  >  llérode  dont  la  léte  est  du  plus 
grand  caractère ,  regarde  avec  surprise  le  hardi  prédicateur,  mais  sait 
maîtriser  la  colère  qu'il  éprouve.  Il  est  facile  de  reconnaître  entre  les 
trois  dames  présentes  celle  h  qui  revient  une  part  de  I»  mercuriale. 
Pendant  que  les  deux  qui  sont  assises  sur  le  devant .  coiiïces  à  Tancicnne 
inude  ailt'iuaiido ,  seiidileul  approuxer  la  !M:\t're  aduioiiitiuii  du  saint 


')  Dir  gebùrt  nit  zehubtn  dat  Wib  liitinfs  Drudfii. 
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précarseur,  la  iroisièine  plus  au  fond ,  qui  ne  se  montre  que  de  profil , 
baisse  les  yeux  de  bonté  el  de  colère  sous  le  diadème  qui  orne  son  froot  ; 
sa  bouche  contractée  par  la  haine  et  le  dédain  annonce  qu'elle  ne 
laissera  point  cet  affront  impuni.  A  rarrière-plan  s*agilent  divers  per- 
sonnages coiffés  de  la  manière  la  plus  originale.  L'un  d'em  a  une 
grosse  et  bonne  figure  enfoncée  dans  un  bonnet  de  foorrures  ;  on  veot 
y  reconnaître  le  peintre  lui-même;  du  moins  Fa-l-il  répélée  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages. 

L'autre  face  du  tableau  nous  montre  la  Décollation  de  Saint  Jean- 
Baptiste  dans  la  cour  de  la  prison.  La  résignation  peinte  sur  le  mafe 
du  martyr  est  d*une  «pression  admirable.  Le  bourreau  dans  nn  costome 
magnifique  et  des  plus  pittoresques  parait  remplir  son  office  avec  an 
mortel  déplaisir.  La  jolie  fille  d*Hérodias,  un  bassin  d'argent  sons  le  bns 
attend  le  chef  du  saint ,  mais  elle  éprouve  un  certain  saisissement  ou 
même  de  la  pitié  au  moment  où  le  glaive  retombe  :  ce  n'est  pas  elle  en 
effet  qui  réclame  la  tète  sanglante  du  saint ,  mais  sa  mère  altérée  de 
vengeance.  Derrière  elle  un  jeune  homme  semble  par  son  attitude  la 
supplier  de  retirer  le  vœu  impie  qu'elle  s'était  chaînée  d^eiprimer  :  il 
personnifie  peut-^tre  la  voix  de  la  conscience.  H  n'y  a  pas  jusqu'au 
soldat  de  garde  à  la  porte  du  cachot  qui  ne  témoigne  par  un  geste  qu'il 
désapprouve  cet  odieux  sacrifice. 

Sur  l'un  des  rdtés  du  second  tableau  est  peint  le  martyre  de  Saint 
Jean  TEvangéliste  à  la  porte  de  Latran.  L'apôtre ,  les  mains  jointes  et 
le  regard  tourné  vers  le  ciel ,  est  assis  dans  une  chaudière  pleine  d*buile 
iiouillante  placée  sur  un  feu  flamboyant.  Un  valet  de  bourreau  aux 
cheveux  roux ,  aux  traits  féroces  et  stupidcs ,  â  l'aide  d'un  puisoir 
arrose  le  disciple  bien  aimé.  L'empereur  Domitien ,  la  tête  couronnée  » 
le  sceptre  au  poing ,  préside  en  (lersonne ,  du  haut  d*un  trône ,  à 
l'exérution  de  sa  sentence.  Deux  conseillers  de  l'empereur  révèlent  par 
le  jeu  de  leur  physionomie  l'impression  que  le  martyre  produit  sur  eux. 
Tandis  que  l'un ,  notre  llans  Friess  en  personne ,  tel  qu'il  figure  sur  le 
premier  InhltMu ,  semble  se  dcmarulor  si  la  foi  pour  laquelle  l'év.'m- 
(:«*li!»tc  souffre  et  (|ui  lui  inspire  une  si  pieuse  résignation  et  une  telle 
joie  de  mourir,  n'est  pas  la  véritable  ;  Tautrc ,  d'un  r^ard  sournois , 
a  l'air  de  dénoncer  son  coll«*t:uo  h  feinporenr  comme  un  fauteur  secret 

On  sait  que  ra|H)tre  survécut  à  son  martyre ,  et  qu'il  fut  exilé  dans 
l'ilc  de  l'alino<  où  il  écrivit  son  Apocalypse,  t^e^t  là  le  sujet  de  la  der- 
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nière  peinture  exécutée  à  Tenvers  du  tableau.  Elle  est  malheureusement 
dans  un  tel  état  de  dégradation  qu'il  n*est  môme  plus  possible  de  songer 
à  la  restaurer.  Il  faut  donc  se  contenter  des  trois  premières  qui  sont , 
eu  égard  à  leur  âge  ,  d'une  conservation  parfaite. 

Il  est  certain  que  le  maître  dans  cet  ouvrage  atteignit  le  point  cul- 
minant de  son  talent ,  et  que ,  pour  glorifier  ses  saints  patrons ,  il  mit  en 
œuvre  toutes  les  ressources  de  son  génie.  C'est  ce  que  prouvent  d'abord 
le  soin  minutieux  et  le  sentiment  de  la  réalité  avec  lesquels  il  peignit 
jusqu^aux  accessoires  les  plus  insignifiants ,  puis  surtout  la  beauté  et 
le  caractère  admirables  des  têtes ,  le  dessin  relativement  correct  des 
corps ,  le  brillant  du  coloris ,  l'élégance  des  draperies.  On  a  peine  à 
concevoir  comment  un  artiste  dont  il  reste  de  si  belles  œuvres  et  que 
ses  contemporains  avaient  proclamé  le  plus  grand  peintre  de  la  Suisse , 
a  été  si  bien  oublié  dans  la  suite  que  Fuessli ,  l'exact  historien  de  l'art 
helvétique ,  l'a  passé  sous  silence  dans  son  c  Histoire  des'  meilleurs 
artistes  de  la  Suisse.  >  Le  rédacteur  de  ces  lignes  ne  s'en  croit  que 
plus  strictement  tenu  d'aider  à  dissiper  Tobscurité  qui  enveloppe  son 
nom  et  son  œuvre  et  de  vulgariser  le  peu  que  nous  ont  appris  de  sa  vie 
les  savantes  reclierches  de  M.  Daguet.  Nous  le  devons  non-seulemenl 
à  la  gloire  de  la  Suisse  ,  qui  peut  être  justement  Hère  d'avoir  produit 
ce  vieux  maître ,  mais  encore  à  Tintérêt  qu'oiïre  chaque  Irait  qui  s'ajoute 
à  l'histoire  générale  de  Tart. 

Hans  Friess  naquit  donc  vers  le  milieu  du  xa**  siècle  à  Fribourg  en 
Suisse.  On  ne  sait  où  il  apprit  la  peinture;  son  dessin  se  ressent  ma- 
nifestement de  l'influence  de  Martin  Schœngauer,  le  grand  peintre  do 
Colmar  ;  cependant  il  est  déjà  plus  conforme  à  la  nalure  ,  et  Tunnlomie 
surlout  est  plus  correcle.  Quant  au  coloris ,  il  porte  visiblement  h* 
cachet  de  recule  d'Aujrsbourg  ,  de  sorle  qu'il  faut  admettre  que  Triess 
s'est  formé  par  de  longs  voyages  en  Allemagne.  D'jprès  le  D'  (irûn- 
eisen  ('),  il  |)eigiitt  vers  l'année  iiTO  une  dan>e  mncalire  dans  le 
cloilre  des  Dominicains  de  sa  ville  natale  ;  mais  on  ne  parail  y  avoir 
conservé  de  ce  travail  ni  vestige  ni  souvenir.  Le  couvent  des  Fran- 
ciscains possède  de  raniiée  1180  huit  grands  lahleaiiv  peints  sur  fond 
d'or,  que  les  Friljoiirgcois  croient  pouvoir  attriliU«T  â  leur  compatriote. 
•  pinicjn  ils  II»»  j.'i:cMit  p.i^  -ou  iih»:n)i:r.iiuiiii'.  l'ii  u-.  .»  i.ml  i'cionii;ulr«' 
que  Ton  ne  sait  pres(|ue  rien  de  la  première  moitié  de  sa  carrière  ;  tout 


—    558    — 

au  plus  peut-on  admettre^  d'après  quelques  données,  qu'U  chercha 
d'abord  à  se  créer  une  position  et  i  fonder  sa  réputation  dans  d'autres 
cités ,  avant  de  se  fixer  définitivement  dans  sa  ville  natale.  Ainsi  Ton 
rencontre  son  nom  sous  les  dates  de  1487  et  1488  dans  le  Livre  rouge 
de  la  tribu  du  ciel  (zum  Himmet)  à  B&le ,  à  laquelle  il  s'affilia  comme 
peintre  (')•  . 

A  partir  de  1501  il  occupa  dans  sa  patrie  l'emploi  de  peintre  du 
magistrat  ;  comme  tel  «  et  par  faveur  spéciale ,  il  fut  mis  en  pension  et 
logé  chez  le  greffier  d'Etat  Nicolas  Lofnbard  qui  reçut  à  cet  effel  de  5  à 
8  livres  par  quart'er  pour  son  entretion.  Le  peintre  obtint  en  outre  une 
pension  de  7  livres  par  trimestre ,  à  laquelle  le  C!onseil  dans  sa  muni- 
ficence ajoutait  de  temps  à  autre  un  vêtement  d'une  valeur  de  5 1 8  livres. 
Le  premier  ouvrage  important  qu'on  lui  commanda  fut  un  Jugement 
dernier  destiné  à  la  décoration  de  la  salle  du  Conseil.  Commencé  en 
1501,  ce  travail  ne  fut  terminé  qu'en  1506;  il  fut  mis  en  place  sous 
un  grand  rideau.  On  rencontre  dans  les  comples  du  magistrat  plusieurs 
sommes  relativement  importantes  payées  pour  cetle  peinture:  en  1S0S 
un  premier  à-compte  de  120  livres,  peu  après  405  livres  pour  la  dorure 
du  fond.  On  ignore  tout-à-fait  aujourd'hui  ce  que  ce  tableau  est  devenu. 

En  1 505 ,  les  comples  du  magistrat  ne  font  aucune  mention  de  notre 
peintre.  Il  est  probable  qu'il  travaillait  à  cette  époque  à  la  décoration  du 
palais  épiscopnl  de  Sion,  dans  le' Valais.  Du  moins  trouve-t-on ,  dans  le 
registre  des  missives ,  la  copie  d'une  lettre  par  laquelle  les  gracieux 
seigneurs  de  Fribourg  recommandent  leur  compatriote  au  cardinal 
Schiner,  êvôfiuc  de  Sion ,  pour  lui  faire  obtenir  la  commande  c  d*un 
précieux  tableau  »  (Tafeliverk)  que ,  s'ils  sont  bien  informés,  le  cardinal 
avait  entrepris  de  faire  peindre.  En  1500,  Ilans  Friess  peignit  un 
ouvrage  des  plus  importants  pour  le  cx)uvcnt  des  Franciscains  de  sa 
\illc  natale,  où  il  se  trouve  encore.  Le  tableau,  divisé  en  deux  compar- 
timents^ représente  une  légende  tirée  de  la  vie  de  Saint-.\ntoine  de 
Padoue ,  In  mort  d*un  avare.  Le  peintre  a  joint  dans  ce  sujet ,  i  une 
fantai'^ie  bien  propre  à  inspirer  In  terreur,  le  sentiment  le  plus  juste  de 


(*]  item  aher  hand  witr  entpfangen  i  liv.  3  tch.  von  Ham  Frietien  «nif  kat  éh 

Zuufi  U^iufi  uff  inallenuerk  unJ  èuutt  uut  zh  tribfn  ;  u/f  sont  Sixtai  im  L\\\%lli 

j'or.  m  Itrm  nous  avons  égalemcni  rrçu  1  livre  3  scbilliags  de  lUos  Friess  ;  H  a 

aclieié  sa  licence  pour  iravailler  comme  peintre  el  s*est  engagé  I  ne  rien  enlre- 

prrndrr  ito  p\n%  ;  \v  jour  do  la  Saint  Siite  (6  avril}  l*an  lxxzvui.  • 
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la  nature  dans  l'expression  et  les  attitudes'  des  personnages.  Quant  au 
coloris  il  est  plein  d'éclat. 

En  1508,  Friess  fut  appelé  par  le  conseil  de  Berne  pour  constater 
la  réalité  d'un  miracle  qui  faisait  grand  bruit  :  une  image  de  la  Viei^e 
avait  répandu  des  larmes  de  sang ,  et  l'on  voulait  savoir  si  c'était  des 
tach^  naturelles  ou  des  gouttes  de  couleur.  Le  chroniqueur  Ansheiro 
prétend  que  l'artiste  se  laissa  prendre  à  ce  grossier  artiflce.  Il  est  pro- 
bable qu'il  ne  voulut  pas  s'aliéner  un  ordre  puissant.  Dans  les  années 
suivantes  il  semble  que  Friess ,  à  défaut  de  commandes  importantes ,  se 
soit  rejeté  sur  de  modestes  travaux.  Non-seulement  on  le  voit  entre- 
prendre des  bannières  d'église ,  les  armoiries  de  l'arsenal ,  dix-sept 
drapeaux  pour  les  troupes  fribourgeoises  qu'on  lui  paya  9  livres  ;  mais 
encore  il  peignit  des  girouettes  pour  orner  des  châteaux  et  des  puits  : 
pour  l'une  de  ces  dernières  on  trouve  notée  dans  les  comptes  du  ma- 
gistrat une  dépense  de  10  sous.  On  doit  admettre  du  reste  qu'il  fit 
exécuter  ces  mêmes  travaux  par  des  ouvriers ,  comme  tous  les  maîtres 
célèbres  de  cette  époque  en  occupaient  dans  leurs  ateliers.  A  partir  de 
1511,  les  circonstances  semblent  devenir  plus  favorables  à  notre  artiste  ; 
il  abandonna  la  maison  du  greffier  d'Etat  et  se  fixa  dans  le  voisinage  de 
la  commanderie  de  Saint-Jean  qui  l'employa  à  plusieurs  travaux.  Une 
autre  preuve  que  sa  position  s'était  améliorée ,  c'est  la  fondation  d'un 
anniversaire  chez  ses  bons  amis  les  Franciscains ,  movennant  une 
somme  de  20  livres.  Le  registre  du  couvent  la  mentionne  dans  des 
termes  qui  font  bien  connaître  l'estime  des  ses  compatriotes  pour  notre 
artiste  :  «  Jean  Friess  u/fder  Malien  fonde  un  anniversaire  pour  SOliv. 
C'est  le  premier  peintre  de  la  Suisse  ,  l'émule  des  plus  célèbres  maîtres 
de  r.Mlemagne  entière  (*).  » 

Pour  les  trois  années  suivantes  nous  sommes  de  nouveau  privés  do 
renseignements  sur  le  maître  qui  nous  occupe ,  sans  doute  parce  qu'il 
travaillait  dans  d'autres  villes  de  la  Suisse.  En  1514  il  exécuta  pour  te 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  à  Fribourg ,  les  tableaux  que  nous 
avons  dècrils  plus  haul  cl  que  le  Musée  de  BAle  a  pu  réunir  à  ses 
colleclions. 


{*)  Anniversariùm  fundal  Joannes  Frite»  uffder  Matten  pro  90  liv.  Victor 
totius  Belvttiœ  princeps  ,  ceUberrimorum  piclorum  univtrsa  Germaniœ  coUega 
extidt.  —  Celle  meolion  rappelle  celle  de  robiluaire  d^  S.  Martin  de  Colmar , 
relative  ù  la  inorl  *\e  Martin  SclMpiigauer. 
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A  partir  de  ce  moment  il  semble  que  Friess  ait  quitté  sa  ville  natale 
pour  s'établir  à  Berne.  Dans  le  protocole  du  Conseil  du  27  juillet  1517, 
maître  Hans  Friess  est  autorisé  à  demeurer  hors  du  canton  pour  ter- 
miner des  peintures  commencées.  On  n'indique  pas  le  lieu  où  il  se 
rendit ,  mais  nous  l'apprenons  par  un  acte  notarié ,  par  le  testament  de 
son  cousin  le  conseiller  Jean  Friess,  mort  en  1518,  par  lequel  ce 
dernier  assura  à  notre  artiste  un  legs  de  200  livres  :  c  Item  je  donne 
à  Hans  Friess  le  peintre  y  fils  de  mon  cousin  défunt ,  demeurant  au- 
jourd'hui à  Berne ,  pour  être  payées  en  une  fois  *  dans  l'année  qui 
suivra  ma  mor) ,  par  mes  héritiers  ci-dessous  dénommés ,  200  livres 
schilling,  monnaie  de  Fribourg.  (*)  > 

A  partir  de  ce  moment  on  ne  trouve  plus  aucune  information  sur  le 
peintre  Hans  Friess.  Cependant  les  six  tableaux  conservés  au  Musée  de 
Oàle  prouvent  qu'il  ne  resta  pas  inactif  dans  sa  nouvelle  résidence  ;  on 
peut  en  effet  conclure  du  batz  qu'il  y  a  peint  avec  son  monogramme , 
<|u'ils  ont  été  exécutés  à  Berne  et  peut-être  pour  la  ville  même. 

Quand  on  songe  à  la  longue  durée  de  sa  carrière  artistique ,  un  est 
surpris  du  petit  nombre  des  productions  de  Friess  qui  sont  parvenues 
jusqu'à  nous.  La  majeure  partie ,  comme  tant  d'autres  œuvres  de 
l'ancienne  peinture  allemande ,  aura  péri ,  victime  du  mauvais  goût  des 
deux  siècles  qui  suivirent.  Cependant  il  n'est  pas  impossible  que  l'on 
retrouve  quelques-uns  de  ses  tableaux  d'église  dans  des  localités  peu 
fréquentées  de  son  canton  natal  ou  de  la  Suisse  catholique  (^),  bien 
conservés  sous  une  épaisse  couche  de  crasse ,  de  poussière  et  de  fumée. 
Espérons  donc  qu'avec  le  temps  et  grâce  au  nouvel  intérêt  que  ce 
peintre  inspire  aujourd'hui  à  ses  concitoyens,  le  catalogue  de  son 
œuvre  deviendra  quelque  jour  plus  complet. 


"  It^m  gefifn  ich  ilnm^n  Frienrn  tiem  tnahler  ,  mine»  vetlfr^  t^litf^n  Stthn , 
elu  yeteatn  tu  Bern ,  auik  fur  einmal  in  Juhrfrist  nœh  meinem  UifurheuieH 
durek  meimn  naehgenannten  Erhen  msiurkklfn^  20U  pfin%é  iekiUim§  Frei^ 
hurger  wèkrmng, 

{*)  Pi'Ui-^tre  uênie  daios  des  |ia;s  voi&int. 


DOCmiENTS 


POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  MASSEVAUX 


i368-14i3. 


Les  documents  dont  nous  allons  donner  le  texte  et  une 
brève  analyse  sont  conservés  à  la  mairie  de  Massevaux; 
leur  existence  nous  a  été  révélée  par  l'inventaire  que  M.  le 
Maire  de  cette  ville  vient  de  faire  dresser ,  avec  beaucoup  de 
soin,  des  archives  que  l'on  possède  encore  au  chef-lieu 
de  l'ancienne  Seigneurie  de  Massevaux.  Nous  n'oserions 
pas  les  présenter  à  nos  lecteurs  comme  entièrement  inédits, 
mais  nous  les  croyons  bien  peu  connus.  A  ce  propos ,  rien 
n'est  embarrassant  comme  de  publier  des  textes ,  à  moins 
de  posséder  la  science  biblio^phique  d'un  Paul  I^croix 
doublé  de  l'Allemand  le  plus  érudit ,  ou  bien ,  d'avoir  à  sa 
disposition  la  bibliothèque  la  plus  riche  en  sources  histo- 
riques ,  on  est  obligé  à  la  plus  grande  réserve.  Placé  entre 
ce  désir,  peut-être  un  peu  puéril,  d'être  le  premier  à  découvrir 
et  publier  tel  document  intéressant ,  et  la  crainte  qu'un  plus 
savant  ou  un  plus  riche  en  livres  ne  vous  couvre  de  con- 
fusion en  vous  renvoyant ,  pour  y  lire  le  document  pré- 
tendu inédit,  à  quelque  in-folio  ignoré,  la  crainte  est  plus 
foile  et  vous  employez  la  formule  ])leine  de  prudence  qui 
nous  a  servi  plus  haut. 

1 0  Le  premier  document,  de  l'an  1 368 ,  est  un  diplôme  des 
archiducs  Albert  et  Léopold  accordant  aux  bourgois  de 
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Massevaux  Tautorisation  de  percevoir  pendant  20  ans  un 
nouveau  droit  diumbgeld ,  pour  les  aider  à  réparer  les  tours, 
portes  et  murs  de  leur  ville ,  à  la  condition  que  les  bour- 
geois désigneront  un  emplacement  où  Ton  construira  pour 
Tarchiduc  un  château-fort  et  une  maison  d'habitation 
défendus  par  une  double  enceinte  de  fossés  et  de  tours. 

2o  I^  second  diplôme,  de  1369,  est  délivré  par  les 
mêmes  archiducs.  <  Considérant  que  les  bourgeois  de 
Massevaux  construisent  un  mur  d*enceinte  et  creusent  un 
fossé  autour  de  leur  ville ,  nous  voulons ,  disent-ils ,  que  la 
partie  du  fossé  comprise ,  d'une  part,  entre  la  porte  d'en  bas, 
à  côté  de  la  cour  de  Chuntze  de  Hochstat,  et  d'autre  part,  la 
porte  et  le  sentier ,  à  côté  du  couvent ,  que  l'on  prend  pour 
monter  à  l'église  Saint-Martin ,  appartienne  à  l'abbaye , 
parce  que  le  sol  sur  lequel  ce  fossé  a  été  creusé  est  sa 
propriété  ;  l'abbaye  y  pourra  mettre  de  l'eau ,  y  construire , 
enfin  en  jouir  à  son  gré.  »  Les  archiducs  se  réservent  le  droit 
de  pèche  dans  toute  l'étendue  du  fossé ,  aussi  bien  dans  la 
partie  appartenant  à  l'abbaye  que  dans  celle  appartenant 
à  la  ville. 

3o  Ijk  pièce  de  1409  est  vraiment  curieuse.  C'est  un 
diph')me  de  Catherine  de  Bourgogne  par  lequel  elle  déclare 
que  «  ses  chers  bourgeois  de  Massevaux  s'étant  plaints  à 
elle  des  poursuites  auxquelles  ils  étaient  en  butte  de  la  part 
de  quelques  Juifs  qui  réclamaient  le  paiement  de  leurs 
créances,  elle  annule  toutes  les  créances  souscrites  depuis 
dix  ans  au  pmfit  de  ces  Juifs  par  les  bourgeois.  §  Ces  chers 
bourgeois  de  Massevaux ,  voilà  qui  dut  être  commode  [M>ur 
eux.  Par  exemple,  le  diplôme  ne  dit  pas  s'ils  [Kiyèrent 
<*eUc  gracieuse  attention  de  leur  aimable  souveraine  ;  mais 
Il  (»st  pcrinis  «le  sn|»[M»»«irr  qu'ils  durent  îiclielcr  à  beaux 
deniers  comptants  la  rémission  de  leurs  dettes. 

4o  Par  le  diplôme  de  1413,  la  même  princesse ,  que 
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nous  avons  vue  tout  à  l'heure  trouver  un  moyen  si  ingé- 
nieux pour  libérer  ses  bourgeois  envers  les  Juifs,  règle 
un  difiérend  entre  ces  mêmes  bourgeois  et  Tabbaye. 

La  charte  décide  que  :  i  ^  Les  employés  et  gens  dépen- 
dant de  Tabbaye ,  son  maréchal  (^) ,  son  meunier,  son  bou- 
langer, son  cuisinier,  son  blanchisseur  seront  exemptés 
de  toute  taille  et  de  toute  charge  bourgeoise ,  à  la  condition 
que  Fabbaye  choisira ,  pour  remplir  ces  emplois ,  des 
bourgeois  ne  payant  pas  au-delà  de  deux  livres  stebler  de 
taille. 

2o  Les  bourgeois  laisseront  Tabbaye  percevoir  comme 
par  le  passé  quatre  deniers  par  an  pour  droit  de  péage 
(sans  doute  sur  chaque  boui^eois). 

3o  L'abbaye  continuera  à  percevoir  de  la  manière  accou- 
tumée le  produit  des  amendes  pour  les  huobe  dépendant 
de  la  ville. 

4o  Les  bourgeois  n'ayant  pas  suffisamment  expliqué 
pour  quelles  raisons  ils  ne  paieraient  plus  à  l'abbaye  la 
taille  annuelle  de  vingt  livres  stebler,  ce  droit  restera 
acquis  à  l'abbaye. 

1368.  —  Wir  Albrecht  und  Lupolt  gebrûder  von  gotes  gnaden  hert- 
zogen  ze  Oeslerreich  ze  Steyr  ze  Kernden  und  ze  Krain  grafen  ze  Tyrol  éi 
tûn  chunt  wan  unser  geireuen  der  vogt  der  ral  und  die  burger  le  Has- 
niunster  auz  demselben  unserm  mark!  ain  newe  stal  mâchent  haben 
wir  in  durcli  ir  fleizzig  pet  und  zû  frumen  und  nutz  deregenanten  unser 
stat  gegunnet  und  erloubet  gunnen  und  erloubcn  oucli  wizzenilich  mit 
disem  hriefe  daz  si  hinnanthin  die  neclislen  zweinzig  gange  iar  nach 
einander  und  darnach  untz  an  uns  widerrûiïen  mugen  in  der  slat  zc 
Masmunster  und  in  allen  doriïern  die  dartzû  geliùrcnl  audegen  und 
innemen  ain  new  ungeit  das  unserm  alten  ungclt  (releich  sei  aiso  daz  si 
iiach  rate  uiid  uizzen  un:)ers  landvogles  die  ul»^citantcii  uii>crc  :>lal  au 

(')  Voyez  Alsace  diplomatiqtiM ,  N*  9S0,  les  defoirs  du  marccUal  d>$  Tabbaye 
de  Munster. 
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Massevaux  Tautorisation  de  percevoir  pendant  20  ans  un 
nouveau  droit  d'umbgeld ,  pour  les  aider  à  réparer  les  tours, 
portes  et  murs  de  leur  ville ,  à  la  condition  que  les  bour- 
geois désigneront  un  emplacement  où  Ton  construira  pour 
Tarchiduc  un  château-fort  et  une  maison  dliabitation 
défendus  par  une  double  enceinte  de  fossés  et  de  tours. 

2o  Ije  second  diplôme,  de  4369,  est  délivré  par  les 
mêmes  archiducs,  c  Considérant  que  les  booi^eois  de 
Massevaux  construisent  un  mur  d'enceinte  et  creusent  un 
fossé  autour  de  leur  ville ,  nous  voulons ,  disent-ils ,  que  la 
partie  du  fossé  comprise ,  d'une  part,  entre  la  porte  d'en  bas, 
à  côté  de  la  cour  de  Chuntze  de  Hochstat,  et  d'autre  part,  la 
porte  et  le  sentier ,  à  côté  du  couvent ,  que  l'on  prend  pour 
monter  à  l'église  Saint-Martin ,  appartienne  à  l'abbaye , 
parce  que  le  sol  sur  lequel  ce  fossé  a  été  creusé  est  sa 
propriété  ;  l'abbaye  y  pourra  mettre  de  l'eau ,  y  construire , 
enfin  en  jouir  à  son  gré.  >  Les  archiducs  se  réservent  le  droit 
de  poche  dans  toute  l'étendue  du  fossé ,  aussi  bien  dans  la 
partie  appartenant  à  l'abbaye  que  dans  celle  appartenant 
à  la  ville. 

3o  Li  pièce  de  i409  est  \Taiment  curieuse.  C'est  un 
diplôme  de  Catherine  de  Bourgogne  par  lequel  elle  déclare 
que  «  ses  chers  bourgeois  de  Massevaux  s'étant  plaints  à 
elle  des  poursuites  auxquelles  ils  étaient  en  butte  de  la  part 
(le  quelques  Juifs  qui  réclamaient  le  paiement  de  leurs 
rréances,  elle  annule  toutes  les  créances  souscrites  depuis 
dix  ans  au  profit  de  ces  Juifs  par  les  bourgeois,  i  Ces  chers 
bourgeois  de  Massevaux ,  voilà  qui  dut  être  comnio<le  [>our 
eux.  Par  exemple,  le  diplôme  ne  dit  pas  s'ils  |Kiyèrent 
celte  gnicieuse  attention  «le  leur  aimable  souveraine  ;  mais 
il  c^t  |M»r!nis  ilc  sii|»|H»sn-  qu'ils  dinrnl  aciielor  ;i  beaux 
deniers  conipt;mts  la  rémission  de  leurs  dettes. 

4o  Par  le  diplôme  de  1413,  la  même  princesse,  que 


—    543    — 

nous  avons  vue  tout  à  Theure  trouver  un  moyen  si  ingé- 
nieux pour  libérer  ses  bourgeois  envers  les  Juifs,  règle 
un  différend  entre  ces  mêmes  bourgeois  et  labbaye. 

La  charte  décide  que  :  1  o  Les  employés  et  gens  dépen- 
dant de  Tabbaye ,  son  maréchal  (') ,  son  meunier,  son  bou- 
langer, son  cuisinier,  son  blanchisseur  seront  exemptés 
de  toute  taille  et  de  toute  chaîne  bourgeoise ,  à  la  condition 
que  labbaye  choisira ,  pour  remplir  ces  emplois ,  des 
bourgeois  ne  payant  pas  au-delà  de  deux  livres  stebler  de 
taille. 

2o  Les  bourgeois  laisseront  l'abbaye  percevoir  comme 
par  le  passé  quatre  deniers  par  an  pour  droit  de  péage 
(sans  doute  sur  chaque  bourgeois). 

3o  L'abbaye  continuera  à  percevoir  de  la  manière  accou- 
tumée le  produit  des  amendes  pour  les  hxiobe  dépendant 
de  la  ville. 

4o  Les  bourgeois  n'ayant  pas  suffisamment  expliqué 
pour  quelles  raisons  ils  ne  paieraient  plus  à  l'abbaye  la 
taille  annuelle  de  vingt  livres  stebler,  ce  droit  restera 
acquis  à  l'abbaye. 

1368.  —  Wir  Albrechl  und  LupoK  gebruder  von  gotes  gnaden  hert- 
zogen  ze  Oeslerreich  ze  Sleyr  tt  Kernden  und  ze  Krain  grafen  ze  Tjrol  À 
(un  chunt  wan  unser  getreuen  der  vogt  der  rat  und  die  burger  le  Mas- 
niunster  auz  demselben  unserin  markt  ain  newe  sut  mâchent  haben 
wir  in  durcli  ir  fleizzig  pet  und  zû  frumen  und  nutz  deregenanten  unser 
stat  gegunnet  und  erloubet  gunnen  und  erloubcn  ouch  wizzenilich  mît 
disem  hriefe  daz  si  hinnanthin  die  neclislen  zweinzig  gange  iar  nach 
einander  und  darnach  untz  an  uns  widerrûiïcn  mugen  in  der  slat  ze 
Masmunsler  und  in  allen  dorflern  die  dartzû  gcliôrcnt  auflegen  und 
innemen  ain  new  ungeit  das  unserm  alten  ungelt  geleich  sei  al>o  daz  si 
ihicl)  rate  und  uizzon  uii^crs  landvogles  die  olti^chaiitcu  uii>crc  ^lal  an 

(*)  Voyez  AUact  diplomatique ,  N*  9S0,  les  devoirs  du  marêcbal  dj  Tabbaje 
de  lluDSter. 
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Tûrnen  Tôren  maâren  and  greben  und  andern  werlichen  paân  damitte 
pezzern  und  vestenen  sullen  als  getreulichen  als  sein  not  und  durit  ist 
und  aïs  den  egenanten  unsern  lantvogt  mitsamptingûtdunkeldarumbe 
gepietten  wir  ernstlich  bey  unsern  bulden  allen  dorflûten  die  zû  Mas- 
mûnster  gehôrent  daz  si  ditz  gegenwurtichen  aufsatzes  und  newen 
ungelts'  gehorsam  sein  und  emprelhen  ouch  dem  vorgenanten  unsenn 
lantvogt  und  allen  andern  unsern  amptleuten  daz  si  den  obgenanten 
unsern  purgem  ze  Hasrounster  daran  chain  iming  tûn  sunder  das  si 
si  schirmen  und  balten  iron  unsern  wegen  disen  newen  ungeit  auf 
zelegen  und  in  ze  nemen  zu  pezzerung  der  vorgenanten  stat  als  ¥or- 
gcschriben  stet  darzu  sollen  si  uns  in  ainem  ortt  der  rinchmauer 
welhes  unsern  lantvogt  dazû  allerpest  dunket  ain  stat  auzzaîgen  da 
wir  ain  purg  und  baus  haben  und  sullen  uns  die  antwurtten  mil  vier 
wenden  in  der  bôbe  so  dartzu  notdurftig  ist  und  versorgel  innerhalb 
und  auzzerhalb  mit  greben  und  mit  Tôren  die  binderauz  und  ouch 
inwendig  in  die  stat  gericlit  sein  mit  urchund  diz  brieffs  der  geben  ist 
ze  wienn  am  samztag  vor  sand  philips  und  sand  Jacobs  lag  der  beiligen 
zwelfhotten  nach  Kristos  gepurde  drentzehen  hundert  iar  darnach  in 
dem  acht  und  sechtzigistem  iar. 

13G9.  —  Wir  Albrecht  und  Leupold  gobrûJer  von  godes  gnaden 
lierlzogien  von  Oestereicb  ze  Steyr  ze  Kernden  und  ze  Krain  berren  aul 
der  >\indisclien  marich  und  ze  Portenau  Grafen  ze  habspurg  ze  Tyrol 
ze  Pliirt  und  ze  Kiburg  margrafen  ze  Burgôw  und  lantgrafen  in  Elsasse 
MTielien  bechennen  und  tûn  chunt  oiïeniicli  mit  disem  briefe  als  die 
t  rbcrii  uiiser  licbc  getrcwn  die  bunker  gemeinlich  ze  Masmunster  ain 
Hinkinur  und  aiiien  graben  gemacht  babent  und  maclient  umb  unser 
stat  (laselbs  ze  Masmunster  daz  >vir  fur  uns  und  unser  erben  mainen 
und  wellen  daz  derselbe  grab  alein  so  verre  als  cr  gelanget  von  dem 
nidern  Tor  nebent  Cliûnlzen  von  buchslat  hof  liinufumbdas  Kloster 
luiiz  ;in  die  Tiîr  und  den  stc}!  da  man  nebent  dem  Kloslcr  us  der  »taf 
Itinuf  ^vt  zii  Saïul  marlins  Kilciicn  bclibe  ewikiich  dem  erbern  und 
uirdi^'on  Gutzliuse  ze  .Ma:^mun^le^  als  der  gniiit  de:^scIbcn  graben 
zwisclien  don  ieizgenanten  zilen  und  gcinerkcn  dc^:  egenanten  Gotzliuses 
aigen  ist  darund)  ewikiich  deriselbcn  graben  innerhalb  der  vorgenanten 
/il  ;tin  icklitlie  Kbiissitin  ze  Masmunster  von  doi  obpennnlen  irt*s 
iii»l/ltii>c>  wc^eii  inuci.abrh  iiiul  in  mil  wa/zer  und  xiM'Iien  berùsten 
biiHcn  und  niezzen  sol  und  mag  nach  allem  irem  >villen  und  geben 
ouch  wir  in  dem  namen  als  davor  dalzû  unser  gunst  und  willen  und 
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welien  oucb  das  si  aile  noser  tmpUflle  ewkhlidi  daU  schirmen.  Ab 
aber  darâber  der  sdbe  grabe  gemadiet  und  gefûret  ist  ond  wirdt  als 
weile  und  als  verre  ergdangel  von  der  egenanten  Tar  ond  dem  steg  of , 
al  umb  and  nmb  die  TorgeDanten  Stat  unti  binwiderab  noden  an  das 
vorgenante  Tor  nebent  Chflntaen  bot  fon  bochstat  aiso  baben  wir  fon 
besundem  gnaden  nacb  gûter  Torbetrachtiing  recbt  und  rediich  den- 
selben  graben  in  weise  und  forme  einer  ewigen  nnwidderriUlîcben  gabe 
g^eben  nnd  geben  mit  disem  briefe  ftur  uns  wid  onser  erben  wiasantlich 
den  vorgenanten  oosern  boigem  se  Masmonster  und  allen  iren  erben 
und  nochkomen  gemeinlicb  die  da  senbafk  buslicb  und  bdilich  aind 
oder  werdent  also  daz  si  densdben  graben  allen  mit  eînander  u^ne- 
men  aleine  des  voi^escbribenen  tailes  der  das  egenant  Getdius  sunderlich 
angebôret  innebaben  und  in  mit  wasser  und  mit  viscben  berùslen  buwen 
und  nieoen  sullen  so  si  nutsiichert  und  pest  mugen  durcb  das  si  ire 
gemeine  noidurfl  desterpas  ubertragen  und  sunderlich  das  si  unser 
graben  und  Rînkmuren  Tûme  Tor  und  Eriter  dasdbs  dest  flirderliclier 
gebûwen  und  in  gren  gebaben  mi^en  durcb  das  si  ire  underscbeide 
wenne  wir  oder  unser  erben  selber  da  sein  daz  wir  donne  in  allem  dem 
egenanten  graben  umb  und  umbe  baide  in  des  Torgenanten  Goltbuses 
leile  und  oucb  in  der  Burger  teiie  viscben  mugen  nacb  allem  unserm 
willen  des  aber  dbeiner  unser  lantvogt  noch  pbleger  vogi  nocb  pofg- 
grar  Amplman  noch  Scbafliier  noch  yeman  ander  wer  der  sei  wider 
gewalt  noch  recbt  ane  alein  unser  seibs  oder  unser  erben  gagenwur- 
likeit  iiaben  sol  in  dlietneu  weg  aoe  aile  geverde  ocb  behallen  wir 
uiisseibcr  und  unsem  erben  in  diser  vorgeacbribenen  unser  verbeng- 
nûise  und  gsibe  vor  gegen  dem  egenanten  gotshuse  und  den  Buigem 
ze  Masmûnster  aile  unser  ehalte  recbt  und  gewall^ann  friheit  und 
gewonlieil  Jer  obrisleii  berschaft  ilaselbs  die  unser  vordem  und  wir 
\on  aller  da  gchcbl  habeu  und  pillich  liabeu  sollen  ane  aile  geverde. 
Mil  urchund  dilz  brieTs  versigeit  mit  unsem  fiirstlicben  anhangendeu 
insigein  der  wir  zwen  gelcicbe  ainen  dem  vorgenanlen  Gotshuse  und 
den  anderen  deu  genanlen  Burgem  gegeben  haben  ze  wienne  an  dem 
necbsteii  samzlag  nacb  unsers  berren  Tron  Lihamentag  des  lares  do 
iiian  zalle  von  clirisles  gepurte  dnilzelien  hundert  iar  und  damaeh  in 
tiero  neun  und  seclitzigeslen  Jare. 

1409.  —  \Vir  Kallierina  von  liurgunde  \ou  Gotes  s;iiadeu  liertzogîu 
ze  Ueslerrich  ze  Steyr  ze  Keniden  und  ze  Krain  grelin  zû  Tyrol  und  lû 
Phirl  Tùn  Kunt  das  uns  unser  lieben  und  getruwen  unser  burger  von 
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Hassmunster  ze  erkenaende  geben  und  furbraclit  hant  wie  dai  sie 
grossen  bresten  und  schaden  nemend  von  etiîchen  Juden  wegen  die  sy 
vaste  bekumerent  von  allen  schulden  und  alten  briefen  wegjtn  und 
sunderbar  wie  unser  lieber  berre  und  gemahel  herlzog  Lupolt  loen  und 
ouch  andern  stellen  vorziten  by  zehen  jaren  briefe  geben  ondgntde 
geton  babe  wie  dds  allen  Juden  ire  brïefe  und  schulde  enôigen  solten 
und  was  schulden  und  briefe  sye  mil  vordereten  ufT  dieselben  al ,  die- 
selben  briefe  und  scbulden  sôllent  genlzlicb  ab  sin  ,  do  bant  der  Juden 
enleil  ufTen  die  selben  zil ,  aUe  schulde  briefe  verhalten  und  nicht  fûr- 
liracht  y  und  tribent  sie  damilte  vast  umbe  und  bringent  si  zâ  grossem 
schaden  nnd  liant  uns  ernsilichen  gebellen  inen  die  gnad  ze  tûnde  und 
ze  gunnende  was  aile  schulde  briefe  die  Juden  uber  sie  habent  sie  sien! 
versigell  oder  nul  die  yber  zehen  jar  ail  sint  das  die  selben  allen  briefe 
kraflloss  unverfenglich  und  absin  sôllenl  genlzlich  und  gar  und  in  dem 
obgenant  unserm  ampl  Massmûnsler  niemanden  me  bindeu  nocb  schad 
sin  sôllenl  nu  noch  harnach,  mil  urkund  dis  briefe.  Geben  ze  Vienn  anf 
frilag  von  des  heyligen  krutz  lag  exallio  des  jares  do  man  lalt  nadi 
Krisli  gepurl  vierlzehen  hunderl  und  nun  jar. 

1413.  —  Wir  Kathcrina  von  Burgunden  von  gols  gnaden  hertzoginn 
zu  Oesterricli  &  lunl  kunl  also  die  ersam  gcisllich  unsere  liebe  getniwe 
undechlige  Adelheit  Epplissin  zuMasmunslereinsteils  und  unsere  lieben 
geiruwen  die  burgere  dascibs  zu  Masmunsler  des  andern  nach  einen 
iisspruch  der  vor  uns  unJ  unsern  Hetcn  necbls  zu  Tann  geschehen  isl 
uiï  stôssc  und  speime  die  dieselben  beide  teile  vormals  gegen  einander 
gchabt  hallen  alier  zu  misshcllen  und  slôssen  komen  waren  des  auch 
sy  beider  site  éinhelliclich  zu  uns  und  den  nachgesrliriben  unsern  relen 
zû  dem  rcchtcn  komen  sinl  und  sinl  darunib  also  vor  uns  zu  dem  rechten 
geslanden  uiï  disen  liuUigen  lag  und  lianl  zu  boiden  leilen  mît  iren 
l'ursprcchen  gegen  einandor  gcklagl  und  furbraclit  dise  nachgeschribne 
>luk.  Zu  dem  ersten  liai  die  egcnanlc  Epplissin  gekiagt  wie  das  die 
>on  Masmunsler  ire  ambllule  lelenl  waclien  und  dienen  und  uflT die- 
belben  sturc  und  geweriï  bitend  des  sy  nul  liin  sôllenl  item  clagt  aucli 
dieselb  Kpplissin  daz  die  egenaiiten  von  masmunsler  sy  binderten  an 
den  vier  phennigcn  des  iarzols  don  >y  zi'i  masmunsler  bat  das  sy  auch 
nul  sôllenl  so  klaiilcn  die  von  Masinuii<lor  >on  der  velle  wegen  der 
hûben  die  /u  masmunsler  gtliurcnl  daz  die  die  Epplissin  anders  ucnie 
dtnn  sy  solle  item  klaglen  auch  die  von  Masmunsler  von  derxweDlzig 
pliuul  slebler  viegen  die  man  daselbs  ierlich  der  egenanten  Epplissin 


r 
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an  der  stur  gibt  daz  sy  die  voa  rechles  w^ea  nut  geben  sollen.  uiï  die 
vorgeschriben  stukk  aile  und  ieglichs  besunder  vor  uns  und  unsern 
Reten  vordening  und  anlwurt  getan  wurdent  daruf  wir  und  dieselben 
unserc  rete  zu  dem  rechlen  bekant  hant  aiso  hienach  geschriben  stat. 
Ziî  dem  ersten  ist  bekant  von  der  amblluten  wegen  daz  der  Epptissin 
mars^halk  ir  mûlner  ir  brotbek  ir  koch  und  ir  wessher  mil  den  andern 
amblluten  ouch  ambllute  sint  und  sin  sellent  und  sellent  aller  sturen 
und  dienslen  ledig  seizen.  Si  sôllent  aber  sôliche  iule  sin  daz  ir  keiner 
ander  slûr  uber  zwey  phunt  stebier  geben  môchle ,  unge?ariich ,  ouch 
ist  erkant  von  der  vier  phennig  des  Jarzols  w^en  nach  der  kuntschafll 
die  die  egenanlen  Epptissin  darumb  fûrbracht  bat  daz  man  ir  denseiben 
Zoll  auch  fûrer  geben  soi.  Item  ist  erkant  von  der  vor  geschribenen  velle 
wegen  daz  dieselben  velle  die  ^enanten  Epptissin  furer  haben  und 
nemen  soi  als  in  dem  vorgenanten  spnich  der  zu  Tann  bescbah  be- 
griiïen  ist  und  als  das  aucb  harkomen  ist ,  ilem  ist  ouch  erkant  von 
der  vorgenanten  zv^*enlzig  phunt  stebier  die  man  der  egenanten  Epp- 
tissin gibt  an  der  slûr  daz  man  ir  die  furer  geben  soi  wan  die  von 
Masmùnster  nul  benugiich  fûrbracht  habend  ,  wonimb  sy  dieselben 
zwentzig  phunt  nul  geben  sôllent  und  sol  ouch  diser  spnich  an  alien 
senkken  aIso  von  beidenteilen  gehallen  werden  getruiich  und  ungevar* 
lich  und  sint  dis  die  Rete  die  harumb  gesprochen  und  erkant  hant 
Durkarl  von  Bolwilr,  hanns  thûreng,  munsch  custor  zu  Rasel,  fridrich 
von  hus  hofiTieisler,  hans  ludman  von  Raperg ,  Burkart  munch  der  jung, 
Wernher  Burggraf,  hartung  vom  hus,  Thiebolt  von  Grandwilr,  hetzel  von 
zessingen,  wernher  iiadmansdorlT,  hanns  von  Schweighusen  der  aile,  ulrich 
von  rhirt  und  hans  zu  Ryn ,  ouch  italien  wir  Kalherina  hertzoginn 
oltgenanle  durch  unsers  und  umb  das  diser  spnich  von  beiden  teilen 
desler  bas  gehallen  werden  zu  einer  pen  daruber  geseizct  und  welienl 
ouch  ob  es  sach  were  daz  der  selben  teil  eines  oder  sv  IkhIo  disen 
spruch  nut  liiellend  oder  dawider  ichtes  lelent  es  were  an  einem  stuk 
odtT  mer  welles  (eil  oder  ob  sv  bede  teil  dawider  telend  wie  sich  denn 
diis  kunllich  erfunden  der  iegliclis  teil  sol  uns  zu  einer  pêne  venallen 
sin  zu  l>ezalend  und  zu  gebend  druhunderl  guldin  und  soi  doch  diser 
sprut  II  hoy  alien  slukken  in  sineii  kreflen  beliben  und  von  ielwederni 
leil  gehallen  werden  mit  urkund  dielz  hriefs  goben  zu  Ensesh  des 
ziii>ta^s  \ur  >ai)t  urkiiis  la^  Anno  deinini  iiiiile^iniu  (|uadrugenlCbimu 
tridecimo. 


LETTRE  INÉDITE 

DE  Jacques  Wimpheung,  de  Schlestadt»  a  Guillaume  de  Honsteoi, 

ÉYÊQUE  de  Strasbourg  (i). 

(1542). 


Post  humilimam  sui  recommendationem  se  tolum  'subjicit  et  offert. 
Ueverendissime  pater  princepsque  illustris  ac  domine  reverendissime , 
veslra  singularis  clemencia  facil  ul  non  eruhescaro  fundere  preoes  io  re 
sancta  et  honesta  pro  increnienio  divini  cultus ,  ad  quod  vestrem  illus- 
trem  clemenciam  valde  inclinatam  esse  scio ,  et  facile  polerit  ad  id 
cooperare.  Nam  ante  (riennium  mortuus  est  sacerdos  dives,  de  cujus 
subslancia  derelicta  adliuc  aliquid  extat  annui  census ,  nec  autem  exe- 
cutoribus  (sed  heu  nimis  tarde)  loquor,  respondent  se  omnem  pecu- 
niam  residuam  tradidisse  in  inanus  vcslre  illustris  palernilalis ,  aut 
vicarii  in  spirilualilius ,  et  suaserunt  ut  scriberein  deoiencie  veslre, 
quippe  que  velit  residuos  census  in  divinum  cultum  convertere ,  quis 
aulem  deo  gracier  nobisque  ulilior  honor,  quam  qui  Tenerabili  sacra- 
menlo  eucharistie  inipendilur?  Cogitaverunt  itaque  boni  viri  in  cîvitale 
hac  Schlestat ,  ne  duni  vesire  diocesis  sed  eiîam  niagni  dominii  et 
jurisdictionis ,  erigere  stipendiuni  pro  quattuor  scolaribus  sacerdotein 
eucharisliani  ad  infirmes  del'erentem ,  cutn  cnnticis  conducluris,  et  quia 
|H)pulus  non  admodum  abundat  et  mulla  ad  banc  rem  nccessaria  suoi  « 
|iuto  donius  lectuli ,  vexiila  ,  cappe  ,  sup|)ellicia ,  stipendium  ,  ligna, 
tinicmus  a  plèbe  bec  omnia  colligi  non  posse ,  ideo  huinilime  rogu 
et  preces  primarias  ad  vestram  cleinenriain  ciïundo,  ut  de  rebu$  ab 
codein  magistro  Joaiine ,  quoiidain  plebaiio  in  Eberschenmûnsler  relictis , 
atl  hoc  pium  negocium  aliquid  <  ontribuere  dignetur.  Exlat  adhuc  ceosus 
in  Schlestat  (si  bcne  memiiiij  quinque  florenorum,  in  Eberschem  et 
Kbcrschenmûnster  duo  census  ,  unus  undecim  .  alter  duodecim  solidn* 


*;  Ceiu*  ii'ttro  trouvée  aux  arcliivi^s  du  tribunal  civil  d  ■  Saverae  va  ^ire  v< 
aux  arcbivrft  dépaUtnifiitalos  du  Bas-Rh>ii. 
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rum  ,  si  non  totum  saltem  partem  lai^ielur  veslra  illuslris  clemencia , 
ad  inicium  et  conservationem  tanti  divîni  cuUus  ,  et  majoris  devotionis 
in  vestris  subditis  excilandi ,  moveat  veslram  clemenciam  primum  quod 
sacerdos  iste  pecunias  in  Schleslat  colligere  incepit ,  ubi  divinorum  fuit 
adjulor,  deinde  quod  vestra  paternitas  hic  ex  dei  dono  dominium  habet, 
et  populi  hujus  favorem  majorem  et  obedenciain  consequitur,  postremum 
quod  liée  est  nomine  patrie  prima  petitio  mea ,  quam  ore  facerem , 
nisi  corporis  débilitas  me  impediret,  expecto  tune  et  spero  à  vestra 
paternitate  benignum  responsum ,  quam  Doniinus  Deus  ad  foelix  ecclesie 
Ai^enlinensis  regimen  diu  salvam  et  incolumen  consenave  dignetur. 

Dalum  Schlestat  m  Nonis  Novembris  anno  christi  1512. 

E  V.  R.  P 

humilimus  Capellanus  Jacob  Wympfeling ,  de  Schleslat.  (<) 

(Communiquif  |)ar  M.  D%c   Fist.hek.) 


*  ■.  ■  ■    * 


■^-^  C.   *-^~ 


')  J.i(<iu<-M  Wiiiiplii'ling  .  cuiiMiicic  j  j>i>it'  litre  coiiimt*  l**  r«  >Uiirjli*ur  (li'.% 
leilres  en  Als:)ce  ,  naquit  à  ScUlcsiadl  vers  b  tiu  de  Tannée  I  il9  ;  il  y  lermina 
&es  jours  en  15^  ,  âgé  de  78  ans,  et  fut  enterré  d^ns  I  église  paroissiale  dont  il 
était  chapelain. 


ARREST  NOTARLE 

DU 

CONSEIL  SOUVERAIN    D'ALSACE 

PAR  LEQUEL 

UN  CHANOINE  DE  BAMBERG  ET  DE  WIRTZBOURG 

a  esté  déclaré  incapable  de  posséder  le  Rectorat  de  Rantswîller  scitué 

en  Alsace  nonobstant  la  possession  de  29  à  30  Années. 

Du  iS  Décetnbre  1680  («) 


EXTRAICT   DES  REGISTRES 

du  Conseil  Souverain  d* Alsace. 

ENTRE  MAISTRE  François  Tlieobald  de  Reinacb  chanoine  de  Bam- 
berg  L  de  Wirizbourg  Demandeur  en  Séquestre  du  6.  Juin  dernier 
d*vne  part ,  et  Jean  Melchior  de  Roppe  Deiïendeur  d*autre. 

Après  que  Scherer  pour  le  Demandeur  à  conclu  1  ce  qu'il  soit  main* 
tenu  à  gardé  en  la  possession  &  jouissance  du  Rectorat  de  Rantiiriller 
dont  il  est  pourveu  des  T Année  1051.  &  en  i  toujours  joûy«  iTec 
restitution  de  fruits  «k  cz  despcns. 

Et  que  Tribout  pour  le  Deiïendeur  à  sou>tenu  le  Demandeur  non 
recevable  en  sa  requesle  en  tout  cas  mal  fondé ,  <k  le  Deflendeur  main- 
tenu en  la  possession  «x  jouissance  dudict  rectorat  ensuilte  des  pro- 
visions qu*il  en  à  obtenues  le  25  Janvier  dernier  &  de  Tarrest  de  prise 
de  possession  en  conséquence  attendu  que  ledit  rectorat  est  vn  bénéfice 
aiïecté  à  celuy  de  la  Maison  de  Roppe  qui  voudra  se  faire  d'Eglise  ponr 
Tayder  à  ostudior,  quo  lo  doiï(*ndcur  est  en  ces  Termes  estant  âgé  de 
quinze  ans  clerc  tonfuré  6:  esludiant  actuellement  au  collège  des  lesuites 
de  Paurcntruy  ;  que  le  demandeur  est  estranger  et  pounreu  de  bénéfices 
Ae  prands  revenus  pnrlnnt  piTsistc  à  so>  fins  ^k  conclusions. 

(')  Nous  n*aTons  pas  lK*$oin  de  faire  remarquer  que  nous  atoos  scnipal«*iiseseBt 
it)ns(*rTè  l'orlbogrtphe  du  texte  oriicinal ,  imprimé  à  Rrisarli ,  Hicz  J*^acq.  Dedirr. 
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FAVIER  pour  le  Procureur  General  du  Roy  à  dict  qu'on  place  ordi- 
nairement les  subjets  des  Roys  en  trois  classes  ou  cathégories  que  l'on 
appelle  les  trois  ordres  du  Royaume. 

Il  y  à  des  subiects  qui  n'abandonnent  jamais  les  Souverains  ;  qui  les 
accompagnent  dans  leurs  glorieux  exploicts  &  qui  sont  les  fidèles 
tesmoins  de  leurs  conquestes  c*est  la  noblesse  ou  les  gens  d'espée. 

Comme  les  Souverains  ont  reçeu  d'enhault  l'authorité  suprême  pour 
rendre  la  justice  aux  peuples  ils  se  déchargent  d*vu  si  pesant  fardeau 
sur  les  Magistrats  ausquels  ils  en  confient  l'administration  imitant  en 
cela  le  Soleil  qui  contenant  en  soy  toute  la  lumière  du  monde  en  com- 
munique tant  soit  peu  aux  astres  pour  les  faire  briller  aux  yeux  des 
hommes  ce  sont  les  gens  de  robes  compris  dans  le  tiers  estât. 

Il  y  en  à  encore  qui  sont  destinez  au  service  des  autels  qui  précèdent 
tous  les  autres  a  cause  du  caractère  vénérable  que  le  Ciel  imprime  dans 
leurs  personnes  &  pour  la  dignité  du  ministère  auquel  ils  sont  em- 
ployez c'est  ce  que  nous  appelions  le  clergé. 

Les  parties  qui  contestent  dans  cette  cause  sont  du  nombre  des 
derniers;  ils  sont  tous  deux  pourveus  d*un  Iteneficc  scitue  dans  la 
Province  ;  du  possessoire  duquel  il  sagit  si  les  parties  estoyent  actuel- 
lement résidentes  en  Al^^ace  nous  agiterions  d*abord  la  question  pro- 
posée par  la  partie  de  Tribout.  Sçavoir  si  le  Bénéfice  contentieux  est 
tellement  affecte  à  la  famille  de  Roppe  qu'vn  estranger  de  cette  famille 
ne  le  puisse  posséder  ;  Mais  comme  celle  de  Scherer  s*est  al)senté  de 
la  Province  depuis  29  à  30  ans ,  quelle  est  establie  dans  vne  Souve- 
raineté estrangere  ,  estant  chanoine  de  Bamberg  <k  de  Wirtzbourg  nous 
ne  ferons  pas  de  difficulté  d'advancer  d'abord ,  qu'encore  qu*il  soit 
pourveu  antérieurement  ;  il  n*est  pourtant  pas  le  mieux  fondé  dans  sa 
possession.  Parce  qu'estant  subiect  de  TEvesque  de  Wirtzbourg  il  est 
estranger  «x  partant  incapable  de  posséder  vn  lienefire  en  Alsace. 

Mais  comme  en  (sir)  pourroit  nous  accuser  de  Nous  déclarer  d*abord  en 
faveur  de  Tvne  des  parties  Nous  sommes  obligés  de  représenter  an 
Conseil  que  si  nous  prenons  ses  interetz  il  n*v  à  que  le  service  du  Ru\ 
<k  le  debuoir  de  notre  charge  qui  nous  engage  <k  nous  olili^e  à  ne  poiiil 
soulTrir  qifaurun  KcIcsi.Tïliqno  qui  ne  reconnoist  point  la  Sonverainetf 
(le  Sa  M;ij«'>lo  ,  jouisse  ilu  revenu  d'vn  bcncticc  sciluc  dans  le  Uoxauni*. 
C'est  vne  maxime  qui  est  recevê  en  suitte  de  rordoinanre  du  Roy 
Oiarles,   7'  de  l'Année  U3I.  vérifiée  au  Parlement  de  Paris,  séant 
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pour  lors  à  Poictiers  par  laquelle  ordonnance  les  estrangers  furent 
déclarez  incapables  de  tenir  des  bénéfices  en  France. 

En  effet  il  n*y  auroit  rien  de  moins  équitable  que  de  souffrir  me 
personne  qui  à  abandonné  son  pays  natal  pour  s*habituer  dans  vne  terre 
estrangere ,  qui  s* est  soustraict  de  la  domination  de  son  Prince  nalurél 
à  légitime ,  pour  se  sous  mettre  à  celle  d'vn  autre  Souverain ,  qui  à 
changé  d'inclination  ainsi  que  de  demeure  ;  jouisse  des  avantages  qui 
ne  doivent  estre  accordés  qu*a  ceux  qui  sont  originaires  ou  naturalisés 
dans  vn  Royaume. 

Le  changement  d'vn  lieu  <Sc  le  se  jour  que  Ton  fait  chez  les  estrangers 
pendant  plusieurs  Années ,  inspire  des  sentimcns  fort  opposés  à  ceux 
que  Ton  avait  auparavant.  C'est  pour  cette  raison  que  la  plusparl  des 
republiques  de  la  Grèce ,  dont  la  grandeur  <k  la  gloire  ont  Juré  pendant 
tant  de  siècles  n'admettoicnt  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  les  estrangers 
au  nombre  de  leurs  citovens. 

Et  les  plus  fameux  politiques  remarquent  que  Rome  ne  fut  jamais 
plus  glorieuse  que  lors  qu^elle  ne  donna  qu'avec  beaucoup  de  retenue 
le  droit  de  Bourgeoisie  aux  estrangers  &  qu'ils  furent  exclus  des  charges 
<Sc  des  dignitéz  de  la  Republique  ;  aussi  Auguste  ne  leur  accorda  que 
fort  rarement  cet  advantage  comme  le  remarque  Suétone  dans  la  vie 
de  cet  Empereur,  en  ces  Termes  Paternis  auspiciis  non  alienigeni» 
rem  publicam  ,  admiuisirari  oportet. 

C'est  ce  qui  obliges  les  Romais  qui  s'emparèrent  les  premiers  de  l'Es- 
pagne de  se  plaindre  de  la  barbarie  des  peuples  de  ce  Royauire  qui  ne 
pouvoyent  s'accommoder  à  leur  manière  ?  Cantabrum  in  docium  juga 
ferre  nostra  ,  parce  qu'ils  ne  trouvoyent  pas  dans  l'esprit  des  vaincus 
les  inclinations  conformes  à  celles  des  vainqueurs ,  de  sorte  que 
comme  autre  fois  dans  l'ancienne  Rome  les  seuls  Romains  avoient 
droict  de  jouir  des  advantages  qui  leur  estoient  accordés  par  les  lois. 
On  peut  dire  de  mesme  aujourd*huy  que  le  privilège  de  posséder  des 
bénéfices  dans  les  Royaume ,  n'est  communiquable  qu'aux  véritables 
François  qui  y  font  vno  actuelle  résidence  à  qui  ne  rcconnoissent  autre 
Souverain  que  le  Roy. 

Nous  lisons  dans  le  Nouveaux  testament  que  le  Sauveur  du  monde 
conversant  vn  jour  avec  In  t'.ananée  ,  luy  fit  connoi^trc  qu'il  n'estoit  pa< 
ju>te  (l'aradicr  le  piiiu  tic  Li  iiiaiii  lics  t'iilants  de  la  niai>au ,  pour  le 
donner  à  des  estrangers ,  nous  Kspargnons  ce  mot  de  Tescripture  parla 
considération  du  respect  i|ue  nous  avons  pour  le  caractère  du  Deman- 
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deur  qui  est  prebire  <k  chanoine  de  Bamberg ,  il  n'est  pourtant  pas 
difficile  de  faire  vne  juste  application  de  ce  passage  à  la  cause  présente 
d'autant  plus  quSn  chanoine  de  nostre  dame  de  Paris  ne  pouroit  pas 
posséder  vn  bénéfice  à  Madrit  ou  à  Saragoce ,  ny  vn  Conseiller  de  la 
chambre  de  Spire,  avoir  vn  employ  de  judicature  dans  le  Conseil 
d*  Alsace. 

C'est  sur  cette  maxime  que  le  Conseil  à  fondé  son  arrest  par  ordre 
de  la  Cour,  qui  enjoint  aux  Edesiastiques  pourveus  de  bénéfices  en 
Alsace  de  presler  le  serrement  de  fidélité  au  Roy  ;  le  Conseil  ne  per- 
mettant pas  qu'ils  prennent  possession  du  temporel  de  leurs  bénéfices 
qu'auparavant  il  n*nyt  esté  imformé  de  leur  Naissance  et  affection  au 
service  de  Sa  Majesté. 

Le  Demandeur  est  estranger  presantement ,  estant  résidant  dans  vne 
Souveraineté  indépendante  de  la  France ,  «k  par  conséquent  ne  peut 
pas  tenir  de  bénéfices  dans  le  Royaume  parce  que  les  estrangers  en 
sont  exclus. 

Si  nous  disions  à  ce  chanoine  de  Bamberg,  ce  que  les  Ëgiptiens 
(lisoyent  autre  fois  aux  Israélites,  l'ors  qu'ils  estoyent  captifs  en  Babilone 
Cantate  nolns  de  canticis  Sioti,  Que  pouroit  il  respondre.  Sinon, 
quomodo  rantabimus  in  terra  Atiena  ;  Et  qu'and  nous  Demanderons 
û  ce  mesme  chanoine,  |>our  qui  il  prie  l'ors  que  comme  vn  autre 
Moyse  il  levé  les  mains  au  Ciel ,  peut  il  nous  respondre  avec  vérité  que 
ce  n'est  pas  pour  l'Empereur  d'Allemagne,  ou  pour  TEvesque  de 
Wirl/hourg.  Et  ainsi  nous  estimons  qu'il  y  à  lieu ,  «k  en  supplions  le 
Conseil  de  maintenir  «x  garder  la  partie  de  Tribout  dans  la  possession 
iX  jouissance  du  benclice  contencieux. 

LE  CONSEIL  à  maintenu  «x  gardé  mtiintient  «k  garde  ledit  de  Roppe 
dans  In  possession  Ow  jouissance  du  Rectorat  de  Ranlzwiller  fruicts 
revenus  proficts  «x  Esmolumens  en  des|iendans ,  à  faict  inhibiton  «S^ 
deiïence  audit  de  Reinach  de  Tv  troubler  «x  empêcher  soubs  les  |ieines 
de  rordonance  «x  jielluy  condemnê  ez  despens.  Fait  <x  Donné  à  Brisac 
ou  Conseil  Souverain  d* Alsace  le  treize  Décembre  1()80, 

Signé  par  collation  Rourdelet.  * 


rà 


LES 


PAYSANS  DE  MARMOUTIËR 


AU  IX«  ET  AU  XII«  SIÈCLE. 


Dans  son  Alsatia  diplomatica^  Schcepflin  a  publie  deux 
documents  sur  les  terres  de  Marmoutier,  au  \n«  siècle. 

Le  premier  est  un  état  des  revenus  et  des  dépendances 
de  Tabbaye,  vers  Tannée  1120.  Il  renferme  d'utiles  indi- 
cations. Mais  comme  les  mêmes  renseignements  se  ren- 
contrent dans  d autres  chartes,  je  ne  m'y  arrêterai  pus 
ici. 

Le  second  décrit  avec  beaucoup  de  détails  lorganisation 
administrative  et  économique  de  Marmoutier.  Il  serait 
difficile  de  trouver  ailleurs,  sur  les  campagnes  de  cette 
époque ,  des  données  plus  précises  et  plus  étendues. 

Aussi,  depuis  la  publication  de  Y  Alsace  diplomatique, 
ne  s'est-il  pas  écrit  d'ouvrage  im|K>rtant  sur  les  institutions 
du  moyen-âge,  qui  ne  se  soit  appuyé  sur  ce  précieux 
monument.  Il  a  été  cité,  analysé  «  commenté,  en  France 
comme  on  Allemagne,  par  (uIirarii  et  Daiif.stf.  de  i.a  Cha- 
VANNE,  comme  |Kir  Anton  et  Lam;etiiai.. 

l'ne  pièce  de  cette  valeur  méritiiit  une  étude  sérieuse. 
Plus  heureux  que  les  savants,  dont  je  viens  de  |)arler,  je 
pouvais   consulter  les  archives  de  Mannoiilicr.  Avant  de 
me  lancer,  comme  eux,  sur  le  terniin  des  hypothèses, 
avant  de  chercher  la  lumière  dans  des  rapprochements  plus 
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ou  moins  ingénieux ,  je  devais  voir  si  des  documents  con- 
temporains, extraits  du  même  fonds,  ne  suffiraient  pas 
pour  éclairer  et  compléter  le  texte  de  cette  constitution. 

Mes  recherches  ne  sont  point  restées  sans  résultat. 

Lès  archives  de  Marmoutier,  déposées  à  la  préfecture 
de  Strasbourg,  renferment  d abord  (h.  558)  la  copie  d*une 
convention  conclue,  en  li63,  entre  Tabbaye  et  Othon  de 
Geroltseck.  Cette  pièce  contient,  dans  son  ensemble,  la 
version  allemande  du  texte  de  Schccpflin  ,  augmentée  de 
quelques  remarques  pleines  d'intérêt  :  elle  présente  donc , 
à  la  fois ,  une  traduction  et  un  commentaire  du  document 
latin. 

Quelques  chartes  du  xiic  siècle ,  négligées  par  Sciioepflin 
ou  reproduites  par  lui  d'une  manière  imcompiète,  four- 
nissent aussi  de  curieux  renseignements.  Avec  leur  secours, 
on  pourra  fixer  la  vériUible  date  du  règlement  de  la  Marche, 
et  dissiper  les  nuages  que  d'inévitables  méprises  ont  amas- 
ses sur  cette  intéressante  question. 

Grâce  à  l'accord  et  à  la  variété  de  ces  monuments,  il 
sei*a  facile  au  lecteur  de  se  figurer  la  constitution  de  Mar* 
nioutier  et  de  saisir,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  la 
condition  de  ses  habitants. 

I. 

MARCHE  DK  MARMOUTIER. 

lîieii  de  plus  perfide  que  la  langue  du  inoyen-àge.  Les  mêmes  ex- 
pressions désignent  souvent  les  institutions  les  plus  diverses.  Malheur 
nu\  écrivains  qui  ne  se  tiennent  pas  sans  cesse  sur  leurs  gardes  !  Il> 
dénaturent  les  notions  les  plus  claires  et  confondent  les  si(iiali(||is  lc< 
plus  dissemblables.  C'est  ici  ({u'il  e2»t  ^u^tout  danjieieux  do  se  p;i\cr 
de  mots. 

Mark  veut  dire  signe  (d*où  notre  mot  français  marqut  et  ses  dérivé:^) 
pierre-borne,  frontière,  district.  Parfois  marca  semble  synonyme  de 
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ttUa .  (A  ne  panit  iMnipp^niire  'Tue  le  oaa  d'un  viilaçe.  Le  Mattgnicki 
est  ;ilon  ua  mhan.ii  «ie  pruitiomoies ,  csiarmès  «ie  veiller  «r  rïniéfnie 
iti»  trommiinanx  -^t  les  pnpnetéa  particniiéres  Cjnsener  ie  odastre 
•lu  commurui  Aimtmd>,  des  ailens  EiqeM^  el  des  empnneaKs  ^Erite*, 
placer  it^  pierres  ÎMi-nes  .  ■  Markxteim  \ .  punir  les  empiétanieacs  :  foila 
>a  DissMO.  Li»5f  membres  de  ce  inbnnai  a'ippebieni  Jliirier  i  ^ 

I>»  :»(ii.s  sniiveni  ia  Hardie  embrasse  on  enaeoiole  de  viilafes  et  de 
iiameaui ,  qui .  en  dehors  <ie  ieurs  rpgiements  partimiliirrs  t  fifo/^oa  DoiT^ 
r^ht] ,  ont  une  ronstiiution  oimmone  {Mark  on  LanéndU),  Tvininiift- 
(ration  commune  de  ia  haute  jastice ,  la  jooisnnce  onmnmne  de  hais 
r*!  lie  pâturages  indÎTis.  Le  mot  Mark  désgne  alors  ,  soit  rensemUe  de 
l'es  communes.  M\i  l'ensemble  des  lerm  indirae?.  eaox.  Carte  cf 
palnrafçes. 

Ces  frrandes  communautés  couvraient  autrefiûs  tonte  notre  pnmace . 
sous  de&  dénominations  diverses  marra,  p$tçé  ou  *jan.  gera§de,  etc.  . 
biiiX'i  la  Ba^se-Alsace  ,  j'ai  retrouvé  jusque  dans  W  documents  des  deai 
derniers  âièf  ie^  ,  les  noms  .  lei  limites  et  nénie  les  coostilnticos  de  la 
plupart  d'entre  elle^.  Tian-  U  Hauli^-Alsa«-e  ,  elles  ont  bis.^  moins  de 
vestiges  ;  mais  des  iniiii*e«  lie  toute  espèce  permettraient  cependant  . 
sur  leur  étendue  et  leur«  circonacripiioa^.  lies  conjectures  trè&-ptaii5ibte>. 

L'existence  de  ces  Marches  ne  pouvait  manquer  d'iniriçuer  les  lû^- 
ti>riens  et  les  jurisconsultes.  Il  v  avait  ta  de  quoi  exercer  leur  sagadlr 
et  dép(o\er  l»*iir  faronde  Je  vous  fai^  çrâce  de  touti^  leurs  théories 
dont  le  ^eiil  eiposé  donnerait  matière  â  un  volume. 

f^  Marche  de  Marmoulier  comprend  tout  le  territoire  que  Childebert  II 
donna  ,  dif-on  ,  à  l'aljbé  Léobard.  Ses  limites  sont  indiquées  dans  une 
charte  de  V  Al^are  dipiomaiéifur  {\.\ .  p.  ^^,  et  dans  la  carie  que  je  puMie 
ici .  romme  curiosité  et  rotnine  renseignement. 

\oiri  Forigine  de  cette  carte. 

Ihi  temps  d«-  Loui^-le-Débonnaire ,  le  monastère  de  Harmoutier  se 
trouvait  niini':  p.ir  des  guerres  ,  des  incendies ,  des  dé^stres  de  tonte 
nature,  l/ahlié  OIsr  recourut  alors  â  la  libéralité  du  pieu\  empereur, 
le  pria  de  prendre  ^on  r^u\cnt  sous  la  protection  im|)ériale ,  et  accom* 
pagna  %»  |M:iilion  d'un  plan  descriptif  de  la  Marche. 

L'iffls-|p-!lél»onnairf   a^Ti-n  cette  demande,   el   rliarpea  scm  frère 


")  V.  fturtoiil  lit  Traditionft  lyiuemhmrfetiMts  i*l  un  Snlhwrk  il«  f<iiitl&  llinaii- 
LuUlrubrrg  [fi.  fTiO,. 
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Drogon  /évèque  de  Metz ,  de  restaurer  Marmoulier.  Hélas  !  dans  ce  bas 
monde  le  bonheur  est  rarement  sans  mélange.  Drogon  rétablit  le  mo- 
nastère  ;  mais  il  lui  im|K>sa  la  suzeraineté  de  son  église.  A  partir  de 
cette  époque  ,  chaque  nouvel  abbé  devait  se  rendre  ci  Metz ,  et  <  a  genoux 
sur  un  carreau  »  prêter  horomage  aux  successeurs  de  Drogon.  Ce  n*était 
pas  tout.  Quelque  long  qu*îl  fût ,  le  bras  des  évèques  dt»  Metz  n'atteignait 
pas  facilement  au-delà  des  Vosges  ;  pour  remplir  leurs  devoirs  de  pro- 
lecteurs ,  ils  les  dél^uërenl  à  une  puissante  famille  d* Alsace  (*),  aux 
seigneurs  de  Geroltseck.  Ceux-ci  firent  si  bien ,  aidés  par  les  circons- 
tances ,  qu'au  bout  de  quelques  siècles ,  il  ne  resta  presque  plus  rien 
a  enlever  à  l'antique  abbaye.  C'est  une  bonne  chose  que  de  pouvoir 
dormir  sur  les  deux  oreilles ,  sous  l'égide  d'un  puissant  protecteur,  mais 
il  est  rare  qu'il  ne  finisse  par  vous  asservir,  et  la  paix , 

G*e$t  Tacheter  trop  cher  que  Tacheter  d*an  bien 
Sans  qui  les  antres  ne  sont  rien. 

Au  xu«  siècle ,  on  n'en  était  pas  encore  là ,  vous  le  verrez  tout-à-l'heure , 
yavoué  de  Geroltseck  ne  revendiquait  pas  encore  ce  rôle  dictatorial  quo 
jouèrent  plus  tard  les  Markherm  du  xvi«  et  du  xvii*  siècle. 

Outre  les  limites  de  la  Marche ,  l'abbé  Celse  indique  sur  son  plan  le 
nom  et  la  position  respective  des  villages  qui  la  composaient  Quelque.*^ 
uns  de  ces  hameaux  ont  disparu ,  mais  ils  existaient  encore  au  xii*  siècle. 
Il  faut  y  joindre  Garreboury  et  Hiltenhtsen ,  SiUenthal  et  Enguillfr 
(|ui  furent  sans  doute  fondés  peu  de  temps  après  Celse ,  dans  les  fon^l^: 
(les  Vosges ,  les  premiers  dans  la  partie  occidentale ,  les  deux  autn^s  « 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Marche. 

Ces  détails  pourront  plus  tarti  senir  au  lecteur.  Avant  de  dci rire 
les  institutions  de  la  Marche  ,  il  était  bon  de  définir  la  portée  de  ce  mol. 
I.cs  savants  des  âges  futurs ,  s'ils  daignent  lire  ces  lignes  et  considérer 
notre  plan  y  ne  seront  plus  exposés  à  mettre  dans  la  Marche  de  Mar- 
inoutier  tous  les  villages  où  l'abbaye  possédait  quelque  bien.  Je  n'ai 
qu'un  regret,  c'est  que  dans  son  culte  pour  la  ligne  droite,  Tabbé 
(lelse  ait  supprimé  les  Vosges  avec  leurs  mamelons  et  leurs  vallées , 
leurs  forêts  séculaires  et  leurs  torrents  impétueux.  Un  |»etil  grain  de 
poésie  n'eût  rien  gâté. 

(*)  Va*  n'était  du  reslo  pi^s  uue  iiinovatiou ,  les  Hiuna^èrtv<«  j\:iiriil  %\vyj  (!«> 
avoués  avant  cette  époque.  M*ïs  cette  cbarice  ne  fut  dangereuH*  que  lur>qu*ellr 
•IcTÎDt  héréditaire. 


■  IN  PERGAHENO  OLIH  DEPICTA  PER  CELSDH  ABBATEH  - 
(lURCTUB  M  OIIICI!t*LE.) 
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II. 


LA  VALEUR   D  UN  HANSE  AD  XII«  SIECLE. 

Encore  une  petite  question  à  vider.  J*ainie  à  déblayer  le  terrain , 
i  lancer  mes  tirailleurs ,  avant  de  mettre  en  ligne  les  gros  bataillons. 

Dans  tous  ces  vieux  documents ,  on  parle  sans  cesse  des  manses. 
J*ai  déjà  essayé  de  déterminer  leur  étendue.  Mais  il  n'est  pas  inutile 
de  multiplier,  quand  on  le  peut ,  les  points  de  comparaison.  Or  voici 
une  charte  de  1 166 ,  contemporaine  par  conséquent  de  nos  autres  mo- 
numents sur  la  Marche ,  qui  renferme  sur  cette  matière  un  renseigne- 
ment précis. 

L'abbaye  de  Marmoutier  avait  vendu  à  l'empereur  Frédéric  son  alleu 
û'Eschbach ,  et  en  avait  retiré  la  somme  de  cent  marcs  d'argent.  Cent 
livres  !  ne  riez  pas.  Nous  sommes  en  l'année  1166.  Il  parait  qu'à  cette 
époque  c'était  un  gros  capital ,  d'un  placement  difDcile.  L'abbé  Werner 
était  singulièrement  embarrassé  ;  il  ne  trouvait  pas  ,  dans  tout  le  pays , 
de  terre  de  cette  valeur.  Il  fallut  donc  se  mettre  à  la  recherche  des 
petites  propriétés  et  acheter  de  toutes  parts  :  à  litlenheim ,  un  aleu  de 
1 7  acres  ;  à  ifaennoUhelm  ,  i  manse  ;  à  FridoUkeim ,  3  acres  ;  à 
Zeinheiffiy  7  acres  de  vigne;  à  Waltenhem^  iO  acres,  et  en  outre 
la  moitié  d*un  moulin  qui  fut  échangé  pour  17  acres  et  une  partie  de 
la  dime  de  WUgotlheim ;  a  Dossenkeiin^  8  acres;  à  Neugartheim, 
1  acre  */i  de  vigne  ;  à  Reutenburg ,  4  acres  de  prés  ;  à  Scknenheim . 
3  acres;  à  DunlzenUeim  ^  2  acres;  enfin  à  Marsal^  2  puits  à  sel. 
Grand  Dieu  ,  quelle  liste  !  Que  de  soucis  les  banques  et  les  comptoirs 
d*escompte  de  notre  siècle  épargnent  aux  capitalistes  !  Grâce  à  eux , 
on  n'a  plus  à  courir  ainsi  le  pays  pour  se  délivrer  de  son  argent. 

Le  brave  abbé  Wernher ,  après  celte  énumération  ajoute  :  <  tout  cela 
réuni  forme  3  manses ,  i  acres  'Z^,  une  portion  de  dlme  et  i  puits  a 
sol.  i  Or,  refaites  son  calcul,  que  trouvet-vous  ?  1  manse  et  72  */| 
acres.  D*où  la  conclusion  mathématiquement  rigoureuse  que  1  manse 
cl  7:2  i/i  acres  —  3  manses  i  Vt  acres,  et  par  conséquent,  I  manse 
il  3r>  acres.  D'un  autre  côte  comme  la  valeur  de  l'acre  varie  de  25  à 
Ah  ares  ,  nous  serons  en  droit  de  dire  que  le  manse  contenait,  à  peu 
près  ,  dix  de  nos  hectares. 

Ainsi  en  cess<mt  d'être  une  propriété  indivise ,  le  manse  était  resté 
une  mesure  agraire ,  d'une  valeur  déterminée. 
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Cette  conclusion  me  suffît ,  j'abandonne  aux  amateurs  le  soin  d'étu- 
dier la  valeur  relative  des  champs,  des  vignes  et  des  prés,  etc. ,  etc. 
Voici  la  charte  de  Tabbé  Wernher,  ou  du  moins  la  partie  de  sa  charte 
qui  nous  intéresse  ici.  (fonds  Harm.  h.  610)  : 

....  4  Porro  quia  intecnrum  allodium ,  in  quo  tantum  argenti  expeiide- 
«  relur,  non  invenimus,  diversis  in  locis  consulte  et  multo  utilius,  quand 
«  prius  fuerat,  expendimus ,  in  agris  scilicet,  vineis,  pratis,  monasterio 
<  vel  curiis  nostris  contiguis ,  juxta  aJnotacionem  vel  distribocionem 
«  infra  descriptam. 

«  Apud  Otelenheîm^  emimusXVIl  agrosalodii  pro  XXX  libris  argenti. 
«  Apud  Meinoltesheim ,  mansum  unum  ,  et  apud  Fridesheim  III  agros 
«  pro  XX  libris.  Apud  Zeinheiniy  emimus  Vil  agros  vitibusconsitos,  pro 
«  XV  libris  argenti.  Apud  WaltenJieim  ex|)endimus  XIII  marchas  pro 
n  X  agris  et  dimidia  parte  molendini ,  quod  totum  cambivimus  cum 
<«  sororibus  nostris  de  Sindetw  monie  y  B\md  Willegoteheim  scilicet,  pro 
«  XVII  agris  et  parte  décime ,  que  tanti  valet  precii ,  quanti  et  agri.  Apud 
«  Dozenheim ,  emimus  VIII  agros,  pro  Vil  libris;  apud  Négerlhe ,  altenim 
4  <limidium  agrum  cum  vitibus,  pro  V  libris;  apud  Riteuburck  IV  agros 
«  prati  pro  III  libris.  Apud  Suareslteim ,  111  agros  pro  III  libris  emimus; 
«  3i\)uA  Duitccnheim ,  Il  agros,  pro  11  libris.  Apuil  Maresallum  solviraus 
«  duas  sedes  patellarum  pro  diiobus  libris. 

«  liée  omnia  computata  faciunt  très  inansos ,  tertium  dimidium  agrum, 
f  el  parlem  décime  apud  WiUegntheim ,  computatam  pro  XVII  agris ,  cl 
«  duas  sedes  patellarum.  IVeciuin  vero  lioruni  omnium  suni  centum 
«  libre  argenti.  » 


m. 

CHARTE  DK  l'abbé  ANSKLME  ,  (  1 1 17-1  i43-H3Ii-1  U7). 

.\u  \\V  siôcle ,  rabba\e  de  .Marinoutior  eut  à  sa  tiHe  plusieurs  ablics 
Iri'S-soucieux  des  tradilion>  de  leur  iiuHiastrre.  De  ce  nombn*  furent 
.Moynluird  11  (1 137-1  i4Gj  el  Anselme  1  (  1  l&O.l  |  M  )  Quoique  |M>stê- 
rienres  ;mx  notes  de  Meyiilinnl ,  celle>  de  l'abbr  Ans«*lme  jrtlent  une 
>ive  lumière  sur  le  tni\aii  de  son  prêdiM  esseur.  t)n  me  permettra  dum* 
de  leur  donner  ici  li*  pas. 

l/ablN'  .\nselnie  débute  par  une  eninie  préface  dans  laquelle  il  expose 
>oii  plan.  Kn  parcourant  les  >ieille.s  archives  du  monastère ,  il  a  trou%t* 
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des  innovations  faites  dans  les  institutions  de  la  Marche ,  des  coutumes 
tombées  en  désuétude ,  des  usages  purement  traditionnels.  Fallait-il 
laisser  ces  souvenirs  se  perdre  ?  Anselme  ne  le  pensa  pas ,  et  tous  les 
amis  de  Thistoire  lui  sauront  gré  de  sa  pieuse  sollicitude. 

Le  §  I  de  sa  charte  nous  fournit  une  date  de  la  plus  haute  impor- 
tance. 

Marmoutier  comprenait  trois  espèces  de  sujets  :  les  barons  •  astreints 
au  service  militaire ,  les  colons  soumis  à  des  redevances  fixes  et  à  quel- 
ques cor>'ces ,  les  serfs  qui ,  à  côté  d*un  c«ns  très-léger,  donnaient  à 
Tabbaye  et  à  ses  terres  seigneuriales  la  moitié  de  leur  temps ,  trois 
jours  ou  six  demi-journées  par  semaine.  Ces  derniers ,  vu  la  nature 
de  leur  condition  ou  de  leur  service,  s'appelaient  proprît  (eigenl'l  te) , 
dvminicalesy  ou  tridftanL  Les  fonctions  de  ces  diverses  catégories  sont 
décrites  avec  trop  de  soin  dans  la  charte  suivante  (§  III,  1-i)  pour 
que  nous  insistions  sur  ce  point. 

Telle  était  Torganisation  de  toutes  les  seigneuries,  soit  ecclésiastiques 
soit  laïques ,  du  temps  des  Mérovingiens  et  des  Carlovingicns ,  comme 
le  prouvent  tous  les  Polypliqms  qui  datent  de  ces  époques. 

Au  commencement  du  xir  siècle ,  une  révolution  se  fil  dans  ce 
régime ,  révolution  d'une  portée  incalculable ,  qui  devait  peu  à  |)eu 
changer  la  condition  de  nos  campagnes.  En  Tannée  1117,  TabbéAdelon 
abolit  le  service  des  triduanij  et  le  remplaça  par  une  contribution 
pécuniaire.  Le  servage ,  ainsi  modifié ,  n*eut  plus  rien  do  commun  avec 
resriavage  antique. 

(loininent  s*opéra  une  révolution  si  féconde  en  conséquences  ?  Fut- 
elle  une  concession  arrachée  par  Témeute  ?  un  acte  gracieux  inspiré 
par  une  |»ensce  (rulTranchissement  ?  Ni  Tun  ni  Tautrc ,  si  nous  en 
crevons  les  considérants  de  Tabbé  Adelon.  11  se  borne  à  constater  cette 
vrriU'  économique  ,  «(ue  la  science  moderne  regarde  comme  une  de  ses 
décoiiverled  :  le  travail  libn'  est  seul  réellement  profitable.  Les  serfs 
ctc  Mariiioutier  seront  dispensés  de  travailler  trois  jours  par  semaine 
^iir  les  (lépendanres  dn  monastère  ,  à  cause  de  leur  hiutiiiU\  de  letir 
iHsauriiiNri',  de  leur  nonrhiilanre ,  de  leur  paresse  \  parce  qu'une 
ituiipensalion  pécuniaire  sauvegardera  mieux  tous  les  intérêts. 

l/abhc  lient  cependant  a  ce  que  les  serfs  regardant  cette  counnutatinn 
t  oiiiiiio  une  laveur  ;  dans  ce  but .  il  n'étend  pas  à  la  nouvelle  contribu- 
(iiin  1rs  délais  que  la  loi  accordait  aux  lenanr  ers  ,  pour  le  paiement  de 
leurs  autres  retlevances. 
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Les  tenures ,-  on  l'a  déjà  vu  el  on  le  verra  encore ,  étaient  des  biens 
héréditaires;  elles  pouvaient  être  aliénées  et  vendues  comme  une 
autre  propriété;  mais  ces  ventes  étaient  soumises  à  des  r^les  qui 
devaient ,  autant  que  possible ,  retenir  toutes  les  terres  entre  les  mains 
des  anciens  habitants  du  pays.  Les  mêmes  prescriptions  se  reirouvenl 
dans  la  charte  suivante ,  mais  leur  but,  l'exclusion  des  étrangers, 
n'est  nulle  pari  plus  nettement  accusé  que  dans  les  lignes  qui  terminent 
ce  paragraphe. 

COPIA  MEMBRANACEI  ANSELMl  I  ,  ABBATIS  MAURIMOIIASTEBII 

(qui  regnatiî  ab  anno  Chrisli  1146  u^ue  ad  onniMi  1154). 

<  Anshelmus ,  Dei  gratia  abbas  Maurimonasterii ,  omnibus  Christi 
c  fidelibus ,  tam  futuris  quam  presenlibus ,  gratia  vobis  et  pax.  Mutn- 
«  bilitas  temporum  ,  instabilitas  morum ,  confusa  varietas  renun  • 

<  multa  plenimque  immutata  cogunt  alterari,  alterata  innovari ,  situ 
«  vetustatis  oblita  redintegrari.  Unde  et  nos  veteres  cartulas  recensentes , 
«  nec  minus  adhuc  se  (*)  presentibus  curiosius  hinc  inde  disquirentes  , 
«  jura  quedam  vel  senitia  hujus  loci  commode  et  opportune  a  pre- 
«  decessoribus  immutata ,  alla  quasi  vetustate  collapsa ,  alia  usque  nunc 

•  temporis  inscripta  ,  ubi  nunc  in  unum  coram  testibus ,  coram 
^  scabionibus ,  coram  ecdesie  nostre  hominibus  collecta  redegimus  » 
«  ordinatius  in  presentiarum  digessimus ,  memorie  ac  firmitatis  gratia , 

*  scriplis  annotari ,  tum  vero  sigilli  nostri  subter  impressione  litteris 

*  perpetuata  decrevimus  roborari.  » 

$  I.  —  Qnare ,  Quomodo  et  Quando  triduannm  imsutatam  ait 

territium. 

«  Anno  Verbi  Incarnaii  circiter  1117,  pie  memorie  abbas  Adelo  ex 
1  Gorzio ,  venerabili  cenobio ,  ad  Mauri  gubernandum  acdtus  monas- 
<(  terium ,  deliberato  animo ,  communicato  fralnim  suomm  consilio , 

<  pro  inutililate ,  pro  incuria ,  pro  torpore  ac  desidia  curie  servien* 
«  lium ,  hominum  videlicet ,  ut  dicebanlur,  dominicalium ,  triduanum 
«  rommutavil  servitium  ea  conditione ,  eo  tenore ,  ut  quantum  in 
-  censu ,  tantum  pro  servilio  redderetur,  sicque  taiii  illonim  pudori 

•  seu  inutililati ,  quam  nostre  consuleretur  sumptuosilati. 

(*)  Aillean  :  nious  quamtU  cdkwc  ttu. 
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<  Ad  Sveinheim  ergo  sunt  XXVII  mansi.  Ex  quibus  duo  sunt  inbene- 

<  ficiati  ;  ceteri  reddunt  censucn  in  festo  S.  Martini ,  III  (alenla  et  XXX 
c  denarios.  Quicunque  ipsa  die  non  reddiderit ,  reus  erit  placiti  et 
«  vadiroonii ,  secundum  judiciariam  justiciam.  Pro  servitio  vero  quod 
c  deberent  in  curia  facere,  solvunt  item  in  medio  Martio,  III  talenta  et 
«  XXX  denarios  ;  si  autem  neglexerint ,  statim  absque  dilatione ,  pos- 
c  lera  die ,  villicus  domni  abbatis  exiget  ab  eis  vadimonium ,  sine 
«  advocato  et  causidico ,  et  ullo  placito  :  quia  iste  census  pertinet  ad 
c  opéra  vineanim  dominicarum  et  pro  servitio  redditur.  Prêter  hune 
t  censum  datur  semiquintus  denarius  de  Heseksberg, 

<  Apud  Buram  sunt  mansi  VI ,  solventes  I  talentum  et  IV  solides  in 
H  festo  S.  Martini  ;  preterea  reddunt  V  solides  de  frehtis  :  in  medio 
«  martio  II  sol.,  in  Junio  I  •  in  Auguste  I ,  in  festo  S.  Martini  I.  Hec 

<  omnia  providebit  villicus  de  Sveinheim. 

c  Item  pro  servitio  apud  Rittemburch  et  Signum  Christi  dantur 
<(  V  talenta  :  in  festo  S.  Martini  II  et  dimidium  ,  in  medio  Martio  II  et 
«  dimidium.  Qui  neglexerint  eandem  sententiam  sustinebunt,  quam  et 
<<  superius. 

<  Item  singuli  mansi  de  fiscalibus  afferunt  ad  curiam  dominicalem 
«  ante  natale  Domini  bonam  carradam  ligni  ;  qui  hoc  non  poterit ,  XX 
c  denarios  dabit. 

c  Mortuo  pâtre ,  hères  medietatem  tributi  ad  investituram  persolvet. 
«  Si  quis  autem  necessitate  compuisus  herediUlem  suam  de  fundo 
«  ecclesie  venumdare  voluerit ,  primo  curie  notificabit ,  que  si  emptioni 
«  cessent ,  contribuli  seu  compari  suo  prebebil.  Illis  fortasse  noientibus . 
«  denuo  curialibus  significabit ,  et ,  ipsis  eodem  modo  dissimulantibus , 
«  non  jam  contribuli ,  non  compari  vel  consocio ,  sed  cujuscunque 
«  geiilis  homini  voluerit,  dabit;  hac  lamen  cautioiie  servata,  ut  a 
«  curia  investiatur ,  omniumque  justiciarum ,  censuuro ,  reddituum 
«  atque  servitiorum  obnoxium  se  profiteatur,  sicque  Beato  Martine 
«  fundus  suus  illesus  et  incontaminatus  ab  exierorum  pervasione  ab  evo 
•<  in  evum  servetur,  permaneat ,  atque  custodiatur.  » 

Le  §  Il  expose  la  fondation  d'un  hameau,  de  Sainte-Croix  (auj. 
Kreutzfcld) ,  au  nord  de  la  Marche.  Deux  seigneurs  avaient  fait  don 
d'un  petit  bois  à  Tabbô  Meynhard.  Le  pieux  abbé  y  fait  élever  une 
chapelle  (*)  en  Thonneur  de  la  Sainte-Croix ,  défriche  une  partie  de 


(*)  Elle  fut  coDsacrée  par  révèquv  Tliéodewin  co  1 14r>  (b.  558). 
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la  forêt,  él  donne  la  terre  en  fermage.  Ainsi  sont  formés  19  manses, 
qui  paient  chacun  4  sous  île  cens.  L*un  d*cux  est  abandonné  au  maîrp 
pour  ses. appointements.  Un  second  sert  à  Tentretien  du  curé,  qui 
reçoit  en  outre  des  habitants  une  somme  égale  (4  sous).  Enfin  deux 
autres  forment  la  cour  seigneuriale. 

Ces  fermes  sont  héréditaires  ;  les  droits  de  succession  ou  d*mtm- 
tilure  montent  à  la  moitié  du  tribut  annuel ,  et  à  un  sélier  (4  pois)  de 
vin  pour  le  maire.  Enfin  un  plaid  annuel  achève  Torganisation  de  celle 
petite  .colonie. 

Voilà  comment  se  formait  un  village.  Tout  était  prévu  pour  les  besoins 
du  culte  et  de  Tadministration  locale.  Le  reste  ressortissail  de  la  consli- 
tution  générale  de  la  klarche. 

Quelques  lignes  sont  consacrées  à  la  capitation ,  ce  que  nous  appel- 
lerions la  contribution  personnelle.  Dans  la  Marche,  personne  n*}* 
était  soumis.  Hors  de  la  Marche,  les  homnus  de  Tabliaye  nelapajaienl 
que  dans  un  cas  :  lorsque  leur  fermage  n'égalait  psis  le  taux  de  celle 
redevance,  qui  était  de  4  deniers  par  homme  et  3  deniers  par  femme. 
Je  reviendrai  ailleurs  sur  Torigine  et  la  nature  de  cet  impôt.  Conslalons 
seulement  qu*il  était  difficile  d*étre  moins  exigeant  que  nos  abbés  «le 
Marmoutier. 

§  II.  —  De  Sancta  Cmce. 

«  Iteate  vcro  memorie  predecessor  noster  Meynhardus ,  condignus 
«  hujus  ecclesie  pastor  XX.XlVtus ,  nemore  quod  llyidolplii  seu  Lan- 
«  dolphi  cognominatur,4]uodque  ipsi  duo  quondam  capitauei  fralres  R. 
«  Martine  pro  remédie  anime  sue  spontinea  don<itione  oplulisse  ferunlur, 
•<  villulam  in  honore  dominice  ac  vivifiée  cruels  statuil ,  parlemque 
•<  ipsius  svlve  villanls  indicto  censu  excolendam  Iradldit ,  ea  condilione , 

<  eo  pacte ,  ut  quicunque  metlietatem  lllic  milla  quailranleni  inibi 
•«  suscepissct ,  ipse  tantum  et  uxor  ejus  capitalis  icnsus  soll  iinmunes 

•  existèrent  ;  qui  vero  medietatem  quartalis  illlc  posseilisset ,  vir  solus 
^  identidem  lilier  exi>teret ,  femina  si  ad  nos  perlinoret  jus  suum  per- 
«  solveret;  minus  enim  quam  dimldium  quailrale  lialienlem  a  prescripUi 
«  jure  non  liberablt.  Oinnes  namque  iiifni  Markam  habitantes  liuju:» 
t  tributi  expertes  manebunt  ;  extra  .Markam  vcru ,  qui  lantum  niris 
-  ab  ecclesia  suscepit ,  nt  consus  cxinde  pr(KiMli»n<  rapilale  oxcre^ccndu 

•  |irepoiuiercl ,  liujus  quideiii  lil»craliitur.  alitai  servions  mancipabitur. 

<  Ceteri  ubicunquf  lerrarum  coinmanentos,  vir  IV,  femina  II  |»ersotvel. 

€  (x)nsiderati  ergo  jussu  nostro  et  inventi  sunt  apud  mcmoralani 
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<  villulam  de  vocabulo  S.  Cf^cis  intilulatam,  aratorie  terre  maiisi  XIX  ^ 
«  in  censu  IV  sol.  quisque  reddenles;  insuper  jurnales  XLIII,  residuum 

<  sylve ,  camerale  nemus  abbatis  est  et  dicitur,  ideoque  diligenti  curn 
•(  a  villico  ,  proul  juris  est,  observabitur. 

«  Ë\  omnibus  ergo  supradictis  mansis  H  quidem  cum  VII  jumalibus 
H  curie  nostre  ascribuntur.  Unus  cum  omni  jure  villico  depulatus. 
K  Proinde  quia  eadem  capellula  plebanum  superioris  ecclesie  in  nullo 
x  allinet ,  sed  omni  divine  oficio  a  nobis  est  procuranda ,  levigato  seu 

<  partito  onere  mansum  unum  pro  conducendo  clerico  villanis  segre- 

<  gavimus  ,  et  omni  jure  indulsimus. 

«  Omni  quinta  feria  paschalis  epdomade  placitum  illic  celebrabitur, 
«(  census  represenlabitur  ;  si  quis  lemere  defuerit  in  tertiam  vicem 
«  légitima  vocatione  citabitur. 

«  Ad  investituram  beres  medietatem  tributi  persolvet ,  quod  ipsum 
«  curie  proveniet  ;  villicus  sextarium  vini  accipiet. 

«  In  natali  autem  Domini  oblationes  seu  visitationes  ceteronim  idem 

<  villicus  prosequetur. 

t  Summa  vero  census  III  lalenta,  undecim  uncie  et  III  den.  Ex  bis 
€  in  potestatem  curie  VIII  sol.  et  VII  den.  cesserunt.  VIII  sol*  in  clerico 
M  «'t  villico  eque  resederunt.  De  curiis  IV  sol'  et  VI  den.  dabuntur.  > 

Le  .^  III  ne  présente  rien  de  curieux.  Hartmann  de  Zelinacker  verni 
;'i  Marnioiitier  un  alleu  qui  lui  riait  tMi^iago  .  cVst-«î-dire ,  sur  liMpiel 
il  vivait  une  liypotlièque  :  la  seule  dillrrenre  qu'il  y  ail  entre  les  deux  sys- 
lôiiios ,  c*esl  que  par  rengagement .  \o  débiteur  transmettait  le  biiMi 
li}polliéqiié  lui-même,  en  sr  réservant  lu  faculté  de  le  dégager,  ('.rllt* 
lévtM'vo  fut  donc  stipulée  dans  U*  contrat  «b*  \enle.  Mais  le  propriétaire 
légitime  renonça  à  ses  droits ,  et  rerut  en  conq^ensiition  trois  tak*nt> 
«(implants,  et  rusufruit,  pour  lui  et  ses  liU,  de  la  prtipriélé  ainsi  cédée. 
La  spéculatioti  nVlait  p;i^  brillante  .  du  moins  pour  le  moment.  iMui/c 
xiiis  pnr  an  pour  nu  bien  qui  coulait  îû\  li\res,  c'était  à  fieu  pré> 
1  |)our  "  0  de  rente. 

Je  ne  ieinai()uerai  qu'un  détail  de  cet  acte.  La  cession  de  notre  alen 
en  ravein*  de  Saint  Martin,  c'est-à-dire  de  Tabbaye .  se  fait  par  If 
•  l«  j»ûl  li'nn  létn  i\v  |i;iillf  >ur  l'iinlel  de  vv  >ainf.  tjnc  le  leiiem  nif 
pardonne  toutes  ces  minuties.  .Mais  ce  n'est  qu'en  glanant  ainsi ,  de  n'ité 
et  «l'antre ,  des  renseignements  isolés  ,  qu'on  peut  recom|M>ser  une 
>oriéié  (|ui  n'est  plus  ,  retrouver  ses  institutions  et  ses  moMirs. 
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§  III.  —  Sopra  allodio  HartmannL 
«  Sub  eodem  quoque  venerabili  predecessore  nostro,  Hartmannus  miles 
c  quidam  de  Zehnacker  allodium  quoddam  pro  X  talentis  sibi  oppigno- 

<  ratum  votiva  ac  spontanea  donatione ,  maxime  tamen  ob  filiarum  ac 
c  filii  sui  conversionem ,  pro  quinquagînta  talentis  beato  Martino  con- 
f  tradidit  eo  pacto ,  ut  quandocunque  legilimus  hères  memoratam  pecn- 
c  niam  afferret ,  hereditatem  suam  reciperet  ;  sin  alias ,  monasterium 
c  perenniter  ac  perpetuo  teneret. 

<  Nos  vero ,  convocato  herede ,  araicis  quoque  ejos ,  cognatis  ac 
«  propinquisy  eo  rem  usque  perduximus,  quod  ipse  hères  i^limus, 
«  Burcardus  videlicel  Orlolpbi  militis  de  Rechamburg ,  qui ,  ut  patet , 
c  légitime  successeral ,  acceptis  tribus  talentis ,  manu  propria ,  hère- 

<  ditatem  suam ,  hoc  est ,  ipsius  allodii  proprietatem  super  altare  beat! 
c  Martini  posuit ,  sibi  suisque  posteris  calamo  vestucans  abdicavit ,  et 
c  ex  toto  prorsus  abnegavit. 

c  Postmodum  vero  cum  prefatus  Hartmannus  omnibus  nobis  immi- 

<  neret ,  ut  eandem  lerram  sub  census  conditione  reciperet ,  ?îx  tandem 
c  concessimus ,  sibi  tantum  suoqne  filio  Walthramno  y  quoad  vîxerint 

<  concessimus ,  ita  ut  singulis  annis  XII  solidos ,  sex  in  festo  b.  Joannis 

<  Itaptiste ,  itemque  sex  in  festo  S.  Martini  exinde  persolvant  ;  posl 

<  <lecessum  vero  ipsorum  ,  ecclesia  b.  M«irtini ,  que  sua  sunt ,  libère 
«  et  absque  omni  contrndictionis  refragatione  recipiat ,  et  a  generatione 
«  in  gcnerationem  intègre  teneat ,  ulatur  ac  possideat.  Anno  Incarna- 
c  tionis  doiiiiiiice  i13r> ,  indictione  IV,  Innoccnlio  II  papantc ,  Lothario  II 
«  rognante.  Hiijus  rei  lestes  sunt....  » 

Schœpflin  a  déjà  donné  It*  commencement  du  .^  IV  (t.  1,  p.  ±24). 
Dans  la  partie  omise  par  lui ,  on  voit  qu*un  manse  de  forêt  est  le  double 
d*un  manse  de  campagne,  (iliaque  manse  paie  par  an  A  sous  et  un 
malter  d*avoine  ;  de  plus  les  tenanciers  donnent  en  commun  i  livre 
en  compensation  d*un  droit  de  gitc.  La  colonge  de  Ijoubach  a  3  plaids , 
ce  qui  lui  semble  reconnaître  une  autonomie  politique  et  judiciaire. 

Enfin  Itïs  tenanciers  sont  maitnnortablex  :  lorsqu'ils  meurent,  TablMiye 
a  le  droit  de  choisir  In  meilleure  bête  de  leur  héritage,  ou  à  défaut  de 
l)êtes ,  leur  meilleur  vêtement ,  rachetahie  pour  un  sou.  La  mainmorte 
n*est  qifune  variante  dc<  droits  de  succession  ou  d*inveslitijre.  Ici  ces 
droits  se  |>erçoiveiil  sur  Tliéritage ,  ailleurs  c'est  une  contribution 
extraordinaire  levée  sur  les  héritiers  :  partout  on  paie.  Les  noms  varient 
selon  les  temps  et  les  lieux  :  le  principe  est  toujours  le  même. 
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§  lY.  —  De  predio  Lonbach. 
<  El  quoniam  generatio  prétérit  et  generatio  advenit ,  et  terra  vero 
c  in  elernum  stat ,  hoc  igitur  filii ,  qui  nascentur  et  exsurgent ,  filiis 

<  suis  enarrent,  qualiter  anno  verbi  caro  facti  1143,  Innocentio  II 
€  papanle,  Conrado  III  régnante,  Heynhardo  cenobium  mauri  gubemante, 
c  cornes  Regenoldus ,  coroitis  Pétri  filius ,  occulta  Dei  dispensatione , 
c  patemo  castigatus  verbere  i<(thic  obierit .  prediumque  Louback ,  in 

<  sacro  nemore  situm ,  communicato  matris  sue  Ide  ac  fratris  suï 

<  Henrici  argentinensis  advocati  consilio ,  légitima  ae  solleropni  donatione 
c  coram  multis  tfstibus  b.  Martine  optulerit ,  Otto  hujus  loci  advocatus 
«  manu  propria  susceperit ,  Borcardus  sancte  argentinensis  ecdesie 
i  episcopus  presentia  corporali  et  banno  episcopali  confirmaverit , 
€  kartaruni  insuper  conscriptione  ac  sigilli  sui  impressione  perpétue 
«  stabilita  roboraverit. 

c  Ipsius  ergo  predii  sunt  mansi  Wlsylvales,  utdicuntur,  WaUkuben^ 
c  qui  plene  XV  inveniuntur,  in  morem  provincie  seu  regionis,  hoc  est , 

<  Landhuhen,  Sol  vit  autem  mansus  pro  omni  justitia  censuum ,  reddi- 
c  tuum  atque  servitiorum  IV  solides,  et  modium  unum , quod est pabuli 
«  maPrum.  Pro  mansione  autem  ,  quam  prefatus  cornes  annuatim  ibi- 
t  dem  pernoctans  exigere  solebat  ^  talenturo  unum  monasterio  super- 
c  impendant. 

c  Quicunque  etiam  mansionarius  «  unum  vel  partem  mansi  incolens , 
c  inibi  obierit ,  optimum  pecus ,  sive  equus,  sive  bos ,  qualecunque  in 
c  domo  ejus  repertum  fuerit ,  ad  curiam  ibit.  Si  pecus  defuerit,  opti- 

<  mum  vestimentum  aut  solidum  dabit. 

c  Ad  inveslituram  villico  vini  sextarium,et  de  banno  curie  sextarium 
«  dabilur. 

€  Ipse  villicus  mansum  cum  omnibus  justitiis  habebit.  PorroinNatali 
«  Domini  curiam  visilabit ,  XII  panes,  IV  sextaria  vini ,  et  unum  porcum , 

<  quem  pasralern  vocant ,  apportabit. 

«  Tria  placita  omni  anno  illic  celebrabuntur,  primum  quidem  post  Epi- 
«  phaniam  ,  aiterum  post  Nativitalem  S.  Joannis  baplisie ,  tertium  posi 

<  festum  S.  Martini.  » 

Si  le  ,^  V  avait  été  plus  long ,  je  Taurais  supprimé.  Mais  pourquoi 
muliier  un  texte  ,  |>our  ga;;ner  quelques  lignes,  comme  Ta  fait  Scliœpflin 
(p.  :235)?  Les  moindres  faits  ont  d*ailleurs  leur  enseignement.  L'abbaye 
accorde  des  droits  d*usage  dans  une  forêt  ;  les  comtes  de  Lutzelbimrg 
en  profitent  pour  revendiquer  la  propriété  même  de  ce  bois.  Pareille 
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chose  se  voit  à  toutes  les  époques.  Ce  qui  est  plus  rare ,  mallieureu* 
sèment ,  c'est  de  voir  le  fils  de  Tusurpateur  reconuattre  cette  injustice 
et  réparer  le  mal.  C*esl  pourtant  ce  que  nous  trouvons  ici.  Décidément 
ces  farouches  tyrans  du  moyen-âge  se  laissaient  encore  aliendrir. 

Avec  le  nom  du  comte  Réginold  ou  Beimbold ,  notre  charte  transmet 
celui  d'une  pauvre  femme ,  nommée  Hilta.  L'un  décharge  la  mémoire 
de  son  père  d'un  souvenir  de  violence ,  l'autre  assure  à  ses  enfanls  les 
bienfaits  de  la  liberté.  C'est  une  heureuse  inspiration  d'avoir  ainsi 
rapproché  ces  deux  noms. . 

§  Y.  —  De  Sylva  apnd  Hildanhnsen. 

c  Proinde  quoniam  cuncta  teguntur,  que  litteraruro  adminiculis  non 
«  fulciuntur,  breWter  ac  pancis  subjiciendum  putavimus,  qualiter  parfera 
€  quandam  sylve  nostre  apud  Ilildenhusen  multo  labore  ac  sudore  rece- 
«  perimus ,  tandemque  b.  Martine  restituerimus.  Cornes  Petnis ,  qui 
«  infra  terminum  nostrum  in  Castro,  cui  nomen  Lucelenbourg ^  pro 
«  quo  nos  olim  cellam  b,  Quirini  in  cambio  accepisse  contenliose  tes- 
«  labatur,  consederat,  silvam  nostram  sibi  colimitaneam,  in  qua  solum- 
«  modo  porcos  saginare ,  ligna  edificiorum  vel  ignium  sumere,  prede- 
c  cessonim  nostrorum  autliorilate  majoribus  suis  quondam  concessum , 
«  aifirmabat ,  paulalim  cum  hominibus  suis  imipit ,  sueque  dicioni 
c  in  proprietatem  violenter  et  injuste  aliquamdiu  subjugavit.  .Nos  vero 

<  diu  multumque  satagentes  ac  solicitius  pro  eadem  causa  desudanles 
«  nimia  tandem  im|iortunitate ,  sub  filio  ipsius ,  comité  llegenoklo 

<  sylvam  nostram  recepimus.Quamcircumspectiusdisquiri'ntes  quatuor 
H  m«insos  et  quadranlcm  inansi  invenimus ,  eandemque  in  nianus  villîci 
«  nostri  sub  conditione  census  conmiisimus. 

•  Hilta  mulier  quedam  de  Hure  dédit  unum  pratum  Ueo  et  Sancio 

<  Martine  rétro  armitalem  curinm  jaccntem  (sic) ,  eojure  et  conditione, 
«  ut  filie  ejus  Mathaleiie^  berbureu^  nec  non  lilius  ejus  Ginradus  ,  colo- 

<  terique  successores  ejus  posleritatis  liberi  sint  a  tributn.  Uesia  suiit 
t  bec  temporibus  Domini  Adelonis  nbbniis.  > 

La  charte  de  1  alibi*  Aiiselnu*  se  termine  |»ar  la  constitution  d*uiic* 
colonge  de  Doxsenheiin.  Ce  n^sl  (|u*nn  petit  bien  de  7  manses  i/^,  qui 
paient ,  chacun  r>  sons  de  redevances  .  sa  part  nu  piqueniipic  des  plaids  . 
et  quel«|ues  deniers  puur  des  i-urxces  >uppriint;es.  L'abliuye  ne  seuibir 
avoir  conservé  que  le  droit  de  faire  quatre  n*qui.silions  de  voiture^  par 
an ,  en  défrayant  les  conducteurs. 
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Le  maire ,  comme  ailleurs ,  a  la  jouissance  d*un  manse  de  terre , 
préside  les  trois  plaids  annuels,  recueille  les  redevances  et  donne 
l'hospitalité  à  Fabbé  ou  à  son  représentant.  Le  garde  champêtre  reçoit 
de  même  d*une  main  et  donne  de  l'autre.  11  reçoit  pour  salaire  fixe  , 
60  gerbes  de  blé  ;  il  fournit  aux  officiers  de  Tabbaye ,  12  pains ,  6  pots 
de  vin  et  un  cochon  de  lait. 

Mais  ce  ne  sont  lé  que  des  détails  économiques,  il  est  temps  d'arriver 
à  notre  CanslUtUion  de  la  Marche  ^  de  remplacer  des  inductions  par 
des  affirmations  nettes  et  précises. 

S  VI.  —  Jus  b.  Martini  apnd  Tozenheim. 

€  Quid  autem  juris  apud  Tozenheim  habeamus ,  scire  volenlibus 
c  paucis  aperiamus. 
c  Suut  illic  mansi  VII  et  dimidius ,  uno  tanlum  jumali  minus.  Solvit 
mansus  in  censu  V  solidos ,  pro  servitio  IV  panes ,  IV  denarius.  Sed 
terlia  pars  de  bis  omnibus  denariorum  seu  panum  erit  mansionario- 
rum  ;  due  partes ,  nuntii  abbatis. 

c  Faciet  nutem  mansus  IV  angarias ,  aut  de  Argeniina  usque  Dosen- 
heim ,  aut  de  Dosenheitn  usque  monasterium.  Ei  qui  de  argenîina 
venerit ,  opolus  in  prandio  illic  dabitur  ;  si  a  Do$enheim  ad  monas- 
terium ,  ibi  prandebit.  Ipsi  quoque  mansionarii  equos  abbatis ,  si 
voluerit ,  hospitabunt  et  iectos  curie  prestabunt. 
c  Inmediomaioad  purgandumseuligonandum,utitadixerimus,frumen- 
(um ,  XXX  denarii  dabuntur,  quorum  XXVI  abbatis,  IV  villici  enint.  Simili 
modo ,  quando  Tenum  secatur  XXX  denarii  dabuntur,  quorum  item 
XXVI  abbati ,  ï\'  villico  provenient  ;  aut  III  caratas  feni ,  ita  ut  cuique 
plaustro  duo  boves  et  duo  equi  conveniant ,  de  Onolvisheim  aut  de 
Bura^  illinc  in  horreum  abbatis  conducent.  In  messe  nihilominus 
solvit  mansus  quisque  VI  denarios  ,  qui  dicuntur  Arnepheninge. 
c  Jus  Villici.  Villicus  autem  inler  mansos  sue  villicationis  unum ,  nec 
optimum  nec  pcssimum  ,  cuin  umni  jure  débet  habere ,  et  abbati  hoc 
modo  exinde  senire  Duo  logiiima  placita  abbas  ibidem  singulis 
habehit  annis;  alterum  in  medio  habebitur  maio,  allerum  a  festo 
S.  Martini  die  septima.  Quorum  primo  ,  quod  in  medio  habeturmaio, 
villicus  alihati  dabit  in  servitio  ,  VI  panes  ,  Il  sextaria  vini ,  VI  deiia- 
rialas  piscium ,  et  agnum.  Altcro  autem  placito  postfesturo  S.  .Martini 
habendo  ,  hoc  dabitur  in  servitio  :  XII  panes ,  iV  sextaria  vini ,  XII 
denariatas  piscium  vcl  carnium  ,  et  equis  pabulum,  claustralis  men- 
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<  sure  modiam.  Si  quid  his  superrogaverit  tempore  opportune ,  gratias 
«  de  hoc  habere  poterit.  Terlium  placitum ,  quod  annale  dîcitur  post 
«  collectas  feni  vel  messis  stipulas ,  quacunque  die  abbas  indixeril , 
^  liabebitur,  tune  tamen  temporis  nihil  pro  servitio  sibi  dabitur. 

«  Jtis  Banvardi.  Custos  autem  frumentomm  y  sea  banni  provisor, 
tf  qui  dicilur  Banvard ,  in  eodem  placito  vadimonia  representabit  eonini , 

<  qui  vel  mansionariis  vel  abbati  bona  sua  dissipaverunt.  Yillicus 
i  cliam  injurias ,  injustitias  roansionariorum  seu  negligentias  tributonini 
«  in  eodem  placito  manilestabit.  Idem  preterea  custos  legato  abbaCis 
«  (labit  in  primo  inlroitu  duos  panes ,  vini  sextariuro ,  duos  pullos , 
«  :iut  nummatam  piscium  ,  postmodum  vero  XII  panes ,  IV  vini  sex- 
-  tnria ,  et  insuper  annale  frishingum  juxta  gratiam  tamen.  Sibi  aotem 

<  in  premio  LX  manipuli  dabuntur,  XXX  hordeacei ,  XXX  triticei.  » 


IV. 

CONSTITUTION  DE  LA  M  ARGUE  DE  MARMOUTIER. 

La  constitution  de  la  Marche  de  Harmoulier  est  exposée  dans  deux 
documents:  dans  le  texte  latin  de  V Alsace  diplomaiique  et  dans  la 
pièce  allemande  que  je  vais  traduire. 

La  charte  publiée  par  Schœpflin ,  sous  le  nom  de  l'abbé  Heynhard 
est  comme  celle  de  Tabbé  Anselme,  une  compilation  de  coutumes 
traditionnelles.  Il  le  déclare  lui-môme,  c  Ces  usages  sont  connus  de 
'  tous  les  sujets  de  Féglise  et  rappelés  par  la  pratique  de  tous  les 

•  Jours,  mais  convaincu  que  les  souvenirs  des  hommes  s'eCTacent, 

•  i(iie  tout  ce  qui  n*est  pas  fixé  par  récriture  est  exposé  à  Toubli  «  je 
Ifs  ai  fait  constater,  renouveler...  en  présence  de  mes  frères,  des 
('•chevins ,  des  officiers ,   des  hommes  de  Tabbaye ,  devant  tout  le 

-  peuple  assemblé  en  plaid.  > 

Ouant  h  mon  texte  allemand ,  intitulé  :  Accord  conclu  entre  ttihbé 
dnmul  et  Otton  de  Geroltsecke^  il  est  probable  que  ce  n*est  qu*un 
fiMiouNelleinent  de  la  ckirtede  Mcvnhard,  renouvellement  dontbn  aura 
piofiii'  pour  réparer  quelques  omissions  ,  ou  éclaircir  quelques 
"iKiMirilrs. 

Mais  la  tradition  est-elle  Tunique  source  à  laquelle  Meynhard  ait 
ptiisr?  N*avait-il  pas  lui  aussi,  comme  Anselme,  de  vieilles  chartes  pour 
hase  do  sa  rédaction?  Ma  copie  allemande,  d*autres  copies,  divers 
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extraits ,  en  appellent  bien  à  un  volume  en  parchemin ,  à  un  livre 
salique  très-vieux.  Mais  ce  vieux  volume ,  ce  livre  salique  à  quelle 
époque  remontait-il  ?  J*eus  beau  le  demander  aux  archives  de  Mar- 
moutier;  je  ne  trouvai  ni  livre  salique ,  ni  date,  ni  renseignement 
d*aucue  espèce. 

Déjà  tout  espoir  me  semblait  perdu  et  j*en  avais  pris  mon  parti.  Les 
archives  des  autres  abbajes  et  des  chapitres  de  la  Basse-Alsace  »  de 
révéché  de  Strasbourg,  plus  de  deux  mille  liasses  des  fonds  seigneuriaux 
passèrent  ensuite  sous  mes  yeux  ;  au  milieu  de  tant  de  trésors,  comment 
songer  à  mon  livre  salique  ?  Hais  heureusement  il  est  anssi  un  Dieu 
pour  les  curieux.  Je  parcourais  un  jour  le  dossier  d*un  procès  dans  le 
fonds  Hanau-Lichtemberg  (E.  2821}  ;  je  feuilletais  ces  paperasses  du 
XVI*  siècle  pour  Facquit  de  ma  conscience ,  avec  cet  ennui  que  provoquent 
presque  toujours  ces  indigestes  fatras ,  lorsqu*un  mot  attira  mon 
attention.  Que  vois-je?  Un  extrait  de  la  Constitution  de  Harmoutier  (i), 
emprunté  à  un  docwnent  de  DCCCXXVIII. 

Cette  date ,  au  premier  abord  ,  me  prut  aventurée  ;  mais  la  réflexion 
me  fit  bientôt  changer  de  sentiment.  En  828  Tabbé  Celse  avait  imploré 
la  protection  de  Louis  le  Débonnaire ,  il  lui  avait  présenté  le  plan  de 
la  Marche,  ne  devait-il  pas  en  même  temps  joindre  un  texte  à  sa  carte, 
expliquer  les  droits  de  Fabbaye  dans  retendue  de  ce  territoire  (*).  Rien 
donc  le  plus  naturel  que  Texistence  d*un  document  de  ce  genre  en  828 , 
et  si  des  notaires  du  xvr  siècle  ont  pu  en  faire  des  extraits ,  il  faut 
admettre  également  que  les  abbés  du  xir  Pavaient  aussi  sous  la  main. 

La  constitution  ,  que  nous  allons  étudier  ensemble ,  n*expose  donc 
pas  seulement  l'organisation  de  la  Marche  au  xii*  siècle  «  elle  doit  re- 
monter, dans  SCS  points  essentiels ,  jusqu'au  commencement  du  IX". 
Elle  va  même  plus  loin  ,  car  il  n*est  pas  permis  de  supposer  que  Tabbé 
Celse  ait  fait  autre  chose ,  en  828 ,  que  résumer  les  institutions  antérieures 
de  son  abbave  ;  elle  nous  fait  donc  connaître  Tadminislration  des  terres 
de  Marmoutier  depuis  Tépoque  mérovingienne. 

Les  éléments  de  notre  Constitution  datent  ain<i  de  trois  époques 
(lifTérentes.  Les  uns  sont  du  xu«  siècle ,  comme  la  réforme  du  service 


(*)  Les  (tassagcs  suivanls  :  §  VI,  4  vi  ti.  —  §  XI.  —  J  V,  17  cl  l8. 

(*)  Il  faut  d'ailleurs  ne  pas  oublier  qu'en  ei«'*culioii  du  ca|iilulaire  de  8l:f  ,  Ij 
|»1u|iarl  dos  abliayrs  Oronl  lédigiT,  vrnt  ceUe  cpoqui' ,  des  compilai  ions  simu- 
blaliUs. 
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(les  triduani  (1117)  et  quelques  échanges  de  biens  ;  d^autres  remontent 
au  ix%  comme  les  relations  avec  Tévéché  de  Metz  ;  le  reste,  l'ensemble 
du  document ,  est  un  fonds  commun ,  qui  s'applique  aux  terres  de  Mar- 
moutier,  depuis  la  fondation  du  monastère  jusqu'à  la  fin  du  xn*  siècle. 

Je  n'insisterai  pas  sur  ces  réflexions  qu'il  serait  facile  de  confirmer 
par  des  analogies  diplomatiques.  Elles  suffiront  pour  assurer  à  noire 
charte  l'attention  des  lecteurs. 

Revenons  à  nos  deux  textes.  La  version  allemande  renferme  des 
passages  omis  par  la  charte  de  Schœpflin ,  je  les  ai  fait  imprimer  en 
caractères  italiques ,  pour  qu'on  les  remarque  plus  facilement.  Lt  plus 
importante  de  ces  additions,  se  trouve  dans  le  rotule  colonger  de 
Marmoutier  (§  V)  ;  ce  n'est  guère  qu'un  commentaire  du  §  I  de  Mejn- 
hard  ,  mais  c'est  un  commentaire  donné  par  les  échevins  de  la  vUle , 
c'est  le  texte  qu'on  relisait  au  peuple  dans  toutes  les  assemblées.  Le 
supprimer,  c'eut  été  se  priver  d'éclaircissements  pleins  d'intérêt,  man- 
quer de  respect  à  ces  bons  paysans ,  nos  ancêtres. 

D'un  autre  côté ,  les  n^"*  1  et  2  du  S  H  i  sur  les  droits  de  Vivêque 
de  Metz ,  manquent  dans  la  version  allemande  {}).  Pourquoi  les  a-C-on 
supprimés  ?  Je  l'ignore.  Ils  existaient  dans  le  texte  original ,  comme  le 
prouvent  plusieurs  analyses  de  ce  document.  Je  les  donnerai  donc 
d'après  Schœpflin  :  ces  lignes ,  feront  connaître  l'organisation  mililaire 
de  cette  époque.  Cest  encore  un  côté  peu  connu  du  moyen-Age. 

A  la  considérer  dans  son  ensemble ,  la  constitution  de  la  Marche 
est  en  grand ,  ce  qu'une  constitution  colongère  est  en  petit.  Des  deux 
côtés  se  retrouvent  les  mêmes  fonctionnaires ,  les  mêmes  principes , 
les  mêmes  assemblées  ,  les  mêmes  droits. 

L'abbé  est  le  seigneur  territorial  auquel  appartiennent  tous  les  droits 
régaliens.  A  lui  seul  revient  le  pouvoir  d'instituer  les  officiers  de  la 
Marche  ,  de  lever  des  impôts ,  de  battre  monnaie ,  de  vendre  du  banrin , 
d'exiger  des  corvées ,  de  percevoir  les  amendes ,  dont  il  abandonne 
cependant  une  partie  à  l'avoué  et  au  schultheiss ,  conune  rétribution 
de  leurs  charges. 

L'avoué  jouissait  de  la  chàtelainie  de  Geroltseck ,  du  tiers  des  amendes 
et  de  quelques  contributions  en  nature.  Sa  mission  était  de  présider 


(*)  Sauf  CCS  deux  numéros,  les  passages  lalios  qui  oe  sool  pas  reprodoils 
l'allemand ,  seront  imprimés  en  majuscules. 
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les  3  plaids  généraux  et  les  assises  du  tribunal  supérieur  de  la  Marche , 
de  défendre  les  gens  de  justice  contre  les  rancunes  et  les  vengeances 
des  accusés  ou  de  leurs  familles ,  de  protéger  les  voyageurs  jusqu'à 
mettre  lui-même  la  main  à  Tœuvre  pour  dégager  leurs  voitures. 

Le  SchtUlheiss  (causidicus)  ou  prévôt  ;  assiste  l'avoué  dans  Tadmi- 
nislration  de  la  haute  justice  ,  préside  les  plaids  particuliers  de  chaque 
village ,  installe  les  ofBciers  inférieurs  du  pays  (maires ,  gardes  cham- 
pêtres, forestiers,  percepteurs  de. la  capitation),  règle  les difGcuItés 
que  provoque  le  paiement  des  redevances,  et  surveille  les  débits  de  vin. 
Une  part  dans  les  amendes ,  des  cadeaux  offerts  par  les  fonctionnaires 
placés  sous  sa  direction ,  un  impôt  léger  levé  sur  la  vente  du  vin  :  tels 
sont  ses  honoraires.  Deux  assesseurs  (comités ,  Gesellen  ,  Underschnlt- 
heisse)  lui  prêtent  leur  concours. 

Les  maires ,  ici  comme  partout ,  veillent  à  la  rentrée  des  cens  et 
jouissent  des  revenus  d'un  manse  de  terre. 

Les  forestiers  sont  chargés ,  sous  la  protection  du  Schultheiss ,  de 
la  conservation  des  bois.  Ils  ont  pour  salaire,  chacun  un  tiers  de  manse, 
certains  privilèges  d'usage ,  une  part  aux  amendes  forestières,  une 
gratification  payée  par  ceux  qui  cherchent  du  bois  de  marnage.  Us  sont 
responsables  des  dégâts  dont  ils  ne  signalent  pas  les  auteurs. 

En  dehors  de  ces  officiers  »  il  y  en  avait  encore  d*autres ,  exclusi- 
vement destinés  au  service  du  monastère.  Tels  étaient  le  maréchal  et 
le  camérier. 

Le  maréchal  surveille  ,  sous  sa  responsabilité  ,  les  chevaux  du 
couvent  et  de  ses  hôtes,  à  l'écurie  et  dans  les  pâturages.  Il  est  nourri 
au  monastère  ainsi  que  son  cheval  et  son  valet  ;  de  plus  il  a  un  bt  iiénce 
de  trois  cours  et  un  manse.  Le  camérier  sert  de  majordome ,  dans 
rintcrieur  du  couvent  ;  de  fourrier,  en  voyage.  Il  est  logé ,  nourri , 
habille  ,  et  reçoit  en  outre  quelques  rentes  et  des  cadeaux. 

Le  service  militaire  était  fait ,  dans  la  Marche ,  par  les  barons  vassaux 
de  Tabbaye ,  qui  formaient  une  cour  de  pairs ,  présidée  par  Tabbé , 
devant  laquelle  tous  leurs  différends  étaient  jugés  sans  appel.  Ils  étaient 
primitivement  au  nombre  de  ii ,  comme  l'indiquent  notre  texte  alle- 
mand ,  la  chronique  de  Marmoulier  (année  990)  et  toutes  les  letu*es 
d'investiture  des  abbés.  Mais  ces  seigneurs  parvinrent ,  en  |Kirtie ,  à 
s'affranchir  de  leurs  liens  féodaux,  et  en  \ùiO  (h.  olG)  il  n*en  ^e^tlit 
plus  que  douze.  Le  peuple  participait  aux  frais  de  guerre,  par  des 
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fournitures  de  vivres ,  ou  par  des  réquisitions  de  voitures  et  de  bètes 
de  somme. 

La  justice  se  rendait  dans  les  plaids  généraux ,  auxquels  assistaient 
tous  les  hommes  placés  sous  la  protection  de  l'abbaye ,  et  dans  des  plaids 
particuliers  ;  mais  les  affaires  graves  étaient ,  comme  dans  toutes 
les  localités  considérables ,  déférées  à  un  corps  de  H  échevins  dont  le 
service  était  obligatoire,  mais  allégé  par  des  exemptions  de  toute  espèce , 
et  qui  se  recrutaient  eux-mêmes.  Les  prisonniers  se  trouvaient  confiés 
à  un  certain,  nombre  de  paysans  qui  recevaient  en  retour  des  terres  i 
cultiver.  Enfin  Texécution  des  coupables  revenait  à  Tavoué ,  auquel  les 
habitants  de  Wolscheim  devaient  fournir  une  potence. 

Il  existait  en  outre ,  à  Harmoutier,  une  espèce  de  tribunal  de  com- 
merce, présidé  par  le  receveur  de  la  douane,  pour  les  affaires  de  dettes 
faciles  à  terminer. 

Quant  aux  sujets  de  la  Marche,  ils  se  trouvaient  tous  depuis^l  117 
dans  la  même  condition.  Ils  étaient  exempts  de  toute  capilation  ,  possé- 
daient leurs  fermes  à  titre  perpétuel ,  et  jouissaient  sans  aucune  res- 
triction (les  pâturages  e;  des  forêts  de  la  Marche.  Leurs  redevances 
étaient  moilcrées ,  leurs  corvées  fixées  et  compensées ,  du  moins  en 
partie  ,  par  des  distributions  de  pain  et  de  vin.  Ce  qui  frappe  dans  ce 
document ,  surtout  quand  on  le  complète  par  flrbaire  de  Marrooutîer 
(Schœpfiin ,  p.  197  et  seq.),  c*est  le  soin  avec  lequel  tout  est  minutieu- 
sement stipulé.  Aucune  porte  n*est  ouverte  à  Tarbitraire.  Même  dans 
notre  siècle  de  bureaucratie ,  les  contributions  publiques  ne  sont  pas 
établies  sur  des  bases  plus  précises  et  plus  invariables. 

Vous  connaissez  la  valeur  d*un  manse ,  calculez  les  différentes  char^ges 
qui  pesaient  sur  les  paysims ,  évaluez  le  tout  en  monnaie  moderne  ; 
\ous  verrez  si  les  fermiers  du  xir  siècle  auraient  eu  beaucoup  à  envier 
aux  fermiers  de  notre  temps. 

Cette  rapide  analyse  suffira  pour  comprendre  en  gros  Torganisation 
de  la  Marche.  J*aurais  aimé  à  être  moins  sec ,  à  examiner  certains  détails 
curieux ,  comme  les  franchises  de  la  foire  de  la  Saint-George ,  la 
construction  du  gibet ,  la  défense  de  faire  du  regain  ;  mais  c*eùt  été 
m*engager  à  des  développements  inutiles  ;  le  lecteur,  je  Fespère , 
voudra  juper  par  lui-même ,  il  suppléera  ainsi  facilement  à  mon  silence. 
Grâce  aux  éclaircissements  que  j*ai  donnés,  il  évitera  les  erreurs  aux- 
quelles les  savants ,  dont  je  parlais  plus  haut ,  n*ont  pas  toujours  su 
échapper. 
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Je  n'en  citerai  qu*une«  On  a  voulu  voir  dans  les  niatisi  servîtes  ,  des 
fermes  occupées  et  cultivées  par  des  serfs.  Tel  n'est  pas  le  sens  de 
cette  expression ,  comme  l'indique  le  mot  allemand  D'œnsthube  ;  elle  ne 
désigne  que  les  terres  soumises  à  des  corvées  et  à  des  redevances  ,  par 
opposition  aux  bénéfices  des  barons.  Les  serfs ,  ou  plutôt  les  Iriduani  y 
les  dominicales  9  dont  la  condition  fut  changée  en  lii7,  cultivaient 
les  roanses  appelés  proprii ,  dominicales ,  fronde  ou  e'genhuben ,  soit 
pour  leur  propre  compte ,  soit  pour  le  compte  de  l'abbaye. 

Veut-on  savoir  ce  que  devinrent ,  dans  le  cours  des  siècles ,  les  pres- 
criptions de  notre  charte.  On  rapprendra  par  une  pièce  du  même  fonds 
de  Marmoiilier,  écrite  au  xvii®  siècle.  Après  avoir  donné  une  analyse 
rapide  de  l'ancienne  constitution  ,  sous  ce  titre  :  Extrait  des  droits  et 
franchises  de  Marmoutier ,  d'après  une  charte  en  parchemin  de  1163 , 
elle  ajoute  : 

c  De  tous  les  points  ci-dessus  spécifiés  l'abbaye  ne  possède  plus  que  le 
«  dominium  fundiy  la  justice  criminelle  et  autre ,  et  la  chancellerie  dans 
«  la  seule  ville  de  klarmoutier  Elle  a  en  outre  le  banvin  pendant  le 
<  mois  d'août ,  ses  bois  particuliers  de  YAue  et  du  Buchtterg  avec  la 
«  glandée ,  les  deux  tiers  de  la  glandée  dans  les  forets  de  la  Mai-che  , 
€  et  enfin  la  faculté  d'avoir  des  pâtres  privés.  Les  seigneurs  delà  Marche 
c  ont  enlevé  au  monastère  tous  ses  autres  droits  et  franchises,  » 

Je  m'arrête  ici.  Mon  but,  dans  cette  publication,  est  de  retracer, 
d'après  les  documents  les  plus  anciens ,  Torganisation  primitive  de  nos 
campagnes  ;  je  ne  songe  pas  h  suivre  les  destinées  du  paysan  a  travers 
les  siècles.  Sans  cela ,  j*aurais  opposé  à  ce  texte  du  xiir  siècle ,  les 
volumineux  statuts  de  la  Marche  rédigés  en  166i.  En  comparant  les 
deux  monuments  ,  les  deux  constitutions  et  les  deux  budgets ,  le  lecteur 
aurait  pu  facilement  constater,  au  profit  de  qui  s*était  faite  la  révolution 
signalée  plus  haut. 

Je  n*emprunterai  donc  à  ces  statuts  de  1663  qu'un  trait  tte  mœurs. 
Il  appartient  du  reste  au  bon  vieux  temps  et  n'obtient  plus  au  xvir  siècle 
qu'une  tolérance  forcée. 

t  De  toute  antiquité  les  jeunes  gons  d'Ottenviller  venaient  tous  les 
«  ans  dans  la  Marche  (*),  accompagnés  de  fifres  et  de  tamiiours  ,  faire 
t  des  courses ,  pour  gagner  des  prix  (golfen)  et  montrer  leurs  chevaux 


{*)  Au  XVII*  siècle  OttenviUer  ei  Schweinheim  ne  fcsaicol  plus  pariit*  tlo  U 
Marche. 
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n  wt  leur  pcrgct  jtts  ^^WÊft  csnsHBS  d  m 
U  Infi  de  PeolecâCe,  fl»  m  nmàeal  à  ckial  éMS  h 

ci  y  firnitft  ooe  dane.  De  là  Si  poaml  as  cUteaa 
(V)  el  j  fiaat  asan  ywlqii  /inhlJM!  Geh  se 

SoapçoonKz-KMi  qae  le  i^porf  Bt  aa  iijg«  i||i  «■  aonBeaMift 
pepof lîne  ?  Pi«K  poT  les  toanwis  de  cfcefaSers ,  les  rw  if  wr  i  et  hi 
wffftf^  BiMB  CB  senent  à  fiiîsoa.  Maïs  des  cevses,  des 

de  b  Yéràé  Usteriqpe,  leBe  fs'ea  h  «Mail ,  eàl-i 


€  àooamm  lams  l'l....  — —  —  w...^  ..  «...»»..««.^ , 


c  Air  sua  oc  l  aotocats  kt  bc  sbs  ecvcaiis , 

«  AOSI  QGE  BCS  DftOffTS    DE    JCBIBICIIOei  ET  PUnLÉSSS  BC  L*J«â1B  » 

€  coaroTM»  coHaxs  es  L'Asatc  1163. 


c  tfèm  Cmrmi,  for  ta  frdor  dr  Dim  dM  dr 
c  ferni  <f  «e  finttmce  de  main  frami  mnmê  OÊlam 
c  CenÀUecàej  dr  «»  ÀAmcs  €f  dr  lo«s  les  i|faîm  fn  i^pemimi  ég 
c  aflCrr  cièefg,  cross  rtmimuHè  fm-  le  peéaemi  étrit  mÊte  parim 
«  drettofcr  le  WÊomûiîèrt  pmMt  à  Mmwtêmiier,  —  mfm  fcr  1rs 
«  ^Lclfli)  ii'cifcl  ccrva  iamU  à  cet t'fcrd,  ci  ci9éard*teî, mipimtÊirâ 
c  —  i 


S  L  ~  Telle  est  cm  partie  Ces  dreito  Ce  S.  Hartic  et  de  rsfcWye  à 


c  1.  Tous  les  droits  irrràl)  et  les  iicccdes  dass  lecle  h 
€  apfMrtienaeiil  enliênniienl  et  spêculeseect  X  pertecce  adre  ^*4 
€  ratbé  et  à  raioné  ée  G^r9liztcte.  RemerpÊez  qwTë  me  âêU  y  memir 
€  fc'ra  cft^cr,  r^imé  des  Geroltzfràe,  L  «rsqce  TaUé  rkac^,  lacs  Icc 
c  otBcei  dr^iemient  ^acaoU.  Ie$  p^acds  cocuce  les  pclils,  fMmk  les 
€  ceoTcaiceis  comoie  parmi  les  laies  ilekàlmiem;. 

c  2.   Voéci  Us  érmîs  lomckami  le  prcff  et  rCm^eH.  Le  péafe 
<  tient  enlièranent  {U'iemlhckrm)  à  aotre  Mi^cecr  abbé  «f  à 
€  citfrf .  Tous  les  habitants  de  celte  Mardie  qui  acbèlent  îd ,  et  les 

n 
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autres  qui  font  le  négoce ,  à  quelque  lieu  et  à  quelque  seigneur  qu'ils 
appartiennent ,  paient  de  droit  le  péage  à  l'abbé  et  à  personne  autre. 
Aussi  Fou  doit  savoir  qu'aucun  péage  y  aucun  impôt  sur  le  vin 
(Ungeld)  ne  doit  être  établi  dans  la  ville ,  ni  dans  la  Marche  j  sans 
l'autorisation  de  Vabbé.  Une  croix  doit  être  érigée  près  de  la  route 
sur  le  marché  j  en  vue  de  la  porte  supérieure  et  de  la  porte  inférieure  y 
pour  marquer  cette  franchise  de  tout  péage  ou  mpét ,  qui  y  serait  ou 
pourrait  y  être  établi. 

c  3.  Tel  est  le  droit  des  monnaies.  L'abbé  doit  établir  ou  concéder 
(Uhen)  les  changements  de  monnaie ,  et  sur  les  profits  qu'il  en  tire , 
il  donnera  le  tiers  à  l'avoué. 

«  4.  Voici  pour  la  vente  du  vin  en  détail  (fûrwin).  A  la  Saint  Martin 
commence  sans  contradiction  le  banwin  et  il  dure  jusqu'à  ce  qu'on  boive, 
l'année  suivante  ^  du  vin  nouveau.  Quiconque  vendra  une  demi- 
charrette  {ein  halb  fuder)  de  vin  donnera  au  péager  de  l'abbé  6  deniers  » 
que  le  vin  ait  été  récolté  dans  l'intérieur  de  la  Marche  ou  au  dehors. 
Ce  droit  sera  payé  avant  que  le  vin  ne  soit  déchargé  de  la  voiture  , 
à  moins  que  le  péager  n'accorde  un  délai. 

«  5.  Voici  le  droit  du  ban.  Dès  que  le  mois  d'août  arrive,  les  officiers 
de  Tabbé  doivent  commander  que  personne,  dans  la  Marche,  ne  vende 
du  vin ,  sans  sa  permission. 

«  6.  Voici  le  droit  du  Breuil.  Le  pré  de  l'abbé  ^  appelé  le  breuil ,  a  ce 
droit ,  que  le  jour  où  Ton  doit  le  faucher,  tous  ceux  de  la  Marche 
qui  peuvent  et  savent  faucher,  doivent  y  aller,  à  l'exception  de  la 
compagnie,  c'est-à-dire  ^  du  prévôt  y  des  maires,  et  de  leurs  appa- 
riteurs :  on  les  nomme  la  compagnie  {die  gesamelten  Gesellen)  y 
parce  qu'ils  forment  une  société.  Ceux^  sont  dispensés  de  faucher 
le  breuil  et  persoime  autre ,  à  moins  que  son  maître  c'est-à-dire  le 
maire  de  l'abbé^  ne  l'en  dispense.  L'abbé  doit  donner  à  chaque 
faucheur  un  pain  convenable  (ersam);  une  année,  delà  viande;  et 
Tautre  année,  du  fromage  ;  une  année,  du  vin  ;  et  l'autre  année ,  de  la 
bière,  (ihacun  des  officiers  doit  apporter  à  la  cour  deux  quarts  de  vin 
el  six  poules.  Le  même  jour  le  prévôt ,  les  maires ,  les  échevins  et 
<  les  autres  ofTiciers  doivent  tenir  un  plaid  sur  le  même  pré  ,  lt  l'aubé 
«  LFun  SKRvmA  UN  REPAS.  L'herbe  fauchée ,  tout  homme  qui  a  une 
c  maison  dans  la  Marche ,  enverra  sur  le  mAme  pré  quelqu'un  pour 
t  faire  le  foin ,  et  donnera  un  denier. 
<  7.  Dans  les  forêts  de  la  chambre  abbatiale ,  c'est-i-dire  le  Buch- 
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berg  et  TOwe ,  personne  ne  doit  couper  du  bois  ni  faire  paître  des 
porcs ,  à  moins  que  l*abbé  ne  Vy  invite  ou  ne  le  Im  permette.  Le 
forestier  lui-même  n'y  a  aucun  droit.  Cependant  si  un  arbre  était 
renversé  par  le  vent  ou  tombait  de  vétusté ,  V  abbé  prendrait  tapartie 
inférieure  du  tronc  dans  une  longueur  de  sept  pieds,  et  abandon^ 
nerait  le  reste  au  forestier. 

€  8.  Les  ofliciers ,  c^est-à-dire  le  prévôt  et  les  matres\  ont  ie  droit  de 
faire  couper  librement  du  bois ,  et  pattre  leurs  porcs  dans  les  taillis 
des  Vosges. 

c  9.  Tous  les  hommes  de  Samt  Martin ,  domiciliés  dans  la  Marche , 
doivent  labourer  à  Tabbé  quatre  arpents  :  trois  en  automne  et  un  au 
printemps ,  aussi  loyalement  que  pour  eux-mêmes.  Sont  exceptés  les 
maires  et  les  valets.  L'abbc  doit  donner  à  chaque  charrue  trois  pains , 
et  en  outre ,  pour  les  trois  arpents ,  de  la  bière ,  et  pour  le  quatrième , 
du  vin. 

«  iO.  Tous  ceux  qui  sont  domiciliés  dans  la  Marche  doivent ,  de 
même ,  envoyer  deux  moissonneurs  pour  récolter  le  blé  seigneurial 
de  Tabbé ,  Tun  pour  le  blé  d*hiver,  Fautre  pour  le  blé  d'été.  Les 
maires  et  les  appariteurs  en  sont  exempts,  les  moissomieurs  rece- 
vront  A   MANGER   DEUX   FOIS   PAR  JOUR,   ET  UN  PAIN,   QU*ON   NOMME 

AHTKRROTH  (<).  Los  corvécs  pour  le  labourage  et  la  moisson ,  dont 
nous  venons  de  parler,  sont  dues  par  tous  les  habitants  de  la  Marche , 
sauf  ceux  que  nous  avons  exceptés  et  les  domestiques  qui  mangent 
le  pain  de  Tabbé  et  reçoivent  un  sninirf  de  lui. 

«11.  Quiconque  a  un  fermage  seigneurial  {fronde  gût)  de  Tabbé , 
doit ,  lorsiiue  Tabbé  change ,  chercher  et  recevoir  à  la  cotir  ce  bien  , 
quel  qu*il  soit.  Quand  un  homme  meurt ,  son  fils  ,  ou  sou  héritier, 
donnera  (î  Cabbé  pour  Umdhnc  (rrsrhatz)  la  moitié  de  ce  que  le 
bien  paie  de  cens  par  an  ;  à  ce  prix  il  obtiendra  riiéritage.  lorsque 
Tabbé  a  des  h6tes  de  haut  rang ,  les  fermiers ,  qui  cultivent  des 
terres  seigneuriales ,  doi\ent  liél)erger  les  chevaux  de  ces  étrangers , 
et  au  besoin  ,  prêter  des  lits  pour  les  chambres. 

f  1i.  Notez  que  les  amendes  qui  proviennent  des  grands  délits 
«[  (Jrwel)^  appartiennent  pour  deux  tiers  a  Tabbé  et  |>our  un  tiers  & 


(*)  Scbirpnin  dit  :  panU,  qui  hora  oetava  datur  mandwumdmm.  Akitbroik 
signtflc  tout  bonnement ,  pain  de  corvée.  Ahte  ou  achte  veut  dire  eoroée.  Aillears, 
00  «ppcll«  ce  piio  fronbroî. 
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c  Favoué.  Hais  celles  qui  sont  dues  pour  négligence  dans  le  paiement 
c  des  cens ,  reviennent  exclusivement  à  Tabbé. 
€  13.  Les  cours  qui  font  partie  des  terres  seigneuriales  sont,  dans 

<  la  ville  ,  au  nombre  de  trente-deux.  Chacune  d'elles  donne  à  Pâques 
€  une  poule  et  cinq  œufs ,  et  les  autres  redevances,  en  somme  ,  6  onces  , 
«  1  sou  et  i  OBOLE.  Tout  Cela  revient  exclusivement  à  Tabbé ,  et  il  ne 

<  partage  avec  personne. 

f  14.  Tous  les  habitants  de  cette  Marche  sont  libres  et  francs  de 
c  toute  capitation  ;  mais  les  autres  gens  de  Saint  Martin  ,  en  quelque 
c  lieu  qu'ils  demeurent ,  paient  pour  capitation  (Hais  jsrtfue),  A  deniers 
par  homme  et  2  deniers  par  femme. 

c  15.  Les  barons,  que  nous  nommons  en  ces  pays  les  Frigen  (francs)^ 
et  les  autres  chevaliers  et  écuyers ,  qui  sont  domiciliés  dans  cette 
Marche,  doivent  porter  leurs  procès  devant  Tabbé  et  Tavoué,  let 
commencer  là  et  les  terminer  là.  Ni  Tavoué  de  Metz ,  ni  l'évêque  de 
Metz  lui-même,  n*ont  le  droit  et  le  pouvoir  de  citer  ces  barons^ 
chevaliers  et  éi-uyers  pour  leurs  griefs ,  soit  à  Metz ,  soit  à  la  cour  de 
Saint  Etienne  à  Mittelhusz  ^  soit  à  aucune  autre  cour.  Ils  doivent 
comparaitre  librement  à  la  cour  seigneuriale  de  S.iint  Martin ,  devant 
Tabbé  et  Favoué ,  en  présence  de  l'évêque  ,  s'il  y  veut  assister  , 
y  exposer  leurs  plaintes ,  les  soutenir  et  les  décider  là, 
«  16.  Notez  que  depuis  le  commencement  et  de  toute  antiquité  il  a 
été  établi ,  et  obser\é  jusqu'à  nos  jours ,  et  est  encore  de  droit ,  qu'au- 
cun homme  ne  peut  ni  ne  doit  donner  au  dehors,  à  aucune  condition , 
son  héritage ,  quand  cet  héritage  est  propriété  de  Saint  Martin  et 
fonds  du  monastère.  //  ne  doit  l'aliéner  et  Venlerer  au  couvent ,  ni 
par  rente,  ni  par  échange^  ni  d*une  autre  manière  quelconque,  nous 

EN  exceptons  les  TEIlRES  ÉCHA.NGÉES  AVEC  NOS  SŒI'IIS  DU  SINDELSBEIlG. 

Cependant  celui  qui  le  voudra ,  devra  et  pourra  vendre  son  héritage 
à  un  confrère ,  domicilié  dans  la  Marche ,  qui  payera  les  redevances 
et  fera  les  services  ,  qu'acquittait  le  propriétaire  antérieur  de  ce  bien , 
nfm  que  de  cette  façon  les  privilèges  et  les  droits  du  bienheureux 
Martin  demeurent  intacts  et  respectés  de  siècle  en  siècle  (von  ewen 
untz  eueu), 

^  H.  —  Droit  de  révêque  de  Metz. 

«  1 .  Si  Tèvèquc  de  Metz  le  désire  (*) ,  Tabbé  rhèhergera  une  fois  par 

[*)  Tel  est  le  texte  de  Scbœpfl  n.  D'après  un  teite  du  tîoux  livré  §atique^  oa 
y  aurait  lu  ce  qui  suit:  Lorsqu'un  évèque  de  Metz  meurt,  son  snooessvar  a  le 
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an  avec  16  chevaux ,  et  lui  donnera  un  souper  et  un  déjeniier.  AvanI 
le  dimanche  des  Rameaux ,  il  lui  enverra  deux  saumons ,  deux  séliers 
d*huile  et  deux  sacs  de  millet,  mesure  du  couvent 

c  2.  Contribution  pour  récéque  qtuind  il  va  en  campagne.  Lorsque 
le  roi  aura  fait  part  d*une  expédition  à  Tévôque ,  œloi-ci  enverra  i 
Tabbé  son  procureur,  investi  de  cette  mission.  L'abbé  convoqoen  ses 
ministériels ,  leur  communiquera  le  projet  d'expédition.  Les  minfarté- 
riels  réuniront  alors ,  et  remettront  au  susdit  procnreor,  snr  Uphce, 
devant  la  porte ,  les  contributions  suivantes  :  lUmmMMier  (")  el  les 
manses  du  village,  un  chariot  avec  six  bœufs  el  deux  voitoriers  ;  Dom- 
pierre  (auj.  Thaï)  et  H(Bgen ,  et  les  manses  de  Tendroit ,  de  même  nn 
chariot  de  six  bœufs  avec  deux  voituriers;«Loc^ic7fU0r|  ellesdnq 
manses  et  demi  occupés  par  des  serfs  ne  seront  pas  soumis  i  une 
moindre  contribution.  A  Reutenburg  dix  manses  de  serfs  présenteront 
un  chariot  et  trois  couples  de  bœuGs  ;  deux  manses  de  serfs  de  Sin^risf 
fourniront  les  deux  voituriers.  Bûrhoff  donnera  un  cheval  de  somme 
avec  selle,  paniers  et  tout  Téquipement,  plus  deux  hommes,  on 
conducteur  et  un  piqueur.  De  chaque  cjonr  on  exigera  un  cheval  de 
somme  ainsi  équipé  el  accompagné  de  deux  gardes, 
c  Si  en  route  un  de  ces  b<£ufs  ou  de  ces  chevaux  vient  à  périr  de 
fatigue ,  d*épuisement  ou  d*une  façon  quelconque ,  le  prociir«ir  le 
prendra  et  le  remplacera ,  aux  frais  de  Tévéque  par  un  autre  cheval 
sain  et  bien  portant.  A  la  fin  de  Texpédition  le  conducteur  gardera 
cette  béte ,  el  remmènera  chez  lui  à  la  place  de  la  sienne.  Qoe  les 
gardes  veillent  avec  soin  pour  ne  rien  perdre  par  leur  faute  ;  s*ils 
souiïrenl  quelque  violence ,  et  viennent  à  être  dépouillés ,  ils  rentre- 
ront librement  chez  eux.  Quand  ils  ont  subi  quelque  perte ,  qu'ils 
rcloument  chez  eux  avec  ou  sans  leurs  bœufs ,  ils  sont  cette  anoce  là 
exempts  de  toute  redevance  et  de  toute  corvée.  Les  autres  oiaases 
censives  de  la  Marche,  en  dehors  des  manses  indiqués  ci-dessus» 


droit  de  venir  une  fois  cl  pas  da%aoUge.  L*ahbc  cl  le  couvent  doivenl  le 
avec  les  reliques  du  Sainl ,  lui  Toumir  des  écuries  fiour  quarante  cbevavx  ,  ei  M 
servir  un  déjeuuer.  Si  Tabbé  manque  de  place  les  cours  scigneariiles  lai  aidvroot 
h  loger  1rs  chevaux. 

<  *)  Stliœptlin  dit  :  forte  mauri  monasterium.  Mais  iUerie  wnonaitêrimtm  csi  ■■ 
village  successivement  appelé  HUn  ou  DiUjnmumter,  BmnkardimunêNr  «i 
Keudor/f. 
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€  quels  que  soient  leurs  tenanciers ,  paieront  un  subside  égal  à  leurs 

<  redevances  ordinaires ,  lorsque  le  roi  va  en  Italie  au-delà  des  Alpes  ; 

<  à  la  moitié  de  leurs  redevances ,  lorsqu'il  se  dirige  sur  la  Flandre  , 

<  la  Saxe  ou  quelque  autre  contrée  en  deçà  des  Alpes  :  dans  les  deux 

<  cas ,  ils  resteront  soumis  aux  cens  et  aux  corvées  ordinaires.  Ce 
<(  subside  sera  employé  à  charger  les  chariots  et  les  bétes  de  somme , 
«  de  vivres  et  d'autres  choses  nécessaires  en  campagne. 

€  3.  Voici  les  fiefs  que  F  abbé  de  Marmautier  doit  recevoir  de  Vévéque 
«  de  Metz.  Il  recevra  premièrement,  leshommesdontilestlestAzerainy 
€  envron  vitigt-quatre  chevaUers  et  écuyen  qtû  sont  ses  vassaux;  en 
c  second  lieu  les  droits  qu'il  possède  à  Marsal  ;  enfin  le  droit  temporel 
«  de  juridiction;  et  de  cour  cokmgère  à  Zeinheim. 

§  III.  Hanses  (hoben)  de  Saint  Martin  dam  la  Marche. 

«  1.  Il  y  a  trois  espèces  de  manses,  les  premiers  sont  libres  (iugenui , 
c  /Vf),  les  seconds  serviles  {serviles ,  Diensihûben) ,  les  troisièmes  propres 
€  (propriî,  vigen  huben). 

€  2.  Les  premiers  sont  inféodés  par  l'abbé  aux  barons  et  aux  gentils- 
e  hommes  ;  ils  ne  paient  aucun  cens  et  ne  font  aucune  corvée  ;  mais 
«  si  l'abbé  veut  sortir  du  pays  ou  aller  ailleurs ,  ils  doivent  l'accom- 
c  pagner  à  cheval  ou  lui  prêter  leurs  chevaux.  C'est  là  leur  service. 

c  3.  Les  tenanciers  des  manses  serviles  sont  tenus  aux  charges  sui- 
€  vantes:  ils  donnent  des  rentes  en  argent,  en  blé,  en  œufs  et  en 
c  poules ,  font  trois  jours  de  corvée  avec  la  charrue ,  fournissent  des 
c  moissonneurs,  etc.  ils  coupent  le  blé  seigneurial ,  le  conduisent  à  la 
€  grange,  déchargent  les  voitures;  mais  ils  n'ont  pas  â  monter  sur  le 
c  grenier  pour  ranger  les  gerbes ,  ni  à  les  battre  sur  Taire ,  ni  à  vanner 
c  le  grain,  ni  à  le  mesurer,  ni  à  le  porter  dans  les  bahuts.  Ils  font  de 
«  même  pour  le  vin  du  couvent;  ils  rassemblent  le  raisfn ,  le  conduisent 
c  au  pressoir  seigneurial ,  déchargent  leurs  voitures ,  mais  ils  ne  doivent 
c  ni  pressurer,  ni  mettre  le  vin  en  tonneau  (*).  ils  agissent  encore  de 

<  la  même  façon  pour  le  fuiii  :  ils  le  coupent ,  le  conduisent  à  la  grange 

<  seigneuriale  ,  déchargent  leurs  voitures  ;  mais  ils  n*ontpas  a  le  monter 
c  dans  le  fenil ,  ni  â  le  tasser,  il  en  sera  de  mcine  du  bois  :  ils  le  cher- 
«  ciieronl  à  la  forêt ,  le  déchargeront  devant  la  cuisiiio  ou  devant  la 
€  boulangerie  ;  mais  ils  sont  dispensés  de  le  porter  dans  la  cuisine  ou 

{*)  Weder  trvtten  ,  noch  vataen   Le  Icxti*  lalîo  a  ici  titf  légères  varitnlef. 
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dans  la  boulangerie ,  de  faire  du  feu  ^  d'aider  à  cuire.  Ds  n'auront  ni  i 
boire  ni  à  manger  et  rentreront  chez  eux  avec  leur  voilure  (^)  vide. 
Ils  tireront  aussi  le  fumier  hors  de  l'écurie ,  mais  ne  seront  pas  iemus 
de  remporter. 

€  4.  Alors  ceux  que  nous  appelions  plus  haut  tenanciers  propres 
(eigenhuber) ,  rassembleront  le  fumier  et  en  feront  des  tas.  On  les 
nomme  ainsi  ^  parce  qu'ils  se  sont  donnés  corps  et  bien  à  S^  Martin  (^  ; 
leur  corps  et  leur  bien  ne  doivent  servir  que  le  couvent.  En  retour  de 
ce  service ,  leurs  biens  sont  francs  {liéUg)  ;  ils  ne  paient  ni  cens ,  ni 
dlme ,  soit  pour  les  jardins ,  soit  pour  les  prés ,  ni  poules  y  ni  oeub. 
Voici  quel  sera  leur  service.  Ils  reçoivent  les  gerbes ,  au  pied  des 
voilures ,  des  tenanciers  précédemment  nommés ,  les  étendent 
sur  le  grenier,  les  descendent  sur  l'aire ,  les  battent ,  vannent  le  grain , 
le  mesurent  et  le  portent  dans  les  bahuts.  Ils  reçoivent  de  même  le 
foin  hors  de  la  voiture  et  le  tassent.  Ils  portent  le  raisin  au  pressoir, 
le  pressurent  et  mettent  le  vin  en  tonneau.  Ils  perlent  le  bois  à  la  bou- 
langerie et  à  la  cuisine,  le  fendent,  allument  le  feu,  secondent  le  cuisinier, 
chauffent  le  four  à  la  boulangerie ,  et  aident  à  faire  du  pain  et  de  la 
bière.  Ils  fournissent  des  gardiens  pour  la  cour  seigneuriale  et  pour 
la  prison.  Lorsque  l'abbé  veut  s'absenter,  ils  lui  donnent  une  escorte 
chargée  de  le  défendre.  Enfin  ils  ont  à  nettoyer  les  fosses  (Strohhûser), 
C*est  ainsi  qu'ils  serviront  en  tout  le  couvent  d'une  manière  parlicn* 
lière.  En  retour  ils  auront  à  boire  et  à  manger,  mais  ne  recenont 
pas  d'autre  salaire. 

c  5.  Tvl  ému  auirefo'ii  te  service  de  ces  coiongers.  Aulreftns  tes  gau 
de  Saint  Martin  servaient  ainsi  le  couvent  de  leurs  biens  et  de  leur 
corps.  Depuis  ,  ce  service  à  été  aboli ,  les  manses  ont  été  joints  e«x 
villages  et  en  compensation  du  service  mentionné  plus  haut ,  on  étûblis 
sur  les  manses  des  deniers  de  corvée  et  des  deniers  de  renie  fdiemsS* 
pfenning  et  sinipfenning).  t^  nombre  des  manses  et  te  mntttani  de 
CCS  dénias  sont  fixés  davslcs  chartes.  (V.  §  I  de  la  charte  précédente.) 
c  0  Maintenantonsertpourlcsmansesdolaf:içonsuivante:àSion»AeiM 
^  Saint  Martin  à  21  manses ,  dunl  deux  sont  des  bénéfices.  Les  autres 


C)  Ou  |H*ul-^iri*,  le  ventre  vide;  magen  au  lieu  do  wagen, 

(*)   Wenn  ty   iren  lip  uniie  ir  gut  S.  Martin   lidetlichemt   Ikant  ^fgêb^m 

RemarquoA  ces  mois ,  qui  «loniirnl  à  cette  cs\h  c«*  île  servage  ,  une  origine  lo«le 

volontaire. 
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V  donnent  à  la  Saint  Martin  3  livres  et  30  deniers;  celui  qui  néglige 
«  de  payer  ses  cens  le  jour  même ,  est  justiciable  du  plaid  et  passible  d*une 

<  amende  ,  d*après  la  sentence  de  la  cour.  On  donne  de  même  à  la  mi- 

<  mars  3  livres  et  30  deniers  ;  ce  sont  là  les  deniers  de  corvée  ;  celui 
«  qui  ne  remet  pas  ces  deniers ,  et  Uûsse  passer  le  jour  de  la  mi-mars , 
«  ne  jouit  d'aucun  délai ,  le  maire  de  Tabbé  doit  lui  réclamer  une 
«  amende  ou  un  gage ,  et  le  prendre  ;  il  agira  ainsi  sans  le  concours 
«  de  Favoué  ou  du  SchuUheiss ,  sans  aucune  poursuite  judiciaire  ;  car 
«  ce  sont  des  deniers  de  corvée  avec  lesquels  on  fera  cultiver  les  vignes, 
c  On  percevra  aussi  à  Schweïnheim  i  deniers  Vi  pour  le  HeseUngs  Berg, 

c  A  Bùrhoff^  il  y  a  6  manses,  qui  paient  comme  redevances  à  la 
«  Saint  Martin  i  livre  et  4  sous.  Ils  donnent  en  outre  pour  les  frehten 
«  5  sous ,  à  savoir ,  i  sou  en  mai ,  1  sou  en  juin,  1  sou  au  rooisd*août, 
«  1  sou  en  septembre  et  i  sou  à  la  Saint  Martin  ;  ce  qui  fait  les  5  sous. 
«  Le  maire  de  Schwe'mheim  est  chargé  de  toutes  ces  perceptions. 

c  Â  Reulenburg  et  à  Singrist ,  qui  ne  forment  qu'une  mairie ,  on  paie 
«  5  livres ,  2  livres  Vi  ^  la  Saint  Martin ,  et  2  livres  Vs  et  4  deniers  à  la 
«  mi-mars  pour  les  deniers  de  corvée. 

«  7.  Ces  villages  ei  les  autres  de  la  Marche  donnent  des  poules  et  des 
'  iL'ttfs  à  la  Saint  Martin  ,  conformément  aux  urbaires  et  aux  anciens 

*  usages.   A   NoH  ils  doivent  aussi  fournir  leur  contrilmlion  de  bois 

•  qu'on  appelle  Rrilmess ,  comme  d'aniiquiié  (i).  Celui  qui  néglige  ses 
«  cens  et  ses  obligations  est  passible  des  peines  indiquées  plus  haut. 

§  IV.  —  Tel  est  le  droit  de  raToné. 

«  Il  doit  y  avoir  nu  couvent  trois  plaids  par  année.  Le  premier  tombe 
€  sur  le  lundi  de  Noôl ,  après  le  douzième  jour  (rEpiplianie) ,  le  second 
«  sur  le  lundi  qui  suit  la  semaine  de  Pâques  ,  s*il  n*y  a  point  d*em|)é- 
«  chemenl ,  et  le  troisième  sur  la  mi-mai.  Lnvouf.  ussixtera  au  premier 
«  plaid  (jênêral ,  et  recevra  pour  cela  de  Cabbé  la  prébende  du  châtelain 
1  de  GcroUsecke  (*). 


Cl  A  la  (ilai*c  de  ces  li;;nes  on  lit  dans  StlicrpOin  :  Jld  tignum  Chritti talentum 
rt  quatuor  denarii  quatrnginta  pulU  duodecim  earraJae  ligni. 

^*     Scliirpnin  ajoiilc  :   Abbas  libi  hnc  tnodv  servire  dtifel.  Ituiji  ftorcvs  dabit 

III  nalali ,  unum  honestiorem  ^  alterum  minorem  ^  et    unum  sportate.  id  ett 

rephfwrei ,  et  panes  qui  coquuntur  de  duobut  modiis  claustrali*  memure ,  et  tejs 

uarialttt ,  item  maltra  avene  ejusdem  menture  ,  et  tru  amomes  vini.  Similiter 


XQA       

<  Tous  ia(  feas  de  Saint  Martin  qui  se  trament  dans  le  fMg%, 
«  faabîteol  an  dedans  ou  an  dehors  de  la  Marcfae ,  doîreat  être 
«  aux  trois  plaids ,  sans  cooTocation  spéciale.  Cdoi  qoi  j 
«r  par  sa  bote  viendra  â  la  réunion  particulière  (Bouekmfi)^  ipd 
«  au  bout  de  la  quinzaine.  S'il  bit  encore  défaut ,  il  a  un  dclai  de 
«  jours.  Manque-t-ii  une  troisième  fois ,  on  le  sommera  de 
«  TAOïs  JOURS  APRÈS.  S'il  ne  vient  pas  an  jour  fixé ,  on  ralteadn 

<  la  nuit.  Dédaigne-t-il  tous  ces  ordres  et  fonle-t-il  aux  jneds  FoUis- 

<  sance ,  on  devra  par  une  sentence  jqste  et  légitime  (ekm/f§emÊe)  le 

<  punir,  corps  et  biens,  par  la  confiscation  et  la  prison,  jusqu'à  oeqB*3 

<  ail  satisbit  a  l'abbé ,  à  l'avoué ,  aux  juges  et  à  la  justice. 

I  V.  —  Voici  las  droits  de  la  cour  que  l'on  doit  tenir  tous  les  aaa  à 

M armoutier  le  lundi  après  l'Epiphanie. 

<  I.  Premièrement  Vabbé  y  auUtera  avec  son  tehuUheU ,  le  franc  emmé 
f  de  GeroUieeke  et  44  échevins ,  qui  rendront  lajustke  de  la  cour, 

<  it.  Si  Ttin  deê  quatorze  manquait,  Upaierait  S  eoue  aux Mêtitu »  à 

•  moine  qu'il  ne  fût  malade.  Ce  jour  là  toue  lee  hommes  de  Saini  Mariki, 
c  qui  peuvent  venir  et  retourner  chez  eux  de  Jour,  tiendront  et  éeoutermU 
i  lee  droite  de  la  cour.  Toute  abeenee  serait  punie  d'une  amende  de  S  êoub, 
c  à  partager  entre  Vabbé ,  le  ichultheiee  et  Vavoué. 

€  3.  Si  Vun  dee  échecitie  venait  à  mourir  ou  à  manquer,  les  autres ,  qui 
c  seraient  encore  là ,  auraient  le  droit  éCen  choisir  un  ponm  les  geua  êe 

I  V.  —  Dis  sint  des  hofes  reht,  den  men  besitsen  sol  ierlichene  sue 
Morsmunster  an  demme  mendage  noch  demme  iweUten  tage. 

c  I .  /uo  df  m  erstcn ,  se  sol  ein  abbet  do  sîucd  ,  unde  sin  scfanltheitie , 

•  und  fin  fri  voui  von  ('«croltscke ,  nnde  14  Scboeflele,  die  demme  hole  sin 
t  rflil  s|irrcheni. 

«  !l.  Wer  ourli  das  der  14  dcliciner  breste ,  der  besserte  V  scbdÎDge 
«  ftchooflcln  ;  os  ^crr  denne  von  libcs  bresteo.  Desselben  tages  sellent 
t  ftin  aile  S.  Martins  lùic ,  die  do  bi  lage  dar  uode  danoen  mùgent  ki 
«  undc  ftullf  ni  lK>crcn  des  liofes  reht  ;  wer  des  oAt  entête ,  der 
«  \  M'h.  df  mme  abbcic  ,  de mnic  scliutllieissen  uode  demme  vouie. 

;i.  WVrc  otM'h  d;is  dor  sohoefleln  do  bresteni  unde  aliegangen  wereot , 

•  »«>  hant  die  andom  srhooflein ,  die  nocb  do  wereot ,  reht  sno 


in  fa$tk^  êfrriatur.  Ad  rrrciMNi  placiium  ê€X  otei  euperanmaUs 
f  m  n^titifUiir  •/#  m^iis  J%iobttM  rfaystrolis  niffi«ii  rr ,  ff  fret 
HNiim  m^mm  «t>r«i#  ^uiUfm  mensure. 
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Saint  Martin ,  partout  où  iU  le  voudraient ,  pourm  qu*U  pût  venir  et 
i'en  retourner  chez  lui  de  Jour.  Le  schuUheiiê  de  Vàbbé  ^investira ,  lui 
fera  prêter  serment ,  et  Vavoué  rinstaUera  (^). 

<  4.  Lorsque  Vàbbé  change^  tous  les  offices  gui  d^pendetU  de  lui  seront 
vacants. 

€  5.  Voici  le  droit  du  marché.  Tous  ceux  qui  vendent  ou  aMtent ,  qu*ils 
habitent  au  dedans  ou  au  dehors  de  la  Marche,  doivent  un  péage  au 
péager  du  monastère  et  à  personne  autre. 

«  6.  Le  péager  a  le  droit  de  juger  pour  dettes ,  sur  toutes  les  plaintes 
qui  lui  seront  faites  depuis  les  vêpres  du  vendredi  Jusqu*à  celles  du  sa- 
medi ,  et  de  prendre  pour  juge  le  premier  honnête  homme  venu.  Les 
affaires  qu*il  ne  peut  terminer  entre  ces  deux  termes ,  il  les  remettra 
au  schultheiss. 

t  1.  Le  droit  du  même  marché  est  aussi  qu*on  ne  louera  pas  d*autres 
places  que  celles  qui  existent  de  toute  antiquité. 
c  8.  Lindividu  qui  arrive  au  marché  avec  ses  marchandises ,  et  s*installe 
le  premier  à  Fendroit  où  se  fait  éCordinaire  son  négoce ,  doit  conserver 
sa  place  et  payer  les  droits  de  douane  au  péager  du  couvent. 

eioen  andern  under  S.  Martins  lùten ,  wo  der  were ,  der  bi  tage  dar  unde 
dannen  kumroen  moebte ,  unde  sol  den  des  abbetes  schulibetsse  seUeD , 
unde  den  eid  geben ,  unde  sol  in  der  vont  zoo  stuole  setzeo. 

<  4.  Wenne  ouch  ein  abbet  verwandelt  vrirt ,  so  siot  aile  ambabt  lidig 
worden ,  die  von  ûme  ruorent. 

€  5.  Dis  sint  des  merketes  rebt.  Aile  die  verkoeffent  oder  koeffent ,  su 
sint  in  der  marg  oder  ussewendig ,  die  sint  schuldig  iren  zol  luo  gebende 
des  Closters  zollere  ,  anders  niemanne. 

€  G.  Ein  zoller  liet  ouch  das  reht ,  das  er  liet  zuo  rihtende  stonde  von 
sdiuldcn ,  wer  ûme  claget  von  demme  fritage  zuo  vespeni  untze  an  deme 
samstag  zuo  vespern ,  unde  den  nehesten ,  der  ein  bidennan  heisset , 
rebt  zuo  frogende  ;  was  er  oech  nùt  gerihten  mag  zwùssben  deo  zwegen 
zilen  ,  das  sol  er  fur  den  schullheissen  bringeo.  , 

<  7.  Dcrsclbe  nierket  ist  oecb  also  gelegen ,  das  niemeo  sol  keine  nuwe 
hofstati  lihcn ,  nuwen  aise  von  aller  lierkummen  ist. 

c  8.  ^Vclch  moensche  oecli  den  roerket  suocbet  niit  siner  koufshaize  unde 
das  crsle  ist  an  den  stetten  do  sin  kouf  gewoenlich  ist  zuo  habende  unde 
zuo  (ribcnde  ,  do  sol  man  es  lossen  ston ,  dovon  gii  es  ouch  sinen  zol  des 
(  loslcrs  zoeller. 


(']  Ce  mot  doit  être  pris  à  U  lettre.  Plusieurs  documents  du  xvi*  siècle  donoeot 
i)<'s  (Irtaiis  sur  les  cérémonies  do  cette  iostallation. 

«5 
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f  fil.  Ce  méÊUjamr  ^rlaS 
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•  9.  Eîn  abbcf  het  occk  das  relu  aa  S.  Gcrfoi  Of 
c  vo  er  do  Docb  f  îndet  den  neriei  bekvoabot  Bit  aisl 

ff  10,  Dendbe  S.  Ger^en  ta;  ude  sin  afecsc  kaai  rcki , 
ff  bar  and  hinnen  goc  firihUdwoi .  uide  ose  aOe 
ff  iperibt  :  oode  ist  jedemiaii  des  Ufes  des  uUes  lîd%. 

ff  11.  Ein  abbct  kat  oech  das  rchc  toq  der  Bànniai : 
ff  mûDnse  nscoc,  daz  nienan  sol  sitzen  zao  vesdde 
«  was  fr  oecb  des  ireseis  feoùssei ,  das  \si  das 
fl  dis  dirtei]  eines  voles. 

ff  12.  Des  isi  des  bannes  refai,  das  nienan  sol  keiacn  vin  ici  Ubcn  sao 
«  drmme  upfeo  io  der  marg ,  Tîere  mnchen  in  deaae  ongette  •  on 
ff  abbetes  oriop  :  wer  das  bricbe ,  der  besserte  XXX  sch^  aho  dîdJie  cr 
fl  l»ricbe ,  die  bessernnge  sol  werden  denime  abbeic  das  mcileil ,  nad 
•  \ij\r  d.iz  diiteil. 

<  \'\.  Ein  abbet  uode  daz  doster  baot  oocb  daz  reht,  «an  non  die 
«  ili(!  d;in  beiiKet  der  brûgel ,  Diegei ,  so  isi  schublif  jedes  bos  in  der 


'  *  ;  O-i  article  cit  nppelé  en  ces  termes  dans  le  Règienent  de  1662  :  Le  jonr 
f)f  1j  Saint  iieorge  il  f  a  une  foire  ;  elle  commence  après  b  grande  messe  d« 
lou^int  ou  de  IVglisc  paroissiale.  O  jour  U  ancnn  boorgcoisde  la  Marche  ne 
•loi!  ."irr  arriisi',  inqulrié  ou  arr^ir ,  sous  pt^ine île 5  li\Trs  deniers. SI cepi-ndnnl 
«|iii  l<|it  lin  S4-  batuiit ,  |H.'riJïiii  b  lune,  jus4|u*ii  n.*pao<lre  le  sanj; ,  il  fiourraii , 
mIoii  la  K'^^ilé  du  fait ,  être  conduit  en  prison  ou  oondanwé  i  une  amende  de 
lOliues. 
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faire  les  foins  sur  ces  prés ,  et  4  denier.  Les  maires  sont  tenus  de  faire 
observer  cela.  Personne  n*est  exempt  de  ces  obligations ,  sauf  les  échevins 
et  les  officiers  du  monastère, 

«  U.  Vahbé  et  le  couvent  ont  le  droit  de  réclamer  annuellement  de 
chaque  maison  de  la  Marche  une  poule  et  5  œufs ,  à  Pâques,  Les  échevins 
et  les  officiers  de  la  cour  en  sont  dispensés, 

€  i5.  Droit  des  pâturages.  Personne ,  dans  la  Marche ,  ne  doit  clore  des 
prés  pour  le  regain  après  la  première  coupe.  Tous  les  prés  de  la  Marche 
ne  formeront  plus  qu'un  pâturage  commun.  On  n'en  exceptera  que  la 
prairie ,  appelée  Holizmatte  de  Vahbé  ;  il  aura  le  dhnt  de  la  clore  pour 
le  regain. 

«  16.  Personne,  dans  la  Marche,  à  Vexception  de  Vàbbé,  ne  pourra 
avoir  de  pâtre  particulier, 
c  i7.   Droits  de  la  forêt  de  Saint-Martin  (en  deçà  el  au-delà  de  la 
Bcrbach]  (*).  Tout  homme  domicilié  dans  la  Marche  a  le  droit  d'y  couper 
du  bois  pour  le  chauffage. 

€  18.  Celui  qui  veut  bâtir  dans  Vintérieur  de  la  Marche ,  demandera  à 
Vabbé  du  bois  de  construction  et  cette  permission  ne  lui  sera  point  refusée. 
Il  donnera  en  retour  au  forestier  4  deniers  ;  et  personne  ne  sera  exempt 
de  cette  gratificaiion  ,  à  Vexception  des  échevins  et  des  officiers  du  couvent, 

einen  hower  zuo  gcbende  uf  die  vorgenanie  matte  unde  einen  pfen.  t'nde 
sullent  daz  die  mcycr  twiogen ,  uode  ist  des  rcbtcs  Dieman  lidig ,  denoe 
die  schûlTcln  unde  des  closters  anibabtliile. 

€  14.  Ein  abbet  und  das  closler  bant  das  rebt  das  eio  jegelicb  bus  in  der 
marg  sol  geben  dcrome  closter  jarlichent  cin  roucbbuon ,  unde  V  eiger 
zuo  oMern  ,  one  allein  die  schoefle  unde  des  closters  ambabtlùie. 
«15.  Dis  sint  die  rebt  von  der  weiden  :  Nieman  in  der  marg  sol  debein 
omùt  begcn  nocli  demme  ersten  howe ,  unde  sol  eine  gemeine  >%eide  sin , 
aiso  ^vit  die  marg  ist ,  one  allein  die  nialte  die  do  licisset  des  abbctes 
liocltzmatlc  ;  die  bet  das  relit  daz  su  cin  abbet  begeu  sol  zuo  omuotte 
<  1C.  Es  ist  oucb  rebt  das  niemao  ,  io  der  marg,  keiiien  sundem  birteu 
baben  sol ,  one  alleine  ein  abbet. 

«  17.  Dis  sint  S.  Martins  i^aldes  rebt.  Welicb  nian  in  der  marg  sitzel , 
der  sol  do  bouweu  dublioltz  zu  burneode. 

«  18.  NVcr  oucb  das  delieiner  indewendig  der  marg  buwende  wolte  der 
solte  urlop  bciscben  zuo  einem  abbete  boltz  zuo  buweude  und  sol  man 
ilinc  oiH  II  dis  iirlop  gclKMi.  Daruml>e  git  er  eiiiic  lorMiT  IV  pU-ii.  :  und 
ist  der  pfeuninge  nieman  lidig  dan  die  sliùflel  unde  dest*lo>ters  amliabtliite. 

[*]  Es\  dans  la  copio ,  mais  manque  dans  Io  rutuio. 
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c  19.  Lorsqu'il  y  a  glandée  dans  ce  bais ,  tcuti  haMant  de  la  Marthe  • 
qui  est  homme  de  SakU  Martin,  qui  aide  aux  eonsées  sur  le  h-emi^dotme 
des  poules,  a  le  droit  ff y  envoyer  Us  pores  qv^il  éUve  dans  sa  cour,  eama 
fraude.  Il  paiera  4  deniers  pour  petite  dime  ;  les  étàevins  ei  1er  ofderM 
du  monastère  sont  seuls  dispensés  de  cette  dime ,  doni  ràièé  entra  Ici 
deux  tiers  et  Vovoué  le  troisième  tiers. 

c  20.  Dans  la  forêt  de  fOwe,  personne  n'a  de  droit ,  en  dehors  éeVéihé 
et  de  ceux  auxquels  il  le  permet  et  V accorde. 

c  21.  Personne  dans  la  Marche  ne  doit  vendre  ou  aliéner  son  héritage, 
si  ce  n'est  en  faveur  de  ses  confrères ,  à  moins  qu'il  ne  trouve  pa»€amar 
teur  parmi  eux.  Celui  qui  acquiert  un  bien  par  achat ,  ou  par  édkemçe , 
doit  s'en  faire  investir  par  Vàbbé  ou  par  son  représeniarU ,  selon  le  éroii, 
c  22.  Celui  qui  veut  vendre  son  héritage ,  doit  V offrir  éCàbord  à  VeMé  ^ 
s'il  ne  le  possède  pas  en  communauté  avec  d^autres ,  sinon  à  ses  eonfrèret  • 
s'il  peut  trouver  un  acheteur  parmi  ses  co-propriétmres. 
c  23.  Il  est  aussi  de  droit  que  personne  ne  peut  renoncer  à  un  déatmp 
ou  à  un  bien ,  qu'il  tient  de  Saint  Martin ,  s'il  ne  renonce  en  mélau 
tempx  à  tous  les  biens  qu'il  a  du  monastère ,  bons  et  mauvais ,  les  une 
arrc  les  autres.  (Car  tout  re  qui  se  trouve  dans  cette  Iforcfce  apptsriiemt 


c  19.  Es  ist  ouch  rebt  wenoe  cckcr  ist  uf  dcmsselben  walde,  dat  eio 
jeglicli  nian  in  der  marg ,  der  S.  Martins  \si ,  uode  lagevraa  belfet  toon 
uf  dem  brugcl  zuo  howende ,  uod  dcm  closter  rouchùare  gil ,  der  hal  reht 
sine  swin  zno  tuonde  uf  den  walt ,  die  er  zihet  in  «me  bofe  ooe  aile 
geverde  ;  unde  sol  IV  pfcn.  geben  zuo  dechnien ,  des  sol  werdeo  das 
zwcitcil  eime  abbete  uud  da<  dirteil  cime  voûte.  Und  ist  des  dechmen 
uieman  lidig  danne  die  shôiïen  und  des  closters  ambahtIAle. 

<  20.  Das  bolz  daz  do  beisct  die  Ouwe  ,  do  bel  uieman  reht  an ,  deone 
cin  abbet,  und  dcnic  er  es  bcrloubet  uudc  gon. 

<  21.  Ks  ist  oucb  rcbl  daz  uieman  iu  der  luarg  siu  erbe  verkouflcn  noch 
\erwandcln  sol  deime  sineu  genoscn  ,  cr  vindc  sin  dcnc  nût.  W'er  oncli 
dos  anderu  orbe  kouflot ,  odcr  in  wandels  Mise  nimet ,  der  sol  es  cm|ilblieu 
\on  eime  abbete ,  odcr  von  sinon  boltcn  ,  aise  rebt  ist. 

«  22.  Swer  oucb  sin  erbe  wil  verkouiïen  ,  der  stil  es  vor  ersl  eime  abbeie 
bicten  ,  wer  er  sin  donne  mit  umbe  gemcincn  merkel  onde  koaf ,  so  sol 
er  es  si  me  genosen  gon  zuo  koufleude .  ob  er  e<i  vinden  mag  in  gemeiQeQ 
iiiorkcte  Mnd  kouiïo. 

i  t'A.  Ks  ist  oucb  rebt  d;is  uieniman ,  der  S.  Martins  gmil  bet ,  das  er 
cinon  arkcr  oder  ein  guot  mag  ufgol>en  odtT  unossen  .  er  gobe  denoe  uf 
was  or  guutes  von  S.  Blartin  bot .  kraug  unde  guot ,  eis  mit  demme 
auduru. 
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à  Saint  Martin  et  au  monastère,  et  à penonne  autre,  soi,  forêts,  eaux, 
pâturage ,  champs ,  prés ,  terres  cultivées  et  incultes ,  comme  cela  se 
trouve  dans  nos  privilèges  et  dans  ceux  du  couvent). 
€  24.  Labbe  a  le  droit  d^établir  un  schultheiss ,  et  les  amendes  imposées 
par  lui  reviennent ,  pour  deux  tiers  à  Vabbé  et  à  lui,  et  pour  un  tiers , 
à  Vavoué, 

c  25.  Il  est  aussi  de  droit  que  dans  la  Marche  personne  ne  peut  être  jugé 
et  condamné  à  mort ,  si  ce  n'est  en  présence  (de  Vavoué),  du  schultheiss , 
et  des  échevins  qui  appartiennent  à  la  cour  de  Saint  Martin, 
€  26.  Le  schultheiss  a  auui  ce  droit  :  celui ,  quel  quHl  soit ,  qui  met  en 
vente  le  premier  moût ,  donne  au  schultheiss  un  quart  (4  pots)  éCimpôt  ; 
mais  si  le  vin  nouveau  laissait  à  désirer,  il  paierait  30  sous  d^amende , 
à  partager  entre  Vabbé ,  le  schultheiss  et  Vavoué. 

27.  Si  quelqu^un  vend  ensuite  du  vin  nouveau  à  un  prix  plus  élevé,  il 
donne  aussi  un  quart  de  vin  au  schultheiss.  Et  il  en  sera  de  même,  chaque 
fois  qu'un  homme  renchérira  sur  un  autre.  Cela  dure  ainsi  jusqu'à  la 
Saint  Martin  ;  et  dans  Vintervalle ,  on  ne  paie  aucun  droit  de  douane 
pour  le  vin  nouveau. 

28.  //  est  atusi  de  droit  que  quiconque  vend  une  demi  charrette  de  vin , 
récolté  dans  la  Marche  ou  au  dehors ,  paie  au  péager  du  couvent  6  deniers. 
Cette  règle  est  observée  depuis  la  Saint  Martin  jusqu'à  ce  que  Von  boive 
du  vin  nouveau ,  Vannée  suivante. 


«  24.  Ein  abbet  lict  ouch  das  rehi  eineo  sbalibeisseo  xuo  seuende  unde 
waë  besseruDgen  vor  ùme  vellet ,  do  win  eimme  abbcie  unde  eiine 
schulilieissen  dû  xweiteil ,  unde  dciiime  voûte  daz  dirteil. 
«  25.  Es  ist  oiicli  rebt ,  das  iiian  in  der  marg  niemao  sol  rihien  undte 
urtcileii  ilbor  den  lip ,  dennc  vor  dem  shultheissen  uodc  vor  den  siiôfleln 
die  iu  S.  Martins  hor  boereut. 

<  2G.  Ein  scbulihciss  bel  oucb  das  rcbt ,  wer  der  were ,  der  den  ersien  most 
ufdete  ,  der  gii  eime  scbultbeissen  ein  vierteil  fûrwines  ,  bresle  ouch  do 
uocb  nuwes  wins ,  so  besserte  derselbe  der  den  ersten  nuwen  win  ufgetoo 
belle  ,  \\\  sc'b.  dcmiue  abbeie ,  demnie  sliuUbeissen  uude  denime  voûte. 

<  27.  Wer  oucb  dus  ieniau  den  nuwen  ^in  steigete  àber  den  ersten , 
(1er  gil  oucli  ein  vierteil  fûrwines  deuiuie  sbultbeissen  ,  unde  do  nocb  ein 
jegeliclier  der  ûber  den  »ndern  steiget ,  unde  weret  das  untze  S.  Nartins 
iKiclit ,  uiidc  git  man  oucb  do7\visbeii  keincn  7ol  von  keineni  nuwen  win. 
«  28.  Es  isl  oucb  rebl ,  wer  ein  balp  fûder  wiues  vcrkouflet ,  es  sy  in 
der  marg  oder  uswendig  gewahsen,  der  git  VI  pfen.  des  ctosters  zoller^ 
unde  vobct  das  relit  an  an  S.  Mariins  tige  unde  weret  untze  das  m  ao 
nuwen  win  ander  werbe  an  vobet  zuo  triockende. 
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«  29.  Lorsqu'on  a  prodamé  les  droits  dé  la  cour,  cKaam  peut  présmUer 
c  ses  plaintes  ;  cependant  si  le  couvent  a  quelques  grieft ,  ils  doéceni  éhrë 
«  examinés  en  premier  lieu. 

30.  Quant  aux  autres  droits  que  possèdent  Saint  Martin ,  ou  le  mono- 
c  stère ,  ou  V avoué ,  ou  les  gens  de  Saint  Martin  établis  dans  la  Mardkê 
<  ou  au  dehors ,  concernant  les  franchises ,  Us  émigrations  (ou  app^f), 
c  ou  autres  choses ,  quels  qu'ils  sment  ;  celui  qui  a  besoin  de  les  eommaUra, 
«  doit  les  chtrdier  dans  les  chartes  ou  dans  les  livres.  Cear  nom  asOrm 
«  échevins ,  nous  ne  nous  permettons  pas,  pour  le  moment ,  étem parUr, 
c  parce  que  nous  ne  sommes  par  encore  tous  parfaitement  renetignée  nar 
c  ces  points. 


c  29.  Wenne  man  das  rebt  des  bofes  gesprichet ,  so  sol  mon  dagen, 

«  do  wit  ;  het  aber  das  closier  zuo  clageode ,  die  clag  sol  uode  mag  toifen. 

c  30.  AVas  relues  ouch  fûrbasz  bel  S.  Martin ,  oder  das  doster,  oder  dcr 

•  vouic ,  oder  ouch  S.  Martins  lûte  indewendig  der  marg  oder  ussewendig 

<  gescsscn  ,  es  sy  an  friheit  oder  von  gezougen ,  oder  voo  andern  dingen 

•  oder  rchtco ,  wic  die  sint ,  der  dû  dûrOe  oder  ûme  nottnrfltig  si ,  dcr 
«  suclic  es  an  brùflcn  ,  oder  an  buochern ,  wenne  wir  die  MM  DCineot 
t  uns  nât  «in  dovon  zuo  sprechende ,  nu  zuo  mol ,  wenne  wir  aile  des  noch 

<  nul  wol  under  wiziget  sint.  > 

S  VI.  —  Droits  de  la  prison. 

«  1.  La  prison  seigneuriale  (frone  stock)  doit  se  trouver  en  un  endroit 
H  >nr,  dans  Tenceintc  des  terres  seigneuriales  (frônden)  ;  à  Tabri  de 
»  (oulo  violtMice  criminelle. 

«  '2.  il  >  a  une  petite  cour  près  d'un  puits  à  rcxlrcmité  du  marché, 
c  \ers  le  luucliant ,  qui  paie  trois  oboles  de  cens  ;  le  tenander  de  cette 
H  cour,  lors<|u*un  captif  est  arrêté ,  doi  t  immédiatement,  le  MÊME  iocR, 
«  cil  prévenir  le  maire  de  Gnrberg.  Ce  maire  surveillera  le  prisonnier 
«  |)endant  la  première  nuit  ;  le  maire  de  la  ville  veillera  la  seconde 
•<  nuit.  La  nuit  suivante,  et  tant  que  durera  Temprisonnement,  la  garde 
.t  sera  montée  par  les  tenanciers  des  manses  de  prison  {eigmstochkuebem)^ 
n  qui  veilleront  (our  à  tour,  l'un  aujourd'hui^  l'autre  demain,  d'âpre» 

leur  numéro  d'ordre. 

K  ;).  Voiri  les  circonstances  qui  peu^  en  t  empêcher  et  faire  ajourner 
-  le>  plaids  annuels.  Si  le  jour  du  plaid  tombe  sur  une  fête  clidroée 
•>  ifriluij),  ou  sur  un  jeune ,  la  réunion  ne  doit  pas  avoir  lieu.  De  mène 
«  si  rassemblée  de  la  quinzaine ,  la  botschaft ,  à  laquelle  on  doit  préler 
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€  serment  devait  tomber  sar  une  fête  on  sur  un  jeûne ,  le  plaid  annuel 
serait  aussi  remis,  les  jours  légalement  fecés  pour  les  plaids  sont  , 

LE  LUNDI  après  L*ÉPIPHANIE  ,  LE  LUNDI  APRÈS  LE  DIMANCHE  IN  ALDIS  , 
ET  LE  JEUDI  APRÈS  LA  MI-MAI. 

c  i.  Notez  que  le  gibet  doit  se  trouver  sur  la  grande  route,  en  dehon 
de  la  Marche,  à  f orient,  vers  le  village  de  WoUcheim.  Si  la  potence 
vient  à  tomber  par  pourriture  ou  autrement ,  ou  s'il  arrive  que  Inavoué 
ou  le  tribunal  manque  de  gibet ,  let  gens  de  Wolscheim  iront  dans  la 
forêt  qui  leur  appartient  à  Wolscheim,  y  couperont  du  bois  pour  la 
potence  et  pour  l'échelle ,  et  le  conduiront  à  la  place  que  le  gibet  doit 
occuper.  Se  trouve-t-il  que  le  transport  de  ce  bois  leur  soit  trop  diffi' 
cile,  Vavouè  de  Geroltsecke  chevaucliera  vers  Bettbur  (Kleingoefi)^ 
demandera  un  cheval  à  chacune  des  trois  cours  que  Vabbi  y  posiède , 
et  viendra  ainsi  en  aide  à  ces  gens.  Cela  se  fait  afin  que  la  justice 
te  tienne  à  t endroit ,  ou  elle  doit  se  tenir  de  toute  antiquité^  pour  que 
ni  l'avoué ,  ni  les  échevins  du  tribunal  suprême  ne  puissent  la  trans- 
porter  dans  V intérieur  de  la  Marche.  Notez  que  les  gens  de  Wolscheim 
ont  les  mêmes  droits  que  les  autres  hommes  de  Saint  Martin ,  exemp» 
tion  de  la  capitation ,  libre  émigration  et  autres  privilèges ,  en  partie 
cuUer  l'exemption  du  péage.  Si  fun  d^enire  eux  vient  s'établir  dans 
la  Marche ,  il  y  jouira  des  mêmes  droits  que  les  autres  hommes  de 
Saint  Martin.  Quand  il  voudra  retourner  chez  lui ,  Vavoué  de  GeroU- 
secke  ne  pourra  pas  l'en  empêcher.  Si  en  route  sa  vmture  reste  arrêtée, 
Vavoué  doit  u  mettre  lui-même  à  la  roue  pour  la  dégager. 
c  5.  Notez  en':ore  que  si  ton  arrête  dans  la  Marche  un  homme  qui 
a  mérité  la  peine  capitale ,  on  le  remettra  à  t  avoué  de  Geroltsecke  et 
aux  échevins  du  Tribunal  suprême  de  la  Marche.  Ceux-ci  le  jugeront 
en  présence  du  schultheiss  de  Vabbé.  Vavoué  devra  protéger  les  juges , 
pour  qu'il  ne  leur  arrive  aucun  dommage ,  comme  c'est  Vusage  de 
toute  antiquité.  Ce  qui  reviendra  au  tribunal  par  suite  de  ce  jugement 
appartiendra ,  un  tiers  à  Vabbé ,  un  tiers  au  schultheiu ,  et  le  troi- 
sième tiers  à  l'avoué. 

§  VU.  —  Droit  du  Schultheiss. 

c  1 .  Le  schultheiss  de  Tabbé  prendra  le  tiers  de  toutes  les  amendes 
c  qui  reviennent  à  Tabbé.  Il  aura  aussi  chaque  année  â  sous  sur  le 
<  banvin.  Le  garde  champêtre  de  la  ville  lui  donnera  aussi  i  sou. 

<  2.  Aucun  vigneron  ou  marchand  de  vin  ne  pouna  vendre  son  vin 
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plus  cher  que  ne  lui  permet  le  schultheiss  ;  toutefois  celui-ci  ne  dam 
pas  fixer  ce  prix  trop  bas.  Lorsqu'un  vigneron  obtient  la  permissioo 
de  vendre 9  il  donne  au  schultheiss  un  sétier  de  vin,  c'est-à-dire ^ 
un  quart. 

c  3.  Le  garde  champêtre  de  Dossenheim  lui  remettra  aussi  1  soa  ; 
et  celui  de  Onolvisheim  (Olwisheim),  8  deniers.  Le  forestier  de  Tabbé  , 
qm  garde  la  forêt  des  Vosges ,  lui  donnera  un  malter  d'avoine,  1  aéûer 
de  vin  et  6  chapons.  Le  maire  de  Hildenhusen  lui  remettra  2  malten 
d'avoine ,  2  sétiers  de  vin ,  4  pains  et  2  chapons. 
€  4.  Chacun  des  officiers  de  Tabbé  lui  donne  à  Noél  2  sétiers  de  vin , 
i  pains  et  2  chapons  ;  c'est-là  ce  que  paient  les  maires  de  la  ville ,  de 
Schwabwillery  d'OlterswHlery  de  Schweinheimy  de  Reuienburg  ^  de 
Westhoffen  et  de  Dosenhelm.  Les  maires  de  Wiler  et  de  Garbwrg  ne 
font  pas  ce  cadeau  au  schultheiss ,  comme  les  autres  ;  autrefois  (*}, 
dans  Panclen  temps ,  ces  deux  maires  le  remettaient  au  schultheiss 
de  révéque  de  Melz.  Mais  comme  Tévéque  de  Metz  Bertram  a  renda 
au  couvent  la  cour  seigneuriale  avec  toutes  ses  dépendances,  les 
cadeaux  de  ces  maires  sont  revenus  au  schultheiss,  avec  le  conaeo- 
tement  de  Fabbé.  Chacun  des  deux  officiers  qui  perçoivent  la  capitation 
dans  le  pays  fait  au  schultlieiss  le  môme  présent  qu'un  maire.  Le 
maire  i'Olwesheim  donne  deux  malters  d*avoine  en  sus  de  la  gratifi* 
cation  ordinaire.  Celui  qui  reçoit  les  nouvelles  monnaies  paie  aa 
schultheiss  1  sou.  Le  garde  champêtre  d'Otterswiller  donnera  aussi 
8  deniers. 

c  4.  Lorsqu'on  fauche  à  Singrist  et  à  Reutenburg^  qui  ne  formeat 
qu'une  mairie ,  les  prairies  appelées  les  frehte ,  le  schultheiss  doil  j 
tenir  un  plaid ,  pour  juger  et  amender  tout  ce  qui  aura  besoin  de  l'être  ; 
le  maire  lui  senira,  à  lui  et  à  ses  deux  assesseurs,  un  honnête  repas. 
On  en  fera  de  môme  à  LochwiUer  et  à  Schtceinheim  lorsqutm  f 
fauche  les  frehte.  Le  maire  de  Garberg  percevra  les  redevances  de 
Hengebur,  qui  montent  à  iO  onces,  et  les  remettra  à  Fabbé.  Le 
schultheiss  de  Marmouticr  se  rendra  dans  ce  village  à  la  i>aint  Jean* 
Baptiste ,  au  solstice  d*été  ,  et  réglera  avec  les  paysans  tout  ce  qiù 
touche  à  ces  redevances  ;  ce  jour  là  le  maire  lui  doit  un  repas,  i  lui 
et  à  ses  assesseurs. 


C)  La  ftuile  de  la  pbraie  doit  être  une  ioterpotatioii  ;  h  diroodosie  ti  la 
telle  même  le  proufeot.  Aussi  ce  pasia^ ,  très-clair  dans  noue  ptèoe  alleonade , 
préseote-t-il  dans  Scbœpflio  ud  affreux  galimatias. 
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§  VIII.  —  Droit  du  maréchal. 

c  1 .  L'abbé  doit  avoir  an  maréchal. 

c  2.  Lorsque  Vavoué  de  GeroUecke  et  d*aulre$  teigneun  detcendeni 
de  GeroUecke ,  pour  tenir  des  plaidi  ou  des  diètes ,  le  maréchal  doit , 
à  leur  arrivée,  recevoir  leurs  chevaux,  les  mdtre  à  t écurie  et  leur 
donner  du  foin  et  de  la  pmlle  en  abondance,  en  le  prenant  dans,  la 
grange  de  l'abbé:  ceiut-ct  aura  le  fumier  et  l'emploiera  sur  ses  terres. 
€  3.  Le  même  maréchal  soignera  aussi  les  chevaux  de  l'abbé  et 
réglera  où  et  quand  il  les  faut  envoyer  sur  les  prés.  L'abbé  aura  12  che- 
vaux à  envoyer  aux  pâturages ,  et  pourra  les  faire  aller  où  il  veut 
jusqu'à  la  fenaison.  Cependant  pour  éviter  toute  contestation  et  toute 
discorde ,  nos  ancêtres  ont  réglé  ce  droit,  et  ont  arrêté  dans  quels 
lieux ,  sur  quels  prés  les  chevaux  doivent  être  envoyés. 
4.  Notez  que  Vabbé  à  le  droit  d'enlever,  chaque  année,  sur  la  holtZ" 
matten  des  religieuses  de  Sindelsberg  une  voiture  de  foin ,  ce  que  huit 
chevaux  peuvent  emmener ,  en  compensation  du  droit  qu*il  a  d'y  ftùre 
pàiurer  iî  chevaux  pendant  la  croissance  de  t  herbe  ^ 
c  5.  Après  la  Sainte  George  on  prendra  ce  pâturage  sur  la  HarmoU*' 
matten  pendant  14  jours.  Les  chevaux  iront  ensuite  sur  la  Mursmatten 
et  la  Holtsmatten  et  y  resteront  9  jours  ;  de  là  ils  passent  à  Sybenich 
a  l'extrémité  de  la  cour,  vers  l'orient,  au-delà  du  chemin  qui  conduit 
à  Lochwiller^  pour  une  demi  journée.  A  Zigelich  ils  restent  un  jour 
et  demi  ;  à  Einsidel  aussi  un  jour  et  demi.  A  Reutenburg  ils  pâturent 
pendant  7  jours  ;  à  Singrtst  ils  demeurent ,  vers  le  couchant ,  deux 
jours  et  demi,  et  vers  le  levant,  un  demi  jour.  A  Waltershoffen  (^) 
ils  seront  pendant  3  jours;  au  moulin,  appelé  ci-devant  Ualtzinges 
cl  au  moulin  de  ïVoffelgutt ,  3  jours  ;  à  Bùrhof,  3  jours ,  à  Schwàn- 
hcim ,  14  jours.  Notez  qu^il  faut  prendre  garde  si  le  nombre  des 
chevaux  dépasse  le  chiffre  de  ceux  qui  ont  le  droit  de  pâturer;  en  ce 
cas  il  faudrait  en  tenir  compte ,  les  jours  suivants ,  afin  que  les 
prairies  ne  soient  pas  épuisées  plus  qu'elles  ne  doivent  l'être.  Dans 
tous  ces  pâturages  le  curé  de  Téglisc  supérieure  peut  envoyer  un 
palefroi ,  celui  qu'il  monte  lorsqu'il  accompagne  l'abbé ,  ou  s'il  s*en 
V  sert ,  un  cheval  qu'il  pourrait  lui  prêter  honorablement.  Le  maréchal 

[*)  IValdkofen^  Watdonis  curia ,  était  un  hameau  ;  il  a  été  détruit  et  est 
compris  daos  les  bans  de  That  et  de  Schwabwiter  En  1143  Tbeodewin  j  avait 
consacré  une  église  en  i*honneur  de  S.  Gall. 
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c  2.  Chacun  de  ces  maires  de  Saint  Martin  remettra  de  droit,  tous 
les  ans  à  Noël,  à  la  cour  de  Tabbé,  en  cadeau,  un  porc  de  la 
valeur  d'un  sou  ;  8  pains ,  et  4  sétiers  de  vin ,  c^est-à-^re  4  quarts  ; 
ils  donneront  aussi ,  à  la  fête  de  Saint  Auteur  (*),  6  deniers  pour  des 
poissons,  et  autant  à  la  Saint  Martin.  Chacun  d'eux  paiera  aussi, 
pour  investiture,  au  cellérier  du  couvent,  6  deniers ,  lorsqu'on 
l'installe  dans  sa  mairie.  Us  doivent  également,  comme  il  est  dit 
ci-dessus ,  faire  un  présent  au  camérier.  Une  réserve  doit  cependant 
être  faite  ;  si  un  maire  avait  moins  d'un  manse  entier^  ou  si  ses 
revenus  étaient  diminués  d'une  autre  façon ,  on  aurait  i  exiger  et  à 
recevoir  de  lui  un  cadeau  et  des  dons  moins  considérables, 
c  3.  Autrefois,  dans  l'antiquité,  les  villageois  de Garberg percevaient 
la  dime  des  anciens  manses,  parce  qu'ils  entretenaient  eux  mêmes 
leur  curé  ;  d'un  autre  côté ,  ils  donnaient  à  l'abbaye  autant  de  cercles 
qu'il  lui  en  fallait  pour  ses  tonneaux.  Aujourd'hui  cette  dtme  appartient 
de  droit  au  couvent.  Cette  dime  fut  longtemps  soustraite  injustement 
et  par  violence  au  monastère,  par  le  comte  Pierre ^  qut  habitait ,  dans 
rintcrieur  de  la  Marche,  le  château  de  Luizelbourg ;  il  en  agit  de 
même  pour  la  forêt  de  Hiltenhusen  C).  Biais  lorsque  le  vénérable  et 
excellent  évêque  Théodewin ,  qui  fut  aussi  légat  du  pape ,  consacra 
l'église  de  Garberg  y  le  fils  du  comte  Pierre  ^  qui  s'appelait  ReimboU, 
et  qui  avait  été  excommunié  à  cause  de  cette  usurpation ,  rendit  au 
couvent  cette  dime  et  la  forêt  de  Hiltenhusen,  renonçant  pour  lui 
et  pour  ses  descendants  à  toute  prétention  sur  ces  biens. 
«  i.  Les  anciens  manses  de  Garberg  paient  18  deniers  à  l'abbé  et  au 
couvent,  à  savoir,  i  sou  à  la  Saint  Martin  et  6  deniers  à  la  mi-mai  ; 
chaque  manse  donne  cela,  plus  1  malter  d'avoine.  Chacun  d'eux 
remet  en  outre  au  maire  1  pain ,  1  poule  et  1  sétier  de  vin. 
<  5.  Le  maire  de  llumbrehlingen  doit  chaque  année  un  repas  au 
cuuvent  ;  le  pain  qu'on  peut  faire  d'un  sumer  de  blé ,  mesure  du 
marché ,  un  cochon  de  lait  de  la  valeur  d'un  sou ,  3  sétiers  de  vin , 
^  sétiers  de  Litre ,  et  G  sûmer  d'avoine ,  mesure  du  couvent.  Il  donne 
aussi ,  à  la  fclc  de  Saint  Auteur,  300  œufs.  Le  maire  doit  également 
trois  services  au  prévôt  de  Sonibmck. 


(*)  Les  reliques  de  Saint  Auteur,  évèque  de  Metz,  furent  transportées  ^  Mir- 
uiouUer,  vers  850 ,  par  l*évèque  Drogon.  Sa  fête  se  célèbre  le  9  toOt. 

(')  Vov.  le  §  V  de  la  charte  précédente. 
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c  peut  envoyer  aussi  son  cheval  au  pâturage  ;  il  doit  toujours  le  tenir 
c  prêt  y  soit  pour  le  monter  en  compagnie  de  l'abbé,  soit  pour  le  prêter 
€  à  l'abbé  ou  à  un  autre ,  sur  sa  demande. 

c  6.  Trois  cours  et  un  manse  se  trouvent  à  EchoUeiwihr  ;  le  maréchal 
c  les  aura  en  fief.  Cependant  lui  et  son  cheval  recevront  leur  nourriture 
€  de  la  cour. 

c  7.  nauraunvaletyquidoitcoucherdansrécuriedel'abbiyptnserlfls 
c  chevaux ,  les  faire  boire ,  en  avoir  soin  et  les  garder  ;  ce  valet  mangera 
c  à  la  cour.  L'abbé ,  s'il  le  veut ,  peut  charger  de  ce  soin  nn  de  ses 

<  propres  domestiques  ;  mais  s'il  se  rencontre  quelque  retard  on  quel- 
c  que  dommage ,  c'est  toujours  le  maréchal  qui  en  est  responsable. 

§  DL  —  Droit  du  camérier. 

f  1.  Le  camérier  de  monsieur  l'abbé  est  chaîné  de  soigner  et  de 
€  conserver  dans  les  chambres ,  la  table  et  les  nappes ,  les  lits  et  la 
c  literie ,  et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Il  tiendra  toujours  son  cheval  prêt , 

<  pour  accompagner  l'abbé  ;  il  lui  procurera  des  lits  et  les  fera  ensuite 
c  enlever  ;  il  sera  toujours  et  en  tout  à  son  service. 

c  2.  En  retour  il  aura  7  cliamps  en  bénéfice,  et  tirera  de  la  cour  ce 
c  qu'il  faut  pour  sa  nourriture  et  |)our  celle  de  son  cheval.  Tonte  in 
c  desserte  lui  appartient.  Tous  les  maires  et  tous  les  officiers  de  l'abbé , 
c  lorsqu'ils  sont  investis  nouvellement  de  leurs  charges ,  lui  doivent  un 
c  menu  cadeau.  Deux  espèces  d'habits,  en  laine  et  en  lin,  lui  seront 

<  fournies  par  l'abbé ,  selon  la  saison ,  de  sorte  qu'il  puisse  faire 
c  honneur  à  l'abbé. 

§  Z.  —  Droit  des  maires  de  Saint  Martin  et  du  courent. 

<  1.  Chaque  maire  de  Saint  Martin  doit  avoir  dans  sa  mairie  un 
c  manse  en  bénéfice,  ni  le  meilleur,  ni  le  moins  bon,  mais  un  manse 
c  d*une  valeur  moyenne,  a\ec  tous  ses  droits  ;  le  maire  de  LoekwilUr 
c  seul  paie  la  dîme  de  son  manse ,  mais  il  en  est  bien  dédommagé , 
c  parce  qu'il  exploite  une  plus  grande  quantité  de  frehieu.  Le  maire 

<  de  Garberg  doit  avoir  deux  manses ,  l'un  à  Garberg  l'autre  à  Dom* 

<  jtierre  (Thaï).  Le  courreur  ou  messager  de  ce  maire  aura  en  bénéfice 
c  un  quart  de  manse  dans  le  ban  de  Thaï ,  parce  qu'il  a  un  service 

<  |)énible ,  forcé  qu*il  est  de  traverser  les  Vosges  par  de  mauvais 
c  chemins. 
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c  2.  Chacun  de  ces  maires  de  Saint  Martin  remeltra  de  droit,  tous 
«  les  ans  à  Noël ,  à  la  cour  de  Tabbé ,  en  cadeau ,  un  porc  de  la 
valeur  d*un  sou  ;  8  pains ,  et  4  sétiers  de  vin  y  c'est-à^^e  4  quarts  ; 
ils  donneront  aussi ,  à  la  fête  de  Saint  Auteur  (*),  6  deniers  pour  des 
poissons ,  et  autant  à  la  Saint  Martin.  Chacun  d'eux  paiera  aussi , 
pour  investiture,  au  cellérier  du  couvent,  6  deniers ,  lorsqu'on 
l'installe  dans  sa  mairie.  Ils  doivent  également,  comme  il  est  dit 
ci-dessus ,  faire  un  présent  au  camérier.  Une  réserve  doit  cependant 
être  faite  ;  si  un  maire  avait  moins  d'un  manse  entier^  ou  si  ses 
revenus  étaient  diminués  d'une  autre  façon ,  on  aurait  à  exiger  et  à 
recevoir  de  lui  un  cadeau  et  des  dons  moins  considérables. 

<  3.  Autrefois,  dans  l'antiquité,  les  villageois  de Garberg percevaient 
la  dime  des  anciens  manses ,  parce  qu'ils  entretenaient  eux  mêmes 
leur  curé  ;  d'un  autre  côté ,  ils  donnaient  à  l'abbaye  autant  de  cercles 
qu'il  lui  en  fallait  pour  ses  tonneaux.  Aujourd'hui  cette  dîme  appartient 
de  droit  au  couvent.  Cette  dime  fut  longtemps  soustraite  injustement 
et  par  violence  au  monastère,  par  le  comte  Pierre  y  qut  habitait ,  dans 
rintcrieur  de  la  Marche ,  le  château  de  Lutzelbourg  ;  il  en  agit  de 
même  pour  la  forêt  de  Hiltenhusen  (}).  Biais  lorsque  le  vénérable  et 
excellent  évêque  Théodewin ,  qui  fut  aussi  légat  du  pape ,  consacra 
l'église  de  Garberg,  le  fils  du  comte  Pierre  y  qui  s'appelait  ReimboU, 
et  qui  avait  été  excommunié  à  cause  de  cette  usurpation ,  rendit  au 
couvent  cette  dîme  et  la  forêt  de  Hiltenhusen,  renonçant  pour  lui 
et  pour  ses  descendants  à  toute  prétention  sur  ces  biens. 
«  4.  Les  anciens  manses  de  Garberg  paient  18  deniers  à  l'abbé  et  au 
couvent,  à  savoir,  i  sou  à  la  Saint  Martin  et  6  deniers  à  la  mi-mai  ; 
chaque  manse  donne  cela,  plus  1  malter  d*avoinc.  Chacun  d'eux 
remet  en  outre  au  maire  1  pain ,  1  poule  et  1  sétier  de  vin. 

<  5.  Le  maire  de  Humbrehtingen  doit  chaque  année  un  repas  au 
cuuvent  ;  le  pain  qu'on  peut  faire  d'un  sumer  de  blé ,  mesure  du 
marché ,  un  cochon  de  lait  de  la  valeur  d'un  sou ,  i  sétiers  de  vin  , 
^  sétiers  de  hicre ,  et  G  sûmer  d'avoine ,  mesure  du  couvent.  Il  donne 
aussi ,  à  la  fôlc  de  Saint  Auteur,  300  œufs.  Le  maire  doit  également 
trois  services  au  prévôt  de  Sombntck, 


(*]  Les  reliques  de  Saint  Auteur,  éfèque  de  Metz ,  forent  transportées  à  Mir- 
uiouUcr,  vers  850 ,  par  levèque  Drogon.  Sa  fête  se  célèbre  le  9  août. 
(')  Vuy.  le  §  V  de  la  charte  précédente. 
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S  XI.  —  Droit  des  forestiers  qui  gardent  les  bois  de  Saint  Martin. 

c  1.  N.  S.  l*abbé  doit  préposer  six  forestiers  à  toutes  les  forêts  du 
c  couvent.  Chacun  d'eux  donnera  à  la  cour,  pour  Noël ,  en  cadeau , 
c  un  porc  y  4  séliers  de  vin ,  8  pains ,  1  malter  d'avoine  (mesure  du 
€  pays),  et  une  hache  :  la  moitié  de  ce  présent  reviendra  à  l'avoué. 

c  2.  Le  forestier  qui  garde  les  bois  de  la  chambre  abbatiale,  FOwe 
€  et  le  Buchbergj  n'y  a  pas  d'autres  droits  que  ceux  que  l'abbé  v«it 
c  bien  lui  accorder.  Hais  celui  qui  reçoit  un  arbre  pour  une  construction , 
c  donnera  au  forestier  un  quart  de  vin  ou  lui  laissera  les  branches. 

c  3.  Les  susdits  forestiers  ont  ensemble  en  bénéfice  deux  manses 
c  sous  leur  dépendance,  l'un  à  Lochwiller  l'autre  à  BeuUnburg. 

c  3.  Comme,  à  l'exception  des  ofQciers  de  l'abbé,  tous  les  hommes 
c  domiciliés  dans  la  Marche ,  quels  qu'ils  soient ,  et  quel  que  soit  leur 
€  seigneur,  dès  qu'ils  ont  fumée  dans  leur  maison ,  paient  une  poule 
c  et  5  œufs  par  an ,  ils  ont  aussi  droit,  eux  et  leurs  enfants,  de  couper 
c  dans  les  forêts  des  vosges  du  bois  de  mamage  et  le  petit  bois  néces- 
«  saire  à  leur  chauffage ,  poun-u  qu'ils  le  fassent  au-delà  de  la  Berback. 
c  En  deçà  de  ce  ruisseau,  et  pour  trafiquer  avec  ce  bois,  il  faudrait 
c  l'autorisation  de  l'abbé  et  des  forestiers. 

§  XII.  —  Droit  de  la  dime  dans  les  forêts  de  l'abbaye, 
c  1.  Les  années  où  les  glands  réussissent  parfaitement,  les  forestiers 
doivent  l'annoncer  et  le  faire  savoir  à  tous  les  hommes  de  Saint 
Martin,  avant  la  Saint  Michel.  Chaque  porc  qui  va  à  la  paisson  paie 
pour  dime  A  deniers ,  sur  lesquels  Tabbé  prend  deux  tiers ,  et  l'avoué 
un  tiers.  Celui  qui  garderait  chez  lui  les  porcs  qu'il  doit  envoyer 
à  la  forêt  n'en  paierait  pas  moins  la  dime  ;  ravoué  et  les  officiers  de 
Tabbé  l'y  contraindront  dans  sa  maison.  Quiconque  ramassera  furti- 
vement des  glands ,  se  rend  coupable  de  vol ,  et  sera  puni  comme 
voleur. 

t  2.  Les  gages  que  les  forestiers  prennent  dans  les  bois  de  la  chambre 
abbatiale,  dans  le  Duchberg  et  dans  TOfre,  seront  {lortés  à  la  cour 
et  remis  à  Tabbé.  Mais  ils  conser\ent  ceux  des  autres  forêts  de  Saint 
Martin.  Si  dans  les  forêts  de  la  chambre  abbatiale  un  arbre  vient  à 
êlre  cou|>é,  et  qu*on  le  remarque  au  ironc,  lorsque  le  forestier  ne 
dénonce  pas  le  délit ,  on  duil  le  remanier  comme  coupiible  du  fuit. 
Mais  dccouvre-t-il  le  délinquant ,  il  pourra ,  sans  contradiction ,  lui 
prendre  un  gage ,  même  dans  sa  maison  ,  et  le  scbultheiss  de  Tabbé 
lui  prêtera  main  forte.  • 
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V. 


UNE  EXPROPRIATION  EN  L* ANNÉE  1170. 

Une  route  très- fréquentée ,  bordée  de  nombreuses  habitations , 
longeait  le  monastère.  Les  passants ,  surtout  les  jours  de  foire ,  trou- 
blaient la  paix  des  religieux  ;  le  voisinage  de  ces  maisons  de  bois  était 
un  danger  permanent  d'incendie.  Les  abbés  déploraient  depuis  long- 
temps ces  graves  inconvénients  ;  mais  aucune  loi  d'expropriation  ne 
leur  permettait  d'expulser  de  leurs  demeures  ces  paysans,  leurs 
fermiers. 

Ils  se  mirent  donc  à  acheter  ces  maisons  de  gré  à  gré.  Toutefois 
l'œuvre  n'avançait  que  lentement^  lorsqu'un  incendie  vint  déblayer 
le  terrain.  Alors  des  secours  bienveillants  vainquirent  toutes  les  résis- 
tances. La  route ,  les  habitations  furent  transportées  ailleurs ,  et  un 
verger  soigneusement  clos  vint  assurer  au  monastère  le  calme  et  la 
sécurité. 

Ces  détails  paraissent  peut-être  puérils ,  mais  ne  montrent-ils  pas 
bien  les  égards  dont  on  entourait  la  propriété  emphytéotique  ? 

Ce  changement  fut  du  reste  favorable  à  l'agrandissement  de  Har- 
moutier ,  trente-six  maisons  nouvelles  s'élevèrent  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  verger.  On  ne  peut  s'empêcher  de  sourire ,  en  voyant  la 
naïve  satisfaction  ,  avec  laquelle  l'abbé  Werner  applaudit  à  ces  agran- 
dissements (h.  610). 

c  In  Nomine  Sanctc  et  Individue  Trinilatis ,  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
i  Sancti.  Quum  rerum  geslarum  conscriptio  memorie  ac  firmitatis  est 
«  commendalio  ,  capropter  ego  Wernherus  ,  dei  gratia  alibas  maurimo- 
«  nastehi ,   memorie  ac  firmitatis  gnlia   litteris  mandandum  putavi 

<  qualiler  novam  quandam  distributionem  possessionum  nuper  in  pomerio 
c  nostro  liominibus  no<tris  fccerimus,  et  qualiter  liac  ralione  reditus  et 
€  censum  noslrum  iii  liac  villa  adauxcrimus.    Ad  aquilonarem  hujus 

<  celle  parlem  ,  juxla  mûri  ambitum  ,  publica  pridcm  via  fuerat ,  per 

<  quam  ex  vicinis  villis  <id  nundinas  hujus  fori  homines  ire  solebant  ; 
*(  circa  quam  possessiones  et  liahilacula  erant  hominum,  qui  magnum 

<  quielis  no^l^e  erant  im|)edimentum.  Ex  concursu  enim  et  tumultu 

<  liominum  nullain  ,  ut  diximus,  quietis  tranquillitatem  que  servis 
«t  domini  valde  necessaria  esse  probatur  ,  habebamus.  Ad  hoc  etiam 
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c  i9.  Lorsqu'il  y  a  glandéè  dans  ce  hais ,  tout  hahUmU  de  la  Mareke  , 
qui  est  homme  de  Saint  Martin,  qui  aide  aux  corvées  sur  khreuU  et  domu 
des  poules,  a  le  droit  Sy  envoyer  les  pores  quHl  élève  dans  sa  cour,  mm 
fraude.  Il  paiera  4  deniers  pour  petite  dime  ;  les  éAevins  et  les  affieier$ 
du  monastère  sont  seuls  dispensés  de  cette  dime,  dont  ViMéaura les 
deux  tiers  et  Vavoué  le  troisième  tiers. 

t  20.  Dans  la  forêt  de  TOwe,  personne  n*a  de  droit ,  en  dehors  deféJM 
et  de  ceux  auxquels  il  le  permet  et  V accorde. 

c  21.  Personne  dans  la  Marche  ne  doit  vendre  ou  aliéner  son  héritage, 
si  ee  n'est  en  faveur  de  ses  confrères ,  à  moins  qu'il  ne  trouve  pas  d^ame^ 
teur  parmi  eux.  Celui  qui  acquiert  un  bien  par  achat ,  ou  par  éehetnge , 
doit  s'en  faire  investir  par  Vàbbé  ou  par  son  représentant,  seUm  le  droit. 
c  22.  Celui  qui  veut  vendre  son  héritage ,  doit  V offrir  d^abord  à  Vàbbé  ^ 
s'il  ne  le  possède  pas  en  communauté  avec  â^ autres ,  sinon  à  ses  confrères , 
s'il  peut  trouver  un  acheteur  parmi  ses  copropriétaires. 
c  23.  Il  est  aussi  de  droit  que  personne  ne  peut  renoncer  à  un  duimp 
ou  à  un  bien ,  qu'il  tient  de  Saint  Martin ,  s'il  ne  renonce  en  métne 
tempx  à  tous  les  biens  quHl  a  du  monastère ,  bons  et  mauvais ,  les  une 
avec  les  autres.  (Car  tout  re  qui  se  trouve  dans  cette  Marche  appartient 


c  i9.  Es  ist  ouch  rebt  wenac  cckcr  ist  uf  dcmsselbco  walde,  daz  ein 
jeglicli  maD  io  der  marg ,  der  S.  Martins  ist ,  unde  tagevraa  helfet  tuoo 
uf  dem  brugel  zuo  howende ,  uod  dcm  closter  roucbùnre  git ,  der  hat  rehi 
sine  swin  zoo  luonde  uf  den  walt ,  die  er  ziliet  io  sime  bofe  ooe  aile 
geverde  ;  uode  sol  IV  pfeo.  gebeo  zuo  declimeo ,  des  sol  werdeo  dat 
zweiteil  eime  abbete  uud  da«  dirteil  cime  vouie.  Uod  ist  des  deehaien 
iiiemao  lidig  daooe  die  shôfTen  uod  des  closiers  ambabllûte. 

<  20.  Das  bolz  daz  do  hciset  die  Ouwe  ,  do  bel  uieniao  rebl  an ,  denne 
cin  abbel,  uod  deoic  er  es  bcrloubct  uudc  gon. 

<  21.  Es  ist  oucb  rebl  daz  uiemau  iu  der  marg  siu  erbe  verkoulTen  noch 
ver>%andelo  sol  denoe  siiieo  gcooson  ,  er  vindc  sin  deoe  nul.  AVer  ouch 
dos  noderiicrbe  kouflei,  odcr  in  wandeis  >%ise  niinel ,  der  sol  es  enipColiett 
son  cime  abbete ,  odcr  von  sinen  boticn  ,  aise  rebt  ist. 

<  22.  Swer  oucb  sin  erbe  wil  verkouflen  ,  der  sol  es  vor  ersl  eime  abbeie 
bietcn  ,  wer  er  sin  denne  niU  umbe  gemcincn  merket  onde  koaf ,  lo  sol 
er  es  sime  genoseo  gco  zuo  kouiïende .  ob  er  e<i  viodeo  mag  in  geoMinen 
nierkctc  *ind  koufle. 

<  23.  Ks  ist  oucb  rebt  dus  nicniman ,  diT  S.  Marlins  gutit  lict ,  das  er 
cincii  ackcr  oder  eio  guot  mag  ufgclien  o<I«t  uflossen  .  er  gobe  denno  vf 
was  cr  guotes  von  S.  Martin  bel .  kraug  undc  giiol ,  eis  mit  demiuc 
audcru. 
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à  Saint  Martin  et  au  monastère,  et  à  penonne  autre,  sol,  forêts ,  eaux , 
pâturage ,  champs ,  prés ,  terres  cultiioées  et  incultes ,  comme  cela  se 
trouve  dans  nos  privilèges  et  dans  ceux  du  couvent). 
€  24.  Labbé  a  le  droit  Rétablir  un  schultheiss ,  et  les  amendes  imposées 
par  lui  reviennent ,  pour  deux  tiers  à  Vabbé  et  à  lui ,  et  pour  un  tiers , 
à  V  avoué. 

f  25.  Uest  ausH  de  droit  que  dans  la  Marche  personne  ne  peut  être  jugé 
et  condamné  à  mort ,  si  ce  n'est  en  présence  (de  Vavoué),  du  schtUtheiss , 
et  des  échevins  qui  appartiennent  à  la  cour  de  Saint  Martin. 
€  26.  Le  schultheiss  a  aussi  ce  droit  :  celui ,  quel  quHl  soit ,  qui  met  en 
vente  le  premier  moût ,  donne  au  schultheiss  un  quart  (4  pots)  d^impôt  ; 
mais  si  le  vin  nouveau  laissait  à  désirer,  il  paierait  30  sous  d^amende , 
à  partager  entre  Vabbé ,  le  schultheiss  et  t avoué. 

27.  Si  quelqu'un  vend  ensuite  du  vin  nouveau  à  un  prix  plus  élevé ,  il 
donne  aussi  un  quart  de  vin  au  schultheiss.  Et  il  en  sera  de  même ,  chaque 
fois  qu*un  homme  renchérira  sur  un  autre.  Cela  dure  ainsi  jusqu'à  la 
Saint  Martin  ;  et  dans  Vintervalle ,  on  ne  paie  aucun  droit  de  douane 
pour  le  vin  nouveau. 

28.  Il  est  aussi  de  droit  que  quiconque  vend  une  demi  charrette  de  vin , 
récolté  dans  la  Marche  ou  au  dehors ,  paie  au  péager  du  couvent  6  deniers. 
Cette  règle  est  observée  depuis  la  Saint  Martin  jusqu'à  ce  que  Von  boive 
du  vin  nouveau ,  Vannée  suivante. 


<  24.  Ein  abbet  lict  ouch  das  reht  eineo  sbultheisseo  zuo  setxende  unde 
was  besseruogcn  vor  Ame  vellcl,  do  wirt  eimme  abbete  unde  eime 
schulUieissen  dû  zweiteil ,  uode  denime  vouie  daz  dirteil. 

«  25.  Es  ist  ouch  rebt ,  das  man  in  der  marg  niemao  sol  rihtco  undie 
urtcilen  ilber  deu  lip  ,  dennc  vor  dcm  sbultlieissen  unde  vor  den  shôflein 
die  iu  S.  Marlius  hof  hoereut. 

<  2G.  Ein  schuliheiss  bel  ouch  das  reht ,  wer  der  were ,  der  den  ersten  most 
ufdete ,  der  gii  eime  schuUheissen  ein  vierteil  fûn^'ines ,  breste  ouch  do 
uoch  nuwes  wins ,  so  bcsserte  derselbe  der  den  ersten  nuwen  win  ufgeton 
belle  ,  \\\  sch.  dcmme  abbete ,  demme  sliultbeissen  unde  demme  voûte. 

<  27.  >Vcr  ouch  das  ienian  den  nuwen  win  steigete  Aber  den  ersten , 
der  gil  ouch  ein  vierteil  fûrwines  demme  sbultlieissen  ,  unde  do  noch  ein 
jegclit'hcr  der  ûber  den  aiidcrn  steiget ,  unde  weret  das  untze  S.  Martins 
iiuclit ,  uiidc  gil  man  ouch  dozwislion  keinen  7ol  von  keiiiem  nuwen  win. 
€  28.  Es  ist  ouch  relit ,  wcr  ein  balp  fùder  wiues  verkouiïet ,  es  sy  in 
der  marg  oder  uswendig  gewahsen ,  der  git  VI  pfen.  des  closters  zoUer  ^ 
unde  vohct  das  reht  an  an  S.  Martins  tige  unde  weret  untze  das  m  an 
nuwen  win  ander  werbe  an  vohet  zuo  trinckende. 
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<  29.  Ljorsqu'on  a  prodamé  Ut  draiis  dé  la  cour,  chaam  peui  prétmUer 
c  ses  plaintes  ;  cependant  si  le  couvent  a  çuelques  grùft ,  Us  doicent  dire 
c  examinés  en  premier  Ueu. 

30.  Quant  aux  autres  droits  que  possèdent  Saint  Martin ,  ou  le  mona^ 
c  stère ,  ou  V avoué ,  ou  les  gens  de  Saint  Martin  établis  dans  la  Mardkê 
c  ou  au  dehors ,  concernant  les  franchises ,  les  émigrations  (ou  appels?), 
€  OU  autres  choses ,  quels  qu'ils  soient  ;  celui  qui  a  besoin  de  les  connaitre, 
«  doit  les  chercher  dans  les  dutrtes  ou  dans  les  livres.  Car  nous  autret 
t  échevins ,  nous  ne  nous  permettons  pas,  pour  le  moment ,  éCenparUr, 
c  parce  que  nous  ne  sommes  par  encore  tous  parfaitement  reiueignés  $ur 
ff  ces  points. 


€  29.  Weane  mao  das  rebt  des  hofes  gespridiet ,  so  sol  meo  dagen , 
«  do  wil  ;  liet  aber  das  closter  zuo  clageode ,  die  clag  sol  uode  mag  forgen. 

c  30.  AVas  relues  ouch  fûrbasz  bel  S.  Martio ,  oder  das  doster,  oder  der 
«  voûte ,  oder  ouch  S.  Manias  lûte  iodewendig  der  marg  oder  usseweodig 
«  gcscssen  ,  es  sy  an  friheit  oder  von  gezougen ,  oder  voo  andem  diogen 
«  oder  rchtcu  ,  wie  die  sint ,  der  dû  dûrfle  oder  ûme  nouurfiUg  si ,  der 

*  suclic  es  an  brùflen ,  oder  an  boocbern ,  wenne  wir  die  shôflel  nemeot 

•  uns  nât  <in  dovon  zuo  sprechende ,  nu  zuo  mol ,  wenne  wir  aile  des  nocli 
<  nul  \\o\  under  wiziget  sint.  > 

§  YI.  —  Droits  de  la  prison. 

«  I.  La  prison  seigneuriale  (frone  stock)  doit  se  trouver  en  un  endroit 

-  Mir,  dans  Tenccinte  des  terres  seigneuriales  (frônden)  ;  à  Fabri  de 
«  (ou le  violence  criminelle. 

«  :2.  II  y  u  une  petile  cour  près  d*un  puits  à  rextrcroité  du  marché, 
^  \ers  le  couclianl ,  qui  paie  trois  oboles  de  cens  ;  le  tenander  de  cette 
««  cour,  lui>(iu*un  captif  est  arrêté ,  doit  immédiatement,  le  même  jour, 
«  en  prévenir  le  maire  de  Garberg,  Ce  maire  surveillera  le  prisonnier 
f  pendant  la  première  nuit  ;  le  maire  de  la  ville  veillera  la  seconde 
••  nuit.  La  nuit  suivante,  et  tant  que  durera  Temprisonnement ,  la  garde 
u  sera  inonlêe  par  les  lenanciers  des  inanses  de  prison  {eigenslockhuebem), 
H  qui  veilleront  tour  à  tour,  l'un  aujourd'hui  y  l'autre  demain,  d^aprH 
'  Ivuv  numéro  tV ordre. 

«  ^.  Voici  les  circonstances  qui  peuvent  cnipéclier  et  faire  ajourner 

-  le>  plaids  annuels.  Si  le  jour  du  plaid  tombe  sur  une  fête  cliôniée 
«  Kfrihig)^  ou  sur  un  jeilne ,  la  réunion  ne  doit  pas  avoir  lieu.  De  même 
«  si  rassemblée  de  la  quinzaine ,  la  bolschaft ,  à  laquelle  on  doit  prêter 


—    59i    — 

€  serment  devait  tomber  sur  une  fSte  on  sur  un  jeûne ,  le  plaid  annuel 
serait  aussi  remis,  les  jours  légalement  fecés  pour  les  platos  sont  , 

LE  LUNDI  après  L*éPIPHANIE ,  LE  LUNDI  APRÈS  LE  DIMANCHE  IN  ALDIS  , 
ET  LE  JEUDI  APRÈS  LA  MI-MAI. 

€  4.  Notez  que  le  gibet  doit  te  trouver  sur  la  grande  route,  en  dehors 
de  la  Marche,  à  t orient,  vers  le  village  de  Wolscheim.  Si  la  potence 
vient  à  tomber  par  pourriture  ou  autrement ,  ou  s'il  arrive  que  l'avoué 
ou  le  tribunal  manque  de  gibet ,  les  gens  de  Wolscheim  iront  dans  la 
forêt  qm  leur  appartient  à  Wolscheim,  y  couperont  du  bois  pour  la 
potence  et  pour  Véchelle ,  et  le  conduiront  à  la  place  que  le  gibet  doit 
occuper.  Se  trouve-t-il  que  le  transport  de  ce  bois  leur  soit  trop  diffi- 
cile,  l'avoué  de  Geroltsecke  chevaudiera  vers  Betlbur  (Kleingoeft)^ 
demandera  un  cheval  à  chacune  des  trois  cours  que  Vabbé  y  possède , 
et  viendra  ainsi  en  aide  à  ces  gens.  Cela  se  fait  afin  que  la  justice 
se  tienne  à  Cendroit ,  oii  elle  doit  se  tenir  de  toute  antiquité ,  pour  que 
ni  Inavoué,  ni  les  échevins  du  tribunal  suprême  ne  puissent  la  trans- 
porter  dans  {intérieur  de  la  Marche.  Notez  que  les  gens  de  Wolscheim 
ont  les  mêmes  droits  que  les  autres  hommes  de  Saint  Martin ,  exemp- 
tion  de  la  capitation ,  libre  émigration  et  autres  privilèges ,  en  parti- 
culier  l'exemption  du  péage.  Si  Cun  d'entre  eux  vient  s'établir  dans 
la  Marche ,  il  y  jouira  des  mêmes  droits  que  les  autres  hommes  de 
Saint  Martin.  Quand  il  voudra  retourner  chez  lui ,  Vavoué  de  Gerolt- 
secke  ne  pourra  pas  l'en  empêcher.  Si  en  route  sa  voiture  reste  arrêtée, 
l'avoué  doit  se  mettre  lui-mênu  à  la  roue  pour  la  dégager. 

c  5.  Notez  encore  que  si  ton  arrête  dans  la  Marche  un  homme  qui 
a  mérité  la  peine  capitale ,  on  le  remettra  à  C  avoué  de  Geroltsecke  et 
aux  échevins  du  Tribunal  suprême  de  la  Marche.  Ceux-ci  le  jugeront 
en  présence  du  schultheiu  de  l'abbé.  L'avoué  devra  protéger  les  juge  s, 
pour  qu'il  ne  leur  arrive  aucun  dommage .  comme  c'est  Vusage  de 
toute  antiquité.  Ce  qui  reviendra  au  tribunal  par  suite  de  ce  jugement 
appartiendra,  un  tiers  à  tabbé,  un  tiers  au  schultheiss ,  et  le  troi- 
sième tiers  à  l'avoué. 

§  VII.  —  Droit  du  Schultheiss. 

c  i .  Le  schultheiss  de  Tabbé  prendra  le  tiers  de  toutes  les  amendes 
c  qui  reviennent  à  l'abbé.  Il  aura  aussi  chaque  année  3  sous  sur  le 
<  banvin.  Le  garde  champêtre  de  la  vUle  lui  donnera  aussi  1  sou. 

«  2.  Aucun  vigneron  ou  marchand  de  vin  ne  pourra  vendre  son  vin 
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plus  cher  que  ne  lui  permet  le  schultheiss  ;  toutefois  celui-ci  ne  devra 
pas  fixer  ce  prix  trop  bas.  Lorsqu'un  vigneron  obtient  la  permission 
de  vendre,  il  donne  au  scbultheiss  un  sétier  de  vin,  c'est-à-dire  » 
un  quart. 

c  3.  Le  garde  champêtre  de  Dossenheim  lui  remettra  aussi  1  sou  ; 
et  celui  de  Onolvisheim  {Olwisheim),  8  deniers.  Le  forestier  de  l'abbé, 
qui  garde  la  forêt  des  Vosges ,  lui  donnera  un  malter  d'avoine,  1  sétier 
de  vin  et  6  chapons.  Le  maire  de  Hildenhusen  lui  remettra  2  malters 
d*avoine ,  2  sétiers  de  vin ,  A  pains  et  2  chapons, 
c  4.  Chacun  des  officiers  de  l'abbé  lui  donne  à  Noél  2  séliers  de  vin , 
A  pains  et  2  chapons  ;  c*est-là  ce  que  paient  les  maires  de  la  ville ,  de 
Schwabiviller,  i'OlterswUlery  de  Schweinheimy  de  Reuienburg  y  de 
Wcsthoffen  et  de  Dosenheim.  Les  maires  de  Wiler  et  de  Garburg  ne 
font  pas  ce  cadeau  au  schulthelsSj  comme  les  autres;  autrefois  (*)» 
dans  ranclen  temps  «  ces  deux  maires  le  remettaient  au  schultheiss 
de  l'évoque  de  Metz.  Hais  comme  Tévêque  de  Metz  Bertram  a  renda 
au  couvent  la  cour  seigneuriale  avec  toutes  ses  dépendances,  les 
cadeaux  de  ces  maires  sont  revenus  au  schultheiss,  avec  le  consen- 
tement de  Tabbé.  Chacun  des  deux  officiers  qui  perçoivent  la  capitation 
dans  le  pays  fait  au  schulllieiss  le  môme  présent  qu'un  maire.  Le 
maire  i'Olwesheim  donne  deux  malters  d*avoine  en  sus  de  b  gratifi- 
cation ordinaire.  Celui  qui  reçoit  les  nouvelles  monnaies  paie  au 
schultheiss  1  sou.  Le  garde  champêtre  é'Ottersmller  donnera  aussi 
8  deniers. 

c  i.  Lorsqu'on  fauche  à  Singrisl  et  à  Reutenburg^  qui  ne  forment 
qu'une  mairie ,  les  prairies  appelées  les  frehte ,  le  schultheiss  doit  y 
tenir  un  plaid ,  pour  juger  et  amender  tout  ce  qui  aura  besoin  de  l'être  ; 
le  maire  lui  senira ,  à  lui  et  à  ses  deux  assesseurs,  un  honnête  repas. 
On  en  fera  de  même  à  Lochwiller  et  à  Schweinheim  lorsqu'un  y 
fauche  les  frehte.  Le  maire  de  Garberg  percevra  les  redevances  de 
Hengebur,  qui  montent  à  "iO  onces,  et  les  remettra  à  Fabbé.  Le 
schultheiss  de  Marmoulier  se  rendra  dans  ce  village  à  la  SainI  Jean- 
Baptiste  ,  au  solstice  d*é(ê ,  et  réglera  avec  les  paysans  tout  ce  qui 
touche  à  ces  redevances  ;  ce  jour  là  le  maire  lui  doit  un  repas,  à  lui 
et  à  ses  assesseurs. 


(')  La  buite  tic  la  phrase  doit  être  une  ioterpolatioa  ;  h  chronologie  et  le 
texte  même  le  prouTeat.  Aussi  ce  passage ,  très^dair  dans  noire  pièce  illnaindc  , 
préscnte-t-il  dans  Schœpflin  un  affreux  falimatiaa. 
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§  VIII.  —  Droit  du  maréchal. 

f  1 .  L'abbé  doit  avoir  un  maréchal. 

c  2.  Lorsque  Inavoué  de  GeroUecke  et  d'autres  seigneurs  descendent 
c  de  GeroUecke ,  pour  tenir  des  plaids  ou  des  diètes ,  le  maréchal  doit , 
i  à  leur  arrivée,  recevoir  leurs  chevaux,  les  mettre  à  Vécurie  et  leur 
•  donner  du  foin  et  de  la  ptûUe  en  abondance,  en  le  prenant  dans,  la 
c  grange  de  l'abbé:  celui-ei  aura  le  fumier  et  l'emploiera  sur  ses  terres. 

<  3.  Le  même  maréchal  soignera  aussi  les  chevaux  de  Fabbé  et 

<  réglera  où  et  quand  il  les  faut  envoyer  sur  les  prés.  L*abbé  aura  12  che- 
«  vaux  à  envoyer  aux  pâturages ,  et  pourra  les  faire  aller  ou  il  veut 
«  jusqu'à  la  fenaison.  Cependant  pour  éviter  toute  contestation  et  toute 

<  discorde ,  nos  ancêtres  ont  réglé  ce  droit,  et  ont  arrêté  dans  quels 
«  lieux ,  sur  quels  prés  les  chevaux  doivent  être  envoyés. 

4.  Notez  que  Cabbé  à  le  droit  d'enlever,  chaque  année,  sur  la  holtz* 
«  malien  des  religieuses  de  Sindelsberg  une  voiture  de  foin ,  ce  que  huit 
c  chevaux  peuvent  emmener ,  en  compensation  du  droit  qu'il  a  d'y  faire 

<  pàiurer  12  chevaux  pendant  la  croissance  de  Cherbe^ 

c  5.  Après  la  Sainte  George  on  prendra  ce  pâturage  sur  la  Harmolt^ 
t  malien  pendant  14  jours.  Les  chevaux  iront  ensuite  sur  la  A/urimafi^ 
c  et  la  Holtzmaiien  et  y  resteront  0  jours  ;  de  là  ils  passent  à  Sybenich 

<  à  Textrémité  de  la  cour,  vers  l'orient,  au-delà  du  chemin  qui  conduit 
«  à  Lochwiller^  pour  une  demi  journée.  A  Zigelich  ils  restent  un  jour 
«  et  demi  ;  à  Einsidel  aussi  un  jour  et  demi.  A  Reuienburg  ils  pâturent 
f  pendant  7  jours  ;  à  Singrist  ils  demeurent ,  vers  le  couchant ,  deux 

<  jours  et  demi ,  et  vers  le  levant,  un  demi  jour.  A  Waitershoffen  (■) 
«  ils  seront  pendant  3  jours;  au  moulin,  appelé  ci-devant  llaltzinges 
«  et  au  moulin  de  Woffelgutty  3  jours;  à  Bùrhof^  3  jours,  à  Schwiin- 
<i  hcim ,  14  jours.  Notez  qu'il  faut  prendre  garde  si  le  nombre  des 

<  chevaux  dépasse  le  chiffre  de  ceux  qui  ont  le  droit  de  pâturer;  en  ce 
«  cas  il  faudrait  en  tenir  compte ,  les  jours  suivants ,  afm  que  les 
«  prairies  ne  soient  pas  épuisées  plus  qu^elles  ne  doivent  Tètre.  Dans 
«  tous  ces  pâturages  le  curé  de  Féglisc  supérieure  peut  envoyer  un 
¥  palefroi ,  celui  qu'il  monte  lorsqu'il  accompagne  l'abbé ,  ou  s'il  s'en 
«  seri ,  un  cheval  qu'il  pourrait  lui  prêter  honorablement.  Le  maréchal 

[*}  Waldhofen^  Waldonis  curia ,  cUit  un  hameau  ;  il  a  élé  détroit  et  est 
compris  dans  les  baos  de  Thaï  et  de  Schwabwiter  Eo  1143  Tbeodewin  j  avait 
consacré  uue  église  eu  l*boooeur  de  S.  Gall. 
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€  peut  envoyer  aussi  son  cheval  au  pâturage  ;  il  doit  toujours  le  tenir 
c  prêt ,  soit  pour  le  monter  en  compagnie  de  l'abbé,  soit  pour  le  prêter 
c  à  l'abbé  ou  à  un  autre ,  sur  sa  demande. 

c  6.  Trois  cours  et  un  manse  se  trouvent  à  EchoUeswihr  ;  le  maréchal 
c  les  aura  en  fief.  Cependant  lui  et  son  cheval  recevront  leur  nourriture 
c  de  la  cour. 

c  7.  Il  aura  un  valet  y  qui  doit  coucher  dans  récurie  de  l'abbé,  panser  les 
c  chevaux ,  les  Taire  boire ,  en  avoir  soin  et  les  garder  ;  ce  valet  mangera 
c  à  la  cour.  L'abbé ,  s'il  le  veut  y  peut  charger  de  ce  soin  un  de  ses 
c  propres  domestiques;  mais  s'il  se  rencontre  quelque  retard  ou  quel- 
c  que  dommage ,  c'est  toujours  le  maréchal  qui  en  est  responsable. 

r 

§  DL  —  Droit  du  camérier. 

f  i.  Le  camérier  de  monsieur  l'abbé  est  chargé  de  soigner  et  de 
c  conserver  dans  les  chambres ,  la  table  et  les  nappes ,  les  lits  et  la 
c  literie ,  et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Il  tiendra  toujours  son  cheval  prêt , 
c  pour  accompagner  l'abbé  ;  il  lui  procurera  des  lits  et  les  fera  ensuite 
c  enlever  ;  il  sera  toujours  et  en  tout  à  son  service. 

<  2.  En  retour  il  aura  7  cliamps  en  bénéfice,  et  tirera  de  la  cour  ce 
€  qu'il  faut  pour  sa  nourriture  et  pour  celle  de  son  cheval.  Toute  la 
c  desserte  lui  appartient.  Tous  les  maires  et  tous  les  officiai  de  l'abbé , 
c  lorsqu'ils  sont  investis  nouvellement  de  leurs  charges ,  lui  doivent  un 
c  menu  cadeau.  Deux  espèces  d'habits,  en  laine  et  en  lin,  lui  seront 

<  fournies  par  l'abbé ,  selon  la  saison ,  de  sorte  qu'il  puisse  (aire 
c  honneur  à  l'abbé. 

§  X.  —  Droit  des  maires  de  Saint  Martin  et  du  courent. 

<  1.  Chaque  maire  de  Saint  Martin  doit  avoir  dans  sa  mairie  un 
c  manse  en  bcncficc ,  ni  le  meilleur,  ni  le  moins  bon ,  mais  un  manse 
c  d'une  valeur  moyenne,  a\ec  tous  ses  droits  ;  le  maire  de  Lochwiller 
c  seul  paie  la  dime  de  son  manse ,  mais  il  en  est  bien  dédommagé , 
c  parce  qu'il  exploite  une  plus  grande  quantité  de  frehlen.  Le  maire 

<  de  Garberg  doit  avoir  deux  mnnses,  l'un  à  Garberg  l'autre  à  Dom^ 

<  pierre  (Thai).  Le  courrour  ou  messager  de  ce  maire  aura  en  bénéfice 
c  un  quart  de  manse  dans  le  ban  de  Thaï ,  parce  qu'il  a  un  service 

<  {)énible ,  forcé  qu*il  est  de  traverser  les  Vosges  par  de 

<  chemins. 
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c  2.  Chacun  de  ces  maires  de  Saint  Martin  remettra  de  droit,  tous 
les  ans  à  Noël,  à  la  cour  de  l'abbé,  en  cadeau,  un  porc  de  la 
valeur  d*un  sou  ;  8  pains ,  et  4  sétiers  de  vin ,  c^est-à-dire  4  quarts  ; 
ils  donneront  aussi ,  à  la  fête  de  Saint  Auteur  (<),  6  deniers  pour  des 
poissons ,  et  autant  à  la  Saint  Martin.  Chacun  d'eux  paiera  aussi , 
pour  investiture,  au  cellérier  du  couvent,  6  deniers,  lorsqu'on 
l'installe  dans  sa  mairie.  Us  doivent  également,  comme  il  est  dit 
ci-dessus ,  faire  un  présent  au  camérier.  Une  réserve  doit  cependant 
être  faite  ;  si  un  maire  avait  moins  d'un  manse  entier^  ou  si  ses 
revenus  étaient  diminués  d'une  autre  façon ,  on  aurait  à  exiger  et  à 
recevoir  de  lui  un  cadeau  et  des  dons  moins  considérables, 
c  3.  Autrefois,  dans  l'antiquité,  les  villageois  de Garberg percevaient 
la  dime  des  anciens  manses ,  parce  qu'ils  entretenaient  eux  mêmes 
leur  curé  ;  d'un  autre  côté ,  ils  donnaient  à  l'abbaye  autant  de  cercles 
qu'il  lui  en  fallait  pour  ses  tonneaux.  Aujourd'hui  cette  dtme  appartient 
de  droit  au  couvent.  Cette  dime  fut  longtemps  soustraite  injustement 
et  par  violence  au  monastère*  par  le  comte  Pierre^  qut habitait ,  dans 
rintcrieur  de  la  Marche,  le  château  de  Luizelbourg ;  il  en  agit  de 
même  pour  la  forêt  de  Hiltenhusen  C).  Mais  lorsque  le  vénérable  et 
excellent  évoque  Théodewin ,  qui  fut  aussi  légat  du  pape ,  consacra 
l'église  de  Garberg,  le  flis  du  comte  Pierre,  qui  s'appelait  ReimboU, 
et  qui  avait  été  excommunié  à  cause  de  cette  usurpation ,  rendit  au 
couvent  cette  dime  et  la  forêt  de  Hiltenhusen,  renonçant  pour  lui 
et  pour  ses  descendants  à  toute  prétention  sur  ces  biens, 
c  X,  Les  anciens  manses  de  Garberg  paient  18  deniers  à  l'abbé  et  au 
couvent,  à  savoir,  i  sou  à  la  Saint  Martin  et  6  deniers  à  la  mi-mai  ; 
chaque  manse  donne  cela,  plus  1  malter  d'avoine.  Chacun  d'eux 
remet  en  outre  au  maire  1  pain ,  i  poule  et  1  sétier  de  vin. 
<  5.  Le  maire  de  llumbrehiingen  doit  chaque  année  un  repas  au 
cuuvent  ;  le  pain  qu'on  peut  faire  d'un  sumer  de  blé ,  mesure  du 
marché ,  un  cochon  de  lait  de  la  valeur  d'un  sou ,  i  sétiers  de  vin , 
:2  sétiers  de  Litre ,  et  G  sûmer  d*avoine ,  mesure  du  couvent.  11  donne 
aussi ,  à  la  fête  de  Saint  Auteur,  300  œufs.  Le  maire  doit  également 
trois  services  au  prévùt  de  Sombmck. 


C)  Les  reliques  de  Saint  Auteur,  évêque  de  Metz,  furent  transportées  è  Mtr- 
uiouUer,  vers  830 ,  par  Tévèque  Drogon.  Si  fête  se  célèbre  te  9  août. 

(*)  Vuy.  le  §  V  de  la  charte  précédente. 
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I  XI.  —  Droit  des  forestiers  qni  gardent  les  bois  de  Saint  Martin. 

c  1 .  N.  S.  l*abbé  doit  préposer  six  forestiers  à  toutes  les  forêts  du 
fl  couvent.  Chacun  d'eux  donnera  à  la  cour,  pour  Noél ,  en  cadeau , 
c  un  porc ,  4  séliers  de  vin ,  8  pains ,  1  malter  d'avoine  (mesure  du 
c  pays)  y  et  une  hache  :  la  moitié  de  ce  présent  reviendra  à  l'avoué. 

c  2.  Le  forestier  qui  garde  les  bois  de  la  chambre  abbatiale,  FOwe 
€  et  le  BuchherQy  n'y  a  pas  d'autres  droits  que  ceux  que  l'abbé  veut 
c  bien  lui  accorder.  Hais  celui  qui  reçoit  un  arbre  pour  une  construction , 
c  donnera  au  forestier  un  quart  de  vin  ou  lui  laissera  les  branches. 

c  3.  Les  susdits  forestiers  ont  ensemble  en  bénéfice  deux  manses 
c  sous  leur  dépendance ,  l'un  à  Lochwiller  l'autre  à  BetUenburg. 

c  3.  Comme ,  à  l'exception  des  ofliciers  de  l'abbé ,  tous  les  hommes 
<  domiciliés  dans  la  Marche ,  quels  qu'ils  soient ,  et  quel  que  soit  leur 
c  seigneur,  dés  qu'ils  ont  fumée  dans  leur  maison ,  paient  une  poule 
c  et  5  œufs  par  an ,  ils  ont  aussi  droit,  eux  et  leurs  enfants,  de  couper 
c  dans  les  forêts  des  vosges  du  bois  de  mamage  et  le  petit  bois  néces- 
c  saire  à  leur  chaufTage ,  pourvu  qu'ils  le  fassent  au-delà  de  la  Berbach. 
c  En  deçà  de  ce  ruisseau ,  et  pour  trafiquer  avec  ce  bois,  il  faudrait 
c  l'autorisation  de  l'abbé  et  des  forestiers. 

§  XII.  —  Droit  de  la  dîme  dans  les  forêts  de  l'abbaye, 
f  1.  Les  années  où  les  glands  réussissent  parfaitement,  les  forestiers 
doivent  l'annoncer  et  le  faire  savoir  à  tous  les  hommes  de  Saint 
Martin,  avant  la  Saint  Michel.  Chaque  porc  qui  va  à  la  paisson  paie 
|)our  dimc  4  deniers ,  sur  lesquels  Tabbc  prend  deux  tiers ,  et  l'avoué 
un  tiers.  Celui  qui  garderait  chez  lui  les  porcs  qu'il  doit  envoyer 
à  la  forêt  n'en  paierait  pas  moins  la  dimc  ;  Tavouc  et  les  ofliciers  de 
Tabbc  l'y  contraindront  dans  sa  maison.  Quiconque  ramassera  furti- 
vement des  glands ,  se  rend  coupable  de  vol ,  et  sera  puni  comme 
voleur. 

1  i.  Les  gages  que  les  forestiers  prennent  dans  les  bois  de  la  chambre 
abbatiale,  dans  le  Buchhcrg  et  dans  TOf/c,  seront  |K>rtés  i  la  cour 
et  remis  h  Tabbc.  Mais  ils  con$cr\enl  ceux  des  autres  forêts  de  Saint 
Martin.  Si  dans  les  fonMs  de  la  chambre  abliatiale  un  arbre  vient  à 
cire  cou|>é,  et  qu*on  le  remarque  au  Ironc,  lorsque  le  forestier  ne 
dénonce  pas  le  délit ,  on  doit  le  ri'^anler  comme  coup;ible  du  fait. 
Mais  dccouvre-t-il  le  délinquant,  il  pourra,  sans contridiction,  lui 
prendre  un  gage ,  même  dans  sa  maison ,  et  le  scbultheiss  de  Talibé 
lui  prêtera  main  forte.  • 
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V. 


UNE  EXPROPRIATION  EN  L\NNÉE  1170. 

Une  route  très- fréquentée  ,  bordée  de  nombreuses  habitations , 
longeait  le  monastère.  Les  passants ,  surtout  les  jours  de  foire ,  trou- 
blaient la  paix  des  religieux;  le  voisinage  de  ces  maisons  de  bois  était 
un  danger  permanent  d'incendie.  Les  abbés  déploraient  depuis  long- 
temps ces  graves  inconvénients  ;  mais  aucune  loi  d'expropriation  ne 
leur  permettait  d'expulser  de  leurs  demeures  ces  paysans,  leurs 
fermiers. 

Ils  se  mirent  donc  à  acheter  ces  maisons  de  gré  à  gré.  Toutefois 
l'œuvre  n'avançait  que  lentement^  lorsqu'un  incendie  vint  déblayer 
le  terrain.  Alors  des  secours  bienveillants  vainquirent  toutes  les  résis- 
tances. La  route ,  les  habitations  furent  transportées  ailleurs ,  et  un 
verger  soigneusement  clos  vint  assurer  au  monastère  le  calme  et  la 
sécurité. 

Ces  détails  paraissent  peut-être  puérils ,  mais  ne  montrent-ils  pas 
bien  les  égards  dont  on  entourait  la  propriété  emphytéotique  ? 

Ce  changement  fut  du  reste  favorable  à  l'agrandissement  de  Mar- 
moutier ,  trente-six  maisons  nouvelles  s'élevèrent  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  verger.  On  ne  peut  s'empêcher  de  sourire ,  en  voyant  la 
naïve  satisfaction  ^  avec  laquelle  l'abbé  Werner  applaudit  à  ces  agran- 
dissements (h.  610). 

c  In  Nomine  Sanctc  et  Individue  Trinitatis ,  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
c  Sancti.  Quuin  rerum  gestanim  conscriptio  memorie  ac  firmitatis  est 

<  commendatio  ,  caproptcr  ego  Wcrnherus  ,  dei  gratia  alibas  maurimo- 
c  nasterii ,  memorie  ac  firmitatis  gntia  litteris  mandandum  putavi 
«r  qualiter  novam  quandam  distributionem  possessionum  nuperinpomerio 
c  noslro  hominibus  no^tris  feccrimus,  et  qualiter  hac  ratione  reditus  et 
t  censum  noslrum  in  bac  villa  adauxerimus.  Ad  aquilonarem  hujus 
€  celle  parlem  ,  juxta  mûri  ambitum  ,  publica  pridem  via  fucrat ,  per 
€  quam  ex  vicinis  villis  ad  nundinas  hujus  fori  homines  ire  solebant  ; 
•(  circa  quam  possessiunes  et  liahitacula  erant  hominum,  qui  magnum 

<  quielis  noslre  erant  imi)edimentum.  Ex  concursu  enim  et  tumultu 

<  hominum  nullam  ,  ut  diximus,  quictis  Iranquillitatem  que  servis 
a  domini  valde  necessaria  esse  probatur  ,  habebamus.  Ad  hoc  etiam 
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ignis  periculum  ex  vicinis  habitaculis^  si  forte  incendiam  aliquod  iliic 
eroergeret ,  non  mediocriter  timebamus.  Consilio  igilur  habite ,  ut 
rusticos  a  nobis  aliquo  modo  removeremas ,  possesâones  atiquas 
eorum  precio  comparavimus,  postea  ?  ero,  sumpta  occasione  ex  incendio 
qaodam  apud  eos  exorto^  ceteros  quoque ,  bénigne  collatîs  adjumeotis 
et  expensis,  discedere  fecimns,  eosque  alibi  transposoimus.  Quo 
facto,  plateam  illam  et  oronia  ei  adtinentia  iralli  et  sepis  monimine 
daudentes ,  pomerium  illic  plantare  disposuimus ,  villanisque  aliaro 
viam  ultra  pomerium  in  agris  dominicatis  cum  auctoritate  advocali 
nostri  d"*.  Burchardi,  qui  his  omnibus  interfuit ,  communi  décrète  et 
concordia  dedimus.  Habebamus  autem  antiquitus  aliud  pomerium  ad 
australem  partem  celle  situm  ,  in  quod  stadm  rusticos  illos 
locavimus ,  quos  de  platea ,  ut  diximus,  illa  migrare  fecimus,  lantum 
eis  fundi  spacium  in  longitudine  et  latitudine  dantes ,  quantum  in 
priori  possessione  habebant  :  et  eandem  census  qualitatem  eis  indi- 
ximus,  quam  et  de  priori  possessione  dare  consueverant.  Erant  autem 
horum  non  amplius  quam  septem  curie ,  quarum  una  unum  soWebaC 
denarium,  altéra  quatuor^  tertia,  très  obulos,  relique  quatuor  curie  duos 
queque  denarios  »  et  singule  gallinam  unam  et  quinque  soke- 
bant  ova.  Tum  vero  ceteram  quoque  pomerii  partem  equa  mensura 
in  XXX  et  VI  curias  dividentes,  in  possessionem  juris  hereditarii  petenti 
populo  distribuimus.  Solvit  autem  queque  earuni  XII  denarios,  galli- 
nam unam  et  quinque  ova;  exceptis  tribus  curiis^  quas  causidico  nostro 
benevolentie  gratia  ad  duos  solides  remisimus.  Sciendum  sane  quod 
hœ  très  curie  non  sunt  hereditarie ,  neque  enim  ad  heredes  causidîci 
pertinebunt  ;  sed  post  ejus  obitum  eidem  Icgi  cui  et  cetere  subja- 
cebunt ,  très  solventes  solides ,  vel  sicuti  ille  disposucrit ,  qui  potes- 
tatem  curie  tune  temporis  babuerit.  Summa  horum  XXXVI  soUdi , 
duo  denarii  et  obulus.  Summa  gallinarum  XLll ,  ova  CCX  et 
reditus  qui  post  cxcessum  causidîci  de  una  curia  poterit  provenire. 
Testes....  Anno  verbi  incamali  millésime  centesimo  LXX ,  Indictîone 
tercia...  > 

Vf. 

l'N*  DAIL  £.>'  L*ANNÉE  1170. 

Il  s'agissait  de  transformer  en  vignes  quatre  arpents  de  terre  labou- 
rable ,  et  de  les  donner  ensuite  en  emphytcose.  Quelle  condition  im- 
|H)sora  notre  propriétaire  du  xii*  siècle?  Lisez  cl  vous  verrei  (h.  619). 
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Comme  les  fermiers  auront  à  planter  eux-mêmes  ces  vignes ,  ils  en 
jouiront  dix  ans ,  sans  rien  payer.  Les  années  suivantes ,  ils  parta- 
geront avec  Tabbaye  le  produit  de  leur  vendange.  Ils  pourront .  à  ce 
prix  ,  non  seulement  exploiter  ces  vignes ,  les  transmettre  à  leurs  héri- 
tiers y  mais  même  les  vendre ,  en  respectant  le  droit  de  rachat  que 
conserve ,  en  ce  cas  ,  Tabbaye  de  Marmoutier. 

Nos  vignerons  du  xn«  siècle  n'accepteraient-ils  pas  de  pareilles 
clauses ,  surtout  si  quelque  forêt  communale  leur  fournissait  gratui- 
tement ,  comme  autrefois ,  le  bois  nécessaire  à  Texploitation  ? 

€  In  Nomine  Sancte  et  Individue  Trinitatis.  Notum  facimus  tam 

<  fuluris  quam  presentibus  qualiter  ego  Wemherus  ,  dei  gratia  abbas 
c  M. ,  et  prepositus  noster  Sefridus  concessimus  Hugoni  et  Reinfrido 
c  de  Quacenheim,  ipsis  et  heredibus  eorum,  quatuor  agros  allodiinostri 
c  pertinentes  ad  curiam  nostram  Docenheim.  Concessimus  autem  eis 
f  predictos  agros ,  eo  tenore,  ut  vineam  illic  faciant.  Fructus  ejus  per 
t  decem  annos^  quia  a  novo  vineam  absque  nostro  adjutorio  laciunt , 
c  accipiant.  Ab  undecimo  vero  anno  et  deinceps  in  perpetuum  medie- 
c  tatem  vini  ecclesie  noslre  (ideliter  conférant.  Si  jus  suum  in  prefalis 
€  agris  vendere  voluerint ,  curie  nostre  primum  notum  debent  facere , 
c  nulli  enim  allodii  noslri  jus  possunt  tradere,  si  nos  competenti  precio 
c  volumus    redimere...  Anno  ab   incarnatione  domini  mill.  CLXX  , 

<  Indictione  tercia...  » 

VII. 

CONSTITmON  DE    S.  OUIRIN- 

1137 

Avant  de  quitter  les  archives  de  Marmoutier,  citons  encore  une 
constitution  du  xii*  Fiècle.  Elle  ne  concerne  pas  TAIsace,  mais 
S.  Quirin  se  trouvait  sur  nos  frontières  ;  c'était  une  dépendance  de 
Tabbaye. 

L*abbé  Mephard  débute  par  une  aflirmation  très-importante.  Les 
institutions  qu*il  décrit  ne  sont  pas  nouvelles.  Non!  Il  ne  fait  que 
suivre  1rs  traditions  des  anciens ,  te  sentier  battu  de  toute  antiquité. 
Son  unique  but  est  donc  de  rc'dij;er  des  coutumes ,  jusque  là  purement 
traditionnelles ,  pour  prévenir  toute  injustice. 

La  première  de  ces  coutumes  ,  et  la  plus  utile  assurément ,  c'était 
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la  convocation  périodique  de  trots  plaids  ^  dits  annuels  ei  UgiHmes. 
Halbeureusemenl  notre  abbé  se  borne  à  cette  indication  on  peu  vagae. 
Comme  les  plaids  étaient  une  institution  commune ,  ut  in  aUis  lodM , 
il  n*a  pas  cru  nécessaire  d'ajouter  comment  se  tenaient  ces  assises , 
quelles  questions  s*y  traitaient,  à  qui  revenait  ladédsion  des  affaires. 

Par  contre,  les  faits  locaux,  qui  variaient  d'un  village  à  un  antre 
sont  précisés  avec  soin.  L'avoué  qui  préside  les  plaids  peut  venir  la 
veille 9  lui  quatrième.  On  lui  sert  un  bonnéte  souper,  mais  quant 
au  dîner  du  lendemain  ,  il  doit  y  pourvoir  et  se  défrayer  snr  le  produit 
des  amendes. 

Ces  amendes  qui  appartiennent ,  pour  un  tiers,  à  l'avoué,  ne  montent 
pas  au-delà  de  deux  sous.  Encore  l'abbé  et  le  prieur  de  S.  Quirin 
ont-ils  le  droit  de  les  modérer  à  leur  gré^  selon  la  gravité  du  délit. 

Les  visites  du  comte  sont  réglées  avec  le  même  soin.  Il  ne  peut  venir 
i  S.  Quirin  qu'une  fois  par  an  ;  s'il  vient  en  été ,  chaque  Esimille  loi 
donne  un  denier  ;  s'il  vient  en  hiver ,  on  ajoute  au  denier  un  simmer 
d*avoine. 

L'abbé  visitait  d'ordinaire  S.  Quirin  à  l'époque  de  sa  fSte  patronale. 
Cette  solennité  attirait  un  grand  concours  de  pèlerins ,  et  probablement 
aussi  de  gens  sans  aveu.  Les  paysans  fournissaient  donc  deux  gardes 
chargés  de  veiller  à  la  sûreté  de  leur  hôte. 

Le  maire  est  nommé  et  déposé  par  le  prieur ,  avec  le  concours  des 
habitants ,  mais  il  reçoit  Tinvestiture  des  mains  de  l'avoué.  Il  régale , 
trois  fois  par  an ,  les  religieux  du  prieuré  ;  des  forestiers  le  secondent 
pour  la  police  des  bois  et  la  surveillance  des  corvées. 

Une  miche  de  pain  est  ici ,  comme  ailleurs ,  la  rémunération  directe 
des  conées. 

Une  clause ,  que  je  n*ai  rencontrée  dans  aucun  autre  rotule ,  réserve 
ici  à  l'abbé  le  droit  de  solliciter ,  non  pas  de  réclamer,  la  vente  de 
vaches  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  Un  autre  article  «  plus  difficile 
à  comprendre,  stipule  le  sacrifice  de  l'intérêt  privé,  à  l'intérêt  de 
Ti'glise. 


c 
« 


Mcinhardus ,  dei  gralia  abbns  Maurimonasterii ,  omnibus  fidelibus 
ecclesi.T  Dei.  Ne  quis  farile  vol  quasi  ignoranter  injusticie  aliquid  , 

<  in   loi'O  qui  dicilur  saiiclus    ijuirinus,    facere    présumât,    tradita 
c  seniorum  et  tramitem  justicie  ex  antique  conservatum  perstringere 

<  breviter  curamus. 
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l"*  «  Tria  placita  omni  anno ,  que  annua  et  légitima  diciinlur ,  ut  in 
«  aliis  locis ,  ibi  habentur.  Quibus  si  advocatus  y  quem  cornes  ibi  cons- 
€  tituerit ,  inter  esse  voluerit ,  tribus  secum  adductis ,  ita  ut  ipse 
t  sit  quartus ,  pacifiée^  ut  loci  paupertas  exigit,  in  nocte  anie  placitum 
c  veniat.  Qui  susceptus  a  villico ,  necessariis  de  rébus  Ecclesie  acceptis, 
f  honeste  tractetur.  In  crastinum  autem  si  ante  placitum  prandere 
€  voluerint  ipsi    sibi    provideant.  Sed  qaod   consumptum  fuerit  de 

<  communi  quod  in  placito  ea  die  adquisitum  fuerit  persolvatur. 

€  2*  Quicquid  autem  aliquis,  culpa  sua  exigente,  in  satisfac- 
«  tione  persolverit ,  tertia  pars  advocati ,  relique  due  partes  esse 
H  debent  prepositi.  Sumroa  vero  satisfactionis  uniuscujusque  ad  duos 
«  solidos  ascendet ,  que  secundum  modum  culpe ,  pro  arbitrio  abbatis 
«  cl  prepositi,  temperari  débet. 

c  3"^  Âbbas  si  festo  S.  Quirini ,  vel  pro  aliqua  causa ,  placito ,  quod 
«  postera  die  fit  interesse  voluerit ,  villico  adventus  ejus  prenuntiare 
H  del)el ,  ut  ea  que  necessaria  sibi  sunt  pro\ideat.  In  nocte  autem 
^  eadcm  custodes  duo  vel  plures ,  si  necesse  fuerit ,  gratia  beneficii  sui 
'<  quod  ab  ecclesia  possident,  pcr  totam  noctem  curiam  circuire,  vigilarc 
«  et  cuslodire  debent  ,  ne  in  multitudine ,  que  tune  major  gratia  festi- 
«<  vilatis  ilii  confluxerit ,  detrimenti  aliquid  evenire  possit. 

c  4*  Prepositus  si  invenerit  villicum  inutilem  in  oflicio  sibi  commisse, 
«  ut  vel  rerum  ecclesie  dissipator ,  vel  populi  traditor  comprobetur 
«  assumptis  tribus  testibus,  deponat  eum ,  et  congregata  omni  familia 
€  alium  eo  utiliorem  quem  omnes  laudaverint  in  locum  ejus  sine 
<<  idvocalo  constituât.  Sicut  autem  advocato  non  conceditur  interesse 
«  in  liac  niulatione  villici ,  ita  nec  particeps  in  satisfactione ,  quam  per- 
«  di(a  villicalione  dederit ,  esse  dcbct  ;  quam  solus  prepositus  tanli 
H  cuinputare  poterit,  quantum  damni  ecclesie  inlulisse  coiioscitur.  Villicus 
«  (amen  conslilutus  villicare  numquam  audebit ,  nisi  prius  bannum 
«  ah  advocato  ,  dato  sibi  sexiario  vini ,  accipiat. 

«  <>  Qui  villicus  scmpcr  in  palmis  ad  claustrum  pisces  duobus  solidis 

<  comparatos  affcrre  débet ,  in  festo  vero  S.  Auctoris  similiter  servire 
••  fratribus  cum   piscibus  débet.   Verum    hoc  servilium  quanli  esse 

•  dehcat  non  computabitur  ,  ita  tamen  venire  jubelur ,  ul  cum  honore 
••  recipialur.  Terliuin  vero  servilium  preposilo  buuaiïerre  débet  in  natale 

•  S.    Slephani ,   videlicel  XII    panes    nia^'nos ,    1111    sexlarios    vini, 
V  frischingum  unum  XII  nummorum  ,  modium  de  avcna. 

k  (')"  Tnlc  etiam  servilium  presbiter  de  loco  dare  débet. 
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c  1^  Equi  vero  domini  abbaiis  in  pratis  ecclesie  à  S.  Quirino  usque 
c  ad  Walberti  villam  pasci  debent. 

€  8<^  Si  qui  extranei  in  silvam  ecclesie  porcos  ad  pascendum  posuerint , 
quidquid  mercedis  inde  venerit ,  décima  pars  advocali  esse  débet  ; 
quod  nostri  ob  banc  causam  impenderint,  nicbil  ad  eom  pertinet. 
Quiconque  tamen  de  hominibus  ecclesie  porcos  X  yel  amplius  habet , 
unum  adyocato  quem  pascualem  yocant  dare  débet  ;  si  minus , 
nichil  ei  dabit. 

<  9<»  Cornes  semel  in  anno  venire  illuc  non  vocatus  débet ,  sed 
non  eodem  tempore  y  semper  in  uno  anno  in  bieme ,  alio  anno  estate. 
Ad  cujus  senritium  unusquique  de  familia  ecclesie»  sive  extranei 
qui  bénéficia  de  ecclesia  tenent ,  nummum  et  unum  summerinum 
avene  dominice  mensure  in  hieme  ;  altero  autem  anno ,  in  estate , 
tantum  nummum  impenderc  débet  ;  et  sic  deinceps ,  si  non  per  se  cal- 
pabiles  existant,  liberi  el  immunes  ab  omni  supplemento  permanebunt. 

c  10*  Abbas  tamen  aliquando^  sivoluerit,  vaccas  non  ab  omnibus,  sed 
ab  aliquibus  qui  dare  possunt ,  non  imperando ,  sed  bénigne  rogando 
poterit  adquirere.  Quod  si  ecclesie  conferre  emendo  constituent, 
quod  et  usui  et  decori  loco  esse  poterit ,  tune  non  supplicando ,  sed 
ex  débite  supplementum  exigendum  est. 

€  i\^  Villicus,  quia  nequaquam  ea  omnia que sui  oflficîi sunt solus  ex-» 
plere  potest ,  aliquos  sub  se  sibi  servientes  constituere  débet ,  qui  ob 
rustodiam  silvarum  forsiarix  vocantur  ;  quorum  ofTicii  est  ut  quosties- 
cunque  aliqua  Icgatio  pro  re  loci  facienda  est ,  ipsi  discurrant  et 
servitium  quod  forinsecus  cccle:sie  debetur ,  ipsi  tempore  consuelo 
fieri  precipiant,  videlicet  in  agris  colendis  et  metendis,  in  feno  secando 
et  faciendo. 

c  12^  Messori  autem  unicuique  dandus  est  panis  magnus ,  simililer 
arantes  in  autunno  et  in  vcrc  ad  unumquodque  aratrum  panes  1res 
accipient ,  sed  sécantes  fenum  in  festo  S.  Quirini  suum  panera  acci* 
pcre  debent. 

t  13<*  Predicti  vero  vicarii  villici  ea  die  qua  frugcs  dominice  colliguntur 
serv'ire  magistro  suo  dcbcnl,  non  ^imul  omnes ,  sed  unusquisque 
in  loco  suo ,  et  pro  mercede  sui  laliuris  tôt  manipuli  a  villico 
ibidom  sibi  dandi  sunt ,  qiiot  aralra  illuc  ad  arandum  ipse  du\i>>e 
comprobatur.  De  feno  similiter  accipiet  acervum  nnom  mediocrem 
in  prato  ,  dato  villico  senitio. 
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€  Acta  sunt  hec  anno  ab  incarnalione  domini  HOCXXVIT,  Indictione  XIV, 
tf  féliciter  amen.  > 

Les  documents  que  je  viens  de  reproduire  ne  sont 
pas  tous  des  constitutions  de  villages  ;  mais  ils  servent 
tous  à  expliquer ,  à  confirmer  la  constitution  de  la  Marche 
de  Marmoutier  ;  ils  renferment  tous  des  données  impor- 
tantes ,  au  moins  par  leur  date ,  sur  l'organisation  de  nos 
campagnes. 

Les  Marches  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
notre  province.  Fondée  sur  un  domaine  particulier ,  sur 
le  patrimoine  d*une  ahbaye ,  celle  de  Marmoutier  fut 
peut-ôtre  la  plus  modeste  de  ces  antiques  communautés. 
On  conçoit  que  des  colons  ,  quelle  que  fut  la  douceur  de 
leurs  maîtres ,  n'aient  jamais  revendiqué  les  larges  fran- 
chises ,  les  fiëres  prérogatives  qui  étaient  ailleurs  le  par- 
ta<re  traditionnel  de  paysans  propriétaires  du  sol. 

Si  le  lecteur  désire  connaître  de  près  quelques-unes 
de  ces  Marches  plus  favorisées  ,  il  me  sera  facile  de  satis- 
faire ,  sans  sortir  de  notre  patrie  ,  une  curiosité  si  légitime. 

Le  temps  a  fait  bien  des  ravages  ,  mais  il  a  moins  détruit 
qu*on  ne  le  pense.  Quand  on  veut  interroger  la  poussière 
des  archives  ,  il  est  rare  qu'elle  ne  réponde  pas  à  votre 
appel. 

L'abbé  Hanauer, 

Professeur  au  Gymnase  catholique  de  Colour 


LA  PRISE  DE  COLMÂR 


EN   1673, 


RACONTÉE    PAR    LE    DO^XN    DD    CHAPITRE    DE    CETTE   TILLE. 


Lliistoire  moderne  de  la  ville  de  Colmar  n'offire  peut- 
êlre  pas  d'épisode  plus  intéressant  que  le  coup  de  main 
hardi  qui  fit  tomber  cette  ville  au  pouvoir  de  Louis  XIV. 
Depuis  iGàSy  Colmar,  qui  éUiit  censée  ap{Kirtenir  à  la 
France  comme  les  autres  villes  de  la  décapole,  n'avait 
cessé  d'opposer  la  plus  vive  résistance  a  Texécution  du 
traité  de  Westphalie  ;  les  représentants  des  anciennes  dix 
villes  impériales  tniinaieut  de  diète  en  dicte,  de  congres 
en  (*ongrcs,  les  commissiiires  français,  et  les  embarrassaient 
dans  l'interprétsition  du  droit  (germanique,  comme  dans  les 
mailles  inextricables  d*un  tilct  ;  il  y  avait  vingt-cinq  ans  que 
<'c*la  durait  et  que  des  syndics,  des  bourguemestres,  de  simples 
bourgeois  tenaient  tcHe  au  Gran<l  Kui  ;  celui-ci  ne  voulant  i»as 
iTUoncer  au  bénéfice  de  la  conquête,  Colmar  ne  (louvant  se 
rtisoudre  à  devenir  tout-à-iait  ir.uivaise ,  il  fallait  nécesssiirc- 
ment  sortir  par  la  violence  de  cette  situation.  C  est  alors  que 
se  passèrent  les  événements  rapportés  dans  le  récit  que 
Ton  va  lire.  Ces  événements  sont  certainement  connus  de 
la  plu|)art  de  nos  lecteurs  :  il  nVst  pas  un  historien  d'Alsarc 
qui  nt*  les  ait  retracés  [)his  ou  moins  longuement;  M.  \. 
Mossmann  notamment,  dans  la  18*' livraison  du  Musée  his- 
torique et  pittoresque  de  l'Alsiice,  en  a  reproduit  t<ius  les 
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détails  d'après  la  «  Mira  Colmariensium  M ctamorphosis 
oder  Wunderbare  Vera^nderung  der  Stadt  Colmar;  »  je  n'ai 
pas  cru  que  ce  fût  une  raison  suffisante  pour  m'empécher 
de  publier  la  relation  que  nous  a  laissée  le  doyen  Rizart. 
Il  me  semble ,  en  effet ,  qu'entre  celle-ci  et  les  relations 
officielles  que  l'on  trouve  reproduites  partout,  il  y  a  toute 
la  différence  de  la  chronique  à  l'histoire  ;  plus  d'origina- 
lité, de  naïveté,  et  souvent,  d'exactitude  dans  le  détail.  Le  . 
chanoine  Rizart,  venu  de  Bremgarten,  en  Suisse,  avait 
remplacé,  en  16G5,  George  Faller  comme  doyen  du  chapitre 
de  Colmar.  Représentant  des  intérêts  du  chapitre,  défen- 
seur de  la  foi  catholique  dans  une  ville  où  l'influence 
protestante  dominait ,  il  eut  à  lutter  bien  souvent  contre 
les  tentatives  du  magistrat  ;  le  manuscrit  des  actes  capi- 
tulaires  renferme  le  détail  de  ces  luttes  d'où  notre  doyen 
sortit  plus  d'une  fois  victorieux  ;  il  ne  manquait  pas  alors 
de  consigner  ce  triomphe  dans  son  manuscrit  et  d'y  ti*aduire 
s;i  joie  eu  épithètes ,  adressées  au  magistrat  protestant , 
(|ui  trahissent  parfois  la  rudesse  des  nueurs  helvétiques  ; 
c*est  dans  ce  même  manuscrit  (folios  13i  à  139)  que  Rizart 
a  inséré  le  récit  de  la  prise  de  Colmar  (')  ;  c'est  pour  lui 
comme  un  chant  de  victoire  ;  :i  partir  de  ce  moment ,  en 
effet ,  Tégalité  entre  les  deux  cultes  commenta  à  s'établir, 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  formellement  reconnue  en  IG8I. 
•  Les  cloches  sonnèrent  à  toute  volée,  dit-il,  et  cette 
sonnerie  affligea  les  luthériens  plus  que  la  démolition  des 
remparts.  »  .le  ne  discuterai  pas  cette  appréciation ,  mais 
je  crois  que  si  le  magistrat  protestant  de  IG73  tenait  avec 
ardeur  à  sa  loi  religieuse,  il  fut  incapable  de  trahison. 


^')  M.  Tablh*  llanaucr,  ;i  qui  jm^s  travaux  historiques  oot  acquis  une  légitime 
réputation ,  a  découvert  ce  document  historique  ;  c'est  ^  lui  que  je  suis  redevable 
de  cette  intéressante  communication. 
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car  il  savait  que  Colmar,  une  fois  occupée  par  une  garnison 
française ,  la  prédominance  du  catholicisme  y  était  assurée. 

Récil  de  la  guerre  de  Calmar  y  de  la  manière  donl  la  ville  fui  prise ,  ses 
remparls  démolis  el  de  toul  ce  qui  se  passa  de  mémorable  à  ceiie 
occasion. 

En  ccUe  année  1673»  des  cavaliers  français,  gens  de  qualilé, 
passèrent  à  Colmar,  se  rendant  i  Brisach  ;  quelques-ans  reçurent  de 
grands  honneurs  de  la  ville  qui  fit  tirer  le  canon  lors  de  leur  passage; 
d'autres  ne  reçurent  aucuns  honneurs. 

Le  28  juin  de  cette  année  (8  juillet,  style  nouveau),  entre  deux  el 
trois  heures  de  Faprës  midi ,  monsieur  le  marquis  de  Coulanges  arriva 
avec  500  hommes  de  cavalerie  française  près  du  grand  pont,  où  il  fit 
camper  ses  troupes  ;  les  vignes ,  les  plantations  de  chanvre  et  les  prés 
curent  beaucoup  â  souffrir  de  ce  campement,  les  distilleries  furent 
pillées  •  détruites ,  quelques  centaines  de  bestiaux  ,  bœufs  et  moutons , 
qui  rentraient  du  pâturage,  furent  pris,  tués  et  rôtis  par  les  français  qui 
iirent  grande  chère  ;  ils  avaient  reçu  en  outre  du  magistrat  de  la  ville 
du  vin ,  de  Tavoine  et  du  foin  en  quantité  suilisante  ;  somme  toute ,  ils 
menèrent  une  vie  de  soldat  ;  toutefois ,  les  bourgeois  n*eurent  rien  à 
souffrir  d*eux ,  â  Fexception  de  Jean  Meidoriï,  tonnelier,  catholique , 
qu'ils  prirent  et  laissèrent  attaché  tout  une  nuit  à  un  poteau,  la 
corde  au  cou ,  en  représailles  d'un  coup  de  feu  qui  avait  été  tiré  sur 
eux  par  un  autre  bourgeois  ;  le  lendemain  le  |>cre  prieur  des  Auguslins 
demanda  et  obtint  sa  grAce  (*).  Cependant  les  bourgeois  faisaient  bonne 
garde  dans  rintrrieur  de  la  ville  avec  défense  expresse  de  l'autorité  de 
commettre  aucun  acte  d'hostilitc  ;  sans  doute  il  y  avait  là  dessous  quel-- 
que  menée  swcrète ;  les  Français  partirent  le.... 


l')  M  )  a ,  au  bujel  ile  ccl  v(*isodo,  une  vcrsioD  uo  \*cu  dilTéreiHe  dans  le  rapport 
U.  G.  s.  D.  atix  archives  de  la  \iUe.  Voici  cette  versioo  :  uo  coup  de  feu,  parti  d'une 
des  distiUerics  qui  >cuaienl  d'ùire  mises  au  pilb^e  |»ar  les  cavalieradc  M.  «Iv 
(loulanges,  Mosa  à  ré|iaule  un  de  ces  Lomoies  ;  un  liourgeoîs  qui  se  triNivail  là 
lui  arri^i«'  v\  ii<>  fut  rthVhô  que  trois  jours  a|>rt>s,  qu:in>l  (iasitaid  Kniîrirel,  |ift>- 
l'iirtjiit*  \\v  ij  ii.>tiiii  iK',  \n\{  tiuu\<-i  M.  i.c  l.«'uljii^(>  i-l  itii  |iiuu\4  qu<'  cf  i.'uuf» 
de  feu  avait  été  tiré  (>ar  un  soldat ,  ivrc-niort  de  IVau-de-vie  qa'U  avait  bue.  Oa 
sait  que  trois  redoutes  complétaient  le  s>stèine  de  fortifications  de  la  Ttlle  ,  Tune 
dite  hrlen-redut  Tautrc  Esctiemertchani ,  la  première  dans  b  dirGctioo  de  li 
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Le  9  août.  Sa  Majesté  le  roi  de  France  fit  requérir  de  la  ville  de  Colmar, 
par  le  commissaire  H.  du  Walier,  300  réseaux  d'avoine ,  3,000  bottes 
de  paille  et  5,000  de  foin ,  qu'on  envoya  à  Turckheim  où  devait  être 
établi  un  camp  jusqu'au  retour  du  roi  qui  se  rendait  à  Brisach  ;  d'autres 
localités  voisines  furent  aussi  frappées  des  mêmes  réquisitions  ;  le 
magistrat  vota  cette  imposition  extraordinaire,  mais  ce  furent  les  bour- 
geois qui  la  payèrent ,  et  voiturèrent  les  fourrages  à  Turckheim. 

Le  mardi  12,  il  arriva  9  compagnies  à  cheval  qui  campèrent  près  du 
grand  pont  ;  des  gardes  furent  établies  devant  chaque  porte  de  la  ville , 
mais  chacun  put  entrer  et  sortir.  Le  colonel  demanda  que ,  le  roi  devant 
arriver,  la  ville  retirât  les  canons  des  remparts,  attendu  qu'on  en 
faisait  autant  en  France  quand  le  roi  entrait  dans  une  ville ,  il  ajouta 
que  ne  pas  se  rendre  à  cette  demande  serait  faire  à  Sa  tiajesté  un 
affront  qui  l'irriterait  fort. 

Le  vendredi  jour  de  l'Assomption ,  Tobristmeister,  accompagné  de  tous 
les  stetlmeisters ,  se  rendit  en  carrosse  auprès  de  toutes  les  tribus  et 
représenta  aux  bourgeois  que  l'usage  était ,  quand  un  roi  arrivait  dans 
une  ville ,  qu'on  descendit  les  canons  des  remparts ,  que  cet  usage  était 
obser\'é  à  l'égard  du  roi  de  France  dans  son  propre  royaume ,  qu*on 
(levait  donc  n'y  pas  manquer  non  plus  et  conduire  les  canons  à  l'arse- 
nal ;  qu'il  fallait  considérer  la  grandeur  de  ce  roi  victorieux  qui  en 
(quelques  jours  avait  pris  iiscstricht,  imprenable  comme  Colmar,  et 
prendre  garde  en  l'irritant  d'attirer  sur  la  ville  d'irréparables  malheurs  ; 
<  que  les  bourgeois ,  ajoutèrent-ils ,  ne  conçoivent  pas  de  fàchtux 
soupçons  de  leurs  magistrats  ,  car  ils  veilleront  sur  tout^  la  bourgeoisie 
avec  une  sollicitude  paternelle,  >  —  Cette  déclaration  ne  laissa  pas  de 
troubler  fort  les  bourgeois  et  de  les  jeter  dans  une  grande  perplexité. 

Le  dimanche  17  août,  devait  avoir  lieu,  selon  l'ancien  usage  de  la 


route  de  RouflTach  actuelle ,  entre  la  Tkur  el  la  route ,  b  secood«  se  npprocbaol 
(lavaDiage  de  la  montagne,  le  troisii*me  fuit  auquel  on  ne  connaît  pas  de  nom 
|i:irticulier  était  situé  en-deç2i  do  la  Lauch  qui  passe  sous  le  long  |>out 
(route  do  Rrisairli) ,  et  non  loin  du  Stecbmùhle.  Cette  redoute  était  gardée  par 
<|ii;itrt'  !i(»inin«'s  au  nioin«-iit  M.*  l'arriv.'-i*  «l»*  la  r;i\;tl«'ii«' fnti»  ;ii<«*.  M.  «!«•  (lonl.iii^''>. 
110  voulant  pas ,  par  dos  violoncos  inutiles ,  pouvser  à  bout  la  population  ,  se 
contenta  de  couper  les  vivres  à  ces  quatre  soldais-citoyens  qui  tinrent  hoo  deux 
jours  contre  la  disette,  et  ne  rentr^ront  en  ville  que  quand  la  faim  fut  do\enue 
plus  forte  que  leur  patriotisme. 
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ville ,  la  cérémonie  du  Schwôrtag ,  mais  elle  fut  empêchée  parle  lamulte 
et  la  confusion.  Le  matin  à  4  heures  les  bourgeois  furent  appelés  aux 
postes  ;  un  courrier  arriva  de  Schlestadt  demandant ,  de  la  part  du  roi , 
s'il  devait  arriver  en  ami  ou  en  ennemi  ;  on  cessa  donc  la  prestation 
du  serment  et  l'on  se  contenta  de  rappeler  aux  bourgeois  leur  ancien 
serment. 

Le  lendemain  (8,  les  chefs  des  tribus  firent  savoir  que  le  commandant 
de  la  cavalerie  avait  de  nouveau  insisté  pour  qu'on  retirât  les  canons 
des  remparts  et  qu'on  abandonnât  les  postes  dès  qu'on  apercevrait  les 
gardes  du  roi  ;  cette  sommation  répandit  Teffroi  dans  la  bourgeoisie. 
Le  soir  entre  5  et  6  heures  «  le  marquis  de  Louvois  arriva;  les  sept 
compagnies  de  cavalerie  allèrent  à  sa  rencontre  jusqu'au  gibet  ;  les 
messieurs  du  magistrat  se  rendirent  aussi  au  même  endroit  pour  le 
recevoir;  après  qu'ils  l'eurent  reçu  et  complimenté,  le  gros  de  la 
troupe  se  mit  en  marche  vers  la  porte  de  Brisach  (*) ,  comme  pour  se 
rendre  à  son  ancien  campement  ;  le  colonel  et  ses  cavaliers  avaient 
fil* jà  dépassé  la  barrière  tenue  fermée ,  quand,  tournant  bride  tout-à-coup, 
ils  marchèrent  sur  la  barrière  et  demandèrent  qu'on  l'ouvrit;  le  gardien 
s*y  refusa  d'abord ,  mais,  intimidé  par  les  menaces,  il  ouvrit;  les  sept 
(  iMiipaj^nies  entrèrent  alors  dans  la  ville  à  bride  abattue  et  se  divisèrent 
pour  aller  occuper  les  unes  l'arsenal,  d'autres  le  Waagkeller  et  le  corps- 
(Ic-garde ,  sur  la  place  de  la  cathédrale  ;  les  trois  portes  furent  occupées 
vi  restèrent  ouvertes  toute  la  nuit  ;  dans  la  crainte  d*une  surprise  de  la 
|iart  des  habitants,  la  cavalerie  passa  toute  la  nuit  à  cheval;  le  marquis 
(le  Louvois  suivi  de  (|uelques  cavaliers ,  fit  son  entrée  par  la  Kerckher- 
Tiior  (') ,  le  valet  de  ville  reçut  Tordre  de  faire  le  tour  des  remparts  et 
(le  conduire  à  Tarsenal  les  canons  qui  s\  trouveraient  encore;  cet 
onhe  lut  aussitôt  exécuté.  Le  mardi  matin  à  7  heures ,  les  oflicier^ 
Irançuis  se  réunirent  ù  Tarsonal  pour  voir  les  pièces  d'artillerie  qu'ils 
ailinirèrent  beaucoup,  ils  reconnurent  eux-mêmes  qu'ils  n'auraient 
j.iiiiais  cru  truu\er  û  Colniar  d'aussi  belles  pièces  et  une  telle  quantité 
tl«'  munitions  ;  il  y  avait  %  canons ,  5,000  quintaux  de  poudre ,  8,0(X) 
quintaux  de  mèches  ,  du  plomb  et  des  boulets  en  grand  nombre,  sans 
[laiier  des  équipements  et  des  autres  armes  ;  ils  prirent  ensuite  note 


(')  IKinbi'iiniT-Tbor. 

(*J  Porte-Priboii  ;  cette  porte  servait  de  prison  ^  la  tïUc  ;  ai^ourd'hai  porte  oa 
faubourg  de  RouflTacli, 
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(les  grains  et  autres  provisions  ;  entre  10  et  11  heures  ,  il  arriva  deux 
régiments  de  troupes  suisses  et  quelques  régiments  français  qui  se 
répandirent  sur  toutes  les  places  et  dans  toutes  les  rues  ;  ils  amenaient 
qualre  pièces  de  24  qui  furent  braquées  sur  la  place  de  la  cathédrale  ; 
Taprès  midi  tous  les  bouif  eois  durent  déposer  leurs  armes  au  Wag- 
keller,  sous  peine  de  100  couronnes  d'amende.  On  fit,  cependant,  les 
distributions  des  logements:  j*eus  à  loger  au  doyenné  un  aumônier 
suisse ,  de  Soleure ,  avec  son  cheval  ;  je  ne  l'aurais  certainement  pas 
reçu  s'il  n'avait  été  mon  compatriote  ;  il  ne  resta  chez  moi  que  jus- 
qu'au samedi  ;  je  le  traitai  de  mon  mieux  et  il  s'en  montra  recon- 
naissant ;  les  soldats  campèrent  toute  la  nuit  dans  la  ville. 

Le  mercredi  matin  à  4  heures ,  on  apporta  aux  soldats  quantité  de 
pelles ,  de  pics  et  de  boyaux  et  la  démolition  des  fortifications  com- 
mença ;  dans  la  matinée  de  ce  même  jour  les  armes  et  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  furent  conduites  à  Brisach  ;  t;ot7à  ce  qui  s*appeUe 
administrer  en  bons  pères  les  inléréts  des  bourgeois ,  ainsi  qtée  l'avaient 
promis  ces  messieurs  du  magistral ,  à  peu  près  comme  un  renard  qui 
(joHvernerail  des  oies.  A  onze  heures  leurs  Majestés  le  roi  et  la  reine 
arrivèrent  de  Ribauvillé.  Le  roi  arriva  à  cheval  jusqu'à  la  porte  de 
Teinheim ,  considérant  la  ville  et  ses  fortifications  dont  la  démolition 
était  déjà  assez  avancée.  L'ablié  de  Munster,  en  habits  pontificaux ,  les 
(lianoines,  les  Augustins,  les  Dominicains  et  leur  père  provincial, 
sortirent  de  la  porte  de  Teinheim  au  devant  de  leurs  Majestés  avec  le 
Saint  Sacrement,  la  croix  et  la  bannière  ;  les  messieurs  du  magistrat 
('(aient  à  compnmenter  le  roi  et  la  reine.  Les  luthériens  eurent  un  grand 
(Icpit  de  voir  que ,  par  la  protection  de  M.  de  Ruzé ,  sous-bailli  de 
llaguenau ,  nous  eûmes  le  pas  sur  eux  ;  ils  avaient  l'intention  de  se 
jeter  aux  genoux  du  roi ,  mais  ils  en  furent  empêchés ,  aussi ,  quand  ils 
nous  >irent  arriver  avec  la  croix  et  la  bannière,  ils  s'écrièrent  avec 
d(Hileur  :  ces  prêtres  nous  gâtent  tout  notre  jeu.  Pendant  que  le  roi 
«onsidérait  la  ville  ,  la  reine  survint  dans  un  carrosse  de  deuil ,  accom- 
pagnée de  dames  de  qualité  ;  avertie  par  M.  de  Ruzé ,  elle  lit  arrêter 
^(>n  carrosse  ,  Tabbé  de  Munster  me  prit  des  mains  notre  croix  d'argent 
cl  la  lui  présenta  ;  elle  la  baisa  très-respectueusement  et  s'entretint 
ciiMion  sept  minutes  a\ec  le  prélat  qui  lui  recommanda  notre  chapitre 
et  la  bourgeoisie  catholique  ;  la  reine  promit  de  nous  être  favorable. 
Après  cela ,  messieurs  du  magistrat  s'approchèrent  pour  faire  leurs 
compliments  à  la  reine,  mais  Sa  Majesté  ne  voulut  pas  les  entendre 
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et  Gt  avancer  son  carrosse  ;  ils  eurent  ainsi  le  chagrin  de  se  voir  honteu- 
sement ^xouduits ,  tandis  que  les  ecclésiastiques  eurent  seuls  rhonneur 
de  saluer  la  reine ,  et  qui  aigrit  singulièremerU  les  luthériens  contre 
nous  catholiques.  Le  roi  survint  ensuite ,  suivi  de  ses  officiers  et  de 
toute  sa  cour  ;  Tabbé  de  Munster  voulut  aussi  lui  donner  la  croix  i 
baiser  et  le  complimenter  au  nom  du  chapitre  et  de  la  honi^eoisie 
catholique,  mais  comme  il  se  faisait  tard,  Sa  Ibjesté  se  contenta  de 
remercier  en  saluant  et  passa  au  grand  galop ,  la  poussière  était  si 
épaisse  qu*on  ne  pouvait  s'y  voir  ;  S.  M.  alla  ainsi  jusqu'à  Andolsheim 
où  elle  dîna.  Le  soir,  quand  les  soldats  revinrent  de  la  démolition  des 
remparts ,  on  les  envoya  en  quartiers  ;  leur  nombre  était  si  grand  que 
le  plus  pauvre  bourgeois  en  eut  jusqu'à  sept  à  loger  ;  aussi  les  gémis- 
sements ,  les  cris  de  désolation  et  les  larmes  de  la  bourgeoisie  faisaient 
peine  à  voir  et  à  entendre  ;  les  bourgeois  étaient  tellement  irrités  contre  les 
messieurs  du  magistrat  que  ceux-ci  ne  se  laissaient  pas  voir  volontiers , 
les  bourgeois  les  poursuivant  publiqueiuent ,  les  appelant  fripons  , 
voleurs ,  traîtres  ;  les  femmes  mêmes  les  menaçaient  de  Us  tuer  avec 
leurs  rouleaux.  Pour  apaiser  ce  ressentiment ,  le  magistrat  fit  délivrer 
du  cellier  de  la  ville  à  chaque  bourgeois ,  par  soldat  à  loger,  un  litre  de 
vin ,  plus  un  pain  de  munition  ;  les  pauvres  reçurent  de  la  iioucherie 
de  la  viande  de  munition ,  mais  les  soldats  se  comportèrent  si  mal  qu'ils 
ne  se  contentèrent  pas  de  cela  ;  ils  buvaient  jour  et  nuit  comme  s'ils 
eussent  été  à  quelque  fcle  de  village ,  à  une  noce  ou  au  carnaval  ;  les 
sept  soldats  que  logeait  chaque  bourgeois  lui  buvaient  par  jour  depuis 
(>  jusqu'à  37  doubles  litres  de  vin  ;  les  Français  ont  (tour  cela  une 
merveilleuse  capacité.  —  Le  jeudi  ({uehiues  milliers  d'hommes  vinrent 
de  France  aider  à  la  démolition  des  remparts.  —  Le  vendredi ,  Monsei- 
gneur l'évi^que  de  Uàle ,  Jean  Conrad ,  se  rendit  à  Brisach  auprès  de 
leurs  Majestés  ;  il  en  reçut  une  cmix  d*or  enrichie  de  diamants  estimée 
à  i(KXK)  écus.  —  Le  samedi  matin  commença  la  démolition  des  murs  de 
la  ville  ;  l'après-midi ,  à  deux  heures ,  le  roi  et  la  reine  revinrent  de 
Itrisach  et  poursuivirent  leur  route  jus({u\i  Ribauvillé,  en  passant 
près  do  la  porte  de  Itrisach  ;  on  ne  laissa  sortir  |)ersonue  de  la  ville  ; 
le  même  jour  quelques  compagnies  tic  troupes  suisses  et  françaises  quit- 
tèrent Cohnar.  —  Le  dimanche  M.  le  sniis-b;iilli  de  llaguenau  promit  aux 
lK)urgeois,  si  mille  d*eiitre  ou\  \oulaient  travailler  à  la  démolition  des 
remparts ,  de  décharger  la  ville  de  deux  mille  hommes  de  troupes  ;  les 
bourgeois  se  mirent  donc  à  Tœuvre  raprès-midi.  —  Le  lundi  quelqi 
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compagnies  quittèrent  la  ville  ^  emmenant  les  4  pièces  de  24.  —  Le 
mardi  on  porta  à  Farsenal  toute  la  poudre  qui  se  trouvait  dans  les 
difTérentes  tours  de  la  ville.  —  Le  mercredi  je  me  plaignis  vivement  au 
major  de  ce  que  les  pauvres  bourgeois  catholiques  étaient  surchargés 
de  logements  militaires  et  que  c'était  du  fait  des  quartiers-maîtres 
protestants ,  qui ,  en  haine  de  la  religion ,  et  suivant  leur  détestable 
habitude ,  auraient  voulu  ruiner  les  catholiques  pour  leur  faire  quitter 
la  ville  où  eux  seuls  seraient  demeurés  maîtres  ;  le  major  me  répondit 
qu'il  devait  aussi  y  avoir  un  quartier-matire  catholique,  j'allai  donc 
quérir  Michel-Antoine  Barth ,  bon  catholique  et  sachant  le  français , 
je  le  conduisis  au  quartier  e(  les  luthériens  durent ,  mais  bien  à  contre- 
cœur l'accepter  ;  beaucoup  de  catholiques  se  trouvèrent  par  suite  sou- 
lagés. —  Le  jeudi ,  il  arriva  des  places  françaises  quelques  centaines  de 
charriots ,  chargés  d'armes  et  de  munitions  qu'on  conduisait  à  Brisach  ; 
on  commença  le  même  jour  la  démolition  des  fortifications  des  autres 
villes  impériales  d'Alsace.  —  Le  samedi  vers  minuit ,  un  incendie  où  la 
malveillance  n'avait  aucune  part,  se  déclara  dans  la  toiture  de  la 
chapelle  de  Saint-Jacques ,  convertie  par  les  luthériens  en  arsenal , 
où  80  tonnes  de  poudre  se  trouvaient  déposées  ;  déjà  le  plafond  était 
(lélruit  et  le  feu  allait  atteindre  les  poudres,  quand  le  poste  de  garde 
s'aperçut  de  fimmincnce  du  danger;  quelques  minutes  plus  tard  et 
le  bâtiment  sautait  avec  les  soldats  qui  s'y  trouvaient,  le  doyenné 
aurait  eu  aussi  beaucoup  à  souffrir  ;  la  porte  fut  enfoncée  aussitôt , 
les  tonneaux  de  poudre  roulés  dehors  et  l'incendie  éteint  ;  grâces  soient 
lendues  a  Dieu  qui  détourna  de  nous  un  si  grand  malheur.  —  Le  jeudi 
•i  septembre ,  comme  on  démolissait  la  porte  de  Brisach  et  les  remparts 
(le  celte  partie  de  la  ville ,  je  fus  infonné  qu*on  avait  trouvé  dans  la  hutte 
(le  Tancienne  carrière  un  grand  et  lieau  cruciGx  taillé  dans  un  seul 
liloc  de  pierre  ;  je  me  rendis  aussitôt  auprès  du  commandant ,  H.  de 
llockmar,  je  lui  appris  que  les  luthériens  avaient  caché  ce  remarquable 
crucifix  au  temps  de  la  réformalion ,  et  je  le  lui  demandai  |H)ur  Fex- 
poser  publiquement  et  lui  faire  rendre  hommage.  M.  de  Bockroar 
sVlonna  fort  de  ce  que  je  lui  dis ,  il  me  fit  présent  du  crucifix  et  me 
donna  1:2  soldais  pour  le  porter  où  je  voudrais;  je  le  fis  donc  porter, 
cuire  neuf  cl  dix  heures  du  soir,  sur  noire  calvaire  auprès  de  la  fabrique  , 
à  la  grande  joie  do  la  bour^ieuisic  calliulique ,  niais  a  la  grande  craiiilc 
t'i  nn  mêcontentcmeni  des  luthcriens,  ennemis  de  la  Sainte-Croir.  ie 
donnai  aux  soldats  et  aux  voituriers  0  florins  de  mes  propres  deniers, 
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el  leur  fis  chercher  à  boire  à  la  cave  du  chapitre.  I^a  cooser^-alion  de 
cette  croix  me  réjouit  d*autant  plus,  que  le  calendrier  grégorien  mar- 
quait pour  ce  jour-là  même  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  , 
ce  que  je  considérai  comme  un  heureux  présage  pour  la  religion  catho- 
lique ;  cette  croix  doit  avoir  été  faite,  à  ce  que  j'ai  appris ,  au  temps  de 
la  Réformation  par  un  certain  Heimburger  ;  nous  autres  catholiques 
nous  aurions  pu  dire  avec  raison  :  délivre-nous  de  nos  ennemis ,  Sei- 
gneur, par  le  signe  de  la  croix.  Aussi ,  en  reconnaissance  de  cet  événe- 
ment ,  je  célébrai  sur  le  calvaire  la  messe  de  la  Sainte-Croix ,  à  laquelle 
il  assista  beaucoup  de  monde  ;  il  y  eut  encore  un  grand  concours  de 
gens  des  deux  religions  autour  de  cette  belle  croix  pendant  toute  la 
journée.—  Le  8  de  ce  mois,  jour  de  la  fêle  de  la  Nativité  de  Notre  Dame, 
les  pères  capucins  de  Weinbach  prcclièrent  de  nouveau  à  Colinar,  sur 
ma  demande ,  ce  qui  leur  avait  été  défendu  auparavant  par  les  luthériens. 
—  Le  12  toutes  les  troupes  de  pied  ,  suisses  et  françaises ,  quittèrent  la 
ville  ;  en  revanche ,  il  y  entra  sept  compagnies  de  cavalerie  qui  se  com- 
portèrent fort  mal.  —  Le  il  ,  Mathieu  Joner,  bon  catholique,  fut  in- 
stallé comme  quartier-maitrc ,  il  leur  fut  recommande ,  a  lui  et  à  Antoine 
Barth  de  veiller  soigneusement  à  ce  que  les  bourgeois  catholiques  ne 
fussent  plus,  comme  autrefois,  ni  surchargés  ni  molestés.  —  Le  24 

arriva  à  Colmar  le  convoi  funèbre  du  marquis  de décédé  a  Munster, 

mais  qui  avait  demandé  à  être  enterré  aux  Dominicains.  —  Le  com- 
mandant ,  M.  le  marquis  de  Vasqual ,  invita  le  magistrat  à  faire  sonner 
toutes  les  cloches  de  la  cathédrale  ;  le  magistrat  essava  d*abord  de  s*v 
opposer,  mais  il  dut  en  passer  par  là  ;  on  commença  donc  a  sonner  à 
•i  heures  jusqu*à  -i  heures  i/;  puis  de  \  lieurcs  *  «  jusi|uà  5  heures  ; 
le  convoi  sortit  à  (>  heures  de  la  maison  de  Jean  Hvr,  derrière  le  Uovenné  • 
a\ec  la  croix  et  la  bannii*re  et  au  son  de  toutes  les  cloches  ;  on  ciianlail 
le  /f/^Tu  mv  iiom'me  ;  les  chaiioinos  du  chapitre ,  en  habits  de  cliceur  , 
les  Augustins ,  les  dominicains ,  h*  commandant  et  tous  les  ofliciers  , 
tenant  à  la  main  des  torches  et  dos  cierges ,  suivaient  le  corps  ;  le 
cortè}:e  ht  le  tour  du  clurur,  descendit  en  longeant  le  calvaire  et  entra 
par  la  grande  |K)rte  de  la  cathédrale  ;  après  que  les  prières  accoutumées 
eurent  été  dites  dans  le  rliuMir,  veluii  les  coii\ entions  arrêtées  en  pareil 
cas  a\er  les  dominicains,  le  corlri:e  se  remit  en  marche  jii>qu*â  réglisc 
dt'S  l)i)iniiiiL-ain>  fMi  le  ii»rp:«  lui  juiiiunc  ;  poiidant  toute  la  i'i*roiiionîc , 
qui  dura  deux  heures  .  des  soldats  ,  par  Tordre  du  commandant ,  son- 
naient les  cloches  à  toute  \olée  ;  vtitc  sonnerie  affliyca  Us  Uthériemê 
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plus  que  la  démoiuion  des  remparts  ;  aussi  la  jalousie  fil  verser  bien  des 
larmes  à  Vohrisimàster  Sandherr  ^  mais  la  douleur  de  tun  cause  la 
joie  de  Vautre, 

PROTOCOLES  DE  CORRESPONDANCE  DU  MAGISTRAT  DE  COLMAR  , 

années  1673  et  suivantes,  page  1078. 

Lettre  du  Magistrat  au  Sieur  Schott ,  à  Ratisbonne. 

c  Avant-hier  à  neuf  heures^  H.  le  syndic  Knecht  nous  a  fait  savoir,  par 
un  exprès,  que  tl.  Roller,  un  des  commissaires  désignés ,  est  allé  le 
trouver  et  lui  a  appris  que  le  Roi  de  France  devait  être  aujourd'hui  à 
midi  à  Ribauvillé  et  qu*il  passerait  la  nuit  à  Turckheim  ;  pour  plus  d'as- 
surance et  aussi  pour  connaître  les  raisons  pour  lesquelles  H.  de  Lou- 
vois^  à  deux  reprises  diiïérentes ,  en  passant  par  notre  ville  et  à  Brisach, 
avait  reçu  avec  tant  de  froideur  nos  députés  ,  allant  même  jusqu'à  les 
menacer ,  comme  s*ils  étaient  indignes  de  la  gr;\ce  du  Roi  et  les  pre- 
miers qui  dussent  être  punis,  nous  avons  envoyé  notre  syndic  à  Brisach 
auprès  de  M.  le  vicomte  ;  Tarrivée  du  Roi  et  les  griefs  que  nous  venons 
de  rapporter  ont  été  Tobjet  de  ses  conférences  avec  M.  le  vicomte  et  son 
secrétaire  ;  il  a  appris  en  confidence  que  Sa  M.ijesté  viendrait  en  Alsace, 
mais  dans  cinq  ou  six  jours  au  plus  tôt  ;  quant  à  la  mauvaise  mine  du 
marquis  de  Louvois  et  à  ses  dures  paroles  aux  députés  colmariens ,  il 
ne  r»ut  pas  ,  lui  a-t~on  dit ,  s*en  tant  préoccuper ,  il  en  sera  de  la  viile 
de  Colmar  comme  des  autres  villes  ;  sur  l'observation  qui  lui  fut  faite 
qu*on  voudrait  savoir  comment  la  ville  de  Colmar  avait  pu  pécher  contre 
le  Roi  et  pourquoi  elle  serait  punie ,  que  toute  punition  supposait  une 
fiiute  commise  et  qu'on  le  priait  do  faire  connaître  cette  faute  afm  qu'on 
pût  s'en  justifier  ,  qu\»n  ne  trouverait  rien  à  la  charge  des  Colmariens 
dans  leur  conduite  passéi* ,  à  rexceplioii  de  ce  <;ui  était  arrivé  par  igno- 
rance lurs  du  pas>;!ge  de  M.  le  duc  de  Noailles ,  qu'on  s'en  était  excusé 
auprès  de  celui-ci  0) ,  qu'on  avait  d'ailleurs  payé  assez  cher  ce  qu'on 
considérait  comme  une  faute;  à  tout  cela  M.  le  vicomte  répondit  qu'il 
ne  pouvait  rendre  qu'un  bon  témoignage  de  notre  conduite  ,  et  qu'il  ne 
savait  rien  de  la  dernière  circonstance  ,  etc. 


^  Vt'ii  If  uj.j  «Ml  I;.  (..  >.  l;.  L.i'l.  il.  >  -*J,û;;\  j:«Iii\n  .|,  1j  \ilK-  ilc 
(Loliiiar.  «  Lv  .*)  jiiillfi  1075  ,  l«*  «lue  do  Nuailh  s  ,  viMiaiil  do  Lori*aiiio  par  lu  vallée 
d*Orl)o}  ,  passa  dovaiit  Colmar  |K»ur  s<'  roii«lro  à  Rrisacli,  mais  ouniiiu*  il  vuvagraii 
iiico^'iiito  cl  quo  porsoniio  n'avail  aiiiioiioé  son  pa^sa^'c ,  ios  rjnoiis  do  la  place 
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Lettre  du  W  août. 

• 

Nous  avons  reçu  votre  dernière  lettre  du  15  de  ce  mois;  comme  vous 
devez  être  impatient  de  connaître  ce  qui  s*est  passé  ici  de[Niis  la  date 
du  12 ,  nous  vous  ferons  savoir  que  la  cavalerie  est  restée  campée  près 
de  la  Langebrucke  d*où  elle  a  chassé  nos  gens.  Le  colonel  LaUelbourgar, 
un  de  nos  créanciers,  s*est  logé  au  Pigeon  blanc(})y  les  autres  ofliciers 
dans  les  moulins  et  les  distilleries;  des  avant-gardes  de  40 à 50  chevaux 
se  tenaient  à  la  Thurbruck ,  près  du  mur  des  tireurs ,  à  la  Porte-Prison 
et  au  Rappendantz;  leurs  sentinelles  commandaient  toutes  les  routes  en 
sorte  que  personne  ne  pouvait  ni  entrer  ni  sortir  sans  tomber  dans  ces 
postes;  mercredi  dernier,  13  de  ce  mois^  M.  Tlntendant  Poncet  passa 
clans  notre  ville,  arrivant  de  Sainte-Harie  et  de  Ribauvillé  ;  ayant  appris 
(|u*il  était  allé  trouver  le  général  de  Coulange  au  Steeg-Mûhle  (*)  nous 
avons  député  vers  lui  M.  le  bailli  Klein  et  le  syndic  chargés  de  se  plaindre 
amèrement ,  au  nom  de  la  ville ,  des  dommages  qui  avaient  été  causés , 
de  demander  la  levée  du  campement  ou  tout  au  moins  la  remise  des 
contributions  extraordinaires  qui  avaient  été  votées  et  qui  devaient  être 
envoyées  au  magasin  de  Turckheim,  attendu  que  nous  avions  déjà  depuis 
assez  longtemps  ces  troupes  sur  le  dos.  M.  l'Intendant  se  montra  d*abord 
assez  dur  avec  nos  députés  ;  il  leur  dit  que  nous  devions  considérer  que 
nous  possédons  sur  le  territoire  du  Roi  plusieurs  milliers  d'acres  de 
prés  et  de  vignes  dont  nous  recueillons  tout  le  produit ,  que  nous 
(levions  donc  ne  pas  faire  tant  de  difficultés  et  envoyer  à  Turckbeim  les 
contributions  demandées ,  que ,  quant  au  campement  il  ne  durerait  plus 
longtemps ,  que  ce  n'était  qu'un  passage ,  et  qu'après  cela  on  ne  nous 
demanderait  plus  rien.  Nos  députes  lui  ayant  représenté  qu'il  nous  claîl 
impossible  de  contribuer  en  deux  endroits  a  la  fois,  il  leur  répondit  avec 


ri-slcrent  muets  cl  le  Magistrat  nVnvoja  aucune  députation  pour  le  conpliiiieiilier  ; 
le  duc  prit  mal  la  chose  et  sVii  plaigoit  à  rObrismoistor.  Le  Icodenain  ,  le  Ma» 
^'strat  fit  partir  pour  Briucb  quelques  déput('*s,  clian;ésd*a(iaiscrleda€;  le  Rbln 
«'■lant  très-fort ,  ce  ne  fut  que  le  leDdemaio  que  les  Colniariens,  aatqaels  s*ctaîciii 
joints  des  députés  de  Sélestadt ,  purent  arriver  jusqu'au  duc  q«i  les  n*çal  •■ 
cuuTent  di'S  Capucins  et  agréa  leurs  excuses.  » 

(*)  A  |j  \utTW  (11*  llrisncli ,  r*fst  là  qiiVtuii  lu  post**  rn^ule,  maison  occn|i<*c  :iii- 
juurd'liui  fiar  M.  df  K^iillrliacho ,  avocat  général  a  la  Cour  Impériale. 

(*j  Aujourd'hui  le  mouliu  Chevalier,  k  droite  de  la  route  etcearanlde  la 
Ixingebriérke. 
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un  rire  moqueur  que  100  quintaux  de  foin  n'étaient  rien  pour  une  ville, 
que  d'autres  localités  avaient  proportionnellement  fourni  de  plus  fortes 
contributions  ;  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  grand'chose  à  obtenir  pour 
cette  fois  et  qu'on  ne  cherchait  qu'à  nous  pressurer  en  conscience , 
sans  doute  pour  nous  amener  à  d'autres  pensées ,  nos  députés  prièrent 
seulement  M.  l'Intendant  d'ordonner  le  départ  de  ces  troupes  ou  de 
faire  contribuer  avec  nous  quelques  localités  voisines  à  leur  entretien. 
M.  l'Intendant  accueillit  favorablement  cette  ouverture  et  demanda  aux 
députés  de  désigner  eux-mêmes  quelques  villes  qui  eussent  des  four- 
rages, ce  que  ceux-ci  s'empressèrent  de  faire  en  indiquant  des  localités 
soumises  au  domaine  royal ,  mais  M.  l'Intendant  choisit  à  la  place  des 
localités  du  comté  de  Ilorbourg  qu'il  imposa  pour  chaque  jour  à  une 
voiture  de  foin  ;  le  commissaire  des  guerres  qui  était  présent  ayant  rap- 
pelé que  la  ville  de  Kaysersberg  devait  prochainement  livrer  ses  contri- 
butions au  magasin  royal ,  il  signa  l'ordre  à  cette  ville  d'envoyer  au 
camp  trois  voitures  de  foin  et  G  quarteaux  d'avoine  ;  il  imposa  aussi  la 
ville  de  Munster  à  iOOO  livres  de  viande.  Nous  remerciâmes  M.  l'Inten- 
dant de  ce  soulagement  ;  il  donna  aussi ,  en  présence  du  général  et  des 
autres  officiers  ,  Tordre  de  rendre  tous  les  chevaux  qui  avaient  élé  pris 
aux  bourgeois  et  promit  de  ne  pas  s'en  aller  avant  que  cette  restitulion 
eût  été  faite  ;  les  ofTiciers  donnèrent  leur  parole  que  personne  ne  serait 
plus  molesté  et  que  le  bétail  pourrait  entrercts^ortir  sans  empêchement. 
Alors  on  apporta  de  la  ville  à  M.  l'Intendant  le  vin  d'honneur  et  quel- 
ques truites  ;  il  nous  remercia  de  ce  présent  et  donna  un  doublon  au 
porteur  ;  après  avoir  dîné  au  moulin  chez  le  général ,  il  partit  pour 
Drisach  ,  non  sans  avoir  fuit  toutes  les  protestations  possibles  à  notre 
syndic  que  nous  avions  envoyé  vers  lui  pour  le  complimenter  avant  son 
départ.  Uans  Taprès-midi  du  même  jour  arriva  à  Colmar  le  secrétaire 
de  M.  le  vicomte  de  THscouetlc  ,  qui  descendit  à  la  Fleur  ;  riiùtelierdc 
la  Fleur  nous  fit  aussitôt  savoir  son  arrivée  et  nous  lui  députâmes  notre 
syndic  qui  s'entretint  un  instant  avec  lui  à  l'auberge  et  nous  l'amena 
ensuite  au  conseil  ;  il  b'ouvrit  à  nous  avec  la  confiance  la  plus  entière , 
nous  assura  que  les  troupes  royales  ne  campaient  devant  la  ville  que 
pour  nous  amener  à  faire  notre  soumission  au  Roi ,  qu'une  parole  un 
peu  imprudente  nous  ferait  courir  les  plus  grands  dangers ,  que  M.  le 
\irninlo  v\  lui  verraicnl  avoc  le  plus  ::rnnd  di'j»l,ii>ir  <|u*il  ikmis  arrixfil 
(}uel<|ue  chose  de  fâcheux ,  que  nous  devions  nous  soumettre  au  Hoi  et 
que  M.  le  vicomte ,  son  muitre ,  nous  rendrait  les  meiPeurs  oflices  à  la 
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Cour,  Nous  avoDs  vivement  remercié  M.  le  secrétaire ,  lui  offrant  nos 
services ,  à  lui  et  à  son  maître ,  à  titre  de  réciprocité.  Le  leodemain 
matin ,  le  conseil  se  réunit  à  cinq  heures  pour  le  choix  des  maîtres 
(Obristmeister ,  Stetimeister)  ;  nous  étions  depuis  uo  certain  temps  à 
délibérer  sur  les  conjonctures  fâcheuses  où  nous  nous  trouvons,  quand 
un  bourgeois  ,  de  garde  aux  portes  de  la  ville ,  vint  nous  informer  que 
le  marquis  de  Coulanges  désirait  s'entretenir  avec  quelqu'un  du  Magistral. 
On  envoya  vers  lui  M.  le  bailli  Klein  accompagné  du  syndic;  H.  de 
Coulanges  rencontra  nos  députés  â  la  porte  de  Brisach ,  il  les  tira  à  part 
et  leur  dit  qu'il  avait  â  nous  faire  savoir  de  la  part  du  Roi  que  nous  de- 
vions descendre  du  rempart  nos  pièces  de  canon ,  que  si  nous  y  consen- 
tions, il  nous  ferait  d'autres  propositions  qui  ne  nous  seraient  pas  désa- 
gréables, qu'il  était  satisfait  de  la  conduite  que  nous  avions  tenue 
Jusqu'alors ,  et  qu'il  voyait  bien  que  nous  étions  de  braves  gens.  Nos 
députés  lui  répondirent  que  nos  canons  étaient  sur  les  remparts  sans 
aucune  mauvaise  intention  pour  personne^  mais  pour  saluer  le  Roi  et 
d'autres  personnages  lors  de  leur  passage  ;  que  le  prince  de  Condé  elle 
tluf!  d*Kngliien  en  avaient  été  salués  il  y  a  six  mois  et  qu'ils  nous  avaient 
fait  remercier  de  cet  honneur ,  tout  comme  le  duc  de  Noailles  avait 
regardé  comme  un  affront  que  nous  ne  les  eussions  pas  tirés  lors  de  son 
|iassnge,  (|ue  nous  ignorions,  et  qu'à  l'arrivée  du  Roi,  toute  notre  artillerie 
serait  tirée  ;  le  marquis  de  Coulanges  répondit  que  si  le  Roi  désirait  que 
cet  honneur  lui  (ùi  rendu,  il  nous  le  ferait  savoir,  mais  que  pour  le 
moment  nous  devions  nous  en  tenir  aux  ordres  qu'il  nous  transmettait  ; 
les  dôputés  demandèrent  â  en  rôfércr  au  conseil ,  et  comme  M.  de  Cou- 
langes les  pressait  fort ,  ils  promirent  de  lui  npporler  la  ré|>onse  dans 
uni'  heure  et  d<Mnie  au  plus  tard.  La  proposition  fut  aussitôt  soumise 
au  conseil  qui  dôcida  à  la  majurilé  que,  puisqu'il  n'y  avait  que  ce  moyen 
tlo  se  concilier  les  bonnes  grâces  du  Roi,  les  plus  grosses  pitres  mises 
récemment  en  ballerie  seraient  enlevt'^es  des  remprls  et  transpc»rti*es 
ailleurs  ,  que  les  plus  petites  seraient  seulement  déplacées  de  manière 
à  ce  qu'elles  ne  fussent  plus  xisihles  du  dehors  ,  qu'il  n'y  avait  à  cela 
auiun  incon\ênien:  puisque  notre  artillerie  restait  toujours  entre  nos 
mains  et  quo  nous  pourrions  au  premier  signe  de  danger  la  mettre  de 
nouxeau  en  place  sur  les  remparts,  ihi  lit  aussitôt  connaître  cette  rêso- 
Uilh'n  au  gcni-r.il  cm  li:i  »!i^;u:l  <|Mi'  ]>*<  j  îrn'^  ijuj  ;i\.ii»'ni  i"|f"-  ;iiiifl«ii/f< 
pour  saluer  le  Roi  seraient  au>>ilôt  remportccs,  qu'il  nous  était  imlîRc- 
ivnt  lie  les  \oir  sur  les  rcin)iarts  ou  lians  Tar^enal.  Ia*  génôml  nnas 
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promit  d*en  écrire  à  M.  de  Louvois  et  de  lui  faire  savoir  notre  bonne 
conduite  qui  effacerait  la  mauvaise  impression  conçue  contre  notre  ville. 
Nos  députés  revinrent  et  rapportèrent  ces  paroles  au  conseil  ;  il  fut 
décidé  qu'on  convoquerait  toutes  les  tribus  pour  Taprès-midi  du  lende- 
main ,  afm  de  détruire  toutes  les  pensées  hostiles  qui  s'étaient  fait  jour 
dans  Tesprit  de  la  bourgeoisie  et  de  faire  taire  ks  mauvaises  langues  (*)• 
Le  lendemain  donc ,  le  Magistrat  en  corps  se  rendit  de  tribu  en  tribu 
pour  y  faire  connaître  Taccord  conclu  avec  H.  de  Coulanges  et  dont 
Texécution  commença  dès  le  même  soir.  Ce  matin  ,  après  la  séance  du 
conseil ,  M.  Flntendant  a  passé  de  nouveau  par  Colmar,  se  rendant  à 
Ribauvillé  et  à  Sainte-Marie  où  le  Roi  doit  arriver  demain  ;  Télection 
de  rObristmeister  a  eu  lieu  hier^  le  choix  est  tombé  sur  H.  André 
Sandherr,  qui,  pour  des  raisons  majeures,  a  essayé  de  décliner  cet 
honneur ,  mais  tous  ses  efforts  n'ont  réussi  qu'à  faire  confirmer  l'élection 
par  le  conseil.  Que  Dieu  nous  soit  en  aide  et  nous  fasse  sortir  heureu- 
sement de  celte  situation.  > 

Après  le  départ  de  la  cavalerie  du  marquis  de  Coulanges,  le  Magistrat 
fit  faire  un  relevé  exact ,  par  tribu ,  des  pertes  que  le  campement  de  ces 
cavaliers  fit  éprouver  à  chacune  d'elles. 

Les  membres  de  la  tribu  ziir  Tren  perdirent  S82  florins  30  batz. 

Id.  zum  Husen  500     —      4  — 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

1(1. 

Id. 

Id. 

Id. 


zum  liysen 

500 

zum  AcketieuUen 

253 

zum  Uaffel 

158 

zum  HebleuUen 

ai 

zum  Crâiitzlen 

iOi 

zum  Leunen 

301 

ztim  WohUt'bcn 

323 

zitm  Ailier 

177 

zum  Holderbaum 

(>5 

2i5ri  florins  7  batz. 


(•   Lf  lc\l«'  alItMiuiH'l  rsl  filiis  ônerjîiqur:  unnit  die  bôse  M'iùlrr  zu  itopffen. 
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UVE  REPRÉSENTATION  THÉÂTRALE  A  GDÉIAR 

AU  XVI*  SIÈCLE. 

DÉSIGNATION  DES  COMTES ,  SEIGNEURS  ,  DAMES  ET  DàMOISBLLES  QUI  <n^T 
FIGURÉ  A  LA  REPRÉSENTATION  DE  LA  COUR  ROYALE  A  GUÉMAR  ET  DES 
RÔLES  QUE  LES  DIFFÉRENTS  PERSONNAGES  ONT  REMPU  A  CETTE  OCCASIOll. 

Post  date. 

Daroit  E.  G.  dièses  geringen  und  kartzen  Komigreichs  Penonen 
emptter ,  jedes  in  sonderheit  bericht  seie ,  hab  ich  diss  nit  anderlassen 
sollen. 

Von  Gracen ,  Hem  unnd  vom  Aiett. 

Ernst ,  Grave  zu  Schauenburg ,  ist  Kasnnig. 

Carie  ^  Grave  zu  Hohenzollem ,  Lantvogt ,  ist  Hofmeisler. 

Heinrich  ,  Grave  zu  Fûrstenberg ,  ist  Kellermeister. 

Peter  «  Freiher  zu  Hersperg ,  ist  Kucbmeister. 

Georg  Leo ,  Her  zu  Stauffen ,  ist  Narr. 

Egenolff,  Her  zu  Rappobtein ,  ist  Jegermeister. 

Wilhelm ,  Her  zu  Heideck ,  ist  Cantzler. 

Eberhart  «  mein  Schnlio ,  ist  Tnicksass. 

Des  Kœnigs  Iloiïroeister  ist  selber  Camroerer. 

Des  von  Fûrstenbergs  Hormeister  ist  Furschneider. 

Des  Lantvogts  Hofmeister  ist  Hunt  schenck. 

Des  von  Stauffen  Iloffmeister  ist  Cammerherr. 

Wenniger ,  mein  Amplmann  zu  Weier ,  ist  Marschalck. 

Mosung ,  mein  Amptmann  zu  Heillem ,  ist  Slibelmeislcr. 

Hein  Cantzler  ist  Stalmeister. 

Von  Grevin ,  Freulein ,  Adelsfrauen  unnd  Jungfrauen. 

Ainalia  ,  Grevin  zu  Fùrstemberg ,  ist  Kœnnigin. 
Lfrasina ,  Grevin  zu  Hohentzollem ,  ist  HoOjungiirau. 
Margareta ,  Freifrau  zu  HerspeiiB  >  ût  Nederin. 
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Margareta,  Freifrau  zu  Stauflen ,  ist  CommerjuDgfrau. 

Anua-Alexandrina  ,  ineine  hertzliebe  Frau  Mutter  und  Frau  zu  Rap- 
polstein^  ist  Appotekerin. 

Die  Widwe  von  Heideck  y  roeine  Hebe  Schwester,  ist  Hofljungfrau. 

Maria ,  Frau  zu  Rappolstein ,  meine  liebe  Gemahl ,  ist  Cammermagt. 

Die  Jungfrau  von  Heideck ,  ist  Jungfrauen  magt. 

Anna-Maria ,  Freulin  zu  Fûrstenbei^ ,  ist  Beschliesserin. 

Anna-Haria ,  Freulin  zu  Stauffen ,  ist  Kindeimagt. 

Maria ,  Freulin  zu  Heideck ,  ist  Narrin. 

Anna-Alexandrina ,  Freulin  zu  Rappolstein ,  ist  Seidenstickerin. 

Anna-Alexandrina  ,  Freulin  zu  Rappolstein ,  Jst  Marschekin. 

Die  Frau  von  Yenningen  ,  ist  Cantzierin. 

Die  Mosungerin  ist  Wescherin. 

Deren  von  Furstenberg  HofTmeisterin  ist  Schulmeisterin. 

Die  Plitzbergerin  ist  Frauenzimmer  Kochin. 

Die  von  Mallar,  aïs  beide  Lantvogts  Hofljungfrauen ,  ist  der  Jung- 
frauen Hoiïmeisterin. 

Deren  von  Furstenberg  Jungfrau  Stubenkeiem  ? 

Die  Rockenweilern  ist  Hofljungfrau. 

Die  Schenekin  ist  Baselmagt. 

Die  von  Buerbach ,  Hoffmeisterin. 

Die  Krempen ,  Kamroerfrau. 

Die  Schonerin,  Silberwescherin. 

Ursula  Mosungerin ,  Offenhitzerin. 

Maria  Keppenbechin ,  Kuchenineisterin. 

Maria  von  Kippenheiro ,  Hofljungfrau. 


CÉRÉMONIAL 


USITÉ  AU  SIÈCLE  DERNIER  POUR  LA  PUBUCAHON  DE  LA  PAU. 


Le  dimanche  deux  mars  1749  eut  lieu  pour  la  troisième  fois  iColmary 
de  la  manière  et  avec  le  cérémonial  suivants ,  la  publication  de  la  paix 
conclue  entre  la  France ,  l'Angleterre  et  la  reine  de  Hongrie. 

La  veille ,  samedi  premier  mars ,  le  prêteur  royal ,  en  séance  du 
Conseil ,  invita  Messieurs  du  Magistrat  et  du  Conseil  à  se  rendre  au 
service  divin  célébré  dans  les  églises  de  chaque  culte ,  pour  remercier 
le  Très-Haut  de  la  conclusion  de  la  paix ,  et ,  le  service  terminé ,  i  se 
réunir,  en  corps ,  à  (l'Hôtel  de  ville  ;  à  dix  heures ,  Messieurs  du  Ma- 
gistrat, en  habits  et  en  manteaux  noirs,  sans  épées ,  bottes  «  éperons  ni 
cravaches ,  montèrent  à  cheval  ;  les  chevaux  portaient,  en  bas  de  ForeUIe 
gauche,  une  cocarde  blanche  et  étaient  ornés  de  rubans  blancs,  au  goût 
de  chacun. 

Le  major  de  la  compagnie  rouge  de  la  ville ,  à  cheval ,  ouvrait  la 
marche ,  il  était  suivi  de  sa  compagnie  et  de  la  deuxième  compagnie 
bleue,  chacune  de  50  hommes;  ces  deux  compagnies  avaient  été 
formées  en  MAA,  en  l'honneur  du  Roi  qui  était  venu  visiter  sa  provinea 
d'Alsace  ;  venait  ensuite  le  substitut  de  H.  le  syndic ,  chargé  de  lire  i 
chaque  station,  en  allemand  et  en  français,  les  ordres  du  Roi  ;  après 
lui  s'avançaient  les  Membres  du  Magistrat  et  du  Conseil ,  dans  Tordre 
prescrit  par  Féliquette  ;  l'obristmeister  Hieden ,  en  l'absence  du  pré- 
teur, marchait  en  tête  de  ce  corps  ;  la  troisième  compagnie  grise  de 
la  ville  fermait  la  marche ,  elle  se  composait  de  50  hommes  et  avait 
été  levée  en  1 7i7  en  l'honneur  de  Madame  la  Dauphine ,  quand  cette 
princesse  passa  la  nuit  dans  la  maison  du  conseillier  Ferrier,  me  de 
rOrme ,  appelée  depuis  rue  Dauphine  ;  la  marche  de  ces  trois  compagnies 
était  magnifique  à  voir  ;  les  soldats  avaient  Ieur3  uniformes  richement 
ornrs  de  nil>ans  ;  les  habits  des  ofTicier?  étaient  irnlonnés  dWet  d'ar^rent. 

La  preiniôre  publication  eut  lieu  devant  le  palais  du  Conseil  Souve- 
rain ;  de  là  le  cortège  remonta  la  rue  des  Marchands  jusqu'à  la  maison 
de  M.  de  La  Sablière ,  commandant  de  la  ville ,  où  se  fit  la  deuxième 
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publication ,  puis ,  longeant  le  doyenné ,  traversa  la  place  de  la  cathé- 
drale y  descendit  la  rue  de  TEglise  et  s'arrêta  devant  i*Hôtel  de  ville  où 
se  fit  la  troisième  publication.  On  remonta  ensuite  jusqu'à  la  CrtUenau 
où  la  quatrième  publication  eut  lieu  devant  la  maison  de  H.  le  Préleur, 
puis  on  redescendit  dans  la  rue  de  la  Chancellerie  et  l'on  s'arrêta  devant 
la  maison  du  conseiller  Roguier,  située  au  coin  de  la  rue  des  Blés  et  de 
la  rue  des  Juifs  ,  où  eut  lieu  la  cinquième  publication  ;  on  remonta  la 
rue  des  Juifs  et  la  sixième  publication  se  fit  au  coin  de  cette  rue  devant 
la  tribu  Zum  goldtes  Baum;  le  cortège  continua  sa  marche  par  la 
vieille  rue  des  Serruriers ,  longeant  l'hôtel  de  Montjoie  où  demeure  le 
premier  président ,  près  de  la  fontaine ,  et ,  s'engageant  dans  la  rue  Saint 
Nicolas  y  s'arrêta  devant  la  maison  de  M.  de  Landenbei|; ,  conseiller,  où 
se  fit  la  septième  publication  ;  enfin  on  descendit  la  rue  des  Clefs  et 
la  huitième  et  dernière  publication  eut  lieu  devant  Phôtellerie  des 
Deux-Clefs  ;  de  là  le  cortège  se  rendit  une  seconde  fois  devant  l'Hôtel 
de  ville  où  la  musique  des  trois  compagnies  fit  entendre  jusqu'au  soir 
des  airs  joyeux  en  harmonie  avec  l'allégresse  publique.  Le  Conseil  de 
Ville  se  joignit  au  Clergé  et  alla  à  la  Cathédrale,  où  fut  célébré  un  TeDtwn 
en  musique,  rendre  grâces  au  Très-Haut  pour  la  glorieuse  paix  obtenue 
par  la  France. 

Après  le  Te  Deum  un  feu  de  joie  fut  allumé  sur  la  place  ;  le  soir  la 
tour  de  la  Cathédrale  fut  illuminée  ;  le  régiment  de  dragons  en  garnison 
à  Colmar,  rangé  en  ligue  devant  la  porte  de  Rouflach,  fit  trois  décharges 
de  ses  armes ,  et  vingt-cinq  grosses  pièces  de  canon ,  braquées  à  droite  de 
la  route  furent  tirées  trois  fois. 

Dans  la  ville ,  deux  fontaines  jaillissantes ,  Tune  sur  la  place  de  la 
Cathédrale  ,  pour  la  garnison ,  l'autre  devant  l'Hôtel  de  ville ,  pour  les 
habitants ,  laissaient  couler  en  abondance  du  vin  rouge  et  blanc. 

Les  membres  du  chapitre  de  Saint  Martin  donnèrent  un  repas  au 
Clergé ,  dans  la  maison  du  Doyenné,  les  prélats  de  Munster  et  de  Pairis 
y  furent  invités. 

M.  de  Klinglin  traita  la  Noblesse  dans  son  hôtel ,  ce  qui  remit  au 
mardi  suivant  le  repas  que  devait  donner  le  Magistrat. 

Parmi  beaucoup  d'autres  illuminations,  on  remarqua  surtout  trois 
grands  murs  de  ieuiliagc  clcvcs  dans  la  cour  de  M.  le  iiicuiiti  Trcsi  ieiit , 
et  tout  garnis  de  lumières  ;  la  maison  du  second  président  M.  de  Salomon 
et  celle  du  préteur  royal  avaient ,  l'une  sa  galerie ,  l'autre  son  portail 
illuminés  par  des  milliers  de  lampions  ;  c'étaient ,  ailleurs ,  des  feux 
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de  joie ,  des  pots  remplis  de  poix  enflamm<^e ,  des  torches  et  des 
lanternes  atlachées  aux  fenêtres  de  toutes  les  maisons ,  enGa ,  comme 
un  jour  naturel  produit  au  milieu  de  la  nuit 

Le  mardi  suivant ,  4  mars ,  le  Blagistrat  donna  un  repas  à  l'Hôtel  de 
ville  ;  le  prêteur,  tous  les  membres  du  Magistrat  et  du  Conseil ,  les 
officiers  des  garnisons  de  Colmar,  Sélestadt  et  Brisach  assistaieol  à 
ce  repas  ;  deux  grandes  tables  dressées  dans  la  salle  d'audience  re- 
çurent chacune  quatre-vingts  convives  qui  furent  abondamment  trailés 
en  viandes  et  en  poissons. 

Entr*autres  mets ,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  élégant  à  voir  était  une  tour 
en  sucre ,  artislement  travaillée ,  image  fidèle  de  la  tour  de  la  Cathé- 
drale ,  tout  illuminée. 

Après  la  table ,  le  bal  commença ,  d^abord  pour  les  dames  de  la 
ville ,  jusqu'à  dix  heures ,  puis,  peniant  le  reste  de  la  nuit,  pour  les 
dames  du  Conseil  Souverain  ;  l'assemblée  était  si  considérable ,  qu'on 
peut  estimer  à  iOOO  le  nombre  des  personnes  qui  se  pressaient  dans 
les  salles  de  rilôlcl  de  ville. 

Veuille  le  Dieu  de  paix  nous  faire  jouir  durant  de  longues  années 
de  cette  paix  si  glorieusement  acquise  (*). 


(')  Traduit  du  l«*\tô  allniiand  ,  inséré  dans  \c  vieil  invrnlain*  dot  Archives  de 
la  ville. 


LE  CHATEAU  DE  BELFORT 


EN  1579. 


La  planche  qui  accompagne  notre  quatrième  livraison 
de  la  seconde  année  est  la  reproduction  d'un  dessin  original 
conservé  aux  archives  départementales  du  Haut-Rhin. 

Ce  dessin  (longueur  0,93^,  hauteur  0,40«),  représente 
une  vue  cavalière  de  l'ancien  château  de  Belfort ,  tel  qu'il 
était  en  1579,  avec  ses  murs  d'enceinte  et  ses  ouvrages  de 
défense;  quoique  grossièrement  tracé  et  enluminé,  il  a 
quelque  chose  d'assez  pittoresque  et  offre  de  l'intérêt  pour 
les  détails  de  l'architecture;  peut-être,  en  outre,  ne  sera-t-il 
pas  inutile  de  faire  connaître  dans  quelles  circonstances  il 
a  été  fait. 

Vers  1579,  l'archiduc  Ferdinand  II  chargea  François 
Ilendel  de  Goldrein  et  Rodolphe  Weigel ,  ce  dernier  direc- 
teur de  Tartillerie  dans  les  pays  antérieurs  (la  Haute-Alsace, 
le  Riisgau ,  la  Forêt-Noire ,  la  seigneurie  de  Hohenherg  , 
lo  pays  de  Zell ,  les  villes  forestières  de  Lauflenhourg , 
lUieinfelden,  Seckingen,  Waldshut)  d'une  inspection  géné- 
rale (le  toutes  les  places  fortes  de  ces  pays.  Goldrein  et 
Weijrel  se  rendirent  d'abord  à  Belfort,  examinèrent  avec 
soin  l'état  des  fortifications  de  la  ville  et  du  chilteau  et 
îKJressèrent  à  l'archiduc  un  premier  rapport  accompagné 
(le  trois  projets  de  travaux  neufs  à  exécuter.  Sans  entrer 
(hins  k's  (K'iaiis  de  ce  rapport  qui  intércsseraionl  beaucoup 
les  gens  du  métier,  je  me  borne  à  en  donner  les  conclu- 
sions principales  qui  sont  :  que  ces  fortifications  étaient 
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en  assez  mauvais  état,  notamment  la  porte  principale  du 
château ,  du  côté  de  la  ville  qui  pouvait  être  facilement 
battue  en  brèche  par  de  l'artillerie  placée  sur  le  Galgen- 
bei^  ;  que  les  deux  fossés  devraient  être  élargis  de  40  pieds 
et  que  Tensemble  des  travaux  pouvait  être  estimé  à  6650 
florins. 

Un  rapport  spécial  du  sire  de  Schwendi ,  baron  de  Hoh- 
Landsbei^ ,  ayant  confirmé  les  résultats  du  premier  exa- 
men ,  Tarchiduc  désigna  une  commission  formée  des  trois 
personnes  que  nous  avons  déjà  nommées,  du  baron  de 
Poil willer ,  grand-bailli  de  Haguenau  et  de  Humbert  Stôr, 
conseiller  de  la  Régence  d'Ensisheim.  Ces  commissaires 
étaient  chargés  d'assurer  l'exécutien  du  projet  présenté  par 
Goldrain  et  Weigel ,  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  com- 
mission ait  fonctionné  longtemps,  ni  surtout  que  les  travaux 
considérables  reconnus  nécessaires  aient  été  faits ,  car  les 
pièces  du  dossier  ne  parlent  plus  que  de  réparations  par- 
tielles qui  ne  modifièrent  en  rien  l'aspect  de  château  de 
Belfort,  tel  qu'il  est  figuré  sur  le  dessin  que  nous  doonons, 
et  ne  fu*ent  que  retarder  la  ruine  des  anciennes  fortifica- 
tions. 


VARIETES. 


MÉLANGES ,  FAITS  DIVERS  CURIEUX  OU  PEU  CONNUS. 


^0^^*^m^*^^^^m 


i693.  —  FONDATION  DU  NOUVEAU  VILLAGE  DE  RUESTENHARDT.  — PROCÈS- 
VERBAL   DE  PRESTATION  DE  SERMENT  DES  HABITANTS. 

Notre  sérénissime  prince  et  seigneur  Christian ,  comte  Palatin  du 
Rhin ,  duc  de  Bavière ,  comte  de  Veldenz ,  Sponheim  et  Rappolstein 
ayant  résolu  de  rétablir  et  reconstruire  le  village  autrefois  appelé 
Ruestheim ,  situé  dans  la  Harth ,  entre  Hirtzfelden  et  Dessenheim ,  et 
ayant  en  conséquence,  le  20  février  de  Tan  1692,  dernièrement  écoulé , 
passé  un  contrat  pour  30  ménages  avec  Jean  Victor  Zollinger,  Bernard 
Horn ,  Jean  Erhart  et  Gaspard  Kueny,  sous  la  réserve  expresse  qu*aus- 
sitôt  que  le  nombre  de  trente  familles  serait  complet ,  chaque  chef  de 
famille  serait  tenu  de  produire  un  certificat  attestant  qu*il  est  né  de 
parents  pieux  et  honnêtes  et  qu*il  est  délié  de  tout  serment  et  de 
tous  devoirs  féodeaux  envers  les  seigneurs  ou  les  autorités  dont  il 
dépendait ,  de  manière  à  pouvoir  contracter  de  nouveaux  liens  avec  la 
sérénissime  Seigneurie  et  lui  prêter  un  nouveau  serment ,  ce  nombre 
de  trente  familles  s'étant  trouvé  au  complet ,  noble  homme ,  roessire 
Maurice  George  de  iiaering ,  maître  de  la  vénerie  et  des  forêts ,  et  Fré- 
déric Zentarof,  secrétaire  de  la  chancellerie  de  Ribaupierre,  commissaires 
députés  en  cette  partie,  et  je  soussigné,  notaire  royal  de  la  ville  neuve  de 
Brisach  et  greflier  du  baillage  de  lieiteren ,  chargé  de  dresser  un  acte 
public  et  authentique  de  la  prestation  de  serment,  nous  sommes  rendus 
à  la  date  ci-dessous  indiquée  au  dit  village  de  Ruestheim,  où  étant,  les 

sujets  dont  les  noms  suivent  ont  tous  comparu,  c*est  à  savoir Après 

que  nous  leur  avons  eu  donné  lecture  du  serment  qu*ils  devaient  pro* 
iioncer,  ils  ont ,  au  nom  de  Dieu  et  de  tous  les  saints,  prêté,  la  main  levée , 
sennenld'obêisance,  d*abord  au  Roi  de  France  et  de  Navarre ,  notre  très- 
;:!  ;u  iiMi\  -oiivcrriin  \m\>  à  iiolrc  légitime  siMirnciir  lcrrit«»rial ,  puis  aux  cou- 
^eille^s  et  à  tous  ollicicrs  de  la  Seigneurie ,  jurant  de  chercher  en  tout  leur 
bien  et  u  tilité ,  d*évi  ter  tout  ce  qui  pourrait  leur  nuire  et  de  se  conduire  comme 
de  fidèles  et  loyaux  sujets  de  la  Seigneurie,  de  n*obéir  jamais  à  d*autres  auto- 
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rites  qu'à  celles  établies  par  ladite  seigneurie,  de  se  conformer  aux  ordon- 
nances et  coutumes  du  bailliage  de  Heiteren  ,  ledit  serment  prêté  sous 
robligalion  et  rengagement  de  tous  et  chacun  leurs  biens  présents  et 
à  venir  sans  en  rien  excepter,  et  en  écjiange  des  franchises  et  privilèges  à 
eux  octroyés  et  des  droits  de  justice  spirituelle  et  temporelle  ;  de  tout 
quoi  il  9  été  dressé  le  présent  acte  par  moi  François  Joseph  Klein , 
notaire  royal  de  la  ville  neuve  de  Brisach ,  et  greffier  du  bailliage  de 
Heiteren  ;  fait  ainsi  au  dit  Ruestheim ,  le  11  août  1G93  et  ont  signé  les 
susdits  conseillers  et  députés  de  la  seigneurie  et  ceux  des  susdits 
habitants  qui  ne  savaient  pas  écrire  ont  mis  leur  signe  manuel  à  côté 
de  ma  signature.  Suivent  dans  Toriginal  conservé  au  grefle  du  iMiilliage 
de  Heiteren  les  signatures  et  signes  manuels  de  Geoi^e  de  Hœringen  , 
Zentarof,  Jean  Victor  Zollinger,  Jean  Willig,  Joseph  Âckermann  , 
Nicolas  Habe ,  Henri  Habe ,  Jean  Adam  Sohnlin ,  tlathias  Schweîtzer, 
Gabriel  Hallauer,  Jean  Ulrich  Habe ,  Christen  Habin ,  Rodolph  Clemenz 
et  François-Joseph  Klein,  notaire  royal ,  avec  paraphe. 

Enregistre  au  contrôle  de  Brisach  ce  20  août  1G93.  V.  l^^.  fol.  17. 
n^  S7.  Reçu  S  liv.  Bonnel.  Collationné  et  trouvé  conforme  à  son  original 
déposé  au  greffe  de  Heyleren  le  3!  Janvier  1778.  Geiger  greffier. 


EBKRHARD   DE  niOAUPIERRE  ET   LA  PIERRE  PHILOSOPHAI.E. 

Hocii  und  wolligeborncr  gncdiger  herr  E.  G.  seyen  meine  underlhenij: 
gehorsanier  dienlz  zuvor  an. 

Nachdem  sol  ich  E.  G.  in  gelieim  undorllicnigcr  weiss nit  zuverhalten 
dass  kurzverschiiicr  tai'cn  ain  elirlirlie  l)ekandlc  rersonn  bev  mir  an- 
koinnicn  der  don  lapis  pliilosophorum  one  allen  bctrug  machen  und 
prcperieren  kan ,  mir  crliclicr  m:isscu  notli  und  anligen  angezaigt  uss 
wass  ursachen  er  gezwungcn ,  weil  dicselbig  in  frômbiien  iandcn  unnd 
\\cit  von  seinen  hab  und  guetter,  solclies  hoche  gehaimenuss  (lOtles  bej 
\ertrauten  Leuthcn  zuverfcrii^rcu  unnd  zu  crùiïncn,  hab  ich  ime  E.  G. 
als  nieiiicm  nattûrlichcn  an<:cb<tnicn  herm  der  ain  îonder  liebcrhaber 
ii.'ilInHirlior  inul  j:o!llirhcrknn>len  fiir;;i.»Mlilaj:on.  di'>siMi  »t  sirli  irlriili- 
lal>  wol  /uliiuliMi ,  (l(M  h  mit  sulclier  besclieidenlieit  unnd  vorhalt ,  daa 
solches  in  gchaiiii  besclichen,  dainit  ir  G.  und  cr  nit  in  ain  gescliray 
kominen  môchte.  Wan  dan  Ir  G.  des^en  lust  unnd  liebe  dartzu,  weil  er 
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ain  grosse  haimnuss  und  mit  kainem  gelt  nil  zubezalen  auch  îr  genade 
als  dan  mundlichen  mit  der  person  sich  underreden  und  wûsscn  zuver- 
gleichen ,  bin  also  vor  Ir.  G.  gnediger  wilferiger  antwort  gewertig 
Dalum  Montag  den  5  Augusti  Anno  1602. 

E.  G.  undcriheinger  und  geliorsamer  bûrger. 
Ilans  Ilumel ,  Duchscherer. 

Dem  lioch  unnd  wolgebornen  herren  herren  Eberhardt  herren  zu 
Rapolstain  zu  Ilochenack  und  Geroizegk  unnd  Wasien  roeinem  gnedigen 
herr  zuhanden. 


EXKCUTION  D  UN  JEUNE  SORCIER  A  SA  VERNE. 

L'an  1618  ,  le  9  janvier,  nous  commissaires,  en  vertu  d'une  com- 
mission spéciale  de  Son  Allesse  Sêrénissime  le  prince  Léopold,  archiduc 
d'Autriche  (<) ,  avons  examine  Jean  Fhisman  ,  jeune  homme  âgé  de 
seize  ans ,  fils  d'un  hourjicois  de  Saverne  (d'un  joueur  de  violons),  jeune 
homme ,  dis-jc ,  de  beaucoup  d*intclligence  et  de  talents ,  et  même 
rempli  d'adresse,  qui,  sans  le  plus  grand  des  malheurs,  ainsi  qu'une 
foule  de  circonstances  permet  de  le  conjecturer,  aurait  pu  devenir  un 
homme  distingué.  Quoi(iu'il  eût  été  absous  du  détestable  crime  de  sor- 
cellerie par  les  révérends  pères  de  la  Société  (de  Jésus)  et  «ju'un  si 
prand  péché  eût  été  tenu  secret  par  mon  collègue  le  sieur  Séraphin 
lleniiol ,  secrétaire  intime  de  Son  Altesse,  chez  lequel  il  avait  été  quel- 
(|nc  temps  en  condition ,  ce  jeune  honmic  ,  sans  tenir  compte  qu'il 
avait  hii-méme  écrit  deux  fois  sa  propre  confession,  par  la<pielle  il  avait 
reconnu  qu*il  était  tombé  diMix  fois  tiaus  la  même  faute  et  qu'il  avait 
tout  avoué  aux  pères  susdits,  nia  ce|»cndant  tout,  et  aHirma  que  tout  ce 
qu'il  a\ait  écrit  était  faux.  C*e>t  pounpioi ,  examiné  de  nouveau  par 
nous  dans  un  lieu  secret ,  loin  du  tunmite  des  honnnes  et  battu  de 
\ orges  par  le  maître  de  l'école  latine  île  Saverne  ,  il  avoua  enfin  en 
notre  présence,  les  mains  jointes,  qu'il  y  avait  deux  ans  et  demi , 
(pi'all;int  jonor  du  \i.»lnii  À  dt»  jiMinO'î  p;n-.iii<  i\o  Lup-ti^n  .  il  fut  ren- 
(  outré  par  le  diable ,  sons  la  forme  d'un  paysan.  Celui-ci  lui  ayant 


(')  Lèopold  ,  archiduc  d'Aulricbe  ,  évoque  de  Slrasbourg  ,  de  lOUT  à  lCi'>. 
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demandé  où  il  se  rendait,  il  loi  répondit  qa*il  allait  à  Lopstein  (i)  jouer 
da  Tiolon.  Combien ,  lui  dit  le  démon ,  les  pjsans  font-ils  promis  d'ar- 
gent? Une  livre  deniers  de  Strasbourg ,  répondit-il.  Peoz-ta ,  loi  dit  le 
démon ,  te  contenter  de  si  peu ,  je  t*en  donnerai  le  donUe ,  si  ta  leax. 
me  suivre  et  faire  ce  que  je  te  commanderai.  Le  malheureux  jeune 
homme,  accédant  à  ses  offres,  reçut  du  malin  esprit  deux  livres  deniers 
qui  se  changèrent  en  morceaux  de  pots  de  terre ,  dés  qu'il  eût  retiré  sa 
main  (la  main  de  l'esprit  était  noire  et  dure  comme  du  bois.)  Le  démon 
ayant  ensuite  levé  un  doigt ,  ordonna  au  jeune  homme  de  faire  de  même, 
en  loi  disant  de  répéter  les  paroles  suivantes  :  Je  renie  Dieu  et  les 
saints.  U  renia  Dieu  et  les  saints  (^.  Il  avoua  en  outre  qu'une  autre  fois 
le  démon  Tavait  porté  sur  la  dme  d'un  arbre  <  que  le  diable  l'avait  porté 
sur  la  branche  la  plus  élevée  et  Vj  avait  soutenu  pendant  qu'il  jouait  du 
violon  à  quelques  sorcières  qui  dansaient  au-dessous  (^.  »  Chaque  fois 
qu'il  partait  pour  les  danses ,  chaque  fois  le  malin  l'y  portait  sous  son 
bras.  Une  fois  que  plusieurs  sorcières  s'étaient  rassemblées  pour  sou- 
lever un  grand  orage ,  elles  lui  donnèrent  un  pot  de  terre  rempli  de 
feuilles,  qu'il  devait  renverser;  mais  lorsqu'il  le  retourna,  l'orage  fut 
empêché  par  le  son  de  la  cloche  des  Franciscains ,  qui  se  fit  entendre 
au  même  moment,  et  il  n'y  eut  qu'un  brouillard  épais,  c  Pendant  qu'il 
était  au  service  de  H.  Hennott ,  le  diable  lui  remit  une  poudre  qui  de- 
vait incommoder  le  susdit  H.  Hennott ,  sa  sœur  et  le  père  Henri,  et  les 
faire  mourir^  ce  qu*il  n*a  pu  faire;  il  a  tout  découvert  â  M.  Hennott  et 
lui  a  remis  aussi  la  poudre  que  ce  dernier  possède  encore.  >  H  loi  a 
remis  de  même  deux  couteaux  avec  lesquels ,  par  le  seul  contact ,  il 
pouvait  tuer  les  hommes ,  ce  qu'il  n*a  pas  fait  cependant. 

Le  i  1  du  même  mois ,  examiné  une  seconde  fois  pr  nous ,  il  a  ré- 
tracté entièrement  la  confession  précédente ,  mais  lorsque  le  bourreau 
Teut  menace  de  le  châtier ,  il  découvrit  la  vérité  et  avoua  que  la  nuit 
p;issée  ,  le  diable  lui  était  apparu  :  c  Ainsi  que  les  doux  hommes  chargés 
de  le  \eiUer,  il  était  couché  sur  le  banc  et  avait  fait  semblant  de  dormir, 
le  tiiablc  pendant  ce  temps  se  trouvait  sous  la  table  et  l'engageait  à 
rétracter  sa  précédente  confession  et  h  faire  connaître  en  même  temps 


')  Vill,-»;:»'  (lu  c.mi«»n  tlo  SjviTnr. 

(*)  Nous  aTODS  biffé  ici  un  passage  qa*il  noas  a  été  impossililc  de  reproduiie  , 
même  en  lalio. 
C)  Les  pbrases  qui  se  troiiTcot  entre  des  guillemets  sont  tnduitcs  de  l'i 


wrrV^^ 


^  ^:^,-'''^'  ;z-   '->-'  '■:■■::  -  ■  .<>  {  '"  t-:>^ 
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que  les  marques  de  son  corps  qui  ont  refusé  de  saigner  n'étaient  pas 
des  marques  diaboliques  qui  méritaient  un  examen  particulier ,  parce 
que  tout  son  corps  ne  donnait  pas  de  sang.  » 

Après  cette  déposition ,  on  lui  enjoignit  de  se  désabiller ,  ce  qu'il  fit  ; 
c  on  l'a  ensuite  battu  de  verges  sur  diverses  parties  du  corps  sans  qu'il 
saignât.  1  Le  diable  lui  avait  donc  enlevé  tout  son  sang  ;  de  ses  propres 
mains  il  attesta  la  vérité  de  tous  ces  faits  et  se  confessa. 

Le  jour  suivant ,  conduit  à  l'église  des  Franciscains ,  il  communia. 
Comme  il  avait  lu  auparavant ,  en  présence  des  sept  témoins  (}) ,  sa 
confession  écrite,  il  leur  fit  l'exhortation  suivante  :  c  Mes  chers  Mes- 
sieurs ,  je  vous  prie  et  vous  engage  d'élever  vos  enfants  autrement  que 
mes  parents  ne  m'ont  élevé,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  entraînés  dans 
la  vie  misérable  et  malheureuse  que  j'ai  menée ,  Dieu  me  le  pardonne  ! 
Je  vous  prie  pour  l'amour  de  Dieu  de  prier  un  paler  pour  moi ,  ce  que 
je  ferai  aussi ,  s'il  m*est  donné  d'aller  où  règne  le  Tout-puissant  ;  » 
priant  tous  ceux  qu'il  avait  offensés  de  lui  pardonner. 

Le  13  janvier,  vers  les  deux  heures  de  la  nuit,  il  fut  décapité  en 
présence  de  Messieurs  les  commissaires ,  dans  un  petit  grenier  de 
rhôteU  de-ville.  Le  bourreau  ne  toucha  pas  son  corps  qui  fut  enseveli 
par  les  fossoyeurs  dans  le  cimetière  de  Saint-Michel  hors  ville.  Dieu  , 
trois  fois  puissant  et  trois  fois  grand ,  ait  pitié  de  son  Ame. 

(Communiqué  par  M.  Dag.  FfSCHER.) 


COPIE  d'une  lettre  de  VICTOR  DE  TROCUE  ,   ME3IBRE  DE    L* ASSEMBLÉE 
NATIONALE  A   U  SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DE  LA   CONSTITUTION  A  SA\'ERN'E. 

Paris  le  23  mai  1791. 

Frères  et  amis. 

La  société  des  amis  de  la  constitution  de  Strasbourg  avait  écrit  à  celle 
de  Paris  pour  lui  rendre  compte  du  nouvel  établissement  patriotique 
que  vous  avez  formé  à  Saverne  et  lui  témoigner  le  désir  que  vous  aviez 
d'obtenir  raflUiation.  Sur  la  demande  que  j'en  ai  faite  hier  à  l'assemblée. 


(*)  Daos  les  procédures  crimiDelles  on  appelait  sepC  bourgeois;  oo  lisait  eu 
leur  présence  à  Pacusé  ses  précédents  aveux  et  décUnUons  ;  ils  assistaient  à  son 
jugement  et  à  son  exécution. 
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elle  TOUS  a  été  accordée  â  rananimité.  Chargé  par  le  comilé  de  corres- 
pondance de  TOUS  en  annoncer  la  nooTelle ,  je  dois  tous  témoigner 
aussi  la  satisfaction  et  le  plaisir  que  nous  avons  tous  éprouvé  en  appre- 
nant les  rapides  progrès  que  fait  la  Coustitution  depuis  rétablissement 
de  votre  Société  dans  un  lieu ,  livré  naguère  à  tous  les  préjugés  de 
rignorance  et  du  fanatisme  sacerdotal  ;  achevez  avec  courage ,  frères 
et  amis ,  la  régénération  glorieuse  de  vos  concitoyens ,  propagez  les 
lumières  constitutionnelles  et  le  zèle  patriotique  dont  vous  êtes  animés. 

La  Société  des  Amis  de  la  Constitution ,  se  félicite  de  s*étre  unie  par 
le  lien  le  plus  intime  de  l'affiliation ,  à  des  collaborateurs  aussi  zélés  pour 
la  bonne  cause  et  dont  les  premiers  succès  présagent  la  victoire  la  plus 
complète  sur  les  ennemis  de  la  patrie.  Je  m*estime  heureux  d*âtre, 
auprès  devons ,  Torgane  de  ses  sentiments,  et  d'y  joindre  le  témoignage 
de  l'estime  et  de  l'attachement  le  plus  fraternel,  avec  lesquels  je  suis, 
frères  et  amis ,  votre  frère  et  ami. 

Signé  Victor  Brogue  ,  député  à  rAssemblce  nationale. 

(Archifes  de  Saveme.) 


15G4.   ^    PROFANATION   DE   l'ÉGLISE  DE  RIBACVILLÉ  ;   CCTERDICTIOU  DE 

CETTE  ÉGUSE  PENDAICT  SIX  MOIS. 

Un  acte  de  violence  inouïe  fut  commis  le  dimanche  de  la  Passion  de 
l\iimée  i5Gi  dans  Téglise  paroissiale  de  Hiliauvillé  ;  le  curé  Jean  Ber- 
nardi  chantait  les  vêpres  ,  quand  un  domestique  du  seigneur  de  Ribau- 
|)i(Tre ,  Adam  Seubrecli ,  se  jette  sur  lui ,  le  terrasse,  et ,  le  frappant  de 
son  (loignard  à  la  tôtc ,  le  laisse  pour  mort  sur  le  sol.  Bientôt  informé 
lie  ce  fait ,  Tcvêqnc  de  Baie  ,  Meichior ,  écrivit  à  Egenolphe  de  Riliau- 
[Merre  pour  se  plaindre  des  mauvais  traitements  que  les  prêtres  de 
liiliauvillê  avaient  depuis  longtemps  à  essu\cr  de  la  paît  des  gens  de  sa 
roiir,  et  demanda  justice  exemplaire  du  coupable.  Kj^enolphe  rêponilit 
que  S(*ubrccli  était  en  fuite  et  clicrclia  à  pallier  son  crime  ;  révéi|ue  ne 
put  donc  obtenir  sati>factitni ,  mais  le  sang  avait  coulé  dans  le  lieu  saint 
doublement  profané  ,  Téglise  fut  donc  interdite  pendant  six  mois  et  ce 
iM'  fnl  i|ii';iii  îiini'i  il»'  îiî.ir^  i.'i'r»  «|ii','ll.»  fn'  î'ii»\»mIi^  i'p  fi«l«*li'S. 

^V.  Arcb.  dé|i''*,  Itailliagc  de  Hitiauvillé,  atT.  t>ccli'*!kttsti«|iirs.) 


Liste  générale  des  admissions  a  la  bourgeoisie  de  Colmar, 

DEPUIS    LE    20    DÉCEMBRE    1561    JUSQu'a    LA    RÉVOLUTION 
FRANÇAISE    (*). 


Cette  liste  se  compose  de  quatre  rotules  (^)  en  parche- 
min contenus  dans  autant  de  boites  cylindriques  en  fer 
blanc,  et  conservés  aux  archives  de  la  ville  de  Colmar. 

C'est  un  des  documents  de  ce  genre  les  plus  anciens  et 
les  plus  complets  qui  existent.  11  est  de  la  plus  grande 
importance  non  seulement  à  cause  de  sa  date  reculée, 
mais  encore  à  cause  des  nombreux  et  précieux  renseigne- 
ments qu'il  renferme  sur  Tbistoire,  l'origine  et  l'ortho- 
graphe des  noms  propres ,  des  noms  de  professions  et  de 
fonctions. 

On  y  trouve  aussi  la  désignation  des  maisons,  des 
noms  de  rues  et  de  lieux,  de  telle  sorte  qu'en  les  réunis- 
sant et  en  les  classant  on  aurait  une  topographie  complète 
de  l'ancien  Colmar. 

Nous  ajouterons  que  cette  pièce  offrira  en  outre  un 
certain  genre  d'intérêt,  peu  important  sans  doute  à  un 
point  de  vue  général,  mais  ayant  son  prix  pour  ceux  de 
nos  lecteurs  alsaciens  qui  y  retrouveront  le  nom  d*un  de 
leurs  ancêtres  ou  l'origine  de  leur  famille. 


(  y  NoiiN  (U  \uiib  ccUi- coniiiiiuiicalioii  ii  l'eMioiiic  oliii^raïur  «le  iiolrO  Jitii  et 
coilaborateur  M.  Hiigol  et  qui  nousacunstaniiiu'iil  {^iiiilr  dansTinUTiirrlalioii  et  lu 
lecture  de  ce  document. 

(';  Us  mesurecl  ensemble  plus  de  soi>ante  et  quinze  mètres  de  longueur. 
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Nous  ne  nous  occuperons  pas  quant  à  présent  d*étudier 
et  de  commenter  ce  document,  nous  réservant  den  pré* 
senter  l'analyse  à  nos  lecteurs  quand  nous  en  aurons 
publié  une  assez  grande  partie  pour  qu'ils  puissent  com- 
parer et  juger  par  eux-mêmes. 


Nota.  Eberlin  der  Jude  faclus  civis  an  lianman  Kûspffenninges 
hûnrelius  in  sim  bol  der  Zenlins  sins  sii^ehers  waz,  in  vigilia  beali 
tliome  apostoli  hora  prime  anno  doniini  H*CCC*LX*I*  (>). 

Hennin  Schulthebs  h'  IIIi^  (<). 

Eodem  die  el  tempore  f.  c.  des  selben  Eberlins  tohtennan  Judeus, 
ab  Ileinricb  Hustûcbes  bus ,  in  der  Scbcdelgasse ,  nvischenl  Obreclit 
Wolfes  bus  und  Rennewart.  Hennin  Scbultlieiss  b*  I^'^ 

U  eodem  tempore  meister  Heinricli  der  scriber  f.  c.  ab  dcm  bus  xem 
Hosçarten.  Nil  dcdit. 


Anno  domini  M*'CCC*LX*  secundo  <ub<crip!i  facli  suni  cives  sub 
.Nicolao  diclo  Cncblin  nolario  oppidi  Columb. 

Tiinid  Hoidener,  Heinricli  Kev^4Ts  snn  \on  \Mlr  1*.  c.  an  sinem  trot- 
liiise.  in  >iiii  hurder^uclers  \\:i/  die  l'aliiani  et  <el>a>tianiannopredicto  ('). 

Ikr  Schultltriss  \oi\  Hcnikbcin  h'  X*  (^). 

Il  eodem  die  f.  c.  werlin  Lebart  der  \vagner  ab  ebU  Homers  hus,  nii 
dcm  wcrde  ncb  Otte  Zidler  von  ^funlliot'en.     Hennin  Scbulthciss  li^  \*. 

It  Ci'intz  Hafner  f.  c.  an  sim  bus  in  Teinliein  vorstat  dem  mcn  spricht 
/e  roten  Ims  ncb  des  spitalz  ofeidius ,  craslino  die  fabiani  et  Sobasliani 
anno  prcilicto.  Hen  Schultb  li*  X* 


;•;  ^)  ih^ceiiibie  ir»<ii.  —  C)  llabtt  trn  lihras. 
^'J  20  juinid  \7À'd.  —  {*)  llabtt  dtcftn  toUdos, 
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Tt  Clewelin  Hugc  der  wirt  zem  pflûge  f.  c.  nn  dcm  hindem  hùslin 
und  stalle  zem  pflâge.  Sabbato  ante  purificalionein  virginis  marie  anno 
predicto.  Hennin  Schulth  h'  X* 

It  dîe  dominica  anie  festum  purificationis  virginis  marie  f.  c.  Ilennin 
Snelle  camifex  ab  sim  hus  in  Kuterlei^asse ,  hinder  an  dem  ôden  hus 
daz  do  lit  an  hanmans  von  Strozburg.  Ilennin  Schulth  h*  X* 

Eodem  die  clewelin  Widensol  f.  c.  ab  dem  Rosstal  in  sim  hof  in  tein* 
hein  vorstat  neb  werlins  seligen  hof  von  Wittenhein. 

Hennin  Schultheiss  h<  X* 

Eodem  die  Heintzman  Onhein  camifex  f.  c.  ab  syferman  Penlins  hus 
in  jeklin  Rencrs  gasse  zwischent  frantz  Reners  hus  und  Rûtschin 
Goggaber  hus.  Hennin  Schultheiss  h'  X* 

Hanman  Ziegler  bertschin  Zieglers  sun  factus  est  c.  ab  sime  huse  in 
Ycllemastz  gassze  nebent  vellemastz  in  vigilia  purificationis  béate  marie 
virginis.  Hennin  Schulth  habet  X* 

in  vig.  pur  virg  marie  anno  predicto. 

Kodem  die  hennin  Kofman  ein  meder  f.  c.  ab  sim  hus  lit  in  Kevsers 
gasse  nebent  Kevsers  hof  und  neb  Snecken  hus. 

hennin  Schulth  h«  X* 

Il  hanman  Ungût  armiger,  syfrid  Ungûtz  sun  f.  c.  die  pur.  \\rç, 
Marie  ab  sim  Ihis  lit  nebent  der  Rippesteinin       Hennin  Schulth  h«  X* 

Kodem  die  Henselin  Goltsmil  de  Wormesz  f.  c.  al»  der  alten  Kevserin 
hus  in  <lcr  Korngassen  ho  Schulth  h*  X* 

F.odoni  (lie  Clans  Grcschlin  f.  c.  ab  sim  hus  in  der  Kn}:engassen  neb. 
vôjîilli  Semener  lie  Srhulth  h*  X* 

h  «lie  Ralasii  Rlscliin  Hanses  sweslerlohior  île  Sdiafliusen  an  des 
solhoii  lianz  von  Sdiafliusen  howchus  neb  hanmans  Ilerhi^'H/  hof 

Hennin  Schnllh  h»  X* 

Il  niliii  von  snrsrx  f.  r.  of  hormnn  Met/JL'cr^  Imz  /«^  niilorlnrli  nrji 
«lu  liil'lM»-iu  (l(iiiiiiii«.i  |)02.i  piirir.  wiji.  Mario  he  h'  \* 

Kodem  die  hennin  Schullh  lier  grempcr  f.  c.  ali  sim  hus  in  Kngen- 
gasse  neb  Reinharl  de  Anzollzhein  und  neb  Harder    he  Schulth  h»  X* 
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It  Cleweliii  Bulle  f.  c.  ab  sim  sleinhusc  am  SaUzmerkel  neb  dem  hus 
do  Wîist  der  Kûfler  inné  ist  fcria  quarta  post  Agathe  anno  prediclo 

nil  dedil 

Nota  cûntz  Bader  de  tûrenkein  f.  c.  an  sim  hus  in  lambesgasse  neb 
Rintschûch  in  vigilia  valentini  anno  predicto  be  Schuith  h'  X* 

It ,  Clewelin  von  Eltzach  an  Cûntzen  von  gundollzhein  stal  in  sim  hof 
zc  niderbach  der  der  Boschlerin  waz  dominica  ante  mathie  aposloli 

he  Schullh  h«  X* 

Kodcm  die  Heintz  Kôferlin  f.  c.  ab  dem  seiben  stalle  in  Cûntzoï  hor 
von  GundoUzh  henin  Schuith  h^  X* 

It  deric  Schobes  sun  des  ackermans  T.  c.  ab  sins  vatters  hus  in  die- 
mengassc  neb  sant  martin  die  lieati  Matliie  apostoli  nil  dédit 

It  eudem  die  (llaus  (jolfmger  carpcntarius  f.  c.  ab  sim  hus  underu 
sallzkasten  ,  zwisclient  Rûflin  zer  Kagen  et  Yilinger  suter      he  h^  X* 

It  ilominica  post  Matliic  cle^velin  Marsclialk  mollitor  f.  c.  ah  henin 
Marsciialkcs  hus  sins  swagers  in  diemcngasse  neb  Itertschin  Karricher 

henhi  Schuith  h*  X» 

Il  lions  (icrster  der  von  Undcriindeii  Knccht  f.  c.  ab  sim  hus  iu  Vis- 
l'Iicr  gassoii  dnz  steiiihus  an  dem  burnen  codcm  die 

lie  Schullz  h«  X* 

KcHJcni  die  Jeklin  de  Ansolt/hein  an  sim  lius  an  Vischer  staden  dem 
nien  9priclil  des  Mclwers  bus  gegcn  Bùsrlilin  iiber 

he  Schuith  h<  \* 

KiMleiii  die  Clewelin  lieinbolt  f.  c.  ab  sxlrid  métiers  hus  in  Cûnen 
^Msse  von  1  jmber};  neb  der  von  Vnderlindeii  bus  vi  neb  henmans  hus 
de  Limiter}!.  lie  Schuith  h*  X^ 

/(  die  rnriiis  pri>ii  (llewelin  llrbslrit  pellifex  f.  c.  an  werlin  Keysers 
M-lnir  in  Klepsteins  i:asse  neb  lier  henin  von  Wiltenliein  scht'ir 

nil  dniil 

Nota  lienin  Tilatle  T.  c.  ab  (.1.  kondins  hus  gegen  lier  alber  von 
Wiltenbeiii  l'iber  sabbato  anle  inuocavit  lie  Schuith  h*  X* 


Nota  die  iiivocavil  Claus  Verwer  f.  c.  an  Cûntz  Baders  stal ,  in  Ïambes 
gasse  in  sim  bus  vnd  gesesse  neb  der  Rintschûhin     he  Schulth  h^  X* 

Nota  Cûntzman  Cûnlzen  sun  von  Rietwilr  f.  c.  ab  Bantzenhein  stal 
in  sim  bof  obwendig  der  in  alisbach  hof  neb  hans  Juden  eodem  die 

he  Schulth  h'  X* 

It  Gôtfrid  de  Bischofswilr  ab  heideners  stal  in  sim  hof  g^en  dem 
burne  der  Quclers  waz  f.  c.  dominica  invocavit  he  Schulth  h^  X* 

It  Hanman  Aflenzagel  f.  c.  ab  Bvrebmans  teil  des  huses  zem  Silber- 
berg  dominica  invocavit  he  Schulth  h^  X* 

Nota  Clewelin  von  Osthein  f.  c.  ab  sim  bus  ze  nehst  an  Widen  tor 
dominica  invocavit  he  Schulth  h'  X* 

Rûdi  Zoller  de  Rinowe  f.  c.  ab  sim  bus  daz  Samereys  waz  ze  Bleter- 
lingen  zehinderst  dominica  invocavit  he  SchuUh  h'  X* 

Eodem  die  it.  Iieintz  Edelman  f.  c.  ab  sim  bus  ze  niderbach  daz 
Bitters  von  Bebeinhein  waz  ze  Lûse  hc  Schulth  h^  X* 

Eodem  die  \Veltschin  Tnitman  f.  r.  an  sim  trothus  in  sim  hof  daz 
dietlierich  Walhes  waz  he  Schulth  h»  X» 

Rùlin  Spitcr  (ist  egenolf  het  sin  burg  niht  vcrkôft)  eodem  die  factus 
civis  ab  henin  Rorichs  hus  pistoris  neb  dem  Yasant 

he  Schulth  h'  X» 

Eodem  die  peter  Vcrwcr  de  argentina  f.  c.  an  Sibonkindes  hus  neb 
hcintz  Reinbolt  in  Rinneischcs  hodin  daz  Breuelin  Kùrstners  waz 

h  h«  V 

It    eodem  die  svfrid  oscricher  f.  c.  ab  sim  mùUeln  hus  in  voiratz 
gasse  neb  dcn  von  Alisbacli  daz  uscrichs  waz  sins  vatlers         h  h*  X'^ 


It  eodem  die  Cûntz  Mûgclich  refactus  c.  an  Clewelin  Eglolfs  scluirlin 
im  kleincn  Korngcssclin  neb  werlin  egloff  he  h*  X* 


Kodcni   die  Clewelin  Zwischent  wasser  de   Keyscrsperi:  ab  riilin 

/ollors  liiis  aller  /y  lIliMerliimcii  d.t/  SainercN>  wa/  lu*  h'  \" 

Eodem  die  .leklin  Engcl  junior  f.  c.  ab  sim  hus  in  Engengasse  do 
Zaberner  innc  ist  h.  h»  X" 


—      VI       — 

It  Vro  Annastasic  des  Slither  Burggraaen  seligen  wittwe  f.  c.  \t 
Henin  Goltsmidts  bus  under  den  Cremendazorthusanden  vischbenken, 
feria  sexta  ante  palmas  anno  predicto  et  juravil  V  jar  ingesesse  bui^erin 
ze  sinde  lie  Schulth  h^  V^ 

It  Jeklin  Rordorf  von  Mellingcn  carnifex  f.  c.  ab  bans  bus  von  schaf- 
busen  zwiscbent  Ilanman  berbigcl  et  Rotenbcrg^  feria  sexta  ante  festum 
pentli.  anno  predicto  be-  Scbullh  h^  UP^ 

Nota.  Wclzel  kofman  de  Kcyserspeiç  f.  c.  an  Job  Wûrmlins  schûr 
in  strûcbelgasse  in  vigilia  penth  anno  predicto       be-  Scbuith  h^  IIP^ 

Nota.  Peter  Pfunk  von  Suntbofen  f.  c.  an  sim  bindem  bus  zem  Blfi- 
men  in  vigilia  pcntb  anno  predicto  nil  dédit 


Anno  domini  M^'CCC^LX"  secundo  die  Testa  Pentb  wart  Ilanman  von 
Slrazburg  gesctzct  die  pfenningen  von  den  burgem  inzenemend. 

It  Primo  lianmnn  Gernant  do  Amerswilr  f.  c.  ab  sim  bu$  zcm  Uinri<« 
lit  zwiscbent  vogellin  Drotppcckor  und  beiniz  (iiinspacb  in  vig  John 
Baptist  (1)  banman  von  Strasburg  b*  IIP 

It  lier  Burkliart  Scbi'ip  von  Strazburg  miles  T.  r.  nn  RAIlin  KAss- 
pfcnningcs  klcincn  rosstal  bi  dom  tor  in  sim  bof  die  Oswaldi 

lia-  de  an:  li»  V'*" 

It  lier  Ciintz  de  Westliuscn  inilos  refaclus  c.  ab  siiieni  klcincn  hiiso 
in  sim  IidII  bi  saiil  KaUiohiuMi  in  vij^ilia  nativilatis  \irginis  Marie 

ban  Argent  li'  !*'• 

It  banmnn  lliijros  siiii  von  Piictwilr  1*.  c.  an  banman  Ostbcins  luinre- 
Iius  in  sim  UaW  frria  qiiarta  post  iiativitatem  Mario     lia-  Argent  li*  l*** 

It  Klyat  do  Klioiilioin  Judcus  f.  c.  an  Iblllin  Kù^spfenningcs  stal  liî 
dom  tor  in  sim  bofilomiiiica  post  Nicolai     banman  do  Argent  h*  IIP** 


;')2r>jui»  \ôCd. 


—      VII      — 

Anno  Domini  M*CCC«LX*1II<» 
sub  hanmanno  de  Ai^entina 

I(  Sifcrman  von  Basile  f.  est  c.  ab  henselin  Zwetzers  hu$  lit  nebent 
Ruknbroles  batstûbe  ferla  terlia  post  nat.  dom.  anno  dom.  M"®CCC"« 
LX-oIIIo  nil  dedil 

Il  Cûntzman  Swap  f.  c.  ab  sim  hus  in  steymbrug  vorstat  zwischcnt 
hillen  und  henin  Ilirtelin ,  feria  tertia  post  circoncisionem  dom.  anno 
prediclo  '        nil  dedil 

Nota,  werlin  Dart  der  rebman  f.  c.  ufdem  hus  zem  Barle  vor  dem 
stok  neb  der  Kugcln ,  feria  secunda  post  iiylarij  anno  predicto 

h  de  Argent  li*  X* 

Nota.  Eodcm  die  ^verlin  Losbart  f.  c.  ab  sim  hus  in  sleymbrug  vorstat 
neb  lienin  Mutziin  und  vor  Kolcrs  schiir  hnn  Arg  li*  X* 

Nota.  Mathis  der  steinmetz  f.  est  c.  ab  dem  buse  ber  binden  nebent 
hennin  Arberg  lianmaii  von  Slrasburg  het  X" 

actum  feria  quarta  post  hylarij  anno  proximo  prescripto 

Kodem  die  hannian  Postol  henin  Dostolz  (i)  seligen  sun  f.  c.  ab  sim 
huse  lit  im  kleinen  Korngessehn  isl  ein  sleinliùslcin  gcgen  peter  kochs 
trolthus  ûber  nebent  hanman  Sporors  schiir  nil  dédit 

Nota.  IHelher  Schûrcr  f.  e.  c.  ab  sim  leil  des  buses  daz  sins  vatter 
Nvaz  lit  an  der  engengassen  nebent  burkart  Meyger  Ciineii 

hanman  von  .'^^trazburg  h*  .V 
a<'tum  eudem  die  et  aimo  pruximo  prescripto 

llndiger  Lmhvig  réf.  c.  ah  sim  hnnrehus  in  sim  hof  ht  zn  niderhacli 
after  an  ciinen  seligen  hof  \on  Linipcrg  doniinica  post  agnet 

h.  arg.  h'  \* 

Kodem  (lie  Hietschin  der  wùrt  zcm  Irûhcl  f.  c.  vf  Snlcrlin  dos  dekers 
hus  lit  hi  der  von  saut  Katherinen  nÛNven  Kor  neb  SUVid  llolt/kneht 

han  \on  Slra/.hurg  h'  X* 


,\  Nus  l(  cUufN  niiiaiini«roiil  <|ii»'  !»•  iiu'iiic  luuii  m*  Iroinr  ir:il  djiib  b  imiiio 
ligne  avec  un  U  cl  un  P.  Nuus  a\(»ns  parlotil  rcpioiinit  rurlliograplic  do  l'uriginal 
avec  lj  plus  .scni|tulcuso  lidélitr  ,  ri  clia(|U('  mol  a  élc  culKilionuc  |iIum('UI?>  luis 
dans  l'uri^iiial,  dans  la  copie  cl  dans  rinijuiinc. 


—       VIII       — 

Eodem  die  Clewelin  Oigosz  junior  f.  c.  ab  sim  bus  in  Diemangasse 
neb  Hemerlin  bn  Arg.  b^  X* 

Clewelin  Hafencr  f.  e.  c.  ab  Clewelin  Steinmers  bus ,  beissetder 
Durrin  bus,  lit  in  Lambes  gassen  nebent  Sûster.  Adom  feria  sexta  post 
conversionem  sancti  Pauli  benman  yob  Stradiurg  b'  X* 

Kômin  Sûnler  carnirex  f .  c.  ab  Jercklin  Panzer  bas  ze  Nideibach  neb 
den  von  Alisbacb  bi  der  Ringmur  hn  Aigent.  h^  X* 

dominica  ante  pur. 

Eodem  die  Clewelin  Winbrenner  t.  c.  ab  sim  bose  daz  do  Klâbers 
waz  lit  an  dem  orle  do  men  get  zû  sant  peter  nebent  Hessin  von  ôngers- 
liein  ban  argent  b'  X* 

Kola.  Hcnin  Vrshein  de  Bcbclnbcin  f.  c.  an  sim  bus  in  Lambesgasse 
neb  Memninger  die  pur.  nnno  prcdicto  ban  arg.  b'  X* 

Il  Hanman  Siîncr  f.  c.  nb  siui  tcil  an  Bebeimes  bus  in  Vischergassen 
neb  Schindcllius  ban  ai^  h*  X* 

Il  Jacob  Kanncn^icsscr  bcnnins  sun  von  Wilr  f.  e.  c.  ab  sim  bus  lit 
ze  Niderbacli  nebent  Grossen  scliûr  von  Teinbein.  Actum  in  vigilîa 
Agathe  virg.  anno  proximo  predicto  nil  dédît 

Ilenselin  IIossc  f.  c.  die  Agathe  anno  M*CCC*LX*ID*  ab  sim  bus  lit  an 
ileni  inneren  Stcynnbrug  tor  gegen  deni  boben  bus  ûber  vf  der  Lûcha 

iian  argent  li*  X* 

hem  llanman  Scherer  1.  e.  c.  ah  Uiilman  Kursenershus  im  nobe  nebent 
dem  holien  reinen  ,  feria  tortia  post  Agathe  virg.  X* 

Il  crastino  Aj:athe  lieiiitz  Waïuier  der  Kûiïer  f.  c.  ab  sim  bus  lem 
wildeii  mail  neb  (fer  giiicn  ban  argent  h*  X* 

Clcwlin  Rulnr.an  f.  r.  al»  Riilmann  Nefen  stal  in  sim  bus,  lit  in  der 
Kastenhôlzin  gassen  du  er  iiiiie  sitzct 
foria  sexLi  |>ost  Agathe  ban  argent  h'  X» 

Kodem  die  iian>c  Ilmcliode  Argenlina  f.  c:  absirobus  in  Judcngasse, 

>lH»rt  .111  «l.t-  l\nU'i:;i'>-iliii  iM'h  i\n\  iilrii  liiisc  haii  ari:  b'  X" 

It  Ciiiit/inaiin  Schindcr  i\  r.  ab  siner  muter  chûre  nebent  Brant  dem 
vischer,  dominica  ante  iii\uca\il  ban  arg  h*  X* 


SUITE  DE  L4  USTE  DES  ADMISSIOIfS  A  Là  BOURGEOISIE 

DE  COLHAR. 


Il  heintzmann  Heideners  sun  f.  est  c.  ab  ans  nten  buse  in  (einbein 
^orstat  bi  den  bornen  die  et  anno  proxime  predido  nil  dédit 

It  hanns  Bûbsener  bénin  Bûbseners  son  f.  c.  ab  nm  bus  am  Werde 
zwiscbent  sim  bof  und  Scbenden  in  tigilia  Talentini  nil  dédit 

It  Walther  filins  bénin  Vogtes  f.  c  ab  sim  bns  ae  Niderbacb  daz 
Swarzhans  wax  neb  rflescb  Gippe  erastina  Valentini  nil  dédit 

Nota.  Henin  Glanx  de  busen  réf.  c.  ab  einer  KAcbin  in  sim  bof  am 
buse  dem  men  spricbt  Gûnnespacbs  bof,  feria  quarta  ante  infocavit 

b.  arg.  b'  X« 

Eodem  die  banman  Breitenbein  der  viscber  f.  c.  ab  sim  bus  an  viscber^ 
stat  zwiscbent  bunnelin  und  peter  in  der  stuben.  b.  arg.  b*  X* 

It  Katberin  ûringerin  de  Rufacb  f.  c,  feria  sexta  ante  invocavit  ab 
irem  bus  zem  vasant  bi  Kerkertor.  b.  arg.  b*  X* 

Nota,  die  invocavit  cl.  bug  der  mûller  f.  c.  vf  der  ton  péris  gerwe 
bus  neb  an  der  mule  ze  widen.  b.  arg.  b*  X* 

Eodem  die  Fricker  der  mûller  f.  c.  vf  banman  Scbitbings  smitte  bi 
kerkertor  zwiscbent  banman  Vilinger  vnd  den  von  Vnterlinden 

ba  arg  b*  X* 

Eodem  die  bans  der  langscberer  réf.  c.  ab  siner  badstuben  binder 
dem  Munster,  die  banman  Baders  waz  ba  arg  b*  X* 

Eodem  die  Clewelin  Glider  der  rebkneht  f.  c.  ab  sim  bus  in  Juden- 
gasse  daz  rûdiger  Sweblins  sins  swebers  waz  ban  arg  b*  X* 

Eod.  die  banman  Uerenkein  f.  c.  ab  sim  bus  in  Steinbrog  vorstat 
binder  VoUeist.  ban  arg  b*  X* 

Cûntz  Mûller  dictus  Lamprebt  réf.  c.  ab  siner  mule  lit  binder  der 
kleinen  roetzig  ban  arg  b*  X* 

Eod  die  AValtber  SIebte  f.  c.  ab  Bertschin  Widmers  stal  lit  an  ber  SUrid 
Schultheiss  gesselin  ban  aig.  b^  X* 

Eod  die  banman  Hebstrit  der  wanbescber  f.  c.  an  Wdtin  Wanbescbers 
hus  in  Lambesgasse  nebent  Rintscliùcli  li  arg  h'  X* 

Eodem  die  Qaus  Gftcblin  notar.  opidi  columb  f.  c.  ab  sins  vatlers 
hus  lit  ze  Niderbacb  daz  werlins  von  Lageinbein  waz  bi  den  tôbtem 

nil  dédit 
t 


X  LISTE   DES  ADMISSIONS 

Eodem  die  hanman  R&ber  f.  c.  ab  sins  vathers  Htal  in  sim  hus 

han  arg  h^  X* 

Eodem  die  Elsin  Bentzen  des  brotpeckers  witwe  f.  c  ab  hanmans 
Hentellins  hus  in  Judengasse  do  Richarl  Walch  inné  ist  neb  den  ton 
Vnterlinden  han  h^  X' 

Eodem  die  Schieb  der  smit  réf.  c.  ab  sim  hus  daz  Bukelers  waz  neb 
dem  roten  Kopfe  han  arg  h^  X* 

Eodem  die  Dietschin  Sengelin  de  Sunthofen  f.  c.  ab  sim  hus  lem 
KirselbAm  in  teinhein  vostat  daz  Glasers  waz  lian  arg  h^  X* 

Hanman  am  Graben  réf.  c.  ab  ûllin  Rftbers  stal  in  sim  hus  crastino 
philippi  et  Jacobi  apostolor  han  arg  h'  P^ 

Her  werlin  von  Hadstat  scuitetus  f.  c.  ab  dem  stalle  in  han.  Greblins 
hof  an  der  schûre  die  inventionis  sancte  crucis  han  arg  h^  V'^ 

Bertschin  Burger  de  obern  morswilr  f.  c.  ab  sim  huse  bi  sant  peter 
daz  Fritschins  seligen  waz  zem  alten  wege 

Sabbalo  post  inventionem  sancte  crucis  han  arg  b^  III'^ 

Anno  Domini  M«CCC*LX*III* 
wart  Cûnmaim  Stehellin  enphclhen  die  pfcnning  von  den  burgem  die 
zinze  vnd  fronfast  pfenning  zû  enphahend  vf  die  pfingsten. 

(Primo  Hanman  Gening  de  Sigollzhein  f.  c.  vf  walther  Krieges  hus 
in  Engengasse  neb  der  Eychgessin)  (*)  anno  predicto 

Cûntz  Stehellin  h>  im 

It  Cûntz  Knûsel  de  Rietwilr  f.  c.  ab  hanmans  von  Ostbein  stal  roittel 
in  sim  hof,  feria  tertia  ante  Johannis  Uapt  Stehellin  h'  111^ 

It  Verfeiin  der  jude  f.  c.  an  werlin  blotzliein  hus  in  der  Kilchgasse 
gcgen  dem  hus  zcr  Eichc 
in  vig  Jh  Bapt.  Ul>^ 

It.  AValtlier  ze  Siein  von  Bebeinhein  f.  c.  ab  Kùnman  Kûrseners  bus 
in  der  Engengassen  hinder  dem  Silbcrberg  nebent  heintz  Gûnspach  feria 
tertia  post  Joli.  Bapt.  IIV^ 

It  dominus  Otto  stevnung  abbas  in  Munster  vallis  sti  gregorij  f.  c.  ab 
dem  aftcm  hus  in  sim  hof  bi  dem  bumen  do  Philips  von  Limperg  inné 
wasz  feria  quarla  post  Joli.  Bapt.  V'^ 

Peter  wisbor  der  staltlôiïor  f.  r.  nn  ^im  hus  zem  vasant  die  ûdalrici 

nil  dcdit 

C)  Cet  aUnéa  est  biffe  dans  l'original. 


A    LA   BOURGEOISIE   DE   COLMAR.  XI 

Nota.  Heintzmann  Richlin  zieglers  stiefsun  de  Keysersperg  f.  c.  an 
peter  herbigelz  stal  in  sim  hor  ze  Niderbach  der  ofeners  waz  neb  ban- 
man  perenlin  sabbato  ante  assumptionern  virg.  Marie  IIF^ 

Nota.  Hanman  Kûsgût  f.  c.  vr  johnns  wûrmelins  schûre  in  der  strû- 
cbelgasse  P^ 

Nota.  Taniel  der  jude  f.  c.  ab  peter  Kochs  huslin  hinder  sim  bus  im 
kleinen  Korngesselin.  feria  quarta  post  Michali  V*^ 

B.)  Nota.  Henin  zîmberman  von  ansoltzhein  f.  c.  vr  sime  bas  zem 
Beren ,  feria  sexta  ante  s^  Nicbolai  ep.  IIP^ 

A.)  Nota.  Henin  Kûfler  von  herlishein  f.  c.  ab  sim  bus  daz  des  mei- 
gers  von  woffenhein  waz  vor  daz  orthus  in  des  von  woOenbein  hof , 
feria  sexta  post  Galli  anno  predicto.  ïO^ 

Nota.  Anno  domini  M<<X:C«LX*IIII'»  1364 

Jekelin  Ofner  f.  c.  ab  sim  balben  bus  zem  wagenfûsse  ^  tertia  post 
hilarii  nil  dédit 

Heynin  Strube  carnifex  factus  civis  an  Clans  Enderiins  bus  in  der 
cleinen  gasse  hinder  der  mezig  zwiscbent  beinricb  von  busen  et  clewiin 
Steymar ,  feria  sexta  post  bilarii  X* 

Ysach  von  Tanne ,  der  Jude  f.  c.  ab  Job  Wîirmelins  scbûre  die  do  lit 

in  Strûchel  gasse ,  obenan  am  graben  nebent  ber  ganwin  von  Hadstat 

yib 

hanman  Alker  f.  c.  ab  sim  teil  des  buses  daz  do  sin  un  sins  brûders 
ist ,  lit  neb  nests  Trôschin  bus ,  gegen  sant  Annan  am  Graben. 
crastina  fabiani  et  sebastiani  nil  dédit 

werlin  von  Ysenhein  cnmifex  f.  c.  an  claus  Gûizinges  bus ,  in  der 
VIeinen  metziger  gasse  neb  wilhelm  Ilagen  X* 

Johan  von  Bergen  gnilicus  f.  c.  uf  hanman  Kûspfenninges  allen  bus 
\  sim  hof  in  Zenlinsgasse  feria  lertia  post  agnet  UV^ 

vro  agnes  Burkart  seligen  frowe ,  von  sant  diedol  f.  c.  ab  dem  stalle 
irem  liof  \* 

Vterman  zer  kogcn  f.  c.  uf  sim  bus  zer  kogen  lit  am  Kommerket  neb 
velin  Steinmarlin  ferla  quarta  post  Agnet  X* 

îrlin  Spies  f.  c.  uf  I*elcr  Slicrbachs  hus  in  der  Ger^ergaszen ,  lit 
m  Bâche  neb  Vopelers  hus  \* 

man  Kelbelin  der  wcber  f.  c.  uf  <iinc  iiuse,  lit  ze  Niderbach, 
orthus  an  Hûsche  Meygers  gasse  nil  dédit, 

m  die  Cùntzelin  llùngerlin  f.  c.  uf  sime  hus  lit  nebent  Qawflin 
nd  neb  Srôdenschel  X* 


XII  LISTE   DES   ADMISSIONS 

ûllin  Baldecker  f.  c.  ab  cûntz  Sweblins  has,  lit  bi  der  iroa  Sile  hof 
neb  ûllin  Habenndwer 
dominica  ante  purifie.  X* 

beintzman  Apecker  f.  c.  ab  siner  muter  bus ,  lit  ze  Niderbach  neb 
Claus  Burger  nil  dediU 

heintzemaii  Capeller  heinr  CapeUers  sun ,  f.  c.  of  sins  yatlen  luis 
oben  an  der  Scbeddgasse  nebent  der  gasse  de  men  under  die  Wadftb 
got ,  ist  ein  orthus  nil  dédit 

clewelin  Liepstein  f.  c.  ab  sim  bus  lit  nebent  Scbipe  dem  ackerman 
vnd  neb  hanmans  Knebt  von  Limperg  dominica  post  purif.  X* 

hennin  Kûndeger  f.  c.  vf  sime  bus  neb  Vôgellin,  dem  brotbecker 

nil  dédit 

hanmann  Buntze  f.  c.  vf  Rûlin  Spirers  bus  neb  der  von  11  ûlnhnsen  le 
hinderst  in  der  Kuttelgasse.  X* 

werlin  Oie^man  von  Zweinbrûgke  f.  c.  vr  sim  bus  in  ScbedelgasK 
daz  Hûngerlins  waz  neb  dem  bus  zem  aflen  X* 

Joseph  Bilant  f.  c.  vf  Sprorers  bus  neb  dem  moler  V^ 

Johan  Wehelin  von  Schafhusen ,  cerdo ,  T.  c.  ab  sun  buse  xem  RiiH 
desfûsze 

die  pur.  virg.  .         X* 

rritsche  ze  Steine  von  Wettelshein  f.  c.  ab  sim  bus  zer  alten  kroneo 
neb  dem  bocke  vnd  lit  vor  dem  Stôk  X* 

clewelin  Basiler  pistor  f.  c.  vf  Borhochs  hof  ze  Niderbach  bi  Widen* 
tor  f^  quarta  ante  invoc.  X* 

Cûntz  Kôpflin  f.  c.  ab  Rûlin  Spirers  hus ,  in  Kutlergessdin ,  afler  an 
der  mur  X* 

hanman  Egcllin  f.  c.  ab  hanmans  Penlins  schûre  ze  Niderbach  die 
Ofners  waz  an  den  von  Keisersperg  schûr  X* 

Cùnzman  Zorn  der  junge  f.  c.  ab  Claus  Kochlins  hus  in  der  selben 
casse  zc  Niderbach  neb  Veisseter  Knehtzstal ,  vnd  der  von  Péris  bus 

nil  dédit 

frantz  Biderman  der  underkùflcr  f.  c.  vf  sime  huse  gelegen  zwischent 
der  Kùrleriu  lius  vnd  cim  inlen  hus  heiszet  Rintfleisses  hus ,  Teria  seita 
ante  dominicam  invoc  X* 

Sigelin  Knolielocli  f.  c.  vf  ab  sim  hus  an  der  Fischerstade  hinder  klein 
Ellins  lius  dus  Gessclin  in  X* 

heitze  Gùnspach  f.  c.  ab  sim  hus  neb  dem  Lilberge  sabb  ante  don. 
invoc.  X. 
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Cântze  Winhart  f.  c.  vf  sim  hos  an  der  Trenkèbrncken  daz  Husers 
was  X» 

fierecheman  Bargest  f.  c.  vf  sim  hua ,  ist  HentelUn  neb  den  von  Vnter- 
linden  in  Jndengasse 
actun  die  dom.  invoc.  nil  dédit 

Pantaleon  der  Koch  f.  c.  vf  henaelin  Bnmen  bus,  lit  an  der  Ring- 
muren  ze  Bleteriingen  X* 

hanman  Tûwellin  f.  c.  ab  sim  bus ,  lit  neb  hi^ebnan  Negdlins  scbûr, 
nnd  neb  Bûrklin  Gretdin ,  bi  dem  gartneren  in  Steinbnig  vontadt. 

X* 

henin  Weichtûnkelin  pister  f.  c.  vf  Borfaodis  bus  lit  aller  am  bus  ler 
sûnnen  \* 

Reintz  Rundel  pister  f.  c  vr  sim  bus  ze  Bleteriingen ,  daz  Gansers 
waz ,  neb  heintz  Herbigel  nil  dédit 

Bentz^  der  berren  Knebt  zor  Kron  f.  c.  ab  banman  Bubseners  bof 
am  werde  neb  scbenden.  X* 

Hanman  steimar  der  glasar  f.  c.  vf  dewelin  steimars  bus ,  lit  in  ku- 
teler  gasse  zwiscbent  nefen  et  Qaus  Enderlin  10* 

Gerscbin  Reinboltin  f.  c.  an  weriin  Trenkelins  bus  in  Lambe^sse 
gegen  Spirer,  ûler  X* 

Henin  Lappe  f.  c.  ab  sim  bus  in  Dienetfasse,  lit  aller  am  Tûnbof 

X« 
Heintân  Hamer  f.  c.  ab  ûllins  bus  \on  Scbafliusen  neb  Hengasi  tu- 
dem  Gervem  X* 

Henin  zem  Bukeler  re  f.  c.  ab  sim  bus  zem  Bukeler  X' 

Robeisz  Haller  f.  c.  ab  waltber  Villingers  stal ,  after  an  sim  bus  in 
Zenlins  gasse  X* 

Cûntz  Kôferlin  der  wirtb  f.  c.  ab  sim  bus  zem  KirsebSm,  in  Teinbein 
vorstat  neb  Leibers  seligen  bus  X* 

vro  Margarethe  ze  Rine  nobiiiSy  T.  c.  ab  Prunken  bus  von  Sunthofen, 
neb  ûllin  Rôben  feria  tertia  post  invoc  V^ 

weriin  von  Wettelshein  f.  c.  vr  bénin  Widmers  stal  in  sim  bof  bi  dem 
tor 

dom.  reminiscere  X» 

Voltze  von  Dornheim  f.  c.  vf  banman  Bubseners  bus,  lit  ze  Xideriiach 
nebent  heitzeman  Edelman 

Teria  quinta  ante  Matbie  apost  P^ 
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Cûntzelin  Hèbsche  von  TArenkein  f.  c.  ab  banman  KApfenninges  stal, 
in  sim  hof ,  des  Zerlins  waz 

dom  oculi  11'^ 

Jecklin  Tnitte  sundenessers  sunf.  c.  vf  banman  TonStradiurg  schûr, 
lit  ze  Bleterlingen ,  zwiscbent  Hans  von  Scbafbusen  vnd  bannsan  G6I- 
zing  «  nil  dédit 

Clewelin  Heintzin  soders  selîgen  sun  f.  c.  vr  mathis  Westerman  des 
suters  bus  lit  neb.  welscb  Cappeler  die  Palmamm  III^ 

Claws  Adam  von  Benwilr  f.  c.  vf  beizeman  Herbigek  trothus  dis  do 
lit  in  sime  bof 

dom.  post  pascb  01^ 

Anno  domini  H«  CCC^"  LX«  UII*  wart  clewelin  Eglofle  enpbolhen  vf  die 
pfingesten  die  pfenninge  von  den  die  burger  werdent  zinse  vnd  fironCul 
pfenninge  zu  enpbabende 

Primo  banman  Eckbart  de  wilr  in  munster  tal  f.  c.  ab  Hoges  sunes 
tbeil  in  der  merben  des  buses,  lit  in  Steinbrug  vorstal  nd>  RiUers 
schûr,  vnd  neb  banmans  scbûr  zem  Risen  actum  die  assumpt,  virg. 
marie  clewelin  Egloffe  habet  III'^ 

Gûlleben  judeus  f.  c.  an  Joli.  Wûrmiins  scbûr  in  StrAcbelgasse 

feria  secunda  post  Bartbol.  apostoli  \^ 

Jeckelin  Kûsser  f.  c.  vr  sim  stalle  der  do  lit  in  sime  bof  nebent  Ben- 
tzen  dem  Hirten 

sabbat  port  mich.  urcb.  I^^ 

henin  Keyser  de  Sigoltzbein  f.  c.  vf  Elsin  Burgerin  Kélre  lit  n  Ni- 
derbacb  in  der  ackermennin  bof  neb  bermann  metziger 

clewelin  egloife  h*  DP^ 

actum  sabbato  ante  symonis  et  Jude  apostolonim 

vnd  bet  Peter  Reinbart  getrôstet  fur  den  abzog,  were  daz  er  sol  drû 
gewerf  gebcn  alz  der  Rat  erteilet  bat. 

Thoman  Ludwig  f.  c.  vf  Peter  Koch  bus  daz  do  lit  in  der  Annengasie 
do  Morlin  inné  ist,  neb  der  Dùtclerin 

fa  quarta  post  om.  sanctorum 

clewelin  Egloff  h>  V^ 

waltlier  zcm  Sodc  von  Sullz  vf  minne  bus  lit  onder  den  Sallzkasten 
neb  Hcn  Lutzen,  dem  OIcmnnne  vnd  neb  dem  Kûbler 

1>  quinla  ante  mari.  ep.  (lii/l'é  tliuis  l'uhyinaL)  IIP** 

Obrelit  Mûller  f.  c.  vf  siner  mûlen  ze  nebsten  am  Lôbelin  in  der 
Kilcbgaszen 
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actum  in  vig.  martini  ep.       '  I^ 

hennin  von  Munzenhein  sator  T.  c«  vf  aime  hus  in  der  Engengasie 
neb  Gûspachs  trothus  vnd  walther  Krieg  P 

mebter  Hénselin  der  Wergmeiater  t.  c.  vf  wallhera  Ziegdera  hua  in 
Teinhein  voratat  neb  Berwart  Vellemaat  nil  dédit 

hamnan  Cûnratz  aun  de  Rietwilr  L  c.  vf  aime  dritten  teil  dea  bofea 
der  Bantzenheimea  waz ,  lit  se  Niderbach  nil  dédit 

Nota.  Anno  domini  M*CCC*LX*V*  dominica  ante  (Uriani  et  aebaatiani 
refactus  civis  dietherman  Rockenbrol  Tf  Roctaibrotz  badatube       X* 

Nota.  Anno  predicto  Teria  tertia  poat  ftbiani  et  aebaatiani  f.  c.  Ra- 
doir  Tnitman  von  Nidemheringhein  vf  aim  boa  lit  in  ateinenbmcke  vor- 
stat  nebent  Allingers  bua  IIF^ 

Nota,  eodem  tempore  f.  c  walther  Jordan  vf  Jordana  boa  aina  vatera 
lit  xe  niderbach  nebent  dem  bnae  zem  Bjathofe.  nil  dédit 

Nota,  hanman  ziegeler  f .  c  vf  aime  bnae  lit  in  teinhein  voratat  neb 
dem  wilden  manne  actum  in  die  purif  virg.  marie  nil  dédit 

Nota,  eodem  die  f.  c.  hanman  Tutenet  ^^  ^^  ^^^  ateinenbmcke 
ofenhus  das  do  lit  in  ateinenbmcke  voratat  X' 

Nota,  claus  IngoU  f.  c.  vf  sime  bnae  lit  in  der  engengaaae  nebent 
Jeckelin  engel  X* 

Eodem  anno  feria  quarta  ante  valentini  flictoa  eat  dvia  beize  Wollebe 
dem  men  sprichet  munke  vf  sime  atalle  der  do  lit  bindenan  am  bnae 
zem  pfowen  X* 

Nota,  her  Walther  Schultlieisa  miles  f.  c.  ab  peler  PAmken  boa  neb 
vllin  Rftber. 

actum  dominica  post  valentini  nil  dédit 

Eodem  die  Henin  Bmcker  f.  c.  vf  sim  bus  in  hemerllns  gasse  neben 
werlin  Munstcrer  X* 

Eodem  die  Bertolt  Schûrer  de  Yebensliein  f.  c.  vf  dem  aelben  bus  in 
lemerlins  gasse  X* 

Eodem  die  kuiii  von  Bremgart  f.  c.  vf  sime  bu$e  obnan  an  des  spilals 
arte  nebent  dem  wagener. 

It.  Mans  Mosiini:  de  Ulme  f.  c.  vf  sim  hus  zem  siussel  feria  quarta 
ite  mathie  apostoli.  nil  dédit 

It.  weltsch  fulweisz  de  sunthofen  f.  c.  ab  sim  hus  in  der  ackcrmennin 
f  nebent  henin  widener  feria  sexta  ante  mathie  apoitoU  X* 
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Eodem  die  jungfro  anne  steigerin  f.  c.  vf  irem  bas  am  saltnnerkeC 

X* 

It.  Heintz  Huges  sun  in  der  merbes  f.  c.  vf  sins  vaters  bus  in  stein- 
brug  Torstat  zwischent  banman  scbûr  zem  Risen  vnd  riler ,  in  vigilîa 
matbie  apostoli  X* 

Eodem  die  Peterman  henin  deymans  sun  f.  c.  vr  sim  teil  des  hases 
nebent  dem  i\îlden  man  nil  dédit 

Eodem  die  beintz  Heiger  de  Arowe  T.  c.  vf  sim  bns  ndieni  des  spî- 
tals  garte  vnd  nebent  wissenburgers  smitle  X* 

Nota.  Waltber  von  stamhel  anniger  f.  c.  vf  Rûlin  Kûspleimiiiges  stal 
der  do  lit  in  sime  bof  am  tor 
actum  in  vigilia  matbie  apostoli  X* 

Werlin  de  AVittenbein  dem  me  spricbet  gigennagd ,  anniger  f.  e«  ff 
sime  rosze  stalle  bi  sime  tor  in  sime  bof 
actum  sabbato  ante  dominicam  invocavit  X' 

Herr  ûllin  de  Bebelnbein  miles  f.  c.  vf  sim  roszstalle  in  sim  hof 
nebent  clewelin  Lôwen ,  actum  dominica  invocavit  X* 

Dominica  invocavit  Burkart  Stolle  von  winzenbein  f.  c.  vf  smdslîns 
bus  nebent  sant  Kicolaus  X* 

Eodem  die  dietbericb  Ganser  f.  c.  vf  sim  bus  bi  teinhein  tor  nebent 
Trenkelin  X* 

Clewelin  stegelin  f.  c.  vf  sins  swebers  bus  cûnen  des  bretpedcers 
nebent  Kelbelins  bof  X* 

Eodem  die  banman  Seiler  f.  c.  vf  Jekli  Beners  bus  vnder  der  mcnge 
do  er  inné  ist  X 

Eodem  die  hans  Blûme  der  tescber  f.  c.  vf  der  von  péris  orthns  nebent 
dem  roten  schilt  X* 

Eodem  die  cûnz  Neiger  pistor  f.  c.  vf  weltscb  Fulweissen  bas  in  der 
akermennin  hof  X* 

Nota,  clewelin  Lengelin  de  Ensishein  der  Birtscbelorin  man  f.  c.  vf 
den  orthuse  an  den  vibmerket  nebent  Scbalian  dem  sûter  Ut  gegent  dem 
schifTc  ûbcr  actum  crastino  pbilippi  et  Jacobi  apostolorum  0)      IIP^ 

Eodem  die  beintz  spcngler  de  Amerswilr  f.  c.  vf  lianman  St5llBrts 
hus  vnder  Saitzkastcn  was  Schidellins  nebent  walpurg  SlôUin ,  vnd  het 
wnllhcr  nnuL'Hirli  fur  in  getrôst  ob  cr  binnen  zugt  fiirdrû  gewerf  alz 
der  Hat  erkaiil  liât  (').  III<^ 

(*)  Article  biffé  dans  roriginal.  —  (*)  Idem. 


SUITE  DE  LA  LISTE  DES  ADMISSIONS  A  LA  BOURGEOISIE 

DE  COLMAR. 

Nous  reprenons  aujourd'hui  pour  la  continuer  sans 
interruption,  s'il  platt  à  Dieu  et  à  nos  abonnés,  la  publi- 
cation de  la  liste  des  admissions  à  la  bourgeoisie  de 
Colmar.  Nous  en  donnerons,  comme  par  le  passé ,  une 
demi-feuille  par  livraison ,  numérotée  en  chiffres  romains. 
Nous  saisissons  cette  occasion  pour  remercier  M.  le  Maire 
de  Colmar  du  bienveillant  empressement  qu'il  a  mis  à 
nous  autoriser  à  prendre  communication  au-debors  de  ce 

précieux  document. 

L.  B. 

Hanman  von  straszburg  der  jange  f.  c.  vf  sins  vaters  scliûre  die  do 
lit  in  keysersgasse  bi  teinhein  tor  actum  in  die  pentli.  anno  predicto 

nil  dat  (i) 

Anno  domini  M^ICC^LX*  quinto  crastino  pentliecosUc  wart  cunman 
Stehellin  geseizet  die  pfenning  von  den  burgern  zu  enphahende. 

Primo  vro  Elsin  de  Tûngenshein  cûnzmans  seligen  witwe  de  koneshein 
armigeri  f.  c.  \f  munke  Wolleben  kûgestal  in  sim  hor  feria  quarta  anle 
Testum  nalivitatis  béate  virginîs  marie  anno  predicto  (^) 

Stehellin  liabet  V^ 

Nota,  lier  Eppc  von  Iladestat  miles  f.  c.  vf  sime  liof  der  do  lit  vor 
den  Bredigem  ,  actum  feria  sexta  posi  martini  (') 

Stehellin  liabet  V^ 

Svfermann  Wokeriin  f.  c.  \f  hanmans  zem  strusz  stal  after  an  sim  hus 
vnder  den  kremen  nelient  der  Restrichin  slosset  in  des  mcigers  liof 
von  wittenhcin  cnistino  katherine  virginis  nil  dcdit 

Nota.  Alman  von  Masmunster  armiger  f.  c.  ut*  walt  lier  Schreibcrs 
hofdo  er  inné  sil/et  liinder  der  juden  schûlen  nn  der  ringniurcn  ftTia 
quarta  antc  purilicationeiii  virginis  marie  ('*)  aiiuu  duuiiiii  M.  CGC. 
LXYI  Stehellin  li> 


C)  ^1  mai  13G5.  —  (*)  4  sofitemlirc.  —  (')  1»  novembn*.  —  H  â9  janvier. 

a 
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Nota.  Gôtze  Hafener  T.  c.  uf  Berschin  Ziegelers  bus  dass  do  lil  zwus* 
chent  ûllin  Keyser  und  liorbui^er  slosset  uf  den  graben  aclum  Teria 
secunda  post  festum  puriGcalionis  virginis  marie  (<)  anoo  domîni  H* 
CGC»  LXVI«  Stefaellin  h«  X* 

Eodem  die  f.  c.  banman  Judelin  u(  sime  stalle  der  do  lit  in  Banien- 
beims  bof,  in  bemmerlins  gasse  bi  der  von  Alispacb  bof. 

Stebellin  b'  X*. 

Eodem  die  f.  c.  ûllin  môg  uf  sime  buse  dass  do  lit  zû  sant  Peter  gegen 
dem  buse  zem  lusse  uber  nebent  dem  Kannengiesser  ist  eio  orthus 

Stebellin  h*  X* 

Claus  von  Rotwiler  f.  c.  werlin  Ingoltz  bus  lit  ebnan  an  viscber  gasse 
nebent  Sifrid  dem  birten  feria  quarta  post  festum  purificationis  be«ite 
marie  virginis  Stdiellio  b*  X*. 

îillin  von  Scliaflmsen  der  junge  f.  c.  uf  bans  bus  von  Scbafhuseo  lit 
an  der  berbigein  bof  feria  sexta  post  béate  ngatbe  nil  dedil 

Nota,  tiagister  Petrus  Gilie  visicus  f.  c.  uf  sime  obern  buse  lem  sier* 
ncn  vor  dem  munster  feria  tertia  post  agatbe  Stebellin  h^  X* 

Nota.  Rûdolpli  Voltze  f.  c.  uf  Peter  Kochs  bus  dass  do  lit  in  der 
armcn  gasse  do  der  tube  môrlin  inné  ist  feria  quinta  ante  valentîni  (*) 

Steliellin  h«  X» 

Nota.  Heinize  Sutcr  der  murer  f.  c  vf  sime  buse  dass  do  lit  bi  Lerker- 
tor  nebent  Sifrid  Holtzkneclit  die  dominica  |)ost  valcntini 

Stebellin  h>  X* 

llerman  von  Lore  der  stcinmetzge  f.  c.  uf  sime  buse  ndient  der 
scbrutenin  in  glockenergasse  in  die  valentini  (^)  Stebellin  h^  X* 

anno  dmini  M.  iXil.  L.  X.  VI. 

Nota.  Dominica  nnte  Invocavit  (^)  Lutolt  Kint  scbûcb  f.  c.  ufsime 
liusc  lit  in  Lauhes  gasse  Stebellin  h'  X* 

Kodcm  die  f.  c.  (Haus  Vo;;eler  uf  sime  buse  under  der  gem^em  zwu- 
scbent  Walllicr  Rruncn  und  Spics  Stebellin  ht  X* 

Kodom  die  naiiiiiaii  liiTstcge  f.  C.  sime  t(*iln  an  der  hcrsleprn  Imi< 
ncbcn  lli'dman  llerzo*:*'  nil  dédit 

Eodem  die  IVtcrman  Nugerlin  f.  c.  vfsime  teile  des  buses  zemSpiegd 

nil  dédit 

Nota,  foria  secunda  post  Valentini  f.  c.  Grede  Tufelsoginufirineliusc 
/fiiï  hIiuio  nebon  Slrlicllin  dal.  X' 

.  ')  ^  livriiT.       C,  î»  ft\rior.  —  (')  U  fi'«%Tier.  -  (*)  15  t'-vrier. 
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Eodem  die  Cûnze  nies  f.  c.  uf  Clawes  Elgof  huse  lit  in  diemeui;a.sse 
nebent  Teclier  D»  X» 

Eodem  die  Hanman  Nugerlin  réf.  c.  uf  sime  teile  des  liuszem  Spiegcl 

Stehellin  h<  X* 

Eodem  die  réf.  c.  Sifermann  Nugerlin  uf  sime  teile  des  huses  zem 
spiegel  D*  X» 

Eodem  dh  Werlin  Rimer  f.  c.  vf  dieschin  wassens  hus  in  glockengasse 
nebent  dem  huse  zem  Wolfe  D*  X» 

Eodem  die  Hanman  Goltzing  f.  c.  uf  sinre  lialben  schuren  lit  zû  Blc- 
lerlingen  nebent  Hanman  von  Strassburg  ni!  dédit 

Eodem  die  f.  c.  Clawelin  Engellin  uf  sime  hus  do  lit  hinder  dem  Saitz- 
merket  nebent  dem  huse  zem  Snecken  D'  X'  (<) 

Nota.  Claus  Hug  f.  c.  uf  sime  hof  dem  men  sprichet  merbotten  hof  lit 
in  steinbrugke  vorstat  nebent  dem  hofer,  feria  tertia  ante  dominicam 
Invocavil  Stehellin  h*  \* 

anno  domini  H.  CGC.  L.  XVI. 

ûllin  Vaekaldey  f.  c.  uf  sime  hus  lit  in  teinheim  vorstat  ist  ein  ofenhus 
nebent  dem  heydin  feria  sexta  ante  dominicam  Invocavit 

^^  Stehellin  h»  l'«' 

Eodem  die  f.  c.  Henselin  hanman  vf  cûnze  von  ^Yissenburges  hus 
hinder  sinre  smitten  nebent  der  von  sant  lolians  hus 

Stehellin  h<  X* 
Kiare  Suizerin  f.  c.  uf  irine  hus  lit  Kutteler  gasse  after  an  der  muren 
nebent  Kluselin  sabbato  ante  Invocavit  nil  dédit 

Eodem  die  f.  c.  hanman  marggrave  vf  sime  hus  undern  sallzkastcn 
nchcnl  der  Slollin  D*.  X* 

Dominica  Invocavil  Hûler  Rfiman  f.  c.  vf  Ciîneman  Kurseners  hus  lit 
nflcr  am  silberberge  und  hinder  an  der  Oleymennin 

Stehellin  h»  X* 
Eodem  die  Hurkelin  ber  f.  c.  uf  Uockenbrotes  Uastube  U'  X* 

Eodem  die  liein/e  Kleincllin  und  hanman  Kleincllin  f.  c.  vf  irine  hus 
(l.iss  ir>  vatlers  wass  lit  an  vischcr  stade  nebent  Frischin  Bruchlin 

dederunt  ambo  I"* 

Kndriii  i\'\o  Woltsrliiii  trntin.ni  réf.  c.  nf  ^in^c  scliuren  liindiT  >iinf 
huse  do  er  lune  ist  nebent  iicrr  Kppe  von  lladstat  D*  X' 


[']  A  !;i  iiijrge  :  Dite  nachgenanlen  Burger  tint  unvcrrechent. 
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Eodem  die  henselin  hiltebrant  f.  c.  vf  dietherich  von  Braane  huss  dass 
do  lit  under  der  watlôben  nebent  der  Kastenhollzin  D*  X* 

Eodem  die  Clawelin  Steinmar  f.  c.  vf  sime  huse  lit  in  Lanbesgasse 
nebent  suser  D^  X* 

Eodem  die  Obrecht  Wolf  der  junge  f.  c.  vf  sins  vaters  schure  lit  in 
judengasse  nebent  Cûne  von  Liroperg  D*  X* 

Eodem  die  Burkhardt  Doide  der  pflûger  f.  c.  vf  sime  buse  dass  der 
gûte  lute  v^'ass  gegen  lier  olber  uber  I>  X* 

Ilem  Peter  Burkart  de  Gebensheim  vf  ûllin  Keys^  bus  nebent  Ber 
ziegler  feria  secunda  post  Invocavit  Stebellin  b'  IIP^ 

Nota  Jungfro  Anne  von  gehtlingen  nobilis  f.  c.  uf  banman  am  gerben 
hus  lit  in  sime  bof  ob  der  trotlen  do  feyge  inné  ist  actum  feria  secunda 
post  oculi  (I)  Stebellin  b>  V^ 

Nota.  Clans  Wolfart  von  AViler  f.  c.  vf  banman  am  gerben  kleio  stal 
lit  in  sime  bofe  zwuscbent  den  zwein  scburen  actum  crastino  ocuii 

Stebellin  h'  \W^ 

Nota.  Frantze  nefe  f.  c.  uf  sime  buselin  an  der  augustiner  kor  nebenl 
der  liellen  actum  feria  tertia  ante  festum  penthecostae  anno  predido 

'      D' Stebellin  P^ 

IHse  vorgenanle  bui^er  bet  Cûnman  Stebellin  verrecbent. 

Darnach  inart  Kûnman  Kursner  enpbelben  der  burger  zu  enpbaliendc 
uf  den  pfungest  tag 

Anno  domini  M»  CGC»  LXYl» 

rrimo  Fritschman  zerer  f.  c.  vf  sim  balben  bus  isl  ein  orthus  an 
aiscIkt  stat  nelient  lanzer  doniinica  post  diem  pentb  ^^         nil  dédit 

Nota,  vn'i  Adelheit  licrrn  Ilanmans  seligen  wilwe  de  girspcrg  f.  c.  uf 
rlawclin  egelolfs  scliurc  die  do  lit  ime  kleinen  korn  gesselin  nebent 
posîel  ge^'en  peter  kochs  seligen  trotbus  uber  Kûneman 

Kurscner  h*  V"'  actum  in  vigiliabcati  ûlrici  (*)episcopi  anno  preUicto 
llanniaii  Vô^ellin  brot|HH:ker5  sun  f.  c.  uf  sins  valters  bus  nebenl 
licni  taurisc  doniinica  post  ùdalriri  Kûnman  b^  I'^ 

Claus  Klein  liermcrlin  f.  c.  uf  sime  ofenlius  lit  bi  Kremers  bruckc 
nehonl  frenen  bastube.  actum  domiiiica  ante  beali  oswaldi 

ni!  il'  anno  prodirl». 


C)  10  mars.  —  (')  31  mai.  —  (')  3  jiillel. 
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Ilanraan  winsiicher  f.  c.  uf  sim  lius  zem  helfant  bi  deo  Barfâssen 
nebent  der  tescherin  feria  tertia  post  nicolai  episcopi  (*) 

Kûnman  h*  III**»  Juravit  V  jar 

Nota.  Jekelin  naseloss  von  sant  Pult  f.  c.  uf  hannes  hus  von  Schaf- 
husen  lit  an  hanraan  herbigels  seligen  bof  nebent  Rotenberg  actum 
crastino  post  Martini  anno  domini  millesimo  CGC.  LXVI 

Kûneman  h'  KP^ 

Nota,  her  Werlin  von  Hadstat  scultetus  f.  c.  uf  bans  am  grabe  trothus 
in  sime  bof  feria  quarta  ante  festum  nativitatis  LXVI  nil  dédit 

Hennin  von  Bysen  f.  c.  uf  werlin  Kriecben  trothus  bi  Kremers  brucke 
nebent  der  von  Friburg  actum  die  Anthonii  Kûneman  h'  X* 

Anno  domini  M  CGC.  LXVll 

Heinzeman  munke  f.  c.  uf  sime  teil  der  Rôberin  bof  vor  dem  Munster 
feria  quarta  post  antbonii  (^)  anno  predicto  d.  d.  nicbil 

Eodem  die  f.  c.  beinzeman  harnescber  uf  dem  bindem  buse  do  Beli- 
nen  porlenerin  inné  was  lit  am  viscbemerket 

Kûneman  b*  X*  anno  LXVII 

Eodem  die  f.  c.  cûnzeman  Robin  vf  dem  vôrdereu  bus  do  beiinen 
portenerin  inné  wass  Kûneman  b'  X* 

Cûnze  Smit  von  busen  f.  c.  vf  liennin  widmers  stal  lit  in  sime  bof 
actum  sabbato  post  angnetis  Anno  predicto.  Kûneman  b*  X* 

Oberlin  lieilant  f.  c.  ut  Rockenbrotz  Bastuben  lit  binder  dem  Munster 
die  dominica  post  angnetis  anno  domini  H""*  CCC*^  LXVII"* 

Kûneman  b'  X* 

Eodem  die  Frischin  Scherer  f.  c.  uf  grisen  Bastuben  bi  dem  Korn- 
nierket  anno  predicto  Kûneman  b*  X* 

Eodem  die  Clawelin  Brediger  f.  c.  uf  sime  bus  lit  zû  Bleterlingen 
nebent  der  Frischemennin  d.  d.  nicbil 

Eodem  die  Cûnze  von  passowe  f.  c.  uf  sime  bus  lit  bi  dem  Inneren 
Kerkerlor  nebent  meister  Heinricb  der  arbroster         Kûneman  b*  X* 

Nota.  Clawelin  Karge  der  wagener  f.  c.  uf  sime  buse  lit  bie  innewen- 
(lig  Steinbrucke  tor  an  der  steinenbruck  feria  secunda  post  angnetis 
virginis  anno  domini  M<^  CCC<*  LXVII  Kûneman  b*  X* 

Walllicr  vilinger  f.  c.  vf  sime  stalle  lit  in  zeulins  gasse  nebent  sime 
liusc  feria  terlia  post  angnetis  {^)  viririnis  anno  predicto 

Kiinenian  li^  X' 

(•)  9  décembre.  —  (•)  21  janvier.  —  (*)  24  janvier. 
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Eodem  die  gerschin  veiderin  ï\  c.  uf  irem  buse  lit  in  Tulengasse 
nebent  hanman  nugerlia  Kfineoian  h^  X* 

Nota.  Franz  Wisse  f.  c.  uf  sime  huse  zur  bellen  nebent  dem  vogel- 
sange  die  sabbalo  post  feslum  purificationis  marie  virginis 

Kûnemann  b^  X* 

Cunzelin  Tende  de  Winzenheim  f.  c.  uf  sime  huse  dem  raen  sprichet 
zem  appfelbomelin  gegen  underlinden  uber  die  dominica  post  agathe 
virginis  Kflneroan  h^  X* 

Nota.  Werlin  Kôfp  de  Morswiler  f.  c.  uf  cûni  Smalwerks  bus  lit 
under  den  Kremen  nebent  der  bannemennin  feria  sexta  ante  Talentini 

Kiineman  b*  X' 

Nota.  Ilanman  Gunther  réf.  c.  vf  sim  bus  dem  men  spricbt  gîgers  bus 
after  im  gesselin  an  sim  hof  vor  Steinbrug  nebent  banns  Rostan 

Kûnman  b^  X* 

Eodem  die  Jekelin  lembli  der  jung  f.  c.  vf  B.  Rebmans  nuwem  ho( 
nebent  hcnslin  bersach  Kûneman  M  X* 

Elsin  von  Keysersperg  f.  c.  crastino  purificationis  uf  der  sarrasin  bus 
in  strucbelgasse  gegen  wurinliiis  schur  uber.  Kûn  h'  X* 

Hanman  talhein  f.  c.  uf  sim  ofenhus  nebent  dem  x-asant  feria  quinta 
post  purificationem  Kûneman  h^  X* 

Nota.  Clawclin  snecke  der  junge  f.  c.  uf  sime  balben  buse  dass  aius 
valters  seligen  wass  lit  nebent  mcyger  CAnen  bof  die  Valentini 

nil  dedil 

Eodem  die  Clawelin  Rcinhart  f.  c.  uf  bennin  scburc  von  sile  nebent 
beinzeman  Stebellin  Cûneman  b^  X* 

Eodem  die  Hugelin  snidcr  f.  c.  uf  Waltliers  scribers  stal  der  nuwe 
lit  in  sime  hof  an  der  Ringmuren  liiiitler  am  Cûneman  seligen  von  Lim- 
perg  Kûneman  li^  X* 

Eodem  die  Friscbin  lîcnpc  f.  c.  uf  rlawes  gôclielins  bus  des  stetscri- 
hors  wass  cdclmanns  seligen  kûneman  b*  X*  lit  zu  Niderbacli 

K(Nlem  die  Rerscliin  weckerlin  f.  c.  uf  sime  huse  m  des  von  woffcii- 
lieim  liof  nebent  dem  grûncn  waldo  Kûneman  h'  X' 

Eodem  die  Hanman  giantz  f.  c.  dcin  men  spricbt  fuhs  ufder  Kucliiii 
die  do  lit  in  sins  vattcrs  bof  Kûneman  li«  X* 

Kodoin  iV\o  H;inm:in  Krk*»  T.  c.  uf  ilor sinlicn  die  do  lit  in  des 

Jeng^'cn  sclierers  l»;i>lul>o  Kûneman  b*  X* 

Eodem  die  Hanman  Jaunes  1.  t.  \ï  Hanman  Migerlins  bus  lit  in  tulen 
gasse  nebent  der  Yelderin  Kûneman  h^  X* 
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Eodem  die  Clawelin  lieinrich  von  Tungesheim  des  metziger  f.  c.  uf 
sime  huse  lit  in  KuUeler  gasse  nebenl  Kunfelin  nil  dedil 

Nota,  die  sabbato  ante  malhie  apostoli  vogel  Rappeler  f.  c.  uf  sime 
leil  des  huses  dass  hennin  brunne  wass  an  der  brediger  hinder  tor 

Kûneman  h^  X* 

Hennin  oswalt  f.  c.  vf  werlin  Kriechen  trothus  nebenl  obrechl  von 
ôngersheim  Kûneman  h*  \* 

Nota,  die  dominica  post  malhie  apostoli  peter  meder  f.  c.  ufRiîschen 
gippen  1ms  ze  niderbach  nebenl  Wallher  merslein       Kûneman  h*  X* 

Eodem  die  heinzin  Mittendorf  f.  c.  uf  sime  huse  lil  in  Tulengassc 
nebenl  llanman  Nugerlin  Kûnman  h*  X* 

Eodem  die  Berwart  snitran  f.  c.  vf  Wallhers  Vilingers  hus  lit  in 
zenlins  gasse  neben  hockeler  Kûn.  h*  X* 

Nota.  Hugelin  ^valich  und  Clawelin  vilinger  f.  c.  uf  der  vogel lerin  hof 
hinder  dem  laden  nebenl  ungût 

Kûneman  h^  von  den  beiden  I'^ 

Aclum  feria  quarta  anle  dominicam  Invocavil  anno  domini 
M»  CCC«  L«  XYII» 

Eodem  die  henselin  der  Muller  simelers  nachkomc  f.  c.  uf  sime  huse 
nebenl  der  von  siie  hof  Kûneman  h*  X* 

Nota,  feria  sexla  anle  dominicam  invocavit  Schandcft»!  der  Kuttelor 
f.  c.  ufsime  hus  lit  bi  vendenheims  orl  gegen  werlin  kriechen  trothus 
uhor  Kûneman  h»  X* 

Kodem  die  hannes  >igelin  f.  r.  uf  der  Kaslenlmllzin  hus  lit  ge^en 
Wallhers  scribcrs  lor  uber  liinden  an  an  der  Kasienliôitzin 

Kûneman  h*  X* 

Nnla.  Sifrid  hersicjre  f.  r.  ufsime  lialbe  huse  nebenl  der  von  under- 
liiiden  arkerhof  die  sahbalo  anle  dominicam  Invocavil  nil  dedil 

.Nota,  die  dominica  in  qua  canlalur  invocavit  llanman  Beserich  f.  c 
vf  siinc  liu<e  lil  niulcr  dvu  Kivnien  nebenl  llanman  Uinlicin  nil  dedil 

aclum  anno  duniini  .Millesimo  iXO  LXVII' 

(.luis  .\rKcrniann  di-r  \isclicr  f.  c.  \f  <iiiie  liuso  an  visclier  slado  i>l 
oiiï  urlhus  nebenl  llillebraiil/  sclipen  liu<  aclum  die  tituninica  in  qua 
.  .inl.iliir  Invo(M\ii  Kn!).  :ii.,ii  Ir  X- 

Kuilem  die  lolinii>  /\vii:eliii  «ler  sclierer  I.  e.  ni  >ime  liu-  jicgen  dem 
s|»illal  nber  nebenl  |»eler  <iin<Hides  Imi<  îles  bn»ll»eckors  ,  isl  ein  orlhus 

Kûneman  h*  X' 
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Eodem  die  Wilhelm  Spilman  f.  c.  vf  sins  brfiders  sdigen  hus  hennins 
Spilmannes  lit  hinder  underlinden  nebent  nagel  umbereiU  bof 

Kûneman  h*  X* 

Nota.  Franlz  de  Wikerswilr  f.  c.  uf  fritsch  Klegsleins  schur  hinder 
Ackermans  bof,  sabbato  ante  Invocavit  anno  il^  CGC*  L*  XVII 

Kûneman  Kursner  b^  DP^  Juravit  V  Jahr. 

Eodem  die  Ludwig  de  Wikerswilr  f.  c.  uf  bennins  scbnr  Ton  site 
after  an  sim  bus  nebent  beintz  Stebeilin  Kûneman  h*  UP^ 

Juravit  Y  Jahr 

Nota.  Dietricb  Friburger  de  Wickerswilr  f.  c.  uf  beintz  heitigelz  Irol- 
lius  in  sim  bof  die  inventione  sancte  crucis  (<)  anno  H*  CGC*  L*  XVII* 

Kûnman  b'  IIPi»  Juravit  V  Jar 

Nota,  beintz  zinpfrien  de  bolzwilr  f.  c.  uf  banman  Zigler  stal  nebent 
giggennagel  sabbato  ante  oculi  anno  H.  CGC.  LXVII    Kûnman  btlIF^ 

Juravit  V  Jahr. 

Nota.  Claus  Môrin  oswalt  mûrins  seligen  sun  f.  c.  \(  sins  valten  sdi- 
gen bor  lit  nebent  giggennagel  stosset  uf  die  Ringmure  sabbato  ante 
purificationem  vii^inis  marie  Anno  domini  H.  CGC.  LXVII 

Kûneman  b^  ni*^ 

Eodem  die  Ilugelin  Robin  f.  c.  uf  belinen  Bortenerin  seligen  bas  uf 
dem  bindem  buse  an  dem  vische  merket  Kûneman  h^  X* 

Eodem  die  Gerliart  der  metziger  f.  c.  uf  Rùllin  spirers  hus  lit  in 
Kutlclergasse  nebent  der  von  Mulnbusen  Kûneman  h*  X* 

Nota.  Heinzelin  scherer  von  Wettelsbein  f.  c.  uf  peter  simondes 
schure  des  brotbcckers  lit  in  des  von  Woiïenheim  liof  aclum  die  domi- 
nica  Invocavit  anno  predirlo  Kûneman  h*  X* 

Eodem  die  Cûno  von  ybesbeim  f.  c.  uf  sime  buse  lit  am  vihemerket 
nebent  der  libertin  Kûneman  h*  X* 

Eodem  die  Burkelin  Eckenheims  f.  c.  uf  buges  bus  in  der  inerhen  lit 
in  Steinbrucke  vorstat  binder  hanmans  schure  zem  Risen 

Kûneman  h'  X" 

Eodem  die  rlawelin  liermenlin  f.  c.  uf  sime  buse  gegen  sant  Nieolaus 
liber  dem  men  spricliet  liermenlins  bus  Kûneman  h'  X* 

Nota.  Eodem  die  lieinzemnn  spics  f.  c.  ufsimebuslitinKeysersgasse 
nol»cnl  lianrnans  parte  von  Slra/burp:  Kûneman  h*  X* 


{*i^  mai. 
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Nota.  Eodem  die  lieinzia  swop  f.  c.  uf  sime  teil  des  huses  lit  ia  Stein- 
brucke  vorstat  nebent  hillen  sun  nichil  dédit 

Nota.  Johans  Giger  f.  c.  uf  sime  hus  dem  men  sprichet  zem  moler  lit 
vor  dem  stocke  nebent  hugelman  negellin  actum  sabbato  post  invencio- 
nem  sancle  crucis  Kûneman  h'  UI*^ 

anno  domini  H*  CGC»  LXVII* 

Nota,  menlin  der  gerwer  f.  c.  uf  sim  hus  in  der  meziger  gasse  nebent 
Frantz  Bener  in  penthecosta  Kûn.  h^  I'^ 

Nota.  Richlin  de  Kônisheim  camifex  f.  c.  uf  hans  Resgûz  hus  in 
Kuteler  gasse  nebent  enderlin  metzger,  dominica  letare 

Kûneman  h*  IIP^  juravit  V  jar 

Nota.  Anno  domini  M<>  GGG"^  V"  XVII*  die  penthecostœ  wart  hanman 
Zipolt  gesetzel  die  burger  fenninge  zû  enphahende. 

Nota,  die  beatorum  pétri  et  pauli  apostolorum  Gûnzeman  zem  Rûst 
armiger  f.  c.  uf  dem  alten  ofenhuse  lit  in  sime  hof  dem  men  sprichet 
der  zem  Rûste  liof  lit  in  Riistergasse  nil  dédit. 

Eodem  die  et  anno  Walther  glantz  f.  c.  uf  sime  teil  sins  vaters  seligcn 
hof  von  Witlenheim  nil  dédit 

Nota.  Ilugelin  glaiitz  f.  c.  ul'sime  teil  sins  vaters  seiigenhof  lit  hinder 
hennin  von  ^Vilte^lleim  die  beati  ùlrici  episcopi  nil  dédit 

Nota.  Hanman  gasser  de  morswiler  f.  c.  uf  dem  ofenhuse  in  Koler- 
gesselin  ist  Bcrscliemans  von  sant  diedat  feria  sexta  ante  fèstum  assum- 
pcionis  marie  virginis  Zipolt  h*  IIP^ 

Nota  Glawelin  nieygcr  f.  c.  uf  sime  teil  des  hofesdem  men  sprichet 
Rùsthelin  meygers  hof  lit  zû  niderbach  bi  widen  *tictum  die  dominica 
post  Rarlholomei  aposloli  anno  predtcto  nil  dédit 

Nota,  hernian  liirsinger  diclus  Johans  f.  c.  uf  Jekelin  Rûllcn  hu> 
iimicrn  srill/k.i?teii  nebent  rla»i<  na«en  craslino  LanreTirij 

Zipolt  il'  lli^^ 

Nola  Oswall  Wesicher  I.  e.  uf  sim  hus  in  sleinbrug  vorstat  nebeot 
heinl/  Weibel ,  die  marparithai  Zipolt  h*  111'* 

i 
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Nota.  Jacob  Zaberner  f.  c.  uf  claus  nôchelers  hus  das  der  hagin  waz 
in  Kuspfenning  gasse  nebent  lianmans  seligen  hus  von  Limperg  feria 
secunda  ante  galli  Anno  domini  M<>  CGC®  L*  XVI^  ' 

Zipolt  h^  lU"'  juravit  V  annos 

Anno  domini  roillesimo  CCC<>  L^  XVIII*  f.  c.  Ebelin  von  Costentxe 
der  snider  uf  sime  buse  lit  in  der  von  alispacb  gasse  slosset  hindenan 
burgers  bof  Zipolt  h^  X*  actum  feria  sexta  post  hilarii 

Nota.  Eodem  die  et  anno  clawelin  meisters  andres  glogkeners  sun  T. 
c.  uf  dem  vorderen  buse  lit  uf  dero  tor  vor  an  sins  vatter  hof  in  glocker 
gasse  nil  dédit 

Nota  Jekelin  hornung  de  hcrlisheim  f.  c.  vf  hennin  widemers  schure 
lit  in  teinbein  vorstat  in  sime  bofe  Zipolt  h'  IIP^ 

dominica  post  bylarii  anno  predicto  Juravit  V  annos. 

Werlin  nuwenburg  f.  c.  uf  sime  buse  lit  in  der  engengassen  nebent 
Reinbart  actum  feria  tertia  post  hilarii  anno  predicto 

Zipolt  h>  X* 

Peter  Kûiïer  refactus  est  c.  uf  sime  hus  lit  vor  an  zenlins  gasse 
nebent  der  von  tlulnhusen  Zipolt  h*  X*  die  predicto  et  anno 

lohans  Swartze  von  Ulme  der  goltsmit  f.  c.  vf  cAnze  kùferlins  hus  lit 
in  teinhein  \orstat  dem  mensprichetzem  Kirsebôroe  actum  sabbato  post 
angnetis  Zipolt  h'  X*  (>) 

Nota,  die  dominica  post  angnetis  Ememan  tenzelin  von  hcriisheîn 
f.  c.  uf  Jekelin  engellins  liiis  lit  in  der  engengasse  nebent  claus  Ingolt 

Zipull  h<  X» 

Eodem  die  Ciinze  von  sietzstat  f.  c.  vfdes  meisters  frantznefen  schure 
lit  in  der  korngassen  nebent  hern  Andres  von  hungerstein  und  den  vim 
wittenheim  Zipolt  h*  X* 

Eodem  die  Iienselin  KûtTer  von  sietzstat  f.  c.  vf  sime  hus  lit  bi  sant 
peter  vor  an  dor  von  woiïenheim  hof  nebent  Schenden      Zipolt  h*  X* 

Nota.  Reinliart  de  onsollzliein  f.  c.  vf  sime  hus  in  der  engengasse 
hinder  dem  silberlier^c  die  purificacionis  marie  virginis  anno  domini  H* 
CGC*  LXVlll-  Zi|K>U  h'  X* 

Eodem  die  cùnzelin  bulle  pcllifex  f.  c.  uf  sins  vatters  hus  ZfT  stellziMi 

nil  dédit 


(  ')  Cet  article  est  biiïé  dans  Toriginal ,  mais  li*  scribe  a  ajouti*  à  la  mi|Cf*  : 
M  valet.  • 
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ilenniii  vademan  de  appenwiler  f.  c.  uf  sinre  schurcti  in  leinliein 
vorstat  nebent  Korner  feria  secunda  post  agathe  Zipolt  k^  X* 

Eodem  die  Rûsthe  de  yebesheim  cerdo  f.  c.  ursimehus  zû  Bleterlinge 
ze  liiaderst  an  der  ringmure  stosset  an  den  turn  Zîpolt  h^  X* 

Eodem  die  hanman  Brune  f.  c.  uf  walthers  Brunen  stal  lit  in  sine  hof 

Zipolt  h>  X* 

Nota  ûllin  oberlender  f.  c.  ur  sime  hus  lit  in  der  kleinen  engengasse 
nebent  Frantze  tufel  die  dominica  post  agathe  Zipolt  h^  X* 

Nota  Frischeman  Klegkenstein  Frischins  sun  f.  c.  uf  sins  vatters  hof 
nebent  herr  alber  von  Wittenheim  die  dominica  ante  Hathie  apostoli 

nil  dédit 

Nota  die  dominica  ante  mathie  apostoli,  anno  domini  M"*  CGC"  LXVIII^» 
Claus  Reppelin  f.  c.  uf  sime  huse  in  Kutingersgasse  zwuschent  des 
spittals  huse  Zipolt  h*  X* 

Eodem  die  lohans  stifal  f.  c.  ursime  huse  lit  nebent  hanman  von  berne 
(lus  Kilchhofes  waz  ,  Zipolt  h*    X* 

Eodem  die  hennin  leigleip  f.  c.  uf  sime  huse  nebent  dem  hus  zem 
lieidin  Zipolt  h^  X* 

Eodem  die  heinzeman  zipolt  f.  c.  uf  sime  hus  nebent  der  cronera 

Zipolt  h»  X» 

Eodem  die  dieslheman  cûnzc  kennelins  seligen  sun  deswurtz  f.  c.  uf 
Durkart  Rebmans  nu\ve  hus  neben  henseUn  Bersach  nil  dédit 

Eodem  die  henselin  meder  pistor  f.  c.  uf  Borhochs  stal  lit  in  sime 
hofe  zû  Niderbach  bi  >viden  tor  Zipolt  h*  X" 

Eodem  die  hans  von  basel  der  Kîïiïer  f.  c.  uf  Walther  Kulingers  hus 
iii  Kulingers  gasse  neben  den  von  unterlinden  Zipolt  h*  X^ 

Eodem  die  Rùfelin  sigebrccht  f.  c.  vf  Jekelin  beners  trothus  after  an 
sime  hus  Zi|>olt  h*  X* 

Hennin  wolicli  sutor  f.  c.  uf  stehan  sutors  hus  in  der  engengasse 
iit'bcn  Walther  Krieg  die  beati  Matliic  apostoli  Zipolt  h*  \' 

Nota  Frantze  tulel  dictus  Kôfp  f.  c.  uf  sime  vierdenleil  dem  huse 
/l'tn  ailelcr  vor  an  Uùstlien:asse  dominica  ante  Invocavit 

Zipolt    li«X- 

Nota  (lie  dominica  in  qua  canlatur  Invocavit  anno  domini  M*  C(U> 
LXVlll  Ciinze  banzenliciiu  f.  r.  uf  <inre  ^cllurl'^  lit  in  iloixoii  Ali-ji.«.li 
i:asse  nebent  lohans  Juden  hof  Zipolt  h*  \^ 

Eodem  die  Cûuzelin  herbigel  f.  c.  u(  sime  huse  in  metziger  gesselin 
liinder  dem  Rindes  fus  nil  dédit 
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Eodem  die  Cûnzelin  Regelspurg  der  Kremer  f.  c.  uf  dem  selben  hase 
daz  do  ist  cûnzelin  horbigels  Zipolt  h*  X* 

Eodem  die  heinzeman  von  Kôlle  T.  c.  vf  sime  hindern  huse  Ut  in  der 
Wildelerin  hof  ZipoU  h«  X« 

Eodem  die  stepfan  der  snider  f.  c.  uf  sime  hose  daz  cûnze  peygers 
seligen  waz  am  saltzmerket  ZipoU  h'  X* 

Eodem  die  cûnze  buheler  f.  c.  uf  Walthers  Krieges  in  der  engengassen 
neben  sime  gesesse  ZiiK)lt  h*  X* 

Eodem  die  Cûnze  vogeler  f.  c.  uf  heinzelins  bus  am  buselin  des 
vischers  neben  Jekelin  hennine  Zipolt  h^  X* 

Eodem  die  Obrecht  friesse  f.  c.  uf  hennin  widelins  hus  an  Kremers 
bnicke  ZipoU  h^  X* 

Eodem  die  heinzeman  swenrich  T.  c.  vf  sinre  schuren  bi  der  von  sile 
hof  neben. heinzeman  slehellin  Zipolt  h'  X* 

Eodem  die  Cûnzeman  Robin  f.  c.  uf  sime  huse  am  vischemerkct  hin- 
der  an  dem  hus  do  bclimen  seligen  inné  waz  Zipolt  h'  X* 

Eodem  die  diehtrich  zur  wissen  tuben  f .  c.  uf  Martin  Struben  schure 
in  laubesgasse  neben  suser  ZipoU  h*  X* 

îso{2L  Anno  domini  M**  CGC"  L"^  WIII*'  warl  Kûncman  Kurscner  die 
burger  pfenning  geselzel  zû  enphahende  uf  don  pfingestag. 

Primo  hennin  schurer  refactus  esl  civis  uf  sinre  scliurcn  lit  hinder 
sime  huse  in  der  Korngasscn  nebenl  clawelin  egelolf  actum  feria  secuoda 
post  feslum  michaelis  archangcii  anno  predicto 

Kûneman  h^  I*^ 

Nota  Werlin  von  wiltcnhcim  diclus  gigcnnngel  miles  f.  c.  uf  sim  stalle 
in  sim  hof  bi  dem  ter  feria  quarta  poïl  epiplianiam  domini  anno  domini 
CGC*  L«  XVII II"  Kûneman  h»  V 

Kodem  die  GIcweliti  de  Orswilcr  armiger  f.  f .  uf  sins  valters  hus  im 
Kleincn  Korn^esselin  neluMi  .lekelin  Jarop  nil  dédit 

Nota  Katherine  iierbiiiolin  f.  c.  uf  irine  stalle  lit  in  iriiic  liofe  zA 
nietorlingcn  actum  in  die  coiucr>ionis  samti  pauli  anno  prcdido 

tj'nuMiian  h*  \* 

Eodem  die  benselin  liesse  f.  c.  uf  sime  huse  bi  dem  innereii  slcinen- 
liruckctor  gegen  dnn  liolioii  huse  uher  Kûneman  li*  N* 

\iiîn»  «l.nniiii  M  <!<!<!  I.  WIIII-  «!••'  »!  'ti;- -.  i  .-.t.-  i.-.-!uîii  p'iii!i"M- 
fioiiis  marie  \ir^Mnis  Sh'phan  Kaltsot  der  met/iger  f.  c.  uf  >ime  liusc 
lit  hinder  nii  den  l)a^fu^^lMl  ist  ein  orlhus  lit  zwudchent  Jekelin  llener 
und  franze  bencr  nil  dedil 
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Eodem  die  Bartholomeus  in  'der  gassen  f.  c.  uf  sime  huse  lit  in  stein- 
brucke  vorstat  hinder  an  werlin  wassermeraten  seligen  bus  gegen  Rûs- 
ecken  uber  Kûneman  b^  X* 

Eodem  die  ûllin  scbinder  f.  c.  uf  sime  buse  lit  in  teinbein  tor  binder 
dem  bafener  nebent  der  gûte  lut  bus  Kûneman  b*  X* 

Eodem  die  peter  Kûfler  refaclus  est  civis  uf  sime  bus  lit  nebent  der 
von  Muinbusen  vor  an  zenlins  gasse  Kûneman  b*  X* 

Eodem  die  bennin  von  Mûsbacb  f.  c.  uf  sime  bus  lit  in  steinbrucke 
zwuscbent  sigelin  Knobelocb  und  baberer  Kûneman  b*  \* 

Eodem  die  banman  grulie  der  junge  f.  c.  uf  sime  buse  lit  in  stein- 
brucke vorstat  in  der  grossen  gassen  z^vuscbent  der  volretin  und  Kûne- 
man swob  Kûneman  h*  X* 

Eodem  die  bannan  sweiger  der  gartener  f.  c.  uf  beinzelin  sweigers 
bus  lit  in  der  grossen  gassen  in  steinbrucke  vorstat  nebent  der  alten 
wiprecblin  Kûneman  b*  X*   * 

Hennin  lebart  refactus  est  c.  uf  sinre  scbure  am  vibemerket  feria 
secunda  ante  purificalionem  marie  virginis  Kûneman  b*  X* 

Enderiin  glockener  meister  andres  sun  f.  c.  uf  sime  bus  Ht  in  glockener 
gasse  daz  ime  sin  vaiter  geben  liet  feria  tertia  ante  purificationem  marie 
virginis  nil  dédit 

Nota  anno  predicto  die  dominica  posl  festum  purificationis  marie 
virginis  bénin  striber  der  melziger  f.  c.  uf  Jekelin  Beners  trotbus  an 
(1er  Darfûssen  turlin  nebent  dem  spittal  Kûneman  b*  X* 

Eodem  die  werlin  lôcbelin  f.  c.  uf  peter  simondes  scbure  lit  in  des 
\on  woiïenlieim  bof  Kûneman  b'  X' 

Eoiiem  die  peter  v6r<ter  f.  c.  uf  sime  bus  in  dem  Kleinen  cngenges- 
sclin  zwuscbent  ullin  bungcre  und  Rcinbart  von  ansoltzbeim 

Kûneman  b*  X' 

Kodem  die  Peter  lùppin  f.  c.  uf  des  vorgcnanten  vôrsters  bus 

Kûneman  li*  X' 

Nota  Clawelin  von  orswijer  armiger  f.  c.  uf  sime  buse  lit  binder  der 
wadôben  do  dielitricb  von  himne  inno  sit/et  .iclum  feria  sexta  ante  beati 
Mileiitiiii  Kiincniaii  h   \ 

Nota  die  dominica  ante  beati  valentini  anno  predicto  werlin  sclierer 
1.  c.  uf  werlins  bus  von  Wolfenbein  binder  an  Franze  Beiier  in  Kevscrs 
L'asse  bi  teinbein  tor  Cùneman  b'  \* 
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Eodem  die  werlin  von  WoOénbeim  f.  c.  ufsimehalbenlaîle  des  hases 
lit  in  der  engengasse  nebent  Clins  gegen  Rûlman  Kursener  uber 

nil  dédit 

Eodem  die  hennin  merstein  t.  c.  uf  sime  huse  litzu  niderbach  nebenl 
der  Bôscbelerin  Kûneman  h'  X* 

Eodem  die  clawelin  Buhsen  f.  c.  ufdesjimgen  Buhselins  hos  lit  am 
werde  nebent  hennin  schenden  nil  dédit 

Eodem  die  clawelin  Brune  f.  c.  uf  hanman  Reinboltz  hus  lit  zû  Ble- 
terlingen  hinder  an  sinre  schuren  ist  ein  Komhuselin 

Kûneman  h^  \* 

Obrecht  de  Costenze  sartor  f .  c.  uf  heinzin  marvers  kemerlin  in  sime 
huse  aAer  am  huse  lit  an  vischer  stade  zwuschent  vogeler  und  Bei^r 
aclum  die  beati  valentini  Kûneman  h'  X* 

Eodem  die  heinzin  Koler  de  vilingen  cerdo  f.  c.  uf  derselben  Kamere 

Kûneman  h^  X* 
-    Eodem  die  Burkelin  von  uberlingen  f.  c.  uf  bannes  scherers  hus  lit 
vor  d^m  spittal  neben  winecken  ist  ein  ortlius  Kûneman  h*  X* 

Nota.  Walther  und  cûnzc  Tessenhein  fratres  f.  c.  uf  Knsstal  lit  in 
sime  hofe  nebent  der  von  hittenhein  actum  (eria  quinta  post  beati 
valentini  martiris  Kûneman  h*  de  ambo  i*^  anno  predicto 

Eodem  die  Hanman  Bûnin  pellifex  f.  c.  uf  peter  alisbachs  sins 
swechers  Kleinen  Kelre  in  dem  hus  zem  agstein  nebent  dem  hus  zem 
boke  Kûneman  h'  X* 

Anno  domini  )!''  CGC*  LXYIlIh  die  dominica  in  qua  cantatur  Invo- 
cavit  werlin  Brendelin  f.  c.  uf  sime  hus  bi  teinhein  tor  nebent  werlin 
Trenkelin  dem  nicn  spricht  gansers  hus  Kûn.  h*  X* 

Eodem  die  nllin  aillialler  f.  c.  uf  henselin  scherers  hus  nebent  Schel- 
leman  ge}:en  der  Kursener  stube  uber  ist  ein  ortims 

Kûneman  h^  X* 
Eodem  die  Uûsclie  sprùsselin  f.  c.  uf  sini  hus  lit  in  juden  gasse  vor 
an  Walther  scribers  gasse  ist  ein  orthus  gegen  Jckclin  leubelin  ulier 

Kun.  h'  X' 
Kodem  die  clawelin  vinkc  dem  ineii  sprichet  Ke|)elman  1.  c.  uf  suter- 
lifis  hus  liindn-  der  \ou  sanl  Kallicrinon  nuwc  Kor  iiohcii  Sifrid  lloll/- 
kneclil  Kun.  h'  X* 

Eodem  die  hanman  genpiin  sant  Martins  knecht  f.  c.  uf  sime  hus  in 
der  engengasse  nebent  Kabuners  hus  Kûnenuin  h*  X* 
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Eodem  die  henselin  gôchelin  f.  c.  uf  des  zscribers  husze  niderbach 
nebenl  hennin  von  wiler  Kûn.  h*  X» 

Eodem  die  hennin  frauentze  f.  c.  uf  sime  hus  in  zenlins  gasse  nebent 
Walther  vilinger  Kûn.  h»  X» 

Eodem  die  jungfro  heilin  von  egensheim  f.  c.  uf  irine  hus  nebent  der 
lôberin  hus  hinder  bi  der  Barfûssen  lor  Kûn.  h'  X» 

Eodem  die  frischin  fûterer  f.  c.  uf  der  Rotmeygerin  stal  lit  in  irine 
hofe  zû  Niderbach  ueben  der  schuren  Kûn.  h*  X* 

Eodem  die  hanman  Kostan  refactus  c.  uj  sime  hus  an  vicherstade 
neben  haberer  Kûn.  h'  X* 

Eodem  die  Otteman  schicking  f.  c.  uf  sime  hus  do  hertrich  inné  sitzet 
neben  Berschin  Burgers  hus  Kûn.  h^  X* 

Eodem  die  Jekelin  zem  roten  vane  f.  c.  uf  sime  hus  zem  roten  vane 
gegen  Kerkerlor  Kûn.  h*  X» 

Eodem  die  Cûnze  von  Brûsel  der  smit  f.  c.  uf  sime  hus  zem  kleinen 
kelre  neben  hanman  talhein  h*  Kûn.  X* 

Eodem  die  Claus  Boise  de  widensol  f.  c.  uf  Claus  hegeuinges  hus  isl 
ein  orthus  gegen  AVidenier  uber  Kûneman  li*  X» 

Eodem  die  wigel  de  spire  f.  c.  uf  ursheims  hus  am  vihemerket  nebenl 
Jordans  hus  des  ziegelers  Kûn.  h*  X* 

Eodem  die  hanman  Trittenpres  f.  c.  uf  sinre  smitten  bi  teinheinlor 
neben  gansers  hus  Kûn.  h*  X* 

Nota.  Cûnze  Friburger  f.  c.  ufsime  huselit  in  der  engengasse  nebenl 
Rûlmanu  Kursener  daz  er  ime  zû  schure  geben  het  aclum  feria  sexta 
antc  diem  palmarum  anno  domini  M"  CGC"  LX*  VIll^  nil  dédit 

Nota  Anno  domini  M"  CGC*  LX"  VIIII*'  uf  den  plingest  dag  wart  han- 
man egcloir  gesetzet  die  burger  pfennini^e  zù  cnpliahende. 

Primo  Gùnze  grenper  der  jungc  f.  c.  uf  sins  valters  hus  lit  in 
steinbruck  vorstat  zwuschcnl  claus  gunther  und  clawelin  weUel  actuni 
die  Johanis  Baplisle  anno  prediclo  nil  iledit 

Walllier  dihte  refaclus  est  c.  ufsime  hus  bi  schutlcmiis  turn  in  hem- 
merlins  gasse  Egelolf  h*  V^ 

.irlmii  (lominica  posl  evallationem  sancle  crucis  anno  predicto 

Nota  herbesl  de  husen  f.  c.  uf  clawelin  snejrken  gesesse  nebent 
oilingers  gesesse  die  sabbalo  \\o<{  omnium  sanctoruni  anno  dpmini  M" 
CGC»  L\<^  Vlllh  .luravit  V  annos  hàrelolf  h»  III"' 

Nota,  lier  alber  de  witienheim  miles  refactus  r.   ulsin  vathar  stalle 
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in  sim  hof  zwischent  dem  hus  und  der  schuren  dominica  posl  aadree 
apostoU  anno  M»  CGC»  LX«  VUII*  h»  ogclolf  I* 

Nota  hanman  de  Wittenheim  hern  wernhers  gigenagelz  sun  militis  f. 
c.  uf  des  selben  sins  vatters  nuwen  stalle  in  sim  hof  in  Korngasse  sabbato 
post  Lucie  anno  prediclo  ^  nil  dedil 

*    Anno  domini  miilesimo  L*  XX* 

Nota  heinze  urshein  refactiis  est  civis  uf  sime  huse  am  vihemerket 
nebent  herman  metziger  hanman  EgeloU  h*  X* 

Feria  tertia  post  hilarii. 

Anno  domini  M^  CGC®  L^  XX^  feria  secunda  ante  angnetis  virginis 
Heinzeman  wollebe  munken  sun  f.  c.  uf  sime  teil  des  hofes  vor  dem 
munster  dem  men  sprichet  der  Rôberin  hof.  Egelolf  h*  X* 

Eodem  die  Dieschin  zinberman  f.  c.  uf  menzers  hus  sins  swebers  lit 
vor  dem  stocke  gegen  dem  huse  zur  kronen  uber 

Egelolf  h*  X\ 

Eodem  die  et  anno  Berschin  seckeler  de  Brisach  f.  c.  uf  weriîos 
trothus  von  Limperg  lit  in  sime  hof  in  Rfixtergasse 

Egelolf  h«X*. 

Nota  Cûnze  lufmger  strulien  lohterman  f.  c.  uf  sime  huse  under  den 
saltzkasten  daz  strulien  \va/  actum  feria  secunda  ante  (estum  purifica* 
cionis  marie  vii^inis  anno  predicto.  Uannan  Egelolf  h^  X* 

Nota.  Ilugelin  der  weibel  f.  c.  ul  heinzeman  songers  schure  nebent 
sime  huse  lit  liinder  underlinden  stosset  ader  an  der  von  wesUius  hof 
actum  feria  quarta  ante  fcstum  purificacionis  marie  virginis  anno  pre- 
dicto. Egelolf  h>  X* 

Nota  die  purificacionis  marie  virginis  anno  predicto  Berschin  tescber 
de  geb>viler  f.  c.  uf  werlins  garte  von  limperg  afler  am  sime  huse  zur 
glockcn  bi  dem  Innercn  kcrkertor.  Egelolf  h*  \* 

Eodem  die  wilhelm  Kocii  f.  c.  uf  erlin  turandes  hus  do  daz  sprochus 
inné  ist  in  dem  hof  des  herm  wigelis  waz  von  hadslat  in  juden  gasse 
nebent  Burkart  Gunspach  Hanman  Egelolf  h*  X* 

Nota  eodem  die  refactusc.  claus  IWhoch  uf  sime  hof  zù  Niderliach  bî 
widen  tor.  Egelolf  h«  X* 

Eodem  die  Hanman  von  Schalhusen  der  junge  f.  c.  ufsime  huse  lii 
7.Ù  hinderst  in  schetzelins  gesselin  uf  dem  Mulbache  hinder  dem 
Kôfolmsr  iijl  ilciiiî. 
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in  sim  hof  zwischent  dem  hus  und  der  schuren  dominica  post  aodree 
apostoU  anno  M»  CGC»  LX*»  VIIII*  h»  egelolf  P^ 

Nota  hanman  de  Wittenheim  hern  werahers  gigenageh  sun  inilitis  f. 
c.  uf  des  selben  sins  vatters  nuwen  stalle  in  sim  hof  in  Korngasse  sabbato 
post  Lucie  anno  predicto  ^  nil  dédit 

*    Anno  domini  miilesimo  L*  XX* 

Nota  heinze  urshein  refactus  est  civis  uf  sime  huse  am  vihemerket 
nebent  herman  metziger  hanman  Egelolt  h'  X* 

Feria  tertia  post  hilarii. 

Anno  domini  M^  CCC<^  V*  XX^  feria  secunda  ante  angnetis  virginis 
Heinzeman  wollebe  munken  sun  f.  c.  uf  sime  teil  des  hofes  vor  dem 
munster  dem  men  sprichet  der  Rôberin  liof.  Egelolf  ti'  X* 

Eodem  die  Dieschin  zinberman  f.  c.  uf  menzers  hus  sins  swehers  lit 
vor  dem  stocke  gegen  dem  huse  zur  kronen  uber 

Egelolf  h' X». 

Eodem  die  et  anno  Berschin  seckeler  de  Brisach  f.  c.  uf  werlins 
trothus  von  Limperg  lit  in  sime  hof  in  Rfi^tergasse 

Egelolf  h»  X*. 

Nota  Cûnze  lufinger  slrul)en  tohlerman  f.  c.  uf  sime  huse  under  den 
saltzkasten  daz  struben  wa/  actum  feria  secunda  ante  (estum  purifica- 
cionis  marie  virginis  anno  predicto.  Uannan  Egelolf  h*  X* 

Nota.  Hugelin  der  weibel  f.  c.  ul  heinzeman  songers  schure  nebent 
sime  huse  lit  hinder  underlinden  stosset  aller  an  der  von  westhus  hof 
actum  feria  quarta  ante  fcstum  purificacionis  marie  virginis  anno  pre- 
dicto. Egelolf  ht  X* 

Nota  die  purificacionis  marie  virginis  «inno  predicto  Berschin  tcscber 
de  gebwiler  f.  c.  uf  werlins  garte  von  limperg  after  am  sime  huse  zur 
glocken  bi  dem  Inneren  kcrkcrlor.  Egelolf  h«  X» 

Eodem  die  wilhelm  Koch  f.  c.  uf  erlin  turandes  hus  do  daz  sprochus 
inné  ist  in  dem  hof  des  herm  wigelis  waz  von  hadsiat  in  juden  gasse 
nebent  Burkart  Gunspacli  Hanman  Egelolf  h*  X» 

Nota  eodem  die  refactus  c.  claus  iiorhoch  uf  sime  hof  zû  Nidcrliach  bi 
widen  tor.  Egelolf  h«  X* 

Eodem  die  Hanman  von  Schalhusen  der  junge  I.  c.  ufsiroe  huse  lit 
zû  hinderst  in  schetzelins  gesselin  uf  dem  Mulbache  hinder  dem 
Kôfolins»'  iiil  lîciliî. 
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